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DICTIONNAIRE 

VÉTÉRINAIRE, 

ET  DES  ANIMAUX  DOMESTIQUES. 

Contenant  leurs  mœurs ,  leurs  caraSercs ,  leurs  defcrip-^ 
tiens  anatomiques  ,  la  manière  de  les  nourrir  j  de  les 
élever^  &  de  les  gouverner  ^  les  alimens  qui  leur  font 
propres^  Us  maladies  auxquelles  ils  font fu/ets^  & 
Uurs  propriétés ,  tant  pour  l(t  médecine  &  la  nourri^ 
ture  dt  f  homme  y  que  pour  tous  les  differens  ufages  de 
tafociété  civile  ;  auquel  on  a  joint  un  Fauna  gaUicus* 

Par  M.  Buc'hoe,  Médecin.  Sotanifte  &  de  Quartur  Surnu- 
méraire de  Monjieur ,  ancien  Médecin  de  Monfcigncur  le  Comte 

.  ^Artois ,  6$  de  feu  S.*M.  le  Roi  de  Pologne ,  DoSicur  aggrégédu 
'  Collège  Royal  &  de  ta  Factdté  de  Médecine  de  Nanci ,  Affocié 
des  Académies  de  Mayence ,  dt  Châlons ,  d'Angers ,  de  Dijon , 

*  de  Pe^iers ,  de  Caen  y  de  Bordeaux  &  de  Met^  ,  Correspondant  de 
celles  de  Rouen  &  de  Touloufe ,  Membre  de  la  Société  d'Agri- 
eulture  de  Rouen. 

CâlTM'  DM  fo  nJKCMSS  ,  OMArà'MS  MN  TAIllS-DOVCZ, 

TOME    CINQUIEME. 

A    PARIS, 

Chez  Brunet>  Libraire,  rue  des  Écrivains,  ids-Si-v!s  de 
S.  Jacques-la-BoucheriQ. 

.  M.    D  C  ci    L  X  X  V. 

Avec  Approbation  &  Privilège  du  Roi^ 
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DICTIONNAIRE 

VÉTÉRINAIRE, 

ET  DES  ANIMAUX  DOMESTIOUES. 
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Plantes  indigènes.  On  entend  en 
médecine  &  en  art  vétérinaire ,  par  plantes  indigènes  , 
,  celles  qui  croiflent  naturellement  dans  nos  climats ,  8c 
qui  font  à  portée  de  nous  ;  nous  allons  défigner  dans 
cet  article  la  plupart  de  celles  dont  on  peut  fe  fervir 
dans  l'art  vétérinaire  avec  les  dofes  auxquelles  on  peut 
les  porter  ;  nous  extrairons  ce  que  nous  dirons  fur  cet 
objet ,  du  traité  des  démonflrations  botaniques  à  Vufage  de 
V Ecole  Vétérinaire  imprimé  à  Lyon  :  nous  commen- 
cerons par  rAbfynthe.  C'eft  une  plante  amere ,  aro- 
matique &  odorante  ,  on  lui  attribue  une  vertu  anti- 
feptique  ,  vermifuge ,  fébrifuge,  ftomachique  &  anti- 
émétique  ;  quand  on  la  prefcrit  aux  animaux  ,  c'eA  à 
la  dofe  d'une  demi-livre  macérée  dans  du  vin  ;  fon  fel 
Vixiviel  fe  donne  à  la  dofe  de  deux  gros ,  fon  efprit 
Dia,  Vétér.  Tme  F.  A 
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ardent  Si  celle  d^uil  gros  ,  &  la  poudre  de  Tes  femencât 
à  celle  de  deux  gros.  Le  faux  Acacia  eft  un  arbre  dont 
les  feuilles  partent  pour  une  nourriture  très-fucculente 
aux  beftiaux;  il  eft  originaire  de.  Virginie  &  naturalifJ^ 
dans  notre  pays;  on  attribue  à  fes fleurs  une  vertu  émoi* 
liente  &  anti-fpafmodique. 

La  racine  de  TAconit  nous  vient  des  Alpes  &  du 
Dauphiné  ;  elle  a  un  goût  amer  &  acre  ;  tous  les  Pra- 
ticiens en  médecine  penfent  qu'elle  eft  alexitere  ,  dia- 
phorétique  &  ftomachique  ;  fa  dofe  pour  les  animaujC 
eft  d  une  once.  L'Aigremoirie  eft  une  plante  fort 
ufuelle  ;  elle  a  une  vertu  aftringente ,  vulnéraire ,  apé- 
ritive  &  defficative  ;  on  donne  cette  plante  aux  ani- 
maux en  décoâion ,  à  la  dofe  de  deux  poignées  dans 
deux  livres  d*eau.  Rien  n'eft  plus  commun  que  de  voir 
employer  l'Ail  dans  l'art  vétérinaire  ;  on  a  coutume 
de  le  donner  aux  animaux  à  la  dofe  d'une  once  « 
broyé  &  mêlé  dans  une  demi-livre  de  vin  ;  on  prétend 
que  cette  racine  eft  maturative ,  anti-hiftérique,  diuré- 
tique ,  vermifuge  &  diaphorétique.  L*Airelle  eft  un  ar- 
brifleau  qui  croit  fur  les  plus  hautes  montagnes ,  telles 
gue  fur  les  Pyrénées ,  les  Alpes  &  les  Vofges  ;  fes  bayes 
wnt  rafraichiftantes  &  coagulantes  ;  on  lesfait  prendre 
aux  animaux  à  la  dofe  d  une  demi-once ,  ou  en  décoc- 
tion à  la  dofe  de  deux  onces  fur  une  livre  d'eau.  L'Alcéô 
eft  une  plante  qui  a  à  peu  prés  les  mêmes  caraéleres  8c 
les  mêmes  propriétés  que  la  Mauve  ;  fa  racine  eft  un 
purgatif  hydragogue  très-fort  ;  on  la  fait  prendre  aux 
chevaux  en  poudre ,  depuis  un  gros  jufqu'à  une  demi- 
once.  On  tire  des  noyaux  des  Amandes  douces ,  une 
huile  qui  eft  adouciflante ,  anodine  &  laxative  ;  cette 
huile  le  donne  aux  animaux  à  la  dofe  d'une  demi* 
livre. 

La  femence  d'Ammi  eft  auffi  en  ufage  dans  l'art  vé- 
térinaire; c'eftune  des  quatre  femences  chaudes;  elles 
eft  carminative,  ftomachiqne  &  diurétique;  on  donne  fa 
poudr«  aux  animaux  à  la  dofe  de  deux  gros.  On  yante 
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beaucoup  lararfne  d'Ancholie,  comme  apèritîve  &ra- 
fraîchiflantc  ;  fa  dofe  eft  d'uile  once  mile  en  poudre, 
U  Anet  eft  une  plante  qui  approche  beaucoup  de  F  Am- 
mi  par  fes  qualités;  elle  eft  indigène  à  rÊfpagne  &  à 
l'Italie  ;  elle  a  une  crdeur  forte  &  un  goût  acre  &  pi- 
auant  ;  fa  vertu  eft  d'être  carminative ,  aflbupiffante  » 
ftomachique  «  anti-émétique  &réfolutiye;  fesiemences 
font  les  parties  de  la  plante  les  plus  en  u(âge  ;  on  les  &it 
prendre  aux  animaux,  pulvérifées  à  la  dofe  de  deux 
onces ,  &  leur  effence  à  celle  d'un  demi-gros. 

L^s  Alpes  nouS' foumiftent  dans  l'Angélique  une 
plante  cordiale  ,  ftomachique ,  carminative  ,  vulné- 
raire,  apèritive  ,  emménagogue  &  anti-vermineufe; 
on  n'employé  guère  que  fa  racine  ;  on  la  pulvérife  8c 
on  la  dpnne  aux  animaux  à  la  dofe  de  deux  gros.  On 
peut  mettre  dans  le  rang  de  l'Ammi  &  de  l'Anet ,  TA- 
nis  qui  nous  vient  originairement  d'Egypte  ;  fa  fe- 
mence  eft  carminative  ,  ftomachique  oc  apèritive  ; 
quand  on  la  prefcrit  aux  animaux  ,  c'eft  toujours  en 
poudre  à  la  dofe  d'une  once ,  &  infiifée  dans  de  l'eau* 
cle-vie  ,  à  la  dofe  d'une  once  &  demi  fur  une  demi- 
livre  de  liqueur.  Le  fuc  de  l'Archangélique  ou  ortie 
blanche ,  s'employe  utilement  pour  les  hémorrhagies  ; 
on  le  donne  aux  chevaux  à  la  dofe  d'une  demi-Uvre. 
L'Argentine  mérite  encore  une  J)lace  diftinguée  parmi 
les  plantes  vubéraires,  aftringentes  &  deflîcatives, 
on  la  croit  même  fébrifuge  ;  fon  fuc  fe  donne  aux  ani- 
maux à  la  dofe  d'une  demi-livre,  &  fa  femence  pul- 
vérifée  à  celle  de  deux  gros. 

La  racine  d'Ariftoloche  ronde  eft  emménagogue  ^ 
céphalique,  apèritive  ,  réfolutive  &  très-déterfive  ;  oa 
en  tire  un  extrait  &  une  poudre  qu'on  donne  l'un  & 
l'autre  aux  chevaux  à  la  dofe  d'une  once.  L'Arifto- 
loche  clématite  n'eft  pas  moins  en  ufage  ;  on  la  dit 
jdéterfive ,  vulnéraire  ,  emménagogue  &  foible  éroé- 
tique  ;  on  employé  fur^tout  fa  racine ,  dont  la  dofe  eft 
d'une  demi-once  pour  les  chevaux.  L'Armoife  eft  aufti 
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Une  plante  ufiiclk;  prife  intérieurement  cllcXunS 
vertu  emménagogue ,  apéritive ,  ftimulante ,  anti-hifté- 
rique  ;  extérieurement  elle  eft  vulnéraire ,  déterfive  j 
on  la  pulvérife  &  on  la  donne  aux  animaux  intérieure- 
ment a  la  do&  d'ime  demi-once,  ou  bien  on  la  fait  in- 
fufer  à  la  dofe  de  deux  poignées  dans  une  livre  & 
demie  d*eaiL 

La  racine  JArrête-Bœuf  eftuneJes  cinq  racines  tpé-' 
ritives  mineures;  elle  eft  diurétique  ;  elle  fe  prèfcrit  aux 
animaux  à  la  dofe  d  une  once ,  ou  en  décofUon  à  la  dofe 
de  deux  onces  for  une  livre  d'eau.  L'Afperge  eft  auflî 
s^  diurétique  ;  quand  on  mange  de  cette  plante ,  elle  rend 

les  urines  puantes  ;  fa  racine  eft  mife  au  nombre  des 
cinq  racines  apéritives  majeures  ;  on  la  fait  bouillir  de- 
puis la  dofe  d'une  once  jufqu  à  deux,  dans  deux  livres 
aeau.  L'Ai^^hodele  eft  encore  quelquefois  utile  dans 
fart  vétérinaire  ;  fa  racine  eft  emménagogue ,  émol- 
Uente  &  maturative;  on  l'employé  pulvérifée  à  la  dofe 
de  deux  eros  pour  les  animaux  ;  cette  plante  eft  indi- 
gène à  l'Italie.  ' 

La  Ballote  >  qu'on  nomme  auili  Marrube  puant ,  ou 
Marrube  noir,  eft  une  plante  dans  laquelle  tous  les 
Auteurs  reconnoiflent  une  vertu  anti-épUeptique ,  anti» 
hyftérique  &  déterfive.  Boerhaave  exalte  fur-tout 
dans  cette  plante  cette  dernière  qualité  ;  on  la  donne 
aux  animaux  à  la  dofe  de  deux  poignées  fur  une  livre 
d'eau.  Perfonne  n'ignore  les  vertus  de  la  Bardane;  fes 
fleurs ,  fes  feuilles ,  fes  racines  font  apéritives ,  vulné- 
raires &  fébrifuges;  fes  femences  font  très-diurétiques; 
on  ne  fait  ordin^airement  ufage  que  de  fes  racines  ;  la 
dofe  pour  les  animaux,  eft  en  poudre  d'une  demi-once, 
&  en  décoftion ,  de  quatre  onces  fur  deux  livres  d'eau. 
On  fe  fert  encore  quelquefois  du  grand  Bafilic  fauvage, 
comme  céphatique,  &  pulvérife  à  la  dofe  d'une  demi- 
once  pour  les  animaux  :  ce  Bafilic  eft  connu  en  bota- 
nique fous  le  nom  de  Clinopodiiim  vulgare,  linn.  Le 
Beccabunga  eft  univerfellement  reconnu  comme  ua 
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Soa  2aid-fc6rl>iirïqiie  ;  '^  a  auffi  une  veitu  déterfive  » 
diurèdque  &  vnloératre  ;  on  le  donne  communément 
en  boiuon  à  la  do{e  d'une  poignée  fur  une  livre  d'e»i  ; 
on  tire  auffi  de  cette  plante  un  extrait ,  dont  ladoie  cSL 
d'une  oncea 

La  Bella  Donaeâ  une  plante  qui  a  été  regardée  juf> 

Îu'à  nos  jours  comme  un  poifon,  cependant  (quelques, 
'raticiens  en  médecine  ont  recommandé  depuis  peu 
Tuiage  de  fes  feuiUes  pour  les  cancers  ;  ii  on  en  veut 
faire  prendre  aux  animaux,  il  ne  faut  leur  en  donner 
que  depuis  une  demi-once  jufqu'à  une  once  ;  nous  pen« 
tons  néanmoins  qu'on  feroit  très-bien  de  ne  leur  en  pas 
donner ,  d'autant  que  cette  plante  eft  trop  narcotique 
&  trop  vertigineme^  La  Benoitte ,,  ouCaryophillata  » 
mérite  un  rang  des  plus  diftingués  dans  la  matière  mé^ 
dicale  vétérinaire  ;  elle  eft  afiringente  »  fitdorifique  i 
cordiale  &  même  fébrifuge;  on  donne  touie  la  plante 
en  déco£Hon  à  la  doie  d'une  poignée  dans  «ne  livre 
^.eau ,  &  les  racines  en  poudre  à  la  dofe  d'une  demi« 
once.LaBétoine  eft  trop  intéreiTante  pour  la  pafler fous 
fiience  ;  perfonne  ne  luLdifpute  fa  vertu  céphalique, 
tomque»  Aernutatoire ,  ami-hyftérique  »  vulnéraire  & 
déterdve  ^  on  prefcrit  la  poudre  aux  animaux  à  la  dofe 
d'un  gros ,  &  fon  fuc  à  la  dofe  de  deux  onces. 

La  racine  de  Biftorte  qu'on  tient  dans  les  pkarmacies 
&  qu'on  tire  des  montagnes  des  Alpes, le  prefcrit  pul-i^ 
^vérifie  à  la  doiè  de  deux  gros,  ou  en  décoâion  à  la  dofe 
de  quatre  onces  dans  une  livre  Scdemied'eau:;  cette  ra^ 
cine  eft  aftringeme ,  on  s'en  fert  dans  les  hemorrhagies; 
On  employé  quelquefois  pour  leschevauxdes  fleurs  de 
Bouillon  blanc ,  on  les  fait  entrer  comme  émollientesj 
calmantes  &  béchiques  dans  leurs  boiftbns ,  à  la  dofe 
d'une  poignée  pour  une  livre  d'eau.  La  Bourdaine  « 
fiangula^  w  un  grand  af  brifleau  dont  l'écorce  intérieure 
eft  amere ,  un  peu  gluante ,  apéritive ,  purgative ,  lorf-^ 
qu'elle  eft  deuechée;  émétique,  détemve  ,  quand  elle 
eft  verte  \  on  donne  aux  aninuux  cette  écorce  pul^ 
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^irérïée  à  la  dofe  d*unc  demi  -  once  cfans  da  vin  Manci 
La  Bourrache  efi  regardée  comme  plante  potagère  ^ 
fes  feuilles  ont  une  vertu  diurétique ,  expeâorante ,  fes 
fleurs  font  béchiques;  on  en  donne  aux  animaux  des 
boiflbns  avec  quatre  onces  de  fon  fuc  dépuré  &  tiré 
des  feuilles  pilées,  ou  deux  poignées  en  décodlion.  On 
fe  fert  quelquefois  pour  les  chevaux  de  laBrunelle  en 
gargarilme  ;  on  leur  donne  à  la  dofe  d'une  poignée 
dans  une  livre  3*eau.  La  Bugle  s'emploie  encore  dans 
l'art  vétérinaire.  Comme  plante  vulnéraire ,  réfolutive 
&  apéritive;  on  en  fait  prendre  Finfufion  aux  animaux 
à  la  dofe  d'une  poignée  &  demie  dans  deux  livres  d'eau, 
&  fon  fuc  à  la  dofe  d'une  demi-livre. 
.  La  Buglofe  a  les  mêmes  vertus  que  la  Bourrache  % 
on  la  met  auffi  au  nombre  des  vulnéraires  :  fes  fleurs 
font  cordiales  ;  on  donne  cette  plante  en  fooiflbn  aux 
animaux  à  la  dofe  de  deux  poignées  pour  deux*  livres 
d'eau.  lus  feuilles  du  Buis  font  fudorifiques ,  mondi- 
ficatives  &  purgatives;  on  les  prefcrit  à  la  dofe  de  deux 
onces  fur  deux  livres  d'eau.  Le  Cabaret  eft  ime  des 
ineilleures  plantes  qu'on  puiffe  avoir  pour  les  ani- 
miaux  ;  c'eft  pour  eux  un  excellent  purgatif  ;  on  leur 
&it  prendre  les  feuilles  de  cette  plante  à  la  dofe  d'une 
poignée  macérée  dans  une  livre  de  vin  blanc.  Rien 
ne  purifie  mieux  le  fang  &  ne  donne  plus  d'appétit 
aux  chevaux ,  que  de  mêler  de  cette  plante  gtômere- 
ment  pulvérifée  avec  leur  avoine.  Le  Caille  -  Lait  eft 
aftringent,  céphalique ,  effentiellement  anti-épileptique 
&anti-fp2dmodique;il  caille  le  lait-,  ce  qui  lui  adonné 
ion  nom;  on  prefcrit  fa  poudre  à  la  dofe  d'une  demi- 
once  &  fon  fuc  à  celle  d!une  demi-livre. 

La  Camomille  commune  n'eft  pas  rare  aux  environs 
de  la  mer ,  fur-  tout  dans  le  Languedoc  ;  elle  eft  uni- 
verfellement  reconnue  pour  réfolutive ,  fébrifuge  , 
ftomachique,  carminative  &  vermifuge  ;  on  en  donne 
aux  animaux  en  poudre  à  la  dofe  de  deux  gros ,  &  en 
décoâion  à  celle  d'une  poignée  fur  une  livre  d'eau.  La 
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ICamplirée  croit  dans  les  terreinsinciilèes  dérE!i)agne: 
^Ue  vient  auflî  aux  environs  de  Montpellier  ;la  dge  8c 
les  feuilles  de  ce  fous-arbriâeau  ,  ont  une  odeur  de 
camphre  &  font  acres  au  goût;  elles  font  expeûorantes^ 
incilives ,  anti  -  afihmatiques ,  emménagogues ,  fudori- 
£ques  ^  apéritives ,  &  félon  quelques  Auteurs  ,  vulnè* 
raires;  on  en  donne  quelquefois  aux  animaux  à  la  dofei 
d'ilne  once. 

Le  Câprier  eft  une  efpece  d'arkiftc  qui  croît  dans 
pos  Provinces  méridionales  de  la  France  ;  on  ne  fe 
fert  dans  la  médecine  &  l'art  vétérinaire  »  que  de  Tè» 
corce  de  fa  racine ,  qui  eft  acre ,  amere  ,  diurétique  & 
réfolucive  ;  on  la  prefcrit  aux  animaux  en  poudre  à  la 
dofe  d  une  demi-once ,  &  en  infufion  dans  le  vinaigre 
qui  a  fervi  à  faire  mûrir  les  boutons  à  la  dofe  de  trois 
onces.  La  racine  de  Carotte  fe  donne  aux  animaux  pour 
nourriture ,  &  fa femence  pour  médicament;  celle-ci 
fe  prefcrit  à  la  dofe  d'une  once  macérée  dans  du  vin 
Jblanc  ;  elle  eft  une  des  quatre  femences  chaudes  mi- 
neures; elle  eft  carmii^tive  >  apéritive  &  diurétique. 
Le  Caroubier ,  filïqua  edulis.  Pin.  qui  croît  naturelle- 
ment dans  ritalie ,  l'Archipel  &  la  Syrie ,  donne  un 
£ruit  doux ,  fade ,  mucilagineux ,  peâoral,  adouciftanc 
&  laxatif  ;  ce  fruit  eft  bon  à  manger ,  on  en  tire  un  fuc 
mielleux  peu  ufité  ;  on  le  prefcrit  quelquefois  aux  ani« 
jnauxen  décoâion  à  la  dole  de  quatre  onces  dans  deux 
livres  d'eau  :les  iiliques  de  cet  arbre  donnent  une  ex-^ 
cellente  nourriture  pour  les  befliaux. 

On  cultive  dans  nos  jardins  le  Canhame ,  qui  eft  une 
plante  naturelle  à  l'Egypte  ;  la  femence  de  cette  plante 
.  eft  un  fort  purgatif  ,  dont  il  ne  faut  fe  fervir  qu'avec 
prudence  ;  on  la  prefcrit  cependant  aux  animaux  à  la 
dofe  d'une  once.  Le  Carvi  ou  Cumin  des  prés  ,  peut 
aller  prefque  de  pair  avec  TAmmi,  l'Aneth  ScTAnis; 
fa  femence  eft  une  des  quatre  femences  chaudes^  on  h 
donne  en  poudre  aux  animaux  à  la  dofe  de  deux  gros  » 
&  (a  racine  à  ceUe  de  deux  onces  fur  une  livre  d'eau» 
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La  Caffe ,  telle  qu'on  U  trouve  dans  nos  toutîoucs  5 
eft  une  filique  dont  la  pulpe  a  un  goût  doux  Sctade, 
nous  la  tirons  d'Egypte  &  d'Alexandrie,  c'eft  un  pur- 
gatif doux  &  bientaifant;  on  donne  aux  animaux  la 
décoâion  de  la  Cafle  faite  avec  la  moelle ,  à  la  dofô 
d'une  livre  fur  deux  livres  d'eau.  On  attribue  à  la  ray 
cine  du  Céleri ,  qui  eft  une  des  cinq  racines  apéritives 
majeure ,  une  vertu  apéritive  ,fudorifiqué ,  diurétique 
&  emménagogue  ;  fa  femence  eft  une  des  quatre  fe- 
mences  chaudes  ;  oo  tire  de  fes  racines  un  lue  qu^ort 
prefcrit  aux  animaux  à  la  dofe  d'une  demi -livre  , 
&  la  femence  de  cette  plante  fe  donne  en  poudre  à 
la  dofe  d'une  demi-once. 

La  petite  Centaurée  eft  peut-être  un  des  meilleurs 
remèdes  amers ,  toniques,  ftomachlques ,  fébrifiiges  j 
vermifuges  &  déterfifs  ,  qu'on  puifle  trouver  dans 
les  pharmacies  ;  on  donne  aux  chevaux  une  demi- 
poignée  de  cette  plante  en  Infufion  dans  ime  demi- 
livre  de  vin;  la  dofe  en  poudre  eft  d'une  demi-once, 
&  en  extrait  de  deux  onces.  La  grande  Centaurée  , 
totalement  différente  pour  lesxaraâeres  de  la  petite  > 
vient  naturellement  dans  les  Alpes  ;  fa  racine  a  une 
vertu  ftomachique ,  vuhiéraire  &  apéritive  ;  on  ïa  pref- 
crit aux  animaux  à  la  dofe  d'une  once  fur  îme  livre 
d'eau.  Parmi  les  plantes  potagères  le  Cerfeuil  tient  un 
rang  diftingué;  il  a  une  vertu  incifive ,  apéritive ,  réfo- 
lutive  &  diurétique  ;  on  en  donne  le  fuc  aux  animaux  à 
la  dofe  d'une  demi-livre. 

Le  Chardon  roland ,  qui  eft  fi  commun  le  long  des 
chemins,  paftepour  diurétique,  emménagogue  &aphro- 
difiaque  ;  on  fe  fert  de  fa  racine  en  décoâ:ionà  la  dofe 
de  trois  onces  fur  une  livre  de  liqueur.  Le  Chardon 
étoile  n'eft  pas  plus  rare  que  le  Chardon  roland  :  il  eft 
diurétique ,  vulnéraire  &  fébrifiige  ;  on  donne  toute  la 
plante  aux  animaux  par  infufion ,  &  les  femences  ma-» 
cérées  dans  du  vin  à  la  dofe  d'une  demi-once  dans  une 
demi-livre  de  yin  blanc.  On  attribue  audi  à  la  femence  j. 
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fax  feuilles  &  à  la  racine  de  Chardon  marie,  une  rertU' 
iudorifique ,  alexitere ,  fébrifuge  &  apéritive  ;  plufieurs 
Auteurs  regardent  la  femence  de  cette  plante  comme 
fyècifiquecontre  l^hydrophobîe;  cettefemence  fe  donne 
aux  animaux  en  poudre  à  la  dofe  d'une  demi-once  fur 
£x  onces  de  vin  blanc.  On  cultive  beaucoup  dans  les 
jardins  de  cetteCapitale»  leChardon  bénit;  cette  plante 
cueillie  en  été ,  eft  vulnéraire  &  anti-ulcéreufe  ;  on  la 
donne  aux  animaux  en  décoâion  à  la  dofe  de  deux  poi- 
gnées dans  deux  livres  d'eau. 

Une  pknte  fort  utile  dans  la  médecine  des  animaux; 
eft  la  Chelidoine  ou  l'Eclairé  ;  le  fuc  de  cette  plante  eft 
âcré ,  piquant ,  un  peu  amer  ;  l'herbe  &  les  racines  en 
font  r^oiutives ,  apéritives ,  purgatives,  &  fébrifuges^ 
on  donne  aux  animaux  la  poudre  de  la  racine  à  la  dofe 
d'une  demi-once ,  &  on  la  fait  infiifer  dans  du  vinaigre 
à  la  dofe  d'une  once  fur  huit  onces  de  liqueur,  poiur 
être  pris  en  deux  fois. 

.  Le  Chêne  a  toutes  les  parties  qui  le  conftituent» 
(douées  d'une  vertu  affaingente  ;  qmuid  on  prefcrit  fes 
jeunes  feuilles  aux  anmiatuc ,  c'eft  ordinairement  en 
décoâion  à  la  dofe  de  trois  poignées  fur  deux  livres 
d'eau  :  on  peut  fubftituer  à  ces  feuilles,  trois  onces  de 
jeune  écorce.Parmi  lesplaïues  apéritives  &  hépatiques, 
la  Chicorée  iaftvage  mérite  d'avoir  une  place  ;  on  la 
donne  à  la  dofe  de  deux  poignées  fur  une  livre  &  demie 
d'eau,  Sc'fon  fac  à  la  dofe  d'une  demi-livre.  La  racine 
du  Chiendent  coimu  fous  le  nom  de  pied  de  poule  9 
gramen  dation  radice  repehtejive  officinamm.  Tour,  eft 
rafraîchiftante,  un  peu  apéririve  &  légèrement  diuréti* 
que  ;  on  fait  manger  cette  plante  aux  animaux  mêlée 
avec  le  foin ,  dans  les  cas  où  il  faut  les  rafraîchir. 

La  femence  de  Citrouille  eft  une  des  quatre  femen- 
eé^froides majeures;  la  dofe  de  cette  femence  mêlée 
avec  celle  de  Melon,  de  Concombre  &  de  CalebafTe, 
eft  d'ime  demi-Uvre  pour  les  chevaux.  La  grande 
Çonfoude  eft  mife  au  nombre  des  plantes  vulnéraires^ 
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afiringentes  8c  anti-dyâentériques;  on  donne  aux  cfie^ 
Taux  k  racine  de  cette  plante  en  poudre  à  la  dofe  d'une 
demî-once ,  &  en  boiflon  à  la  dofe  de  deux  onces  6xt 
deux  livres  d'eati.Le  Coquelicot  efi  une  plante  annuelle 
eui  croit  dans  les  champs  &  les  bleds  ;  on  attribue  à  fes 
éeurs  Une  vertu  anodine,  diaphorétique  &  fur-tout 
peâorale ,  adoucifTante  ;  cette  neur  fe  donne  aux  ani^ 
maux  en  décoâîon  à  la  dofe  de  deux  poignées  dans 
«ne  livre  &  demie  d*eau.  Dans  la  famille  des  plantes 
diurétiques ,  rafrauchiflant;^  &  légèrement  anodines^, 
on  place  communément  &  même  à  la  tête^'Alkekenge, 
autrement  le  Coqueret  ;  on  donne  aux  animaux  le  lue 
de  {es  fruits  exprimé  &  dépuré  par  ébullition  à  la  dofe 
de  deux  onces  ^  &  fermenté  avec  du  mou  à  la  dofe  de 
fix  onces.  Une  femence  en  même  tems  carminative  & 
ftomachique ,  efi  celle  de  Corianpite  ;  quand  on  la  pref* 
crit  aux  animaux ,  c*eft  ordinairement  en  poudre  à  la 
dofe  d'une  demi-once.  Le  fruit  du  Comouillier ,  arbrif* 
(eàu  qui  vient  dans  les  bois  &  les  haies ,  eft  acidulé  , 
âpre,  bon  à  manger ,  rafraichiâTant  &  aftringent  ;  on 
lV>rdonne  commetel  aux  animaux  à  la  dofe  d'une  once* 
La  Coulevrée  eft  une  plante  qui  n'eft  pas  moins  utile 
dans  Tart  yétérinsdre  que  dans  la  médecine  humaine  » 
die  eft  purgative ,  hydragogue ,  vermiftige ,  emména- 

ÎOgue ,  incmve  &  diurétique  ;  on  prefckt  la  poudre  de 
i  racine  aux  animaux  à  la  dofe  de  deux  gros ,  fon  fuc 
k  la  dofe  d'une  demi-once  ,  &  fon  extrait  à  celle  de  deux 
gros.  Une  plante  potagère  utile  dans  les  maladies  des 
ani^aux,efl  le  Greffon  alendis  ou  nafitor;on  leur  donne 
k  ftc  de  cette  plante  à  la  dofe  de  quatre  onces,  &  Tin- 
foCon  à  la  dofe  d'une  poignée  pour  une  livre  d'eau.  Le 
Creffon  des  prés  eft  de  même  que  le  Cre0bn  des  jardins, 
déterfif ,  diurétique  >  emménagogue ,  incifif ,  anti-fcor« 
butique  &  fternutatoire  ;  on  prefcrit  fon  fuc  aux  ani* 
maux  à  la  dofe  de  quatre  onces;  fes  âeurs  font  encore» 
à  ce  qu'on  prétend ,  anti-épileptiques.  On  attribue  au 
Çre£k>a4ç  fontaine  une  vertu  diurétique,  aoû-fcorbu*: 
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tîque  ;  apéfîtîvc  &  déterfive  ;  on  donne  aux  animaux  le 
fuc  de  cette  plante  à  la  dofe  de  fix  onces ,  &  les  infufions 
ou  macérations  dans  du  vinaigre ,  à  la  dofe  d'une  poi- 
gnée fur  une  demi-livre  de  cette  liqueur. 

La  Croix  de  chevalier ,  connue  en  botanique  fous 
le  nom  de  tribulus  terreflris,  Unn,  eft  une  plante  an- 
nuelle qui  vient  dans  nos  Provinces  méridionales;  fon 
fruit  eft  déterfif  &  apéritif  on  le  donne  en  poudre  aux 
animaux  à  la  dofe  d'un  gros.  On  fait  avec  toute  la  plante 
une  eau  diftillée  qui  pafTe  pour  diurétique  ;  cette  eau 
fe  donpe  depuis  quatre  onces  Jufqu'à  huit. 

Le  Ciuninoides ,  autrement  Cumin  fauvage ,  eft  une 
niante  annuelle  qui  nous  vient  de  Tlfle  de  Crète  &  de 
Lemnos  ;  elle  eft  carminative  ;  on  l'employé  en  infu- 
fion  pour  les  animaux.  Une  plante  qui  croit  naturelle- 
ment dans  les  lieux  incultes  ,  eft  l.i  Cinoglofte  ;  elle 
eft  annuelle  J  elle  paffe  poiu-  vulnéraire  &  peâorale; 
on  la  croit  légèrement  narcotique  ,  extérieurement 
émoUiente  ,  ainfi  que  ks  feuilles  ;  la  décdâion  de  ces 
dernières  fe  prefcrit  aux  animaux  à  la  dofe  de  deux 
poignées  for  deux  livres  d'eau.  Le  fruit  du  Cyprès, 
mâle  &  du  Cyprès  femelle  a  toujours  été  regardé  com- 
me un  bon  aftringent  &  comme  un  fébriruge  ;  il  fe 
donne  en  décodion  dans  du  vin  à  la  dofe  d'une  once 
pour  les  animaux.  Le  Domptevenin  eft  une  plante  pè- 
rennelle,  dont  les  racines  (ont  alexipharmaques,  &les 
feuilles  diurétiques ,  emménagogues  &  vulnéraires  ;  on 
pulvérife  la  racine ,  &  on  la  donne  aux  chevaux  depuis 
une  demi-once  jufqu'à  une  once:  on  prépare  avec  cette 
même  racine  &  les  feuilles  de  la  plante  un  extrait,  dont 
la  dofe  pour  les  chevaux  eft  depuis  deux  gros  jufqu'à 
une  demi-once. 

L'Aulnée ,  plus  connue  fous  le  nom  â^enula  campana  i 
eft  une  plante  très-ufitée  en  médecine;  fa  racine  paffe 
pour  alexitere ,  ftomachique  ,  vermifuge ,  tonique  , 
déterfive  &  réfolutive  par  excellence  ;  lorfqu'elle  eft 
fraîche ,  on  la  fait  prendre  en  infufion  aux  animaiix 


Digitized  by  VjOOQIC 


t%  P  L  A 

à  la  dofe  de  quatre  onces ,  &  quand  elle  cft  féche  1 6â 
la  pulvérife  ;  la  dofe  en  eft  pour  lors  d'une  demi- 
once.  Les  bayes  de  l'Epine-vinctte ,  arbriffeau  qui  croît 
dans  les  terreins  fecs  &  feblonneux ,  font  douées  d'une 
vertu  rafrakhiffame  &,  coagulante  ;  on  donne  leur  dé- 
coâion  aux  animaux  à  la  dofe  d'une  poignée  dans  une 
livre  d'eau. 

L'Epurge  éft  un  purgatif  très^-violent  poiur  Thomme* 
&  familier  au  gens  de  la  campagne  ;  ils  prennent  pour 
fe  purger  depuis  dix  jufqu'à  vingt  de  fes  graines  ;  pour 
les  animaux  il  faut  en  porter  la  dofe  depuis  cent  jufqu'à 
cent  cinquante. 

Parmi  les  plantes  bifannuelles  on  place  le  Fenouil, 
qui  croît  naturellement  dans  les  vignes  pierreufes  des 
Provinces  méridionales,  &  qu'on  cultive  quelquefois 
-dans  nos  jardins  ;  on  attribue  au  Fenouil  une  vertu  ré- 
solutive ,  carminative  ,  diurétique ,  fudorifique  &  fto- 
flaachique  ;  fa  femence  fe  donne  en  poudre  aux  ani- 
mauxà  la  dofe  d'une  once, ou  macérée  dans  de  l'eau-dc 
vie  pareillement  à  la  dofe  d'une  once  fur  une  livre  de  li- 
queur ;  on  leur  donne  l'huile  eflendelle  à  la  dofe  d*un 
gros.  La  queue  de  Pourceau  eft  encore  une  plante  trèsr- 
indigçne  à  la  Provenoe,  quoiqu'on  en  trouve  néanmoins 
aux  environs  de  Paris  ;  elle  eft  apéritive  ;  réfolutive, 
diurétique  &  anti-fpafmodique;  on  en  donne  le  fuc  aux 
animaux  à  la  dofe  d'un  gros.  On  cultive  dans  les  champs 
&  les  jardins ,  la  Fève  de  marais  :  elle  eft  venteufe  ;  fa 
farine  eft  une  des  quatre  farines  réfolutives;  on  obtient 
par  la  lixiviation  des  tiges  &  des  gouffes  brûlées ,  un  fel 
diurétique  qu'on  donne  aux  animaux  à  la  dofe  de  deux 
gros. 

On  prétend  que  les  racines  de  la  Filipendule  font 
très-aftringentés  ;  on  leis  prefcrit  en  cette  qualité  en 
poudre  à  la  dofe  d'une  demi-once.  La  Fougère  femelle 
eft  connue  par-tout;  fa  racine  eft  apéritive,  vermifuge, 
aftringente  ;  elle  entre  dans  la  compofition  de  la  pierre 
de  Fougère ,  aftringem  très  -  puiflant  ;  cett^  racine  fç 
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donne  en  dècodion  aux  animaux  à  la  dofe  de  quatre 
onces ,  &  fa  poudre  à  celle  d'un  demi-gros.  On  a  eflayé 
avec  fuccèsen  Angleterre,  d'employer  les  cendres  de 
Fougère  pétries  dans  l'eau ,  pour  blanchir  le  linge  & 
tenir  lieu  de  favon.  La  Fougère  mâle  eft  douée  des 
mêmes  vertus  que  la  femelle. 

Le  Frêne  eff  un  arbre  très-vamé  pour  la  médecine 
humaine  ;  fes  feuilles  font  vulnéraires  ,  fon  écorce 
diurétique  ,  fébrifuge ,  fon  bois  deilîcatif ,  ftiptique  ;  le 
fel  tiré  des  cendres  de  fon  écorce  ,  eft  un  puiffant 
diurétique  qui  fe'prefcrit  aux  animaux  à  la  dofe  d'im 
gros.  On  réduit  la  femence  en  poudre ,  qui  eft  aufli 
un  très-bon  diiu'étique  ,  &  on  la  prefcrit  aux  animaux 
à  dofe  d'tme  once.  Une  herbe  trés-efiimée  &  qui  eft 
déterfive,  apéritive,  diurétique ,  antifcorbutique ,  eft 
la  Fumeterre  ;  on  en  donne  le  fuc  aux  animaux  à  la 
dofe  de  fix  onces  ;  on  leur  en  fait  auiE  des  infufions  à 
la  dofe  de  deux  poignées  dans  deux  livres  d'eau.  On 

£  rétend  que  le  fruit  &  les  feuilles  de  Fufain,  autrement 
onnet  de  Prêtre ,  purgent  violemment  &  font  très- 
pernicieux  au  bétail ,  fur-tout  aux  moutons  &  aux  chè- 
vres. 

Un  arbrifleau  qu'on  regarde  encore  comme  un  poî- 
fon  pour  les  moutons ,  eft  le  Fuftet  des  Corroyeurs  , 
arbrifleau  des  Provinces  méridionales.  Le  Galega  ,  au- 
trementla  Rhue  de  chèvre ,  pafle, fans  néanmoins  au* 
cune  preuve  bien  conftatée,  pourfudorifique&  alexi- 
tere  ;  on  prefcrit  aux  animaux  cette  plante  en  boiflbn, 
infufée  à  la  dofe  de  deux  poignées  fur  deux  livres  d'eau. 
La  Garance  n'eft  pas  moins  utile  dans  l'art  vétérinaire 
que  dans  la  teinture;  fa  racine  eft  apéritive ,  emména- 
gogue  &  diurétique  ;  on  la  prefcrit  aux  animaux  depuis 
la  dofe  d'une  once  jufqu'à  trois.  La  Garderobe ,  connue 
aufll  fous  le  nom  d'Aurone  femelle ,  eft  ftomachique , 
vermifoge ,  diaphorétique ,  diurétique  ;  on  fait  avec 
cette  plante  une  poudre  qui  fe  donne  aux  animaux  à  la 
dofe  de  deux  gros. 
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Le  Genêt  des  Teinturiers  eft  dîurétîqiic ,  dèterfif } 
on  donne  aux  animaux  la  décoâion  de  les  fleurs  à  la 
dofe  de  deux  poignées  dans  une  livre  &  demie  d'eau* 
Les  bayes  du  Genévrier  (ont  d'une  faveur  aromati* 
que ,  réfmeufe  ;  elles  donnent ,  ainfi  que  les  réfmes  , 
une  odeur  de  violette  aux  urines  ;  le  bois  de  cet  arbrif^ 
feau  a  une  odeur  réfineufe ,  agréable  ;  on  attribue  à  ce 
bois,  de  môme  qu'aux  racines, une  vertu fudorifique: 
quant  aux  bayes ,  elles  font  puiflamment  réfolutives, 
atténuantes ,  ftomachiques ,  déterfives  &  diurétiques. 
Les  Arabes  font  des  incifions  à  fon  écorce  pour  re- 
tirer fa  réfme  ,  qu'on  nomme  fandaraque  ou  vernis  des 
Arabes  ;  on  donne  aux  animaux  l'infiiuon  des  bayes  de 
cet  arbrifleau  à  la  dofe  d'une  livre ,  leur  extrait  a  celle 
de  deux  onces  ,  &  leur  huile  effentielle  à  celle  d  une 
demi-once  :  onfefert  fouvent  des  bayes  &  du  bois  pour 
les  parfums  anti-putrides. 

La  vertu  fébrifuge  de  la  Gentiane  eft  fort  connue  ; 
elle  eft  des  plus  toniques,  ftomachique ,  vermifuge  & 
déterfive  ;  on  la  donne  aux  animaux  depuis  une  once 
jufqu'à,deux;  fa  décoâion  miellée  eft  excellente  pour 
les  ulcères.  La  Germandrée  ou  petit  Chêne ,  eft  trop 
utile  pour  la  pafter  ici  fous  filence  ;  on  lui  attribue 
«ne  vertu  tonique  ,  fudorifique ,  emménagogue ,  fébri- 
fuge ,  vermifuge  &  incifive  ;  on  prefcrit  aux  chevaux 
Tinfufion  de  cette  plante  à  la  dofe  d'une  poignée  dans 
du  vin  blanc.  Le  Giroflier  ou  Violier  jaune  eft  pé- 
rennel  :  il  croît  fur  les  rochers  &  les  vieux  murs  ;  fes 
fleurs  paffent  pour  déterfives ,  anodines ,  diurétiques  , 
céphaliques,  anti-fbafmodiques  &  incifives;  on  en 
fiait  prendre  la  poudre  aux  animaux  à  la  dofe  de  deux 
gros.  Une  plante  dont  on  fe  fert  encore  dans  la  mé- 
decine des  animaux ,  eft  le  Glayeul  puant  ;  fa  racine 
eft  regardée  comme  un  apéritif,  un  anti-Jiyftérique  & 
un  fondant  ;  étant  feche  on  la  pulvérifeSc  on  la  prefcrit 
aux  animaux  à  la  dofe  d'une  demi-livre  dans  une  livre 
de  vin  blanc. 
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'  \jt  petit  Glouteron  ou  Xanthîum  croît  annuellc- 
tnent  le  long  des  chemins  dans  les  champs  ;  fes  feuil- 
les font  ameres ,  aftringentes ,  réfolutives  ;  fa  femence 
eA  diurétique  ;  on  tire  de  la  plante  entière  un  fuc , 
dont  la  dole  eA  de  fix  onces  pour  les  animaux  :  on 
aiTure  que  les  feuilles  pilées  &  appliquées  de  la  même 
plante ,  font  anti-fcrophuleufes.  Le  Gratteron  ouRleble 
pilé  avec  de  la  graifle  de  porc ,  &  appliqué  extérieure* 
inent ,  eft  encore  anti-fcrophuleux  ;  on  s'en  fert  pour 
réfoudre  les  tumeurs  des  chevaux.  Un  purgatif  fort 
ufité  chez  les  pauvres ,  eft  la  Gratiole  ;  on  attribue 
avec  raifon  à  cette  plante  une  vertu  hydragogue ,  émé- 
tique,  fortement  purgative  &  vermifuge  ;  on  en  fait 
pour  les  chevaux  des  infufions  qu'on  leur  donne  à  la 
dofe  de  deux  poignées  dans  deux  livres  d'eau  :  on  peuif 
pareillement  les  faire  macérer  dans  du  vin. 

Le  Gremilou  herbe  aux  Perles,  quoique  peuufitéi 
eft  encore  une  de  ces  plantes  dont  on  peut  faire  ufage 
dans  l'art  vétérinaire  ;  fa  femence  eft  apéritive ,  diuré- 
tique ,  déterfive  &  émolliente  ;  on  la  réduit  en  pou- 
dre &  on  laprefcrit  aux  animaux  à  la  dofe  d'une  demî- 
once.  Nous  connoiftbns  de  deux  fortes  de  Grenadiers^ 
l'un  à  fleurs  doubles  qu'on  nomme  Balauftier  ,  & 
l'autre  à  fruits  ;  les  fleurs  de  la  première  efpece ,  con- 
nues aufîî  dans  les  boutiques  fous  le  nom  de  Ba- 
lauftes  9  {ont  def&catives ,  aftringentes ,  antfaelmenti^ 
ques;  on  les  prefcrit  réduites  en  poudre  &  en  décoc- 
tion ,  à  la  dofe  d'une  once  pour  les  animaux.  L'écorce 
du  fruit  de  la  féconde  e(pece ,  eft  trés-aftringente; 
on  la  prefcrit  aufTi  en  poudre  en  cette  qualité  à  la  dofe 
d'une  demi-once  pour  les  animaux ,  &  en  décoâion 
à  la  dofe  d'une  once  &  demie  fur  une  livre  &  demie 
d'eau  :  cette  écorce  fe  nomme  en  pharmacie ,  Malico' 
rium  :  on  prétend  encore  que  bouillie  dans  du  vin , 
elle  eft  un  excellent  vermifuge. 

te  Grofeillei*à  fruit  noir,  autrement  le  Caflîs,  eft 
indigène  en  Languedoc  ;  nous  le  cultivons  dans  nois 
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jardins  ;  fes  feuilles  &  fes  fruits  font  ftomâchiques  f 
diurétiques  &diaphorétiques  ;  on  fe  fert  du  fuc  des 
feuilles  à  k  dofe  d'une  demi-livre  ,  ou  même  d'une 
livre  pour  les  animaux  domefliques  ,  contre  la  mor- 
fiire  des  bêtes  enragées  &  venimeufes  ;  on  applique  en 
même-temps  les  feuilles  fraîches  &  pilées  fur  les  mor- 
fures.  Je  ne  vous  parlerai  pas  du  Panais  ;  fa  racine  êft 
plus  en  ufage  comme  aliment ,  que  comme  médica- 
ment; fa  femence  eft  cependant  une  excellente  nour- 
riture pour  les  oifeaux  &  toute  la  volaille.  La  Paque*; 
rette,  autrement  petite  Marguerite ,  eft  plus  utile  dans 
l'art  vétérinaire  ;  fes  feuilles  &  fes  fleurs  font  réfolu-. 
tives  déterfives ,  &  vulnéraires  ;  on  les  donne  aux  ani-. 
maux  en.  décoâion  à  la  dofè  de  deux  poignées  pour, 
une  livre  &  demie  d'eau. 

Une  plante  très  en  ufage ,  tant  dans  la  médecine 
des  hommes  que  dans  celle  des  animaux ,  eft  la  Parié-^ 
taire  ;  cette  plante  eft  nitreufe ,  émolliente  &  diurétî- 
gue  ;  c'eft  auffi  une  des  cinq  émollientes  ;  on  s'en 
iert  en  décoâiQn  pour  les  lavemens ,  bains  &  fomen* 
tations  ;  on  en  donne  aux  animaux  le  fuc  ,  dans  les 
difficultés  d'uriner,  à  la  dofe  de  fix  onces  chaque  fois. 
Les  feuilles  de  la  grande  Pafterage  ,  Upidium  latifo^ 
lium,  Linn,  pulvérifées  &  données  en  poudre  aux  ani- 
maux à  la  dofe  d'une  demi-once ,  font  im  puiflànt  diu- 
rétique. 

On  trouve  aux  environs  de  Dijon  une  plante  qui 
tf  eft  pas  des  plus  communes  par  la  France  ,  c'eft  le 
Pavot  cornu  ;  elle  eft  moins  rare  dans  l'Angleterre  que 
dans  la  Suifle  ;  cette  plante paffe  pour  déterfive,  réfolu- 
tive  &  diurétique;  on  en  donne  les  feuilles  aux  animaux 
dans  du  vin  à  la  dofe  d'une  poignée  dans  une  demi-livre 
de  vin.  Tout  le  monde  connoît  le  Pourpier ,  c'eft  une 
plante  potagère;  il  eftrafraîchiffant,  diurétique,  froid; 
(quelques  Auteurs  le  difent  vermifuge  &  narcotique;  on 

Î»eut  en  faire  manger  aux  animaux  quelques  poignées 
e  matin.  La  Percefeuille  ou  Oreille  de  Uevre,  qui  eft 

yubiérairc 
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Vidnéralre  &  aftrlngcnte ,  fç  mêle  avec  S^yxtt%  vulnîr 
l^ires»  lorfqu'on  en  donne  aux  animaux» 

Une  plante  que  quelques  Botaniftes  regardent  com* 
ine  apéritive  &  lithontriptique  ,  eft  le  Percepier  i 
alchimilla  montana  minima,  CoL  Pan,  Elle  ell  an- 
nuelle ,  croit  dans  les  champs  &  fur  les  montagnes  ; 
jon  la  prefcrit  aux  animaux  à  ladofe  de  fix  onces.  On 
trouve  au  bord  de  la  mer  fur  les  rochers  une  plante 
^ui  porte  prefque  le  même  nom  que  la  précédente  , 
c'eft  la  percepiere  »  cnthmum  five  fxniculum  minus. 
Tour,  Cette  plante  eft  apéritive ,  diurétique ,  emména- 
{ogue ,  lithontriptique  ^  on  s*en  fert  cependant  rare- 
ment dans  la  médecine ,  encore  moins  dans  Fart  vétè* 
rinaire. 

Le  Perfd  commun  eA  une  plame  bien  usuelle  ; 
toutes  fes  parties  font  apéritives ,  fes  feuilles  font  ré- 
solutives &  vulnéraires  ,  fa  racine  diaphorétique  »  & 
ifemence  une  desquatres  femences  chaudes  mineures; 
jelle  eil  atténuante  &  diurétique  ;  la  décoâion  de  la 
racine  de  Perfil,  facilite  Téruption  de  la  petite  vérole 
&  du  claveau  dans  les  moutons  ;  on  la  donne  aux 
animaux  à  la  dofe  de  deux  onces  fur  une   demi- 
livre  d'eau ,  ou  la  poudre  à  la  dofe  d'une  demi- once. 
,On  attribue  au  peiiil  de  Macédoine, ou  plmôtà  fa  fe- 
mence ,  une  vertu  carminative ,  diurétique ,  emména- 
£Ogue  éc  -alexipharmaque  ;la  dofe  doit  être  d'une  demi« 
once  pour  les  animaux.  On  emploie  encore  dans  TArt 
,Vétérinaire  les  boutons  de  Peuplier  noir;  on  en  tire  avec 
l'efprit  de  vin  une  teinture  utile  dans  le  cours  de  ventre 
&  pour  les  ulcères  intérieurs,  à  la  dofe  d*une  demi-once 
dans  de  Teau  blanche.  Perfonne  ne  contefte  au  Pied 
de  Lyon  une  venu  vulnéraire ,  aftringente  &  un  peu 
déterfive;  il  eft  très-bon  dans  les  dyffenteries  ;  on  en 
donne  le  fuc  aux  animaux  à  la  dofe  de  fix  onces ,  &  la 
décoâion  à  celle  d'une  demi-livre  par  jour.  Le  Pied 
d'Oifeau^  plante  indigène  dans  nos  champs  6c  nos  col- 
lines ,  eft  apéritif  &  £urétique  ;  on  le  prefcrit  quelque- 
Pi^.  fV/.  L^mc  ^  B 
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Ibis  aux  àfiîflhim  h,  h  dofe  d'un  demi-gros  ^kuis  niiS 
livre  de  vin.  Onfc  (sn  très-communément  dans  la  mé* 
(deçine  des  animaux ,  des  racines  du  Pied  de  Veau  ;  oit 
prétend  qu'el!esfotitincifives&déterfives,mélées  avec 
du  mtel  ;  elles  paflènt  pour  anti-afthmatîques  ;  on  les 
tdonne  très^fouvent  ainfi  mêlées ,  à  la  dofe  d*une  once  ^ 
aux  chevaux*  La  Pilofelie  ou  Oreille  de  Rat  ^  eftuni"- 
Terfellemèiit  reconnue  datis  la  matière  médicale  pour 
«ne  plante  aflridgente,vulnéraire  &  déterfive;  on  aâure 
encore  que  cette  plante  infufèe  dans  du  vin  pendant 
Iringt-quatre  heures ,  eft  fébrifage;  oit  la  croit  mortelle 
pour  les  moutons  ;  on  peut  en  donner  aux  chevaux  Kn- 
fiifiôn  à  la  dofe  de  deux  poignées  fur  deux  livres  d'eau. 
Nos  Provinces  méridionales  nous  fourniffcnt  une 
plante  quW  nomme  Pmtnt ,  autrement  Botrys  ;  cette 
plame  eft  aromatique,  ftomachique,  réfidutive,  expec- 
torante &  incifivejon  la  donne  pulvérifée  aux  animaux 
à  la  dofe  d'une  demi  -  once.  Rien  n'eft  meilleur  pour  les 
plaies  récentes  que  la  Pimprenelle,  après  l'avoir  préala- 
blement pilée  ;  fa  poudre  feche  arrête  les  progrès  des 
ulcères  cahcereux.l7n  excellent  vulnéraire ,  &  en  même 
temps  fébrifuge ,  moins  échauffent  que  la  plupart  des 
"Vulnéraires ,  eft  la  Pyrole  ;  on  la  donne  en  poudre  aux 
animaux  à  la  dofe  d'un  gro^.  On  leur  fiut  fouvent  man* 
ger  la  plante  de  Piffenlit ,  lorfqu'elle  eft  fraîche  ;  on 
leur  en  donne  aufli  le  fuc  à  la  dofe  defix  onces ,  &  celft 
en  qualité  dliépatique ,  de  ftomachique,  d'apéritif  ôc 
de  diurétique.  Sur  le  Mont  Ida ,  aux  environs  de  Mont- 
pellier, on  rencontre  fréquemment  une  plante  qui  fe 
'nbmttitPMihe ;  elle  eft  céphalique ,  anti-épileptique  , 
anii-fpàûnôdique  &  diaphorétique  ;  on  donne  aux  ahi* 
maux  la  poudre  de  feS  racines  a  la  dofe  de  deux  gros. 
Rien  n'eft  fi  commun  &  en  même-temps  fi  utile  que  le 
Plantin;  cette  plante  eft  Vulnéraire  &  aftrigente  ;  où 
l'emploie  pour  les  chevaux,  le  plus  fouvent  à  1  extérieur 
ou  en  breuvage ,  à  la  dofe  d'une  poignée ,  ou  deux  fur 
deux  livres  d'eau.  Une  plante  cauftique ,  déterfive,  ré? 
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fflitftve  &  en  aitmc^emps  dlurèdqne  ^  ^eftle  Poivra 
d'eau  ou  Cw9g^  >  on  tn  doope  aux  animaux  reaudiftU* 
lée  à  la  doTe  deiix  oocss ,  &  iâ  décoâioa  à  la  dofe  do 
deux  poignées  furuae  Uvre  &  deink  d*eauXc  PolygaU 
cft  une  ptoflte  dont  les  proprîitésont  été  nouvellemeac 
découvertes  par  M.  DuhaW  »  c'eft ,  Suivant  ce  célèbre 
Académicien  t  va  excellent,  béchique  'rncïùf;  ou  peuc 
donner  le  Pojvgala  aux  chevaux,  comme  réfolmif  »  dii>^ 
rétique  &  fudoriâque  >  à  la  dofe  de  deux  poignées  pouc 
une  Hvre  de  liqueur.  La  racine  de  Polypode  e&  apéri< 
tîv  e,  hépatique ,  &  >  fuivant  quelques  Auteurs^  purgati<> 
ve  ;  eHe  paâe  pour  un  trés-bon  remedecomre  Le  ver  fo^ 
litaire;on  peitt  la  donner  aux  animaux  depuis  deux  on* 
ces  ju6|u*à  quatre  en  infuAon  ;ou  en  poudre  à  la  dofe 
d'une  once.  La  Prefle  eâ  une  plante  de  marais ,  qui  ai 
une  venu  aftriogente  &  déteilive  ;  on  l'emploie  ordip* 
uairement  dans  les  piflemeos^ç  pus;  on  peut  en  donner 
la  décoâion  aux  boeufs  &  aux^ev^ux  ;  à  la  do&-de 
deux  poignées  fur  deux  livres  d'eau  ;  on  peut  auili  U 
leur  faire  manger  en  verd»  mais  on  la  croit  pemicieufa 
aux  brebis^  On  emploie  en  cataplaime  &  comme  vuK 
Déraires  ,  tefeniûUes  de  Priais vere  poiu*  les  animaui^* 
On  eu  enootre  dans  Vxxh^  de  fe  fervir  pour  eux  des^ 
^iiiDs  c^  Prunier  (àuvage  ;  <hi  leur  donne  en  décoâioa 
à  la  dote  de  deux  poigpées  dans  deux  livres  d'^au  ;  ces 
fruits  4  avant  leur  maturité,  paflem  pour  aftringen%  fé*- 
brifugcÈ  s  r^oiutifs  &  répercuffifs.  La  Pulmonaire  eft 
f>eâorale ,  vulnéraire  &  ailringente  ;  on  en  fait  pour  les 
animaux  des  efpeces  de  ti£mesàla  dofe  d'une  poignée 
dans  une  livre  d'eau.  Une  autre  plante  qui  dl  pareille- 
jnént  vulnéraire  &  aAringente ,  eft  la  Quinte-£suille  ; 
onlui  att%>ue  encore ,  avec  juAice^une  vertufébrifi^e; 
on  donne  aux  animaux  fes  racines  bouillies  dans  leur^ 
boiâbns  à  la  ^fe  de  deux  onces  iur  deux  livres  d'eau. 
On  cultive  das^  nos  jardins  le  Radixou  Raifort  ;  fa  ra*- 
cine  eft  acre ,  piquante  au  goût ,  déterfive ,  apéritive» 
«mménagogue^  expeâorame^  elle  fert  quelquefois  de 
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nourriture  aux  animaux;  on  leut*  en  donne  le  fuc  à  la 
dofe  de  fix  onces ,  &  les  infdfions  dans  du  vin  blanc* 
Le  grand  Raifort  fauvage  eft,  de  même  que  le  Radix,  de 
k  famille  des  Crucifères  ;  fes  racines  font  anti-fcorbu- 
tiques ,  déterflves ,  emménagogues  &  très-diurétiques: 
on  donne  aux  animaux  le  foc  de  ces  dernières  à  la  dofe 
de  deux  onces ,  &  Tinfufion  à  la  dofe  d'une  poignée 
dans  ^euxlivrcs  d'eau.  LeRaifm  de  Renard,  plante  qui 
croît  communément  dans  nos  forêts ,  ne  s'emploie 
pDuri'ordinaire  qu'à  Textériçur;  on  fait  bouillir  fes 
teuilles  &  fes  baies  ;  ou  feulement  on  les  pile  &  on  les 
applique  furies  bubons  peftilentiels ,  les  inflammations 
ftialignes,  les  panaris ,  les  ulcères  invétérés ,  &c.  On 
donne  le  nom  de  Rhapontic  à  une  certaine  Rhubarbe 
èui  croît  dans  laScythie  ;  fa  racine  eft  un  peu  purgative, 
Kom.açhique  &  aftringente  ;  on  la  donne  en  poudre  aux 
animaux  depuis  la  dofe  d'uneoncejufqu'àdeux.La  Rave 
peut  encore  être  mifeta  iiombre  des  Raiforts  ;  fa  racine 
eftaphrodifiaque,  diurétique,  &  antifcorbutique; elle 
fcrt  pendant  l'hiver  à  la  nourriture  des  bœufs  &  des 
Vaches;  on  peut  aufîi  en  faire  prendre  aux  animaux  les 
décodions  en  boifTons  ordinaires.  On  n'emploie  pas 
moins  la  RéglifTe  pour  les  animaux  que  pour  les  hom- 
mes; c'eft  une  racine  qui  eft  adoucifTante,  diuréjique  & 
laxative  ;  on  la  donne  pulvérifée  aux  animaux  à  la  dofe 
d'une  once ,  mêlée  avec  du  fon.  Une  plante  qui  a  encore 
beaucoup  de  vertus,  eft  la  Reine  des  Prés;  elle  eft  af- 
tringente, fudorifique,  ami-  épileptique  &  vulnéraire;on 
en  donne  aux  animaux  la  décoftion  à  la  dofe  d  une 
demi-livre  ;  fes  racines  pilées  &  appliquées  font  utiles 
contres  les  bleffures  &  les  ulcères.  La  Renoncule  des 
marais  eft  fi  cauftique ,  qu'elle  peut  être  mi^au  nom- 
bre des  poifons ,  en  la  prenant  intérieuremem  ;  fi  on 
s'enfert  cependant  extérieurement  fur  les  tumeurs  après 
l'avoir  pilée ,  elle  y  fait  très-bien ,  fuivant  quelqueis  Au* 
teurs  :  on  prétend  que  cette  plante  tue  les  brebis  ;  il  eft 
certain  que  cette  nourriture  leiu:  devient  nuifible.  D^ 
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^uiés  lesplantesle$plus  ufitéesdansdifférens  yiUagest 
e&  la  Renouée  ;  elle  fait  partie  des  vulnéraires  aftrio- 
gens,  on  en  donne  aux  animaux  le  fuc  à  la  dofe  de  fuc 
onces  ^  ou  bien  on  leur  fait  prendre  en  décoâion  à  la 
dofe  de  deux  poignées  fur  une  livre  &  demie  d'eaiL  Le 
Languedoc ,  la  Provence ,  nous  fournirent  une  planté 
bien  utile  dans  la  Médecine  &  l'Art  Vétérinaire,  c'eft 
le  Romarin;  cette  plante  »  ou  plutôt  ce  fous-arbriiTeau, 
cft  doué  d'une  vertu  tonique  ,  cordiale ,  céphalique  à 
un  très-haut  degré  ,  très-réfolutive  ,  fébrifuge  ,  anti- 
afthmatique  &  anti-apopleâique;  on  en  donne  aux  che- 
vauxTintufion  à  la  dofe  d'une  poignée  dans  une  livre  de 
vin  ou  d'eau ,  ou  bien  on  la  pulvérife  ;  la  dofe  en  eft 
pour  lors  d'une  demi-once  ;  on  s'en  fert  auifi  beaucoup 
pour  les  fumigations.  Une  des  plantes  crucifères  dt 
encore  la  Roquette  des  jardins;  on  lui  attribue  une  vertu 
aphrodifiaque ,  diurétique ,  ilomachique,  anti-fcorbuti<* 
que  &  déterfive  ;  cette  plante  fe  donne  aux  animaïuc 
en  fubflance  à  la  dofe  de  deux  poignées  chaque  jour  » 
ou  fon  fuc  à  la  dofe  de  quatre  onces.  La  Roquette  de 
mer  cft  auffi  en  ufage  dans  l'Art  Vétérinaire  que  la 
Roquette  des  jardins  ;  fa  vertu  eft  incifive  &  anti-fcor- 
butique  ;  on  donne  fes  feuilles  aux  animaux  en  décoc» 
tion  à  la  dofe  de  deux  poignées  fur  deux  livres  d'eau» 
On  cultive  dans  nos  jardins  un  Rofeau  qui  croît  natu- 
rellement dans  l'Efpagne  &  dans  la  Provence,  &  qu'on 
nomme  pour  cette  raifbn  Rofeau  cultivé; fa  racine  fait 
pafter  le  lait  des  femelles  qui  allaitent  ;  on  la  leur  donne 
à  la  dofe  de  deux  onces  lur  deux  Uvres  d'eau ,  en  un 
feul  breuvage.  Les  fleurs  de  Rofiers  de  Provins  font 
regardées  dans  la  matière  médicale  comme  fortifian- 
tes, aflringçntes,  répercuifives,  vulnéraires»  purgatives^  • 
lorfqu'elles  font  épanouies  ,  &  feulement  ftyptlques 
avant  Vépanouiflement  ;  on  les  donne  aux  animaux  en 
décoâion  à  lai  dofé  d'une  poignée  dans  une  livre  &  der 
xaie  d'eau.  Les  fleurs  de  Rofier  fauvage ,  de  même  que 
celles  de  Roûer  de  Provins  a  font  encore  aftringentes  ^ 
.  Biij 
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vttteératres,  fipereifffives  &  pm gat^9'és  ;  tes  fruits  itàê^ 
Hdfier  font  Amétîques  &  Aouiachiques  ;  les  femenced 
plus  apéf  itivcs  ,  \é  fyrop  plus  aftrigcnt  que  les  fleurs  ;; 
k  comerve  du  fruit  eft  fort  recommandée  dans  le  cours 
de  Ventre  &  pour  lesfoibleffes  d'eftomac  ;  on  la  donne 
aux  animaux  à  la  dofe  de  quatre  onces  en  pebtte  avec 
du  ion ,  od  les  frmts  en  décoâion  à  la  dôTe  de  deux 
onces  fur  une  livre  &  demie  d*eau.  On  attribue  à  la  Rhue 
des  jardins ,  une  vertu  emménagogue ,  alexitere»  anti- 
vermîneuTe,  carminative,ami-ip^modique»  céphati- 

2ue , fondante  ,  antifcorbutique , réfolutive  & déter* 
ve  ;  on  en  donne  aux  animaux  le  fuc  à  la  dofe  de 
Îuatre  onces, ou  Tinfution  dans  du  vin  blanc  à  la  dofe 
e  fix  onces ,  après  y  avoir  feit  infiifer  une  demi  -  poi- 
gnée des  feuilles.  Les  feuilles  de  Thaliâron  ou  Khue 
des  Prés ,  font  uniquement  purgatives  ;  la  dofe  de  fes 
feuilles  eft  pour  les  animaux  de  deux  poignées  en  dé- 
coâion pour  une  livre  &  demie  d'eau.  La  Sabine  eft 
de  toutes  les  plantes  la  plus  ufuelle  pour  les  chevaux  ; 
f^  feuilles  fom  emménagogues  »  diurétiques ,  vermi-' 
fuges,  ami-feptiaues  &  déterfives;  on  les  donne  aux 
^rnimaux  en  infuiion  à  la  dofe  d'un  gros  ou  de  deux 
gros  ;  on  croit  cette  plante  dah^ereufepour  les  chèvres  2 
les  Maréchaux  remploient  fouvent  pour  donner  de 
Tappétit  aux  beftiaux.  Dans  nos  Provinces  méridional 
les  il  croit  beaucoup  de  Sa^n  ;  les  trois  fligmatès  du 
pifttl  de  cette  plante  paiTent  pour  anodins,  ftomachi- 
ques ,  expeâorans ,  légèrement  cordiaux  ,  emména- 

Spgues  &.  diaphorétiques  ;  on  les  prefcrit  aux  animaux 
epuis  la  dofe  de  deux  gros  jufqu*à  celle  de  quatre  : 
iwi  feit  avec  fes  ftigmates  des  collyres  pour  les  yeux 
dans  la  clavelée  des  moutons,  de  même  que  dans  la 
petite  vérole  des  hommes.  Le  Sainfoin  d'Éfpagne  eft 
plutôt  une  excellente  nourriture  pour  les  chevaux 
qu'un  médicament ,  mais  il  demande  d'être  donné  avec 
ménagement  à caufe  delà  fucculence  de  fts  fucs  :  il  ttk 
Ncft  de  même  du  Sainfoin  ordinaire. 
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-■  L^fanffides  &  les  foffès  font  prcfqùé  toujours  orna 
Vune  plante  qu'on  nomme  Salicmre  :  cette  pbnte  dl 
dèterbye ,  aftnngente  &  vulnéraire  ;  on  fe  fert  de  fou 
berbe  en  décoâton  ;  elle  eft  très-efficace  pour  les  dkir- 
rhées  &  les  dy0ènterie$  ;  on  en  fait  une  dècoâioo  pour 
les  animaux  à  la  dofe  d'une  poignée  fur  une  livre  d*eau. 
LaSanlde  eft  prefque  connue  de  tout  le  moncb  comme 
nn  grand  vulnéraire, un aftringent&un  déeerfif;oneti 
donne  aux  animaux  les  feuilles  dans  une  décoâion  vul* 
nèraire  à  la  dofe  d'une  poignée  fur  une  livre  d'eau.  Une 
plante  réputée  comme  vermifuge  eft  la  Santoline  ;  elle 
croît  en  Éfpagne  ;  on  la  doime  aux  animaux  en  poudré 
à  la  dofe  de  deux  gros.  La  Sarriette  vraie  eft  une  plante 
indigène  à  l'Italie  ;  on  la  regarde  comme  céphalique  » 
earminative ,  apéritive  &  hjrorique.  On  fe  (ert  de  fon 
huile  eflèntielle  ;  Qn  en  donne  aux  animaux  la  dofe  de 
quarante  gouttes  dans  une  liqueur  appropriée.  La  ra- 
cine de  Satyrion  eftaphrodifiaque,  incraâame;on  en 
£ait  une  poudre  qu'on  donne  aux  animaux  à  la  dofe  dé 
deux  gros.  La  grande  Sauge  eft  trop  ufitée  pour  n'en 

Sas  parler  ici  ;  elle  eft  tonique ,  céphalique ,  cordiale  , 
lomachique  ,  fternutatoire  &  iialagogue  :  on  hit 
avec  celte  plante  une  eftence ,  dont  h  dofe  eft  d'un 
gros  pour  les  animaupc ,  &  une  infufion ,  dont  la  dofe 
eft  de  deux  Poignées  dans  une  livre  8c  demie  d^eau  ou 
de  vin.  O^  n'ignore  pas  la  vertu  apéritive  &  diurétique 
de  la  Saxifrage  ;  on  en  donne  aux  animaux  à  la  dofe 
d'une  livre  par  jour.  On  fe  fert  auffi  très4buvent  dç 
la  Scabieufe  des  Prés  ;  elle  eft  alexitere ,  fudorifîque  > 
&  apéritive  ;  elle  fe  donne  en  cette  qualité  aux  ani- 
maux ,  fous  la  forme  de  décoâion  »  à  la  dofe  de  deux 
poignées  fur  une  livre  &  demie  d'eau.  On  trouve  dans 
k  Picardie ,  te  Lyonnois ,  la  Lorraine  »  &  dans  toutes 
nos  Provinces  méridionales»  une  plante  connue  fous 
le  nom  de  Sceau  de  Notre-Dame;  fa  racine  eft  hy- 
dragogue ,  apéritive  ;  mife  en  poudre  ou  en  décoâion 
&  appliquée  en  catapbfme^ elle. eft  téfolutivei^f» 
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dofe  pour  les  ammaiix  cft  d'une  demî-oficc:  LèScSf-» 
dium  ou  la  Germandrée  aquatique ,  Te  plaît  dans  les 
terreins  humides  &  marécageux  ;  cette  plante  eft 
douée  d'un  vertu  anti-fceptique ,  alexitere ,  fébrifuge ,. 
vermifuge ,  emménagogue ,  diaphorétique ,  &  fur-tout 
mondificative  :  on  en  donne  aux  chevaux  en  breu- 
vage ;  on  la  fait  pour  lors  infufer  à  la  dofe  de  deux 
Epignées  dans  une  livre  &  demie  d'eau  ,  ou  bien  on 
i  leur  donne  Amplement  pulvétKée  à  la  dofe  d'une 
once.  La  Scorfonere  fait  partie  des  plantes  potagères; 
fa  racine  eft  alexitere  ,  diurétique  &  diaphorétique  ; 
£es  feuilles  &  fes  âeurs  ont  à  peu  près  la  même  vertu  ; 
on  en  peut  faire  manger  aux  animaux.  La  grande  Scro- 
phulaire  a  encore  fes  uûiges  dans  l'Art  Vétérinaire  ; 
pn  lui  attribue  une  vertu  réfolutive ,  émoUiente  &  car- 
ininatlve;  on  en  donne  la  poudre  aux  animaux  à  la 
dpfe  d'une  once. 

Les  feuilles  de  Serpentaire»  plante  pérennelle'& 
'^indigène  dans  nos  Provinces  méridionales ,  font  très-' 
l>onnes ,  appliquées  extérieurement  contre  les  mor- 
fures  des  bêtes  venimeufes;  plus  ces  mêmes  feuilles  » 
enfcipble  avec  les  racines ,  font  fraîches  ,  plus  elles. 
(ont  4ouées  d'une  vertu  anti-putride  ;  fon  fruit  eft 
encore  plus  puiflant  ;  on  en  donne  la  poudre  aux  ani* 
maux  à  la  dofe  d'une  once  :  en  général  les  feuilles  & 
les  racmes  de  cette  plante  font  les  nièmes  quant  aux. 
yertus ,  que  celles  du  Pied  de  Veau. 

La  Soldanelle  ou  Chou  marin  ^^roit  fur  les  rivages 
^e  la  njer  ;  elle  eft  un  grand  purgatif  hydragogue; 
on  réduit  cette  plante  çn  poudre,  &  on  la  donne  de- 
puis la  dofe  d'une  demionce  jufqu'à  une  once  aux 
chevaux  :  la  dofe  de  fon  fuc  tiré  par  expreflion,  eft 
d'une  deipironcç ,  &  fi  on  le  laifte  épaiftlr- jufqu'à  con- 
(iftance ,  on  le  fait  prendre  depuis  la  dofe  d'un  gros 
jufqu'à  un  gros  &  demi.  Nous  ne  parlerons  ici  du 
Sorghum  ou  grand  Millet  d'Afrique  ,  que  pour  vou& 
lippeU^r  çç  f^ç  Cçdùifm  rapporte  de  cette  plante. 
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n  dît  que  fi  un  bœuf  la  mange  verte,  îl  enfle  à  l'inf- 
tant  &  meurt  ;  fi  au  contraire  il  la  mange  feche ,  elle 
lut  profite  coi^dérablement  ;  c'eft  à  Texpérience  à  en 
décider.  Perfonne  n'ignore  b  vertu  ftomachique ,  em^ 
mènagogue, ,  diurétique  ,  déterfive ,  céphalique  & 
mailicatoire  du  Souchet  long  :  on  &it  avec  fa  racine 
deiTéchèe  une  poudre  i  qu'on  donne  aux  chevaux  à  la 
dofe  de  deux  gros.  Le  Soucy  n'eft  pas  moins  utile  dans 
FArt  Vétérinaire  ;  on  lui  attribue  une  vertu  emmena- 
gogue  9  foQdant^ ,  céphalique ,  anti-fpafmodîque  & 
hépatique  ;  on  en  donne  le  fuc  aux  animaux  à  la  dofe 
de  fix  onces ,  &  Tinfufion  dans  du  vin  blanc  à  la  dofe 
d'une  poignée  iur  une  livre  d'eau.  Le  Popiilago  eft  ce 
oui  s  apelle  trivialement  le  Soucy  des  marais  ;  fes 
toiilles  &  fes  fleursfom  très-vantées  contre  les  ulcères. 
&  les  étéfipeles. 

On  trouve  dans  n^  boutiques  un  Oignon  qu'on 
noi^me  Squille  ou  Scillrmuge  ;  il  nou»  vient  d'Èfpa- 
gne  ;  il  fe  plait  dans  les  iàbles  des  bords  de  la  mer  ; 
cet  Oignon  ou  Bulbe  paffe  avec  raifon  pour  acre , 
amer  oc  naufé;sux;  on  lui  attribue  ime  vertu  apéritive, 
diurétique  >  purgative  ,  émétique  &  anti-aâhmatique  : 
on  fait  avec  la  Squille  une  poudre  ,  dont  la  dofe  pour 
les  animaux  eft  d'un  gros  ,  &  un  oximel  qui  fe  pref- 
crît  auffi  aux  animaux  à  la  dofe  d'une  once.  Une 

glante  peu  ditée  &  qui  eft  néanmoins  trés-vulnérake 
c  aftiingente ,  eft  le  Statice»  le  Gazon  d'Efpagne  ou 
d'Olympe  ;  il  vient  dans  les  montagnes  du  Forez  ; 
dans  le  Soiftbnnois  &  aux  environs  de  Mantes  ;  on 
«n  tire  un  fuc  qu'on  donne  aux  animaux  à  la  dofe 
de  quatre  onces  :  on  réduit  encore  cette  plante  en 
poudre  ;  on  s'en  fert  à  l'extérieur  pour  les  plaies  6c 
ulcères.  Les  ufages  du  Sureau  font  très-étendus  ;  cet 
arbrifteau  tout  commun  qu'il  eft  ,  n'en  eft  pas  moins 
eftimable  ;  fes  feuilles  font  purgatives ,  diurétiques  ^ 
laxatives ,  lorfqu'elles  font  traîches  ;  diaphorétiques 
k>rfqu'elles  font  feches  ^fes  fleurs  font  réfoludvés,  ré^ 
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percuffives  >  dîaphorètiques  ;  fon  ècorce  inténeure  eff 
purgative ,  hydragogue  &  diurétique  :  on  donne  zux 
animaux  la  décooion  des  fleurs  à  la  dofe  d'une  pot"* 
gnée  fur  une  livre  d'eau ,  &  l'écorce  intérieure  de  cet 
arbufle  infufée  dans  le  vin  >  à  la  dofe  d'une  once  fur 
une  demi-livre  de  vin. 

Le  Tabouret  ou  Bourie  à  Paileur ,  eft  auffi.  très- 
vanté  dans  l'Art  Vétérinaire  ;  c'eft  un  excellent  vul- 
néraire afbingent  ;  on  le  dit  auffi  fébrifuge  :  on  en 
donne  aux  animaux  le  fuc  à  la  dofe  d'une  demi- 
livre  ;  fa  poudre  à  la  dofe  d'une  demi-once  ;  &  fa  dé- 
coâion  à  celle  d'ime  poignée  fur  une  livre  d^eau.  Une 
pbnte  qm  eft  auffi  vulnéraire ,  &  qu'on  place  dans  la 
clafle  des  déterfifs ,  des  aftringens  »  des  vermifuges  & 
àcs  fébrifuges ,  di  le  Thaliaron  des  boutiques  ;  on 
en  donne  aux  aniihaux  la  femence  en  poudre  à  ladofo 
d'une  demi-once. 

Le  Tamarijf ,  tel  qu'il  fe  vend  chez  nos  Pharma* 
ciens  ,  eft  la  pulpe  du  fruit  d'un  arbre  qui  porte  le 
même  nom  &  qui  croît  dans  l'Egypte  ,  l'Arabie ,  les 
Indes  &  le  Sénégal  ;  cette  pulpe  contient  im  acide 
purgatif,  doux ,  léger ,  qui  corrige  l'acrimonie  &  la 
violence  des  purgatifs  ordinaires  :  fi  on  l'éteint  dans 
beaucoup  d'eau ,  elle  perd  fa  qualité  purgative ,  & 
devient  une  efpoce  de  limonade  très-agréable  ;  on  en 
donne  aux  animaux  en  fubftance  à  la  dofe  de  deux 
onces  ,  &  d'une  demi -livre  en  décoâion  dans  deux 
livres  d'eau. 

Nos  Botanifles  diftinguent  ordinairement  deux  foi^ 
tes  de  Tamarifcs ,  l'un  qu'ils  nomment  Tamarifc  d*AU 
lemagne ,  parce  qu'il  croit  dans  les  terreins  humides 
de  l'Allemagne  ;  &  Tautre  Tamarifc  de  Narborme  » 
parce  qu'il  eft  fort  commun  aux  environs  de  cette 
ville  &  dans  nos  Provinces  méridionales  :  ces  deux  Ta- 
marifcs ont  l'un  &  l'autre  la  même  vertu ,  c'eft-à-dire> 
que  toutes  leurs  parties ,  fi  on  en  excepte  néanmoins 
ks  femlles  j,  font  apéritiyes  &  inciâves^  leur  écçrce» 
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kiKqu^eUe  éft  fraîche ,  eft  un  douxbairamique ,  aftrin-^ 

fent  &  defficatif  :  on  prefcrit  aux  animaux  la  racine 
le  cet  arbre  dans  les  décodions  à  la  dofe  de  trois 
onces  fur  deux  livres  d'eau  ;  fon  extrait  à  la  dofe 
d^un  gros ,  &  fon  fel  à  celle  de  deut  gros.  La  Tanai-» 
fie  eu  encore  plus  ufuelle  que  le  Tamarifc  \  qn  attri-^ 
bue  à  la  Tanaifie  luie  vertu  fiomachique ,  carmina* 
tive ,  vermifuge  ,  vulnéraire  &  déteriive  ;  on  feit 
avec  fes  'âeurs  une  poudre  contre  les  vers ,  qu'on 
donne  aux  animaux  à  la  dofe  de  deux  gros.  Nous  cul* 
tivons  dans  nos  jardins  une  efpece  de  Thym  qui  nous 
vient  originairement  de  la  Grèce  &  de  FArchipel ,  & 
que  pour  cette  raifon  nous  appelions  Thym  dt  Crêu; 
ce  Thym  eft  doué  d'une  vertu  incifive ,  cordiale  , 
cèphalîque ,  ftomachique  »  carminative  »  dtaphoréti- 
que  ,  alexitere  &  réfblutive  :  on  emploie  pour  les 
animaux  fes  infufions  à  la  dofe  d'une  poignée  dans  une 
livre  d'eau  ou  de  vin ,  &  fa  poudre  à  la  dofe  de 
deux  gros.  > 

Dans  les  Pays  méridionaux  il. croit  une  efpece  de 
Thlafin  ,  qui  a  l'odeur  de  l'ail  ;  la  femence  de  et 
Thlaipi  eft  incifive ,  déterfive  ,  apéritive  &  anti-fcor- 
butique  :  on  en  donne  la  poudre  aux  animaux  depuis 
la  dofe  d'un  gros  &  demi  jufqu*à  deux.  Les  fleurs  de 
Tilleul  ont  leur  ufage  dans  la  médecine  des  animaux 
comme  dans  celle  de  l'homme  ;  elles  pafTent  pour 
être  céphaliques  &  anti-fpafmodiques  :  on  en  donne 
aux  animaux  la  poudre  à  la  dofe  d  une  demi-once  : 
les  baies  &  les  fruits  de  cet  arbre  font  afbingens  ;  fes 
feuilles  font  au  contraire  apéritives  ;  l'eau  tirée  par 
ihcifion  de  fon  tronc  vers  la  racine ,  eft  encore  un 
meilleur  céphalique  que  les  fleurs.  Aux  bords  des 
étangs  fe  trouve  une  plante  à  fleurs  bleues  ,  qu'on 
nomme  la  Toque ,  cajjîda  paluftris  vulgatbr  flore  candeo. 
Tour,  cette  plante  eft  très-amere ,  ftomachique  &  ver- 
mifuge j  on  ne  fe  fert  dans  l'Art  Vétérinaire,  que  de 
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fes  fleurs ,  dont  la  dofe  eft  d'une  dertiî-poîgnée  poui^ 
les  chevaux. 

Nous  croirions  pafler  fous  filence  une  des  plantes 
peut-être  la  plus  intéreflknte  dans  la  médecine  des  ani- 
maux ,  fi  nous  ne  parlions  pas  ici  de  la  Tormentille  : 
cette  plante  eft  un  des  plus  grands  vulnéraires  &  aftrin* 

tens  ;  on  en  donne  aux  anima^  la  poudre  à  la  dofe 
*une  demi-once. 

La  Toute-Bonne,  TOrvale  n'eft  pas  de  grand  ufage 
dans  TArt  Vétérinaire ,  quoique  cette  plante  foit  ori- 
ginaire des  pays  chauds  ;  on  prétend  que  (on  fuc  & 
ies  feuilles  feches  trempées  pendant  quelque  temps 
dans  du  vin  chaud  conviennent  pour  les  ulcères.  Un 
arbrifiêau  fort  commun  dans  nos  haies ,  &  qu'on  cul- 
tive dans  nos  jardins  pour  former  des  paliflades,  eft 
le  Troefne  ;  fes  feuilles  &  fes  fleurs  font  aftringentes 
&  déterfives,  principalement  les  dernières  ;  on  donne 
aux  animaux  fa  décoâion^de  toute  la  plante  à  la  dofç 
de  deux  poignées  fur  une  livre  &  demie  d'eau. 

Le  Turbith  blanc  eft  le  Séné  des  Provençaux  ;  il  fe 
nomme  globulariafruticofa  myrti  folio  tridentato.  Tour. 
il  eft  fort  commun  aux  environs  de  Montpellier;  c  eft 
un  violent  purgatif  ;  on  en  donne  aux  animaux  à  la 
dofe  de  deux  onces.  Une  petite  plante  bien  mile  eft  la 
Turquette,  autrement  THerniaire ;  elle  eft  annuelle» 
&  croît  dans  les  lieux  fecs  &  fablonneux;  elle  eft  douée 
d'une  vertu  apéritive,  fondante  &  aftringente  :  oa 
donne  aux  animaux  le  fuc  de  cette  plante  à  la  dofe 
de  fix  onces ,  fa  poudre  à  celle  d'une  demi-once;  on 
en  fait  pour  eux  des  décollions  à  la  quantité  de  deux 
poignées  dans  une  livre  &  demie  d'eau.  Quel  meil- 
leur béchique  &  adouciffant  peut-on  trouver ,  tant 
Ï)our  Içs  hommes  que  pour  les  animaux ,  que  le  Tufll- 
age  }  on  donne  à  ces  derniers  toute  la  plante  en  in- 
fufion  à  la  dofe  d'une  poignée  fur  une  livre  &  demie 
d*eau.  La  racine  de  la  grande  Valériane ,  qui  fe  plai^ 
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ilans  nos  hautes  montagnes  &  nos  bois  ;  efi  anti- 
fpafmodique, diurétique j  emioiènagogue  &  céphali- 

3ue  ;  on  en  donne  en  boifTon  aux  cl^vaux  à  la  dofe 
*ane  once  9  ou  en  fubAance  à  celle  d'une  demi- 
once. 

•  La  Valériane  fauvage  l'emporte  de  beaucoup  fur  la 
précédente  ,  qui  eft  le  phu  des  jardins ,  celle-ci  eft  un 
^mti-épileptique  très-vanté  :  on  donne  aux  animaux  fa 
racine  en  funAance  &  pulvérifée  depuis  une  deml^ 
once  jufqu'à  une  once.  Une  plante  pour  le  moins  auffi 
iifitée  que  la  Valériane ,  mais  dans  un  cas  totalement 
différent,  eft  TEryCmum  ou  Velar;  cette  plante  eft 
expeâorante ,  inciuve ,  anti-fcorbutique  &  diurétique: 
on  en  donne  aux  animaux  le  fuc  à  la  dofe  de  quatre 
onces ,  &  les  décoâions  à  celle  d'une  poignée  dans 
«ne  livre  d'eau.  La  Verge  d'or ,  plante  qui  peut  fervir 
d'ornement  par  la  beauté  de  fa  fleur  dans  les  parterres  , 
peut  être  d  un  très-grand  fecours  dans  TArt  Vétéri- 
n^re  ;  elle  eft  déterfive ,  vulnéraire  ;  cpiand  on  la  pref- 
crit  aux  animaux  ,  c'eft  ord'mairement  avec  toutes  fcs 
parties  >  &  en  infufion  à  la  dofe  de  deux  poignées  fur 
une  livre  &  demie  d'eau. 

L'Ulécébra  eft  une  plante  très-acre  au  goût  ,  pi- 
quante ,  anti-fcorbutique ,  vomitive  ,  diurétique  9  fé- 
brifuge ,  anti-feptique  &  anti-cancereufe  ;  lorfqu'on 
l'emploie  à  Tintérieur ,  il  faut  que  ce  foit  avec  la  plus 
grande  circonfpedion  ,  àcaufe  de  fon  extrême  acreté  : 
on  en  fait  bouillir  huit  poignées  après  l'avoir  lavée  & 
mondée  dans  huit  livres  de  bière ,  jufqu  a  ce  que  le 
tout  foit  réduit  à  moitié  ;  quand  on  prefcrit  cette  bierc 
aux  animaux  ,  c'cfl  pour  l'ordinaire  à  la  dofe  d'une 
■demi-livre. 

La  Véronique  mâle  eft  connue  de  tout  le  monde , 
fur-tout  quant  à  fes  propriétés  médicinales  ;  elle  paffe 
pour  Aomachique,  vulnéraire ,  tonique,  déterfive  & 
diurétique  ;  on  en  donne  la  décoâion  aux  animaux  à 
la  d«fe  d'une  poignée  fur  une  livre  d'eau.  I^i  Ver- 
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veine  n*efl  pas  inoins  vantée  ;  elle  eft  vuhlëmre^^ 
terfive^fébrifuge  &réfoltitive  :on  la  donne  infufée  aux 
animaux  à  la  dofe  de  deux  poignées  dans  une  livre  d« 
vin ,  ou  bien  on  leur  fait  prendre  Conùic  à  la  dofe  dcr 
deux  onces. 

On  cultive  annudlement  dans  les  champs  la  W§ffci 
elle  eft  pkis  utile  dans  les  baâe-cours  ccunnie  alimens  # 
<[ue  dans  l'Art  Vétérinaire  :  elle  eft  fur^tout  une  cxr 
^ellente  nourriture  pmir  les  pigeons  ;  les  poules  Se 
les  canards  la  rebutent  fouvent  :  on  la  croit  même 
nuifible  à  ces  derniers.  Rien  n*eft  û  commun  qiœ  de 
trouver  dans  les  champs  &  terres  labourables  de 
l'Yeble ,  c'eft  le  petit  fureau  ;  Técorce  moyenne  de 
fes  racines  eft  un  fort  purgatif;  fa  fubftance  imàrieiire 
eft  plus  aftringente  que  le  refte  de  la  plante  ;  iès  baies 
&  les  graines  font  légèrement  purgatives  ;  on  croit 
•que  fes  feuilles  &  fes  jeunes  poimes  font  plus  douces: 
on  donne  aux  animaux  le  fuc  de  cette  plame  à  la  dofe 
de  quatre  onces ,  de  même  que  le  vin  où  on  a  faitmar 
cérerfonécorce;  &  quand  on  leur  prefcritfesfemen- 
ces  pulvérifées ,  c'eft  pour  l'ordinaire  à  la  dofe  d'une 
demi^once  :  plufieurs  perfonnes  affurent  que  l'Yeble, 
"par  l'odeur  forte  &  défagréable  qu'il  exhale,  chafte  les 
Tais  des  greniers. 

Outre  les  diflférentes  plantes  gue  nous  avons  rappor-. 
tées ,  il  y  en  a  encore  de  pluueurs  fortes ,  dont  on 
pourroit  faire  ufage  pour  TArt  Vétérinaire  ;  mais 
comme  les  dofes  auxquelles  on  les  doit  porter  pour  les 
animaux,  n'en  font  pas  encore  bien  conftatées,  nous 
avons  pris  le  parti  de  les  omettre ,  en  attendant  qu'elles 
foient  mieux  connues. 

PLUVIER.  C  eft  le  nom  qu'on  donne  à  uk  gcme 
d'oifeàux  qui  ont  trois  doigts  devant  &  point  der- 
rière ,  ou  au  plus  un  fau*.  doigt ,  qui  ne  leur  fert  ni  k 
marcher ,  ni  à  fe  percher ,  ni  à  prendre  leur  proie  ;  on 
en  diftingue  de  pkifieurs  efpeces  en  France. 

La  première  efpece  <û  le  Pluvier  vcrd  ou  doré  ^il 
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^  xm  peu  plus  grand  que  le  Vanneau  ;  (on  enver- 
gure eft  de  deux  pieds  ;  le  fommet  de  fa  tête ,  Ton  col» 
fes  épaules,  fon  dos  &  généralement  tout  le  deflus, 
ibnt  d*un  brun  foncé ,  entremêlé  de  beaucoup  de  ta- 
ches verte  tirant  fur  le  jaune  :  fi  on  obferve  chaque 
plume  à  part,  le  milieu  paroît  être  d'un  brun  fombre 
ou  noirâtre ,  &  les  borcb  du  contour  font  tachés  d'un 
verd  jaunâtre  ;  le  bec  de  cet  oifeau  eft  droit  &  noir, 
long  d'im  pouce  &  cannelé  autour  des  narines  ;  fon 
coi  eft  court  ;  fa  tête  &  fes  yeux  font  grands  ;  ùl 
poid-ine  eft  d'un  brun  pâle  nuancé  ;  fon  ventre  eft 
blamc,  mais  gris  ou  brunâtre  vers  les  côtés;  fes  ailes 
Cont  brunâtres  &  la  plupart  de  leurs  dards  font  blan- 
châtres ;  fa  queue  eft  courte  &  brunâtre  ;  fes  pattes 
&  fes  griffes  font  noires;  fes  pattes  font  longues  ;  de 
fiième  que  celles  de  tous  les  oifeaux  qui  fréquentent 
les  lieux  bas ,  les  eaux ,  les  prairies ,  &c.  elles  font 
dégarnies  de  plumes  un  peu  au-deftus  des  genoux  :  ce 
Pluvier  eft  aflez  commun  en  France ,  fur -tout  aux 
-environs  de  Sologne  en  Gâtinois  ;  c'eft  un  fort  bel 
oifeau;  les  François  eftiment  (à  chair  comme  un  ex- 
•  celleat  mets ,  &  en  effet  elle  eft  douce  8c  fort  ten- 
dre :  on  s'eft  imaginé  ftuflement  que  le  Pluvier  vi- 
volt  de  rofée  ,  parce  mi'on  ne  lui  trouve  aucun  ex- 
crément dans  les  intemns  ;  il  fe  nourrit  comme  le 
Vanneau ,  de  vers  &  d'efcargots  :  la  raifon  pour  la- 

Îueik  on  ne  trouve  jamais  rien  dans  le  ventre  du 
luvier ,  c'eft  que  cet  oifeau  n'a  que  VintcÛin  jéjunum 
dans  lequel  il  ne  fe  trouve  jamais  rien ,  comme  cela 
s'obferve  dans  plufieurs  autres  animaux  ;  cet  oifeau  va 
feid  la  nuit  ;  mais  le  jour  il  vole  de  compagnie  en 
finvant  Tappellant ,  felon  le  rapport  des  (2hafleurs  : 
c'eft  un  oifeau  de  pàffage  qui  s'en  va  au  printemps  & 
qui  ne  fait  pomt  de  nid  en  France. 

La  féconde  efpece  eft  le  Pluvier  gris  ;  fa  chair  n'eft 
pas  moins  exquife  que  celle  du  Pluvier  doré;  le 
champ  de  fon:  plumage  eft  noirâtre ,  6c  les  mouche* 
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tures  grifes  verdâtres  ;  fon  menton  t&  blanc  »  atnfi  ^iit 
le  ventre  ,  la  poitrine  &  les  cuifTes  ;  les  dards  des 
ailes  font  blanchâtres  ;  la  queue  efl  diverfxfiée  de  raies 
ou  couches  de  noir  &  de  blanc  qui  la  traverfent  ;  fou 
.  bec  eft  noir  ;  fes  pattes  font  d'urt  verd  fale  ;  fes  griffes 
font  petites  &  noires  :  cette  efpece  de  Pluvier  eft  plus 
rare  dans  TOrléanois  que  le  précédent  ;  il  eft  de  la 
groffeur  d'un  moyen  pigeon ,  de  même  que  le  Pluvier 
doré. 

Il  jr  a  encore  en  France  une  autrjç  efpece  qu^on 
nomme  Pluvier  criar  ,  c'eft  le  Vancllus  Vocifcr  des 
anciens;  il  eft  aufll  gros  qu'une  Beccaffine;  fes  yeux 
font  grands  &  cerclés  de  rouge  ;  ia  tête  eft  bigaréede 
blanc  y  de.  noir  &  de  brun  ^  fa  mentonnière  eft  blan- 
che; &  aù-deftbus  il  y  a  un  collier  ^noir  ;  fa  poitrine 
eft  bknche  ,  traverfee  d'une  raie  noire  qui  va  d'un 
aile  à  l'autre  ;  fon  ventre  eft  pareillement  blanc  ;  fon 
dos  &  fes  ailes  font  bruns  ;  les  plumes  du  croupion  » 
qui  recouvrent  fa  queue ,  font  d'un  rouge  jaunâtre  ;  le 
reftede  fa  queue  eft  noir  ;  fes  jambesfont.de  pareille 
couleur ,  &  fes  cuiftes  nues. 

Le  Pluvier  eft  toujours  en  mouvement  ;  il  vole  ra- 
pidement &  fait  en  volant  un  aftez  grand  bruit  ;  il  eft 
quelquefois  comme  un  peloton  de  graifle ,  aufli  dit- 
,  on  en  proverbe  ^  gras  comme  un  Pluvier '^  fa  chair,  quoi- 
qu'exquife  &  délicate ,  n'en  eft  pas  plus  nourriffante. 
On  fert  pour  nourriture*fur  nos  tables  cet  oifeau  cuit 
,  à  la  broche  ,  à  la  braife  ôc  à  la  cendre ,  &c.  - 

Nous  allons  adhiellement  expofer  les  moyens  dont 
on  peut  fe  fervir  pour  les  attraper  ;  le  véritable  temps 
pour  cette  chaffe ,  c'eft  le  mois  d'Oftobre ,  lorfqu  ils 
arrivent  dans  nos  contrées ,  &  le  mois  de  Mars , 
temps  oîi  ils  s'en  retournent ,  ils  font  alors  moins  fo- 
litaires ,  parce  que  c'eft  la  faifon  de  leurs  amours  : 
comme  ils  fe  plaifent  dans  les  prairies  ou  dans  les 
champs  enfemencés ,  c'eft-làoù  on  doit  leur  ^tendre 
des  pièges  ;  on  choiûra  un  endroit  oii  il  n'y  ait  ni 

arbre, 
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l^fé,nilûûe,  nibtâflbnà  plus  de  trois  cens  pas atut 
enTiroos  ;  &  comme  ces  oileaux  viennent  encore  (e 
ba^er  au  bord  des  ruiâeaux ,  quand  ils  font  raââfiës  ^ 
on  peut  fe  fervîr  de  cette  connoiâance  pour  y  tendre 
des  pièges. 

Les  grands  froids ,  ainfi  que  ceux  qui  durent  long* 
temps  ^  font  contraires  à  la  chaâe  des  Pluviers  ;  un 
ftoîd  modéré  &  un  temps  de  pluie  douce  y  font  &- 
ToraUes  ;  les  vents  de  bife  &  de  mer  font  meilleurs 
pour  cette  chafle  ;  le  vent  de  bafie  galeme  n  y  vaut 
jamais  rien. 

Pour  faire  venir  les  Pluviers  aux  filets ,  on-fe  fert 

d*un  ou  de  deux  Vaneaux  vivans ,  attacl^  par  les 

pieds  &  par  la  queue  ,  que  Ton  fait  voler  ;  d'une 

douzmne  d'entés ,  qui  font  des  moquettes  faites  de  foin 

ou  de  paille ,  couvenes  de  peaux  de  Pluviers ,  auxquels 

on  met  un  piquet  pour  les  faire  tenir  fur  terre  comme 

s'ils  étoient  vivans  ;  on  a  un  ou  deux  filets  appelles 

reu  faillans  &  pluiieurs  inflrumens ,  on  fe  munit  de 

doix  percbes  grofles  comme  le  bras  >  dont  Tune  a  neuf 

pieds  trois  pouces  &  Tautre  deux  pieds;  les  perches 

îe  nomment,  en  termes  de  l'Art  yGuêdes,  a*».  De  deux 

morceaux  de  douelle  de  tonneaux ,  longs  d'un  pied , 

larges  de  trois  ou  quatres  pouces  ,  tailliès  en  pointes 

par  un  des  bouts  auxquels  on  donne  le  nom  de  pa^ 

lettes.  3  ^,  De  deuxbâtons  gros  comme  lepoîice»  longs 

dé  neuf  pouces  ou  d'un  pied ,  &  pointus  par  un  bout , 

qu'on  appelle 5tfm>/x;  40.  de. trois  autres mùrceaux  de 

bois ,  longs  de  deux  pieds ,  gros  comme  im  manche 

d&  fourche,  gointus  par  chaque  bbut^  qu'on  .Joëlle 

Poux  ou  Pieux  ;  5*».  d'une  tranche  defer  ir>dont  le 

tranchant  n'aura  que  trois  pouces  de  large ,  &.  dont  la 

têtefe  trouvera  être  aflez  forte  pour  coigner  lespaux; 

â^^  d'une  ferpe  ou  gouet  ^  ou  bien  d'un  grand  couteau^ 

XSL  s'en. fert  pour  couper  la  guêde  qui  ef^ >i?n  t^rre^ 

7^.  d'un  morceau  de,  bois  appelle  Billard  long  de  tcoîs 

^ieds ,  dont  une  pahie  deia:lengueur  d'uti.  ptèd  fetE 
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recourbée  »  &  Tautre  de  deux  pieds  fera  droite  &  fe: 
terminera  en  pointe  :  ce  morceau  doit  être  coupé  k 
trois  angles;  80.  d'un  fifflet  pour  appeller  les  Pluviers; 
ce  fifflet  doit  être  fait  d'un  gros  os  moulier  de  la  cuiflc 
d*une  Chèvre  'ou  d'un  puiffant  Mouton  ;■  coupé  par 
les  deux  bouts  de  la  longueur  de  trois  pouces ,  pour 
le  faire  en  fifflet ,  on  le  remplit  de  cire  par  le  bout 
jufqu'à  l'ouverture,  puis  on  fait  un  trou  plat  par-deflbus 
l'os ,  pour  faire  entrer  le  vent  ;  on  fera  im  trou  au 
milieu ,  droit  par-deflus ,  qui  foit  affez  gros  pour  y 
faire  entrer  une  petite  plume  à  écrire;  &  une  autre  biei\ 
plus  grand  par  le  côté  vers  l'extrémité ,  pour  lui  don- 
ner un  fon  plus  clair ,  pour  le  pendre  au  cou ,  on  le 
percera  légèrement  à  l'autre  bout  ,  afin  d'y  attacher 
une  ficelle  ;  90.  on  aura  auflî  un  panier  de  la  forme 
d'un  œuf  &  de  grandeur  convenable  pour  y  mettre 
trois  Vanneauxvivans;ily  aura  une  ouverture  pour  les 
faire  entrer,  &  quelque  chofe  pour  le  fermer  ,avec  une 
boucle ,  ou  corde  afin  de  pouvoir  lé'porter  ;  ce  panier 
fdiomme  fouvent  Bourroche;  io«>.  on  aura  en  outre 
deux  ou  trois  petits  travaillets ,  qui  fervent  à  plier  la 
ficelle  defifus  ;  on  les  fait  de  deux  morceaux  de  bois  , 
larges  d'un  demi-pouce ,  &  longs  de  fix  pouces ,  qu'on 
percera  proche  des  bouts  pour  y  ajufler  deux  bâtons 
moins  gros  que  le  doigt;  on  percera  les  deux  mor- 
ceaux, de  bois  plats  dans  le  milieu ,  afin  d'y  mettre  un 
bâton  -j  fur  lequel  les  autres  bâtons  tourneront  facile^ 
ment;  11:?* on, doit  fe  munir  encore  d'un  panier,  ou 
pour  mieux  le  nommer ,  d'un  vaiffeau  de  toile ,  nom- 
mé Chawtte ;  il  fert  à  mettre  les. entes  ,  les  oifeaux 
morts  que  ton  a  pris  ,  les  ficelles  &  autres  uilenfiles 
néce&ires  y\\  fe  fait  avec  trois  morceaux  de  bois 

a  narrés  ^  longs  de  deux  pieds ,  &  épais  d'un  pouce  & 
emi-v  ï\i  font  percés  en  trois  endroits  d'un  trou  gros 
xomme  le  ponce  ;  l'on  prend  trois  autres  gros  bâtons 
•longs  de  icois  pieds  ,  qu'on  plie  en  arc ,  qu'on  fait  en- 
4ref  daQs  le  treu  du  xnilieud'on  bâton  jufqu'à  la  mo% 
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tîè  ;  puis  on  fiche  Tiin  des  bouts  dans  le  trou  du  mi- 
lieu du  deuxième  bâton  &  Tautre  dans  le  trou  du 
xnilieu  du  troifieme  ,  on  les  arrête  avec  de  petits 
coins  de  bois  ;  on  pafTera  les  deux  autres  du  haut 
&  du  bas  de  la  même  façon  &  on  mettra  trois  autres 
bâtons  longs  de  dix-huit  pouces  entre  deux  morceaux 
de  ces  bois  y  on  les  fera  entrer  dans  des  trous  faits 
exprès ,  pour  tenir  le  refte  en  état  ;  on  attachera  deux 
fangles ,  courroyes ,  ou  cordes  au  bâton  du  milieu ,  & 
les  autres  bouts  feront  mis  avec  des  cordes  aux  pieds  ; 
lorfque  le  tout  fera  difpofé  de  cette  façon ,  on  le  cou- 
vrira de  toile  neuve  ou  grlfe.  On  laiffcra  un  morceau 
de  bois  par-defliis ,  qu'il  faudra  coudre  autour  d'un 
arçon  de  bois  ,  qui  fervira  de  couverture  ou  de  cou- 
vercle ,  comme  feroit  celui  d'un  coffre ,  c*eft  ainfi  que 
la  charotte  fe  trouvera  prête  à  fervir. 

1 20.  Quelques-uns  fe  fervent  d'un  pipeau  ;  ce  pipeau 
if  eft  autre  çhofe  qu'un  petit  bâton  ,  moins  gros  que 
le  petit  doigt ,  long  de  trois  pouces ,  fendu  par  le  bout 
jufqu'au  milieu ,  pour  y  mettre  un  morceau  de  feuille 
de  laurier  ou  lierre ,  &  contrefaire  le  Pluvier  ou  Van- 
neau. 

130.  On  a  encore  deux  verges  de  meute,  qui  font 
deux  petites  baeuettes  longues  de  deux  pieds  &  demi , 
tien  droites ,  légères  &  menues  ,  ayant  au  gros  bout 
jin  piquet  long  de  trois  ou  quatre  pouces  «  attaché  avec 
une  ficelle  afiez  proche  de  la  verge  ;  on  lie  au  milieu 
ou  pour  mieux  dire,  un  peu  plus  proche  du  gros  bout, 
.deux  ficelles  longues  de  deux  pieds  chacune  avec 
deux  piquets  de  même  grandeur  &  çrofTeur  que  l'au- 
tre ;  on  attache  une  autre  petite  hcelle  ,  qui  n'efl 
gueres  forte ,  au  petit  bout  de  la  verge ,  dont  un  bout 
c&  double  &  fait  comme  une  boucle  pour  pafTer  au 
col  du  Pluvier  ou  Vanneau ,  &  l'autre  fimple  beau- 
coup plus  long  pour  en  attacher  la  queue  ;  1 4<*.  enfin 
on  aura  encore  une .  verge  de  huau ,  longue  de  quatre 
ou  cinq  pieds  &  un  peu  forte ,  à  laquelle  on  attache 
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des  deux  cStés  in  gros  bout  deux  piquets  gros  camin$ 
le  petit  doigt ,  &  longs  de  fix  pouces,  &  à  dix-huit 
pouces  plus  loin  deux  ficelles  de  deux  pieds  &  demi 
de  longueur,  ayant  chacune  un  piqucîtau  bout  de  même 
grandeur  que  les  deux  autres. 

Tels  font  les  inftrurtiens  préparatoires  pour  cette 
chafle  ;  mais  cela  ne  fufHtpas ,  il  faut  encore  connoî» 
tre  les  vents  ,  pour  pouvoir  faire  par  avance  des 
formes  à  tous  vents ,  &  tendre  de  tout  côté  d'où  vien- 
dront les  Pluviers  ,  parce  qu'il  eft  néceffaire  que  les 
filets  verfent  avec  le  vent ,  d'autant  que  les  oifeaux 
paflant  par-deffus  ^u  fe  voulant  afFeoir  dans  la  forme , 
portent  toujours  la  tête  à  l'oppofite  du  vent;  quand 
le  filet  eft  tendu  du  vent  d'amont  ou  d'orient ,  c'eft- 
à-dire ,  quand  le  vent  vient  du  côté  d'orient ,  comme 
les  oifeaux  porteront  la  tête  de  ce  même  côté ,  le  filer 
verfera  du  côté  d'occident  ,  mais  comme  les  huit 
vents  j  qu'on  eft  obligé  de  connoître  pour  tendre , 
pourroient  très  -  bien  ne  pas  être  entendus  de  tout  le 
inonde  par  les  noms  Milgaites  de  Preneurs  de  Plu- 
viers, nous  allons  rapporter  ici  les  noms  ordinaire» 
des  huit  vents  principaux ,  tel$  qu'ils  les  nomment  ^ 
!e  vent  d'eft,  qui  eft  celui  qui  vient  ou  fouffle  du  côté 
du  foleil  levant ,  fe  nomme  j4mont  par  les  Chafleuçs; 
le  couchant  ou  oueft  ,  Abas  ;  le  nord  ,  Galerne  ;  lè 
m\ôÀ,Sud ;  le  fqd-oueft.  Mer ;\q  Nord-oueft,  Bajfe^ 
Oaltrne  ;  le  nord- eft  ^Bife  ;  6c  le  fud-eft ,  Sou  flaire, 

Lorfqu'on  fera  les  formes  ,  il  n'eft  pas  abfolument 
néceffaire  d'attendre  qu'il  faffe  du  vent  de  chaque 
côté ,  il  fuffit  feulement  de  favoir  à-peu-près  les  en- 
droits où  les  vents  font  placés  ;  il  n'eft  pas  non  plus 
néceffaire  que  les  formes  foient  direôement  dreÔèes 
au  vent  ,  on  s'accommodera  fuivant  la  fituation  de 
lendroit  ,  quelquefois  un  peu  plus  à  gauche  ou  à 
droite  ,  pourvu  néanmoins  ,  que  quand  le  Vent 
fouffle  par  exemple  direftement  du  midi  ,  la  forme 
lie  fe  trouve  placée  dç  Mer  tirant  vers  Âbas  »  ou  d^ 
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Souflaire  tirant  vers  amont;  finon  îl  arrîveroît  que 
les  oifeaùx  en  volant  fuivroient  le  long  du  filet  & 
n'iroient  pas  de  travers  ,  il  feroit  pour  lors  très  diffi- 
cile d'en  prendre  ;  d'ailleurs  en  tirant  la  corde  pour 
les  prendre  ,  le  vent  poufleroit  le  filet  de  loin  & 
l'empêcheroit  de  s'étendre  en  large ,  comme  il  doit 
faire. 

Il  s'agit  aôuellement  de  favoir  faire  les  formes 
qu'on  deftinera  à  tendre  les  filets.  Il  eft  de  principe 
^qu'il  faut  tendre  aux  Pluviers  dans  de  grandes  prai* 
ries ,  ou  dans  les  campagnes  de  bleds  verds ,  dans 
lefquelles  on  ne  rencontre  ni  arbres  ,  ni  haies  ,  ni 
buifTons^  à  plus  de  trois  cens  pas  du  lieu  où  l'on  veut 
tendre  ;  fi  on  tend  dans  les  prairies ,  il  faudra  que 
ce  foit  près  de  l'eau ,  parce  que  les  Pluviers  la  cfier- 
chent  ordinairement  pour  fe  laver ,  quand  ih  ont  mar- 
ché pendant  quelques  tenips  dans  les  ferres  laboura- 
bles. On  prendra  garde  aufli  que  le  lieu,  où  fera  faite' 
la  forme  ,  foit  plus  bas  que  l'endroit  de  la  loge  ou 
pour  le  moins  égal. 

Ayez  d'abord  une  ficelle  de  quatorze  ou  quinze 
pieds  de  long ,  attachez-la  fur  la  prairie  ,  &  dans  l'en- 
droit ,  où  vous  voulez  placer  vos  filets ,  à  deux  pi- 
quets que  vous  ficherez  en  terre  pour  tracer  le  lit 
qui  eft  la  place  du  filet  ;  vous  prendrez  enfuite  le 
billard ,  &  vous  en  frapperez  la  terre  par  le  côté  trian- 

f;ulaire  ,  comme  fi  vous  la  vouliez  couper.  Vous 
erez  la  même  chofe  en  fuivant  tout  le  long  de  la 
ficelle ,  jufqu'à.  douze  toifes  de  longueur  que  contient 
le  filet  que  vous  y  devez  tendre ,,  le  billard  fera  une 
rigole  de  deux  ou  trois  toifes  de  large  ;  lorfque  le  lit 
fera  fait,  on  ôtera  la  ficelle  &  on  prendra  la  plus  cour- 
te des  guedes  ,  on  en  couchera  à  bas  le  petit  bout 
au  bord  du  lit  ,  &  le  gros  de  côté ,  non  pas  tout 
droit ,  mais  en  tirant  au  dedans  de  la  forme  ,  de  forte 
qu'il  s'en  faille  environ  deux  pieds  qu'elle  ne  foit^ 
droite  ;  cette  guêde  étant  une  fois  couchée  ,  mettez^ 
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une  main  dcflus  pour  la  tenir  arrêtée  î  &  de  l'autre 
vous  tracerez  avec  le  doigt ,  des  deux  cotés ,  tout  le; 
long  &  par  le  bout  ;  fichant  enfuite  dans  la  terre  le 
bout  de  k  ferpe  ou  couteau ,  vous  la  couperez  ful- 
vant  la  trace  ;  après  quoi  avec  la  tranche  vous  creu- 
ferez  &  vous  enlèverez  de  la  profondeur  de  quatre 
ou  cinq  pouces  ,  la  terre  qui  fe  trouve  fous  la  guêde  , 
qui  fera  ainfi  noyée ,  ou  cachée  dans  la  garriere  :  c'eft 
ainfi  qu'on  appelle  cette  place  creufe. 

Quand  elle  fera  faite  ,  portez  l'autre  guêde  à  l'au- 
tre bout  du  lit ,  &  couchez  -  la  de  la  même  façon  , 
pour  faire  fa  place  ou  garriere  femblable  à  Tautre  ; 
vous  prendrez  enfuite  les  palettes ,  &  les  ficherez  ea 
terre  au  bout  extérieur  de  chaque  garriere;  &  afin 
d'empêcher  que  les  guêdes  ,  pouffées  par  la  roideur 
de  la  corde  du  filet  ,  n'entrent  dans  la  terre  ,  vous 
ficherez  auflî  en  terre ,  au  bord  des  garrieres ,  à  un 
demi-pied  du  lit,  les  farrots;  on  les  piquera  de  biais 
dans  le  bord  de  de  -  là  &  non  deçà  ,  parce  qu'ils  fer- 
vent pour  empêcher  que  les  guêdes  ne  s'en  retournent 
quand  le  filet  eft  tendu ,  excepté  quand  on  tire  la  corde; 
oc  fi  on  les  piquoit  en  deçà ,  il  feroit  impofilble  de 
faire  jouer  le  filet ,  car  plus  on  tirçroit  la  corde  ,  & 
plus  les  guêdes  fe  rangeroient  foqs  Içsfarrots. 

Quand  la  forme  fera  achevée ,  vous  porterez  bien 
loin  toute  la  terre  ,  que  vous  avez  ôtée  des  garrieres, 
&  en  laiffant  fur  les  bouts  un  morceau  gros  comme 
les  deux  poings ,  pour  donner  le  faut  aux  guêdes  :  çelgi 
fini ,  la  rorme  fera  çn  état  de  fervir. 

Si  vous  fwtes  en  outre  fi^ux  autrçs  garrieres  de 
l'autre  côté  du  lit  à  l'oppofite  des  premières ,  la  forme 
vous  fervira  pour  deux  vents  cpmraircs ,  favoir  , 
pour  celui  du  midi  &  pour  celiû  du  feptentrion  ou 
galerne  :  c'eft  ainfi  qu'il  ne  faudra  que  quatre  formes 
pour  les  huit  vents  principaux  :  celles  d'amont  &  d'abas 
feront  enfemble ,  de  même  que  celles  du  midi  &  de  gîi- 
leme^iç  fpuflaire  &  d^bagè'galemejdç  mer  @c  deJ^iTq^ 
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ii  ne  reftera  plus  enfuitc  qu'à  ficher  les  pàux  aux 
endroits  néceflaires ,  le  premier  qui  eft  le  pau  de  der- 
I  kk  Tiere  ,  fera  piqué  à  fept  ou  huit  pas  du  lit  à  droite 

-  ^'  derrière  la  forme ,  &  à  côté ,  par  exemple ,  d'environ 

un  demi-pied  ;  le  deuxième  qui  eft  le  pau  forceau , 
doit  être  cogné  en*  terre  à  fix  ou  fept  pieds  du  bout 
du  lit ,  &  à  côté  ,  environ  un  pied  &  demi  plus  loin 
que  la  palette ,  &  le  dernier  fera  mis  en  terre  derrière 
la  loge  à  une  toife  plus  loin ,  vis  -  à  -  vis  les  deux  pa- 
lettes :  c'eft  ainfi  que  le  piège  fert  pour  l'orient  & 
1  occident  ;  mais  fi  Ton  veut  tendre  pour  le  vent  de 
galeme  ,  il  faudra  attacher  les  paux  &  les  tourner  de 
Tautre  côté  de  la  forme  ,  en  les  pofant  à  la  même 
diftance  qu'il  a  été  dit.  Quand  on  veut  cendre ,  il  faut 
être  du  matin  fur  le  champ  avec  tout  le  bagage  né- 
ceffaire  ;  &  pour  ne  rien  embarrafler  ,  il  faudra  mettre 
Içs  guêdes  dans  les  garrieres  ;  prendre  le  filet  fur  le 
bras  gauche  >  s'en  aller  au  pau  de  la  loge ,  difiant  de 
la  forme  d'environ  quinze  ou  feize  toifes ,  y  mettre 
la  boucle  ,  qui  eft  au  bout  de  la  corde  du  filet ,  & 
marcher  à  reculons  vers  la  forme ,  laiffant  tomber  la 
corde  tout  au  long.  Quand  vous  ferez  au  pau  forceau, 
il  faudra  y  attacher  la  corde  de  la  poulie,  en  forte  que 
la  poulie  foit  en  ligne  droite  des  aeux  palettes ,  &  on 
reculera  toujours  le  long  de  Ut ,  en  laliTant  couler  le 
filet  à  bas.  Lorfque  vous  ferez  au  pau  de  derrière  , 
TOUS  tirerez  la  corde  ,  jafqu'à  ce  qu'elle  fe  trouve 
droite ,  &  vous  l'attacherez  pour  lors  au  pau ,  de  faç<Hi 
qu'elle  ne  puifle  couler. 

Lorfque  le  bout  de  la  corde  du  rets  fera  ainfi  attaché , 
U  faudra  lever  la  guêde  ,  mettre  fon  gros  bout  dans  le 
bout  de  la  garriere ,  prendre  la  corde  du  filet ,  la  tirer 
vers  le  lit ,  puis  la  faire  entier  dans  la  coche  qui  eft 
au  petit  bout  de  la  guède ,  &  la  faire  tenir  par  une 
perlonne  ,  fi  l'on  en  a  avec  foi ,  finon  on  en  logera 
dans  la  garriere  ,  fous  le  farrot  ;  vou#piqucz  enluite 
k  bout  pointu  du  billard  en*  terre  par-deflus  pour 
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les  tenir  »  tandis  que  vous  irez  à  Tautre  guéde  oi^ 
vous  mettrez  auflî  la  corde  en  coche  :  mais  cettç 
corde  doit  être  ù  ronde  j,  qu'on  ait  de  la  peine  à  Isi 
cocher  ;  cela  fait ,  vous  logerez  la  guêde  dans  la  gar-  ^ 
riere  fous  le  iârrot  ;  vous  ôterez  le  billard  de  deffus 
la  guède  ;  vous  ferez  entrer  tout  le  filet  dans  le  lit, 
eraorte  qu'il  fe  trouve  caché  fous*  la  corde ,  &  vous 
planterez  les  entçs  des  Pluviers  &  des  Vanneaux ,  en 
commençant  néanmoins  par  celle  des  Pluviers ,  vous 
les  difpoicrez  de  la  façon  îuivante  ,file  vent  ne  (buffle 
)as  droit  d* Amont ,  &  qu'il  foit  un  peu  vers  foujlaire  , 
a  première  çnte  fera  a  un  demi-pied  du  lit  ,  &  à 
huit  ou  neuf  pieds  dans  le  filet  8c  toutes  les  autres 
arrangées ,  à  deux  ou  trois  pieds  l|ps  unes  des  autres  ; 
les  premières  de  celles  qui  font  dans  le  derrière  de  la 
forme ,  feront  à  neuf  pieds  du  lit  Si  au  contiaire  le 
vent  tiroit  du  côté  de  la  bi/é  ,  il  faudroit  que  les  emes 
fuiTent  plus  loin  de  fix  autres  pieds  ,  à  caufe  que  les 
oifeaux  portent  toujours  la  tête  dans  le  vent  ;  &  comme 
ils  paifent  ordinairement  au-deffus  des  entes ,  c'efl-à- 
dire ,  entre  les  entes  &  le  pou  ,  il  fe  peut  faire  qu'ils 
pafTeroient  par-deffus  la  corde  :  car  le  filet  fe  racour- 
cit  d*un  tiers ,  lorfqu'il  çfl  détendu ,  &  de  la  moitié  ^ 
quand  le  vent  eft  fort.' 

Lorfqu'il  ne  fait  gueres  de  vent ,  on  met  les  deux 
tiers  des  entes  au  derrière  du  filet ,  &  au  contraire  ,  fi> 
le  vent  eft  fort ,  on  n*y  en  met  que  le  tiers ,  &  le 
refte  devant ,  à  caufe  que  les  Pluviers  fe  pofent  à  côté; 
des  entes. 

Pour  ce  qui  efl  des  Vanneaux  (  car  Ja  chafle  des 
Vanneaux  eft  la  même  que  celle  des  Pluviers  )  on  ne 
les  mêle  point  parmi  les  Pluviers  :  il  faut  les  mettre 
à  côté  &  fon  proche  des  garrieres ,  ils  font  cenfés. 
#tre  le  long  de  la  guêde  quand  toutes  les  entes  font 
plantées  ,  on  pique  les  verges  de  meutes  ;  fi  on  ea 
veut  mettre  ékux ,  on  en  pique  une  devait  §C  Vmt?:.^ 
tjçrriere  en  cette  fprçç. 
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Faîtes  entrer  en  terre  le  piquet  quî  eft  attaché  au 
gros  bout  de  la  verge ,  &  tirant  le  petit  bout ,  regardez 
sll  eft  vis-à-vis  de  la  loge ,  s'il  y  eft ,  tenez-le  à  un 

1>ied  de  hauteur  pendant  que  vous  ficherez  en  terre 
es  deux  piquets  ;  puis  vous  y  attacherez  un  Vanneau 
vivant ,  à  qui  vous  mettrez  au  pied  la  boucle  de  la 
ficelle ,  qui  doit  être  affez  longue  pour  ou'il  ne  fe 
blefle  pas.  Pofant  la  queue  ftir  le  bout  de  la  verge  , 
vous  l'y  attacherez  avec  une  autre  ficelle  ,  8ç  prenant 
un  des  travouillets  vous  lierez  le  bout  de  la  ficelle 
qui  eft  au-deflus ,  au  quart  de  la  longueur  de  la  verge  » 
enfiûte  portez  le  travouillet  dans  la  loge.  Si  vous 
voulez  mettre  deux  Vanneaux  en  meure  ,  il  faudra 
placer  i  autre  de  même  façon  au  devant  de  la  forme. 

Le  huau  doit  être  placé  à  trois  ou  quatre  toifes  du 
lit ,  &  à  .environ  une  toife  au-deffus  des  dernières 
entes.  Pour  le  placer ,  il  faut  prendre  la  verge  &  fi- 
cher en  terre  les  deux  piquets  qui  font  attachés  au  gros 
bout ,  de  forte  qu  elle  fe  puifle  mouvoir ,  aiiifi  qu'un 
effieu  de  carrofle  entre  fes  deux  roues.  Pour  le  petit 
boutjevezla  verge  prefque  toute  droite,de  forte  qu  elle 
foit  vis-à-vis  de  la  loge  &  fichez  en  terre  les  deux  pi- 
quets ,  qui  font  liés  au  bout  des  ficelles  ;  après  quoi 
attachez  le  bout  de  la  ficelle  d'un  des  travouillets ,  au 
milieu  de  la  verge  ,  &  portez  l'autre  bout  à  la  loge; 
le  huau  s'attache  au  bout  de  la  verge  ,  il  le  fautpofer  à 
bas  ^  &  le  couvrir  de  quelques  brins  d'herbes  ou  de 
chaume  »  afin  qu  il  ne  (bit  point  apperçu  des  oifeaux» 
qui  s'en  épouvanteroient. 

Ce  huau  n'eft  autre  chofeque  deux  ailes  d'un  Milan 
ou  d'une  Bufe ,  qui  font  liées  avec  trois  ou  quatre  fon- 
nettes  de  chalTe  au  bout  de  la  verge ,  qui  font  l'effet 
juenous  dirons  ci-après;  quand  le  tout  fera  ainfi  tendu, 
u  faudra  accommoder  la  loge,  qui  fera  faite  de  quelques 
branches  piquées  en  terre  avec  du  chaume  auprès  &  les 
p^ers  par  derrière  dans  le  dedans  de  la  loge ,  qui  n$i 
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fera  pas  plus  haute  que  de  trois  pieds  &  fans  être  eàtfi 
verte  d'aucune  chofc  ;  mais  feulement  faite  comme 
une  haie  tout  au  tour  de  la  perfonne  ^  qui  ne  doit  pas 
être  habillée  de  blanc,  ni  d autre  couleur  éclatante  ; 
cette  loge  eft  aifée  à  comprendre ,  fans  qu  il  foit  be- 
foin  d'en  faire  la  defcription. 

On  fait  un  fiege  ayec  un  gazon  large  d'un  pied  &  de 
quatre  ou  cinq^ouces  d'épaiffeur,  lequel  fe  met  deflous 
la  corde  ,  à  l'endroit  où  les  cordes  fe  croifent ,  d'où 
l'on  peut  toucher  aux  poignées  pour  tirer  les  filets.  Il 
4kut  mettre  fur  le  gazon  ,  par-deffous  la  corde ,  une 
poignée  de  chaume ,  pour  l'empêcher  de  pourrir ,  & 
en  outre  une  braffée  à  terre  dans  la  loge  ,  pour  la  te- 
nir plus  nette  &  feche.  On  fera  deux  trous  en  terre , 
tout  proche  des  cordes  &  des  poignées ,  pour  y  placer 
les  talons  des  pieds  ,  afin  d'avoir  plus  de  forces  pour 
tirer  les  cordes  &  faire  détendre  les  filets  ;  toutes  ces 
obfèrvations  fe  doivent  faire  pour  un  filet  feul  comme 
pour  deux. 

Quand  tout  fera  en  état ,  vous  vous  affeierez  dans  la 
loge ,  ayant  le  fifflet  pendu  au  cou,  l'oreille  &  la  vue 
en  l'air ,  regardant  de  côté  &  d'autre  ,  &  dès  que  vous 
entendrez  ou  verrez  quelque  chofe ,  prenez  le  fifflet 
&  appeliez.  Il  faudra ,  pendant  que  vous  fifflerez ,  faire 
voler  de  temps  en  temps  les  Meutes ,  parce  que  les 
/oifeaux  s'approchent  facilement  quand  ils  apperçoient 
remuer  les  Meutes ,  &  qu'ils  voyent  les  entes ,  qu'ils 
croient  être  en  vie  auffi  bien  que  les  Vaneaux.  Loilque 
vous  les  verrez  venir  à  vous  ,  prenez  garde  de  ne  pas 
faire  voler  les  Meutes  ,  car  ils  connoîtroient  que  les 
Vaneaux  feroient  attachés  ,  il  ne  ^aut  pas  auffi  les  m- 
peller  fi  fort ,  que  lorfqu'ils  font  éloignés ,  mais  baiffer 
le  tondu  fifflet  pour  le  moins  de  moitié. 

On  trouve  notés  dans  le  Di6\ionnalre  (Economique 
les  tons  qu'il  faut  donner  au  commencement.  Il  raut 
tâcher  de  bien  imiter  la  voix  de  ces  oifeaux.  Quand  on 
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k'y  eftpas  encore  habile,  on  doit  écouter  attentivement 
ceux  qui  fifflent  en  paffant  &  tâcher  de  rendre  leur 
ton  furie  fifflet. 

Lorfqu'on  a  un  Vaneau  vivant  en  Meute ,  ils  appro- 
chent pourvu  qu'on  fiffle  en  le  faifant  remuer.  Pour 
les  faire  venir ,  tenez  la  ficelle  du  Vaneau  avec  la  main 
gauche  ,  le  fifflet  avec  la  droite  &  mettant  le  premier 
doigt  fur  le  trou  du  milieu ,  vous  ferez  les  tons  félon 
Toileau  que  vous  verrez. 

Il  faut  continuer  de  les  appeller ,  lorfqu'ils  font  pro-^ 
che  des  filets  8c  tenir  la  corde  du  filet  de  la  main  gau- 
che en  état  de  tirer  quand  les  oifeaux  feront  près  de 
pafler  par-defiiis ,  ayant  la  tête  dans  le  vent  :  car  s'ils 
paflbiem  à  contrevent ,  il  ne  faudroit  pas  tirer  le  filet , 
quand  môme  ils  feroient  tous  au  rez  de  terre.  Lorfque 
vous  les  verrez  venir  aflez  bas  ,  &  qu'ils  commence- 
ront à  approcher  à  trois  toifes  de  la  forme ,  laiflTez  aller 
le  fifflet ,  &  portez  les  deux  mains  à  la  corde  ,  pour 
la  tirer  avec  force ,  quand  les  premiers  feront  entre 
les  deux  palettes  ;  &  u  vous  voyez  qu'ils  foient  élevés 
plus  de  fix  pieds  au-deffus  de  la  terre ,  il  faut  les  laifler 
paffer ,  ils  reprendront  le  tour ,  caY  ils  p  afferont  fouvent 
dix  fols  fans  être  à  bonne  portée.  Le  plus  fouvent  ils  fe 
pofent  à  bas  loin  des  formes  ;  quand  vous  vous  ap- 
percevrez ,  qu'ils  voudront  le  faire  ,  il  faudra  toufler 
pour  les  en  empêcher  ;  fi  nonobftant  le  bruit  eue 
vous  aurez  ainfi  fait ,  ils  fe  pofent ,  alors  il  faut  qu'une 
perfonne  aille  les  faire  venir  ;  c'eft  pour  cette  raifon 
qu  il  eft  bon  d'être  toujours  deux,  quand  ce  neferoit 
qu'un  petit  garçon  de  huit  ou  dix  ans  ,  il  fortira  par 
le  derrière  de  la  loge  &  ira  faire  un  grand  tour  par  der- 
rière les  Pluviers ,  &  fe  tenant  courbé  comme  une 
bête  qui  pâture ,  il  les  approchera  peu-à-peu  ,  allant 
de  côté  &  d'autre  fans  s'arrêter  ;  &  lorfqu'ils  trotte- 
ront ou  marcheront ,  il  les  conduira  doucement  juf- 
qu'aux  deux  toifes  du  lit ,  jettant  enfuite  fon  chapeau 
itn  l'air ,  il  fera  ça  forte  cpi'iU  ^'envoient  par-dcflus 
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le  filet ,  que  vous  rirerez  pour  les  prendre.  D  faudra  y 
courir  promptement ,  leur  crever  la  tête,  les  ôter  dà 
filet  au  travers  des  mailles  pour  retendre  vivement,  & 
ramafier  toutes  les  plumes  qui  fe  rencontreront  par 
terre.  Si  le  filet  efl  lâche ,  vous  le  banderez  en  déta- 
chant la  corde  du  pau  de  derrière  pour  la  tirer  &  re» 
mettre  apVès  dans  Ion  lieu. 

Il  arrive  quelquefois  que  les  oifeaux  fe  jettent  au-^ 
devant  du  lit;  il  faut  les  trotter  &  les  faire  repaffer  par- 
deflus  la  forme  ;  &  lorfqu'ils  y  fefQnt ,  on  fera  le  toiur 
par  derrière  pour  les  faire  lever. 

Quand  il  viendra  des  Guinettes  ou  GuîgnettcSy  qui 
font  des  oifeaux  un  peu  plus  gros  que  des  Allouetes  ^ 
ne  vous  amufez  pas  à  les  tirer  les  unes  après  les  autres  , 
mais  frappez  demis  à  grands  coups  de  chapeau,  comme 
fi  c'étoient  des  mouches,  parce  qu'elles  paffentbien 
vite  au  travers  du  filet,  qui  a  les  mailles  grandes.Vous 
en  mettrez  quelquefois  dans  les  rets  plus  de  cinq  cens 
tout  dWcoup ,  &  cependant  A  n'y  en  demeurera  peut- 
tee  pas  trente. 

Lorfque  vous  aurez  deux  filets  tendus  ,  fi  voua 
voyez  que  les  oifeaux  foient  un  peu  trop  haut  pour  le 
bord  du  premier  filet ,  attendez-les  pour  le  deuxième  , 
quelquefois  ils  fe  pofent  entre  les  deux  filets^:  nç  vous 
prefiezpas  pour  lors  de  tirer ,  mais  tenez  feulement  la 
corde  du  devant  ,  pendant  que  Thomme  que  vous 
aurez  avec  vous  ,  ira  les  faire  lever  j  ils  fe  lèvent  ce-* 
pendant  fouvent  quelquefois  d'eux-mêmes. 

Quand  vous  voyez  venir  ime  grande  bande  de  Plu- 
viers, ou  d'autres  oifeaux  qui  font  écartés  ,  il  faut  que 
votre  compagnon  tienne  la  ficelle  du  huau  prête  à  la 
tirer  lorfque  les  premiers  oifeaux^  de  la  bande  volant 
baai  feroht  à  une  toife  près  du  lit  :  fiiôt  qu'ils  apper- 
cevront  le  huau ,  les  derniers  pafferont  les  premiers  , 
&  tous  fe  baifferont  à  un  pied  près  de  la  terre ,  en- 
forte  (|ù'on  prend  fouvent  toute  la  bande  de  fept  ou 
huit  douzaines^  mais  il  faut  que  les  deux  hommes  s'ça*^ 


Digitized  by  VjOOQIC 


tendent  tien.  Ce  huau  ne  fe  doit  point  rirer,  que  les 
oifeaux  ne  foient  tout  au  moins  à  fept  ou  huit  pieds 
de  terre,  ou  même  plus  près ,  parce  qu'ils  auroient  paffé 
le  lit  avant  de  fondre  au  bas. 

On  chafle  encore  les  Pluviers  au  fiifil,  &  cette  chafle 
eft  beaucoup  moins  embarafTante  ;  il  &ut  feulement 
avoir  un  huau  ,  ou  quelques  entes  de  Pluviers  ou  de 
Vaneaux ,  pour  leurrer  ceux  de  ces  oifeaux  que  Ton 
veut  tirer.  Ayant  mis  cet  attirail  dans  la  bourroche  , 
on  s'en  va  dans  une  t)rairie ,  on  y  fait  une  loge  de  bran- 
ches d'arbres  ,  on  bien  on  fe  met  derrière  un  buiflbn 
à  quarante  où  cinquante  pas  de  l'endroit  ou  l'on  veut 
préfenter  le  leurre.  La  loge  étant  faite ,  on  plante  les 
entes  &  le  huau  à  l'endroit  fufdit ,  &  Ton  y  attache 
des  cordes  qui  s'étendent  jufqu'à  la  loge ,  par  le  moyen 
defquelles  le  Chaffeur  fait  jouer  les  reflbrts,  &  donne 
aux  entes  le  mouvement  néceffaire  pour  foire  deTcendrc 
les  Pluviers  ;  il  eft  bon  d'être  deux  ou  trois  de  com- 
pagnie poiu-  cette  chafle  ;  après  avoir  tendu  &  après 
s'être  placé  dans  une  loge ,  on  écoutera  attentivement 
&  on  aura  les  yeux  attachés  du  côté  où  Ton  croit 
que  doivent  venir  les  oifeaux.  Il  fera  d'autant  plus  fo- 
dle  de  les  découvrir  ,  qu'ils  volent  toujours  le  nez 
au  vent,  car  on  n'a  qu'à  prendre  le  defliiSyCn  ne  fau- 
Toit  manquer  de  les  appercevoir.  Aufîitôt  qùlls  paroif- 
ient ,  le  Chafleur  doit  les  appeller  avec  le  fifflet  &un 
de  ceux  qui  font  dans  la  loge  avec  lui ,  doit  faire  mou- 
voir en  même  temps  les  entes  &  le  huau.  Le  fon  de 
l'appeau ,  <&  le  mouvement  des  entes ,  feront  infiûlli- 
blement  defcendre  les  Pluviers  ^  &  alors  un  des 
Chafleurs  prenant  fon  fufd  à  la  main  ,  &  marchant 
courbé  à  peu  près  comme  une  vache  qui  paît ,  pren* 
dra  le  tour  pour  aller  par  derrière  les  Pluviers  ,  en 
marchant  tantôt  d'un  côté  ,  tantôt  de  l'autre  ,  pour  les 
amufer  &  ne  pas  les  épouvanter ,  &  quand  il  fera  aflbi 
près  des  oifeaux ,  &  qu'il  les  aura  ramaflés  comme 
llajw  un  tas ,  il  lâchera  fon  coup ,  qui  fera  fuivi  zaBr 
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tôt  de  celui  de  fon  compagnon  ,  lequel  tirera  fur  le^ 
Pluviers  dans  le  moment  qu'ils  auront  pris  la  volée, 
c'eft  ainfi  que  l'un  &  l'autre  pourront  en  taire  un  grand 
.  abâtis  ;  après  >cela  ils  ramaueront  le  gibier  ,  change- 
ront d'endroit  &  iront  tendre  leur  piège  dans  quel^ 
qu'autre  qui  teur  paroîtra  favorable  :  par  conféquent  il 
n  eft  point  riéceflaire  de  faire  une  loee  en  forme ,  il 
fuffit  de  planter  quelques  branches  d'arbres  pour  fe 
cacher  derrière  ;  les  mêmes  branches  peuvent  fe  dé- 
planter après  la  chafle ,  &  fe  tranfporter  dans  d'autres 
endroits  qui  paroiffent  propres.  • 

On  prend  aufli  les  Pluviers  de  nuit  à  la  faveur  du 
feu  ;  on  va  pour  cet  effet  dans  les  chaumes  d'avoine  & 
le  long  des  chemins  j  deux  Chaffeurs  traînent  un  filet 
appelle  traîneau  ;  on  marche  fans  bruit ,  ayant  tou- 
jours l'oreille  au  guet  &  l'on  fe  conduit  de  la  même 
manière  que  pour  prendre  les  Perdrix. 

Cette  chafle  rend  beaucoup  :  elle  fe  fait  vers  le 
temps  où  les  Pluviers  arrivent.  Aufîîtôt  qu'on  préfente 
du  feu  aux  Pluviers ,  ils  étendent  l'aile  ,  6c  fe  ramaffent 
les  uns  contre  les  autres  ;  on  les  approche  aifément  ; 
fi  l'on  n'a  pas  de  traîneau ,  il  faut  être  deux  ou  trois 
avec  chacun  un  fufil  chargé  de  menu  plomb ,  fe  tou- 
cher du  pied  l'un  l'autre,  afin  de  fe  donner  le  fignal  de 
tirer  tous  en  même  temps ,  &  pour  lors  on  en  tue  une 
grande  quantité. 

Lorfqu'on  veut  fe  fervir  du  traîneau  ,  il  faut  cacher 
la  lumière  auflîtôt  qu'on  a  apperçu  les  Pluviers. 

PLYE.  C'efl  un jpoifTon  ae  mej:  qui  reffemble  afTez 
pour  la  figure  au  Turbot;  mais  il  eit  plus  plat  que  la 
Sole  ;  il  entre  dans  les  étangs  de  mer ,  6c  il  remonte 
;nême  quelquefois  les  rivières  fangfeufes  yÇf'A  diftingue 
de  deux  efpeces  de  Plyes,  la  grancje  &jla  petite  ,  la 
petite  eil  aufîi  connue  fous  le  nom  de  Çjarrdet, 

Ce  poifTon  efl  fi  rufé  ,  que  lorfqifîl  apperçoit  les 
Pêcheurs,  il  gagne  le  gué ,  s'attache  à  la  terre  &  trou- 
ille l'eau  ,  pour  mieux  cacher  fa  marche  aux  regards 
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8e  fcs  ennemis  ;  Il  faut  un  temps  calme  pour  pécher 
ce  poiffon  ;  on  entre  pour  cet  effet  dans  l'eau  avec  des 
bottes  y  ou  même  à  pieds  nuds  ,  fi  on  eft  dans  une 
iàifon.fevorable,  &  on  imprime  fortement  fur  le  fable 
fes  traces  ;  à  peine  s'eft-on  retiré  que  ces  traces  fe  rem- 
pliffent  de  Plyes  &  on  les  prend  avec  la  main  ;  la 
chair  de  la  Plye  eft  de  bqn  goût  &  de  facile  digeftion, 
POCHE.  On  donne,  en  terme  dépêche ,1e  nom  de 
Poches  à  certaines  parties  creufes  qui  fe  font  autour 
du  filet  nommé  Epervier  ;  on  les  relevé  avec  de  la 
lignette  ,  c'eft  toujours  dans  les  Poches  que  fe  prend 
cepoifîbn.  On  donne  auffi,  en  terme  de  chaffe,  le  nom 
de  Poche  ou  Pochetes  à  une  efpece  de  Filety  dont  onfc 
fert  pour  prendra  les  Perdrix  &  les  Lapins. 

POIGNARD.  On  donne  ce  nom  à  un  brochet  de 
moyenne  taille. 

POILS.  Ce  font  des  corps  filamenteux  qui  fortent 
des  porcs  de  la  peau  des  animaux  ;  on  emend  générale- 
ment fous  ce  nom  les  cheveux  ,  la  barbe  ,  les  mous- 
taches ,  les  cils  ,  les  poils  qui  viennent  fur  tout  le 
corps  ,  aux  bras ,  aux  jambes  &  particulièrement  aux 
aiflelles ,  à  l'eftomac  &  aux  parties  de  la  génération  , 
même  le  duvet  des  oifeaux ,  le  crin  de  la  queue  &  de 
defius  le  col  des  chevaux  ,  les  mouftaches  des  qua- 
drupèdes ,  la  laine  du  bélier  ,  le  poil  qui  couvre  le 
corps  des  brutes ,  des  chenilles. 

POISSON.  C'eftun  animal fanguîn  aquatique,  qui 
vit  continuellement  dans  l'eau ,  &  n'en  fort  jamais 
volontairement  :  il  n'a  point  de  pieds  ,  mais  en  re- 
vanche il  a  des  nageoires  ;  il  eft  couvert  d'écaillés  ou 
d'une  peau  unie  &  fans  poils  :  il  refpire  par  les  pou- 
mons &  n'a  qu'un  feul  ventricule. 

S'il  étoit  permis  ,  dit  le  redafteur  du  Diftionnaire 
Théorique  &  Pratique  de  chaffe  &  de  pêche ,  à  l'hom- 
me de  s'enorgueillir ,  il  le  feroit  fans  doute  en  voyant 
le  vafte  feln  des  mers ,  dont  il  a  feit  la  conquête ,  & 
en  donnant  la  Ipi  à  ces  Citoyens  muçts  qui  neià  re» 
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çoivent  que  de  Dieu  même.  On  ne  contient  pas  à  heàxi* 
coup  prés  tous  les  poiffons  ^  ceux  qui  jufqu'à  préfent 
ont  échappé  à  nos  recherches ,  dateront  fans  contredit 
le  tems  de  leur  exiftence  pour  nous  par  celui  de  leur 
fervitude.  Sans  entrer  dans  les  différentes  divifions  que 
les  naturaliftes  ont  admife ,  nous  ne  diviferons  ici  ces 
animaux ,  qu  en  poiffons  d^eau  douce  &  en  poiffons 
d'eau  falée. 

Rien  n'efl  plus  admirable  pour  un  Scrutateur  de 
la  nature  que  l'examen  de  Torganifation  des  poifibns» 
la  flexibilité  de  leurs  écailles ,  la  promptitude  du  mou^ 
vement  de  leurs  nageoires ,  Thuile  qui  les  couvre  & 
mii  les  rend  impénétrables  à  Taâion  de  Teau  &  du 
froid ,  la  flruâure  de  leurs  corps  qui  facilite  leur  mou" 
vement  dans  un  élément  épais ,  tout  nous  annonce 
dans  cet  animal  les  vues  prévoyantes  du  Créateur  , 
de  même  que  dans  tous  les  êtres ,  &  doit  bien  nous 
engager  à  lui  marquer  notre  reconnoiffance  pour  tous 
les  bienfaits  dont  il  nous  comble  journellement. 

On  peut  juger  du  jeu  étonnant  de  la  machine  des 
poiflbns  par  le  dénombrement  que  quelques  naturalif- 
tes ont  fait,  entr'autres  M.  Petit,  des  feules  parties  qui 
fervent  à  la  refpiration  de  la  Carpe  ;  les  pièces  offeules 
y  font  au  nombre  de  quatre  mille  trois  cens  quatre- 
vingt-fix  5  on  y  compte  foixante-neuf  mufcles  ;  les 
artères  des  ouies  ,  outre  leurs  branches  principjdes  « 
jettent  quatre  mille  trois  cent  vingt  rameaux  ,  &  ^ 
chaque  rameau  jette  encore  une  infinité  d  autres  ra- 
mifications ;  on  y  découvre  autant  de  nerfs  que  d'ar- 
tères ,  &  les  huit  branches  des  veines  jettent  aufR 
Guatre  mille  trois  cens  vingt  rameaux ,  mais  qui  ne 
mbdivifent  point  ;  on  peut  encore  ajouter  à  cette 
énumération  qu'une  feule  Morue  donne  neuf  millions 
trois  cens  quarante-quatre  mille  œuk  ,  &  fi  tous  fe 
confervoient ,  avant  quatrje  ans ,  TOcçan  fe  trouveroit 
trop  petit  uniquement  pour  contenir  des  Morues.  ■ 
^.  Qq  a  penfé  peadam  très  long-temps  que  les  poiffons 
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2toI«ttt  privés  dufens  de  l  ouïe ,  mais  U  eft  conflaté  du 
contraire  par  les  Ephémérides  d'Allemagne  ;  puifqu'il 
eft  fouvent  arrivé  qu'on  a  râffemblé  les  poiiTons  ren» 
fermés  dans  une  pièce  d'eau  au  fon  d'un  cloche  pour 
leur  donner  à  mangef. 

Si  on  en  Croit  Leuwenhoeck ,  les  poiflbns  doivent 
être  immortels ,  ou  du  moins  ils  ne  peuvent  périr  do 
vieillefle  ;  cependant  la  raifon  &  le  fait  fe  réUnifTent  . 
pour  combattre  ce  fentiment  ;  tout  ce  qu'on  en  peut 
dire,  c'eft  que  les  poiflbns  qui  vivent  dans  un  élément 
plus  uniforme ,  doivent  néceflairement  s'y  conferver 
plus  long-temps  ;  une  chofe  encore  qui  doit  contribuer 
à  augmenter  la  durée  de  leur  vie  ,  c'eft  que  leurs  os 
ne  fe  durciflent  point  avec  l'âge ,  &  qu'ils  font  moins 
fujets  aux  viciflitudes  de  l'air ,  viciflitudes  qui  font  la 
principale  caufe  de  la  deflruâion  des  êtres.  On  voit 
dans  le  baffin  de  Fontainebleau  des  Carpes  d  une  grof- 
feur  prodigieufe,  &  qui  ont  déjà  un  nombre  coniidé- 
rable  d'années. 

Les  poiflbns  ne  fe  multiplient  pas  tblii  d'une  ma- 
nière uniforme  ;  il  y  a  des  mâles  qui  fécoiWent  leur 
femelles  fans  un  véritable  accouplement  ;  dans  la  plu- 
part la  femelle  fe  contente  de  dépofer  fes  œufs  &  le 
mâle  vient  les  féconder  en  les  arrofant  de  fa  laite; 
à  la  Chine  où  le  poiflbn  multiplie  plus  qu'ailleurs  ^  les 
rivières,  \m  lacs  &  les  étangs  font  remplis  en  un  cer- 
tain tems  de  l'année  de  frai  ou  d'oeufs  de  poiflbns; 
les  Habitans  font  des  digues  pour  arrêter  cette  frai: 
ils  en  rempliflent  des  tonneaux ,  &  ils  en  font  un  objet 
important  de  commerce. 

Pour  ce  qui  eft  de  l'organe  du  taft  dans  les  poif- 
fons  ,  il  paroit  qu'e|i  général  ils  en  font  privés  ,  il 
s'en  trouve  cependant ,  qui  meurent  quand  on  les 
touche ,  &  prefque  tous  craignent  le  bruit  des  armes  à 
feu  &  celui  du  tonnerre. 

Les  poiflbns  n'attendent  pas  que  nous  leur  tendions 
despieges  pourfe  détruire^ilsfe  fontemi^euxtmeguerr« 
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éternelle  îon  ne  remarque  chez  ces  smîmaux  que  rde^ 
détours  &  violences  ;  le  foible  eA  dans  les  eaux  com^ 
me  fur  la  terre  la  proie  du  plus  fort. 

On  a  découvert  le  moyen  de  châtrer  les  polflbns 
pour  les  engralfler  &  les  rendre  de  meilleur  goût;  on 
ouvre  pour  cette  opération  l'ovaire  &  on  ^emplit  la 
plaie  avec  im  morceau  de  chapeau  noir. 

On  a  obfervé  que  dans  les  lieux  où  fe  fait  la  pèche 
de  certains  poiflbns  tels  que  le  Thon  ,  le  Harengs  la 
Sardine  ,  &c.  la  mer  sVngraifTe  pendant  ce  temps  , 
file  comme  de  Thuile  ,  &  fouvent  même  étincelle 
fous  la  rame  :  il  n'en  efl  pas  de  même  dans  les  lieux 
où  fe  p^che  le  Saimion. 

La  chair  &  le  goût  de  divers  poiflbns  ,  tant  d'eau 
douce  que  de  mer ,  font  très  variés  ;  on  prétend  que 
les  poiobns  de  mer  font  les  meilleurs  de  tous ,  & 
parmi  ceux-ci ,  on  edime  ceux  qui  habitent  les  fables 
&  les  roches  :  ils  font  les  plus  fains,  on  les  nomme 
Saxatiles  ;  on  donne  enfuite  la  préférence  à  ceux 
qui  habitent  le  fond  de  la  mer ,  &  on  accorde  feule* 
ment  le  dernier  rang  aux  poiffons  de  mer  qui  habitent 
fur  les  bords ,  parce  que  l'eau  ,  où  ils  fe  trouvent ,  efl 
moins  pure.  Les  poinons  de  nier  qui  entrent  dans  les 
fleuves,  &  qui  ont  habité  pendant  quelque  temps  danst 
l'eau  douce  ^  font  beaucoup  plus  agréables  au  goût» 
mais  il  n'efl  pas  encore  bien  décidé  qu'ils  en  (oient 
pour  cela  plus  fains. 

:  Quant  aux  poiffonsde  rivière,  les  meilleurs  font 
ceux  qu'on  pêche  dans  les  rivières  rapides  ;  il  eft  de 
fait  que  les  poiffons  qu'on  pèche  dans  les  rivières  qui 
arrofent  les  grandes  villes ,  font  toujours  moins  bons 
au-deflbusde  ces  villes,  par  rapport  aux  immondices 
qui  Içs  y  attirent ,  &  dont  ils  fe  nourrirent. 

La  méthode  la  plus  faine  pour  préparer  le  poiflbit 
comme  aliment  eft  de  le  faire  frire  foit  au  beurre,. 
6>it  à  l'huile:  en  général  la  chair  despoiftbns  eft  aftesi 
éûne^fuivant  les  Médecins;  mais  elle  eftpeunour* 
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tîflànte ,  fe  corrompt  promptement  ,  &  eft  moins 
propre  à  fournir  un  bon  fuc  fubftantiel  que  la  chair  de» 
animaux  terreftres  ;  par  conféquent  le  poiffon  eft  très- 
convenable  à  ceux  qui  abondent  trop  en  fuc  nourri- 
cier ,  &  qui  font  trop  de  chyle  &  de  faijg  ;  il  (q. 
trouve  même  certaines  maladies ,  oi^  ie  poifCon  peut 
être  très  bien  indiqué ,  principalement  dans  les  cas 
oii  les  nourritures  fucculentes  peuvent  donner  lieu  à 
des  inflammations. 

Il  fe  trouve  des  poîffons^à  ce  qu'on  prétend ,  dont 
la  chair  eft  venimeufe ,  telle  que.  celle  du  JLion  marin; 
&  de  la  plus  grande  partie  des  poifTons  de  la  nouvelle 
Providence  ;  dans  le  haut  Languedoc ,  il  règne  un  pré-- 
jugé  parmi  le  peuple  :  il  prétend  que  l'ufage  du  poif- 
fon eu  très  nuifible  fur  la  fin  de  Tété  ;  un  accident  ar'< 
rivé  à  Monpeilier  pendant  le  mois  d'Août- 1774  ,  n'a 
pas  peu  contribué  à  accréditer  ce  préjugé; 

Un  particulier  avoit  éventré  un  C^t ,  les  Chats 
qui  en  mangèrent  la  curée  ,  moururent  en  peu  de 
temps  ;  on  en  donna  la  chair  à  d'autres  animaux  Ôc 
ils  ne  furent  point  incommodés ,  on  en  informa  la 
Police ,  le  public  en  fut  inftruit  >  &  plufieurs  perfonneS;; 
renoncèrent  à  l'inftam  à  l'ufage  du  poiflbn,  M«.  Efteve, 
Médecin  de  Montpellier, examina  fices  cotîntes  étoient» 
ralfonnables  ;  avant  lui  EttmuUer^  Senneft,  Hoâlman  , 
Verloff^  témoinsde  pareils  accidens,  en  a  voient  déjà 
recherché  la  caufe  ,  ce  dernier  qui  fut  lui-même  aitar 
que  d'une  maladie  après  avoir  mangé  des  Moules  de 
mer ,  combat  ceux  qui  attribuent  les  mauvais  effets^ 
extraordinaires  de  cette  nourriture  à  l'influence  d&  la 
Lune ,  à  celle  des  faifons ,  à  la  putréfaftion  des  eaux , 
à  la  féchereffe ,  &c.  il  prouve  d'après  M.  de  Reaumur , 
que  ce  vice  malfaifant  dans  les  poiffons ,  ne  provienti 
que  de  ce  qu'ils  ont  mangé  des  limaces  &  autres  herbes^ 
vénimeufes  en  trop  grande  quantité  (  ce  qui  eft  rare)^ 
U  a  été  observé  que  cette  efpece  d'empoifonnemctii^ 
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varie  félon  les  dlverfes  efpeces  d'animaux ,  on  pourroît 
même  aiTurer  d'homme  à  homme. 

Il  en  eftqui  n'enreçoivoient  aucune fâcrheufe  impref- 
fion  ;  M.  Efteve  penfe  qu'en  pareils  cas  les  antidotes 
à  employer  font  les  huileux ,  le  lait ,  les  poudres  dia- 
phoredques  nitrées  :  mais  il  eft  des  circonûances ,  où  it 
conviendroit  de  provoquer  doucement  le  vomifle- 
ment  &  d'ufer  d'alexipharmaques  alliés  aux  narcoti- 
ques ,  tels  que  la  thériaque  ,  &c. 

Ce  que  Verk>ff  pente  au  fujet  de  la  nourriture  qui 
peut  rendre  venimeufe  la  chair  des  poifTons  qu'on 
jaange  ,  fe  confirme  par  l'expérience  journalière  ; 
ouand  par  exemple  la  Becune  &  la  Bonite  mangent  du 
miit  duManceluiier ,  leur  chair  devient  un  poifon  pour 
les  perfonnes  qui  en  mangent ,  on  s'apperçoit  que  les 
poiâbns  font  ainfî  envenimés ,  lorfque  leurs  dents  font 
noires  &  que  leur  foie  eft  amer. 

Les  poiuons ,  dont  la  chair  ne  nous  plsdt  pas ,  ne  font 
pas  pour  cela  inutiles  ;  les  poifTons  du  Nord ,  dont  le 
goût  nous  paroit  trop  huileux ,  conviennent  parfaite- 
ment à  d'autres  peuples ,  aux  befoins  defquels  ils  font 
plus  proportionnés. 

Au  (îijet  des  poifTons,  il  efl  encore  à  obferver  que 
ces^uiimaux  font  bien  différents  des  terreflres ,  il  faut 
nourrir  ceux-ci  avec  foin  pour  les  rendre'meilleurs  au 
^oût  9  tandis  qu'au  contraire  les  poifTons  ont  befoin  de 
jeûner  quelques  jours  &  d'être  retenus  en  eau  cou- 
rante ,  pour  devenir  xm  mets  plus  agréable  &  plus 
flatteur. 

Les  poifTons  ne  fervent  pas  feulement  de  nourriture 
aux  hommes;  mais  on  en  tire  de  grands  avantages  poiir 
l'économie  &  pour  les  arts  ;  leurs  barbes  ^  leurs  arrêtes, . 
leurs  écailles ,  tout  peut  fervir  à  notre  ufage  ;  il  fe 
trouve  fpécialement  un  poifTon  dont  les  arrêtes  font  fi 
fortes ,  que  les  habitans  de  la  Groënlande ,  s'en  fervent 
au  lieu  d'aiguilles  ,  pour  coudre  les  peaux  d'Ours  ^ 
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3ont  Us  font  leurs  coëffiires  &  leurs  habits  ;  qu  ils 
niTeoiblent  avec  des  boyaux  deâ*échès  en  guîfe  de  fil  ; 
ces  peuples  confiruirent  encore  la  carcaiTe  de  leurs  bar- 
ques avec  des  os  de  Baleine ,  qu'ils  revêtent  de  peaux 
de  Veaux  marias  ou  de  Baleines  ;  parmi  les  dittîèrens 
poiâbns ,  les  uns  nous  foumiiTent  ime  fubAance  propre 
à  faire  de  la  colle ,  d'autres  une  quantité  prodl^euTe 
d'huile ,  &  il  s'en  trouve  encore  qui  nçus  donnent  une 
efpece  d'ivoire. 

Lorfque  les  cadavres  des  poiflbns  morts^-fe  trouvent 
pouffes  vers  le  rivage  ,  les  poiffons  voraces ,  tels  que 
ks  Squales ,  les  Lamproyes  »  y  accourent  en  foule 
pour  les  manger  ;  &  quand  ceux-ci  fe  trouvent  af  rêtés 
par  le  reflux  de  la  mer  dans  des  foffés  ,  ce  qui  arrive 
ibuvent ,  il  fervent  eiuc-mêmes  de  pâture  aux  bêtes  de 
rapine  ,  qui  habitent  le  long  des  rivages  :  c'efl  ainfi 
que  l'air  le  trouve  purgé  de  l'infeâion  des  cadavres  » 
oc  que  par  les  effets  aune  providence  extrênSemenit 
fage ,  tous  les  animaux  trouvent  de  quoi  fe  nourrir. 

A  l'article  Pèche  nous  avons  parlé  des  moyens  d'at- 
trapper  les  poiflbns  ;  mais  comme  ce  n'efl  que  fuccin- 
ôement ,  nous  croyons  devoir  y  revenir  dans  cet  ar-, 
ticle  ;  l'art  de  la  pêche  exi^e  une  grande  patience , 
foit  pour  préparer  ce  qui  y  eft  néceffaire  ,  foit  pour, 
attendre  le  poifïbn, 

Quand  on  a  en  outre  bien  pris  de  la  peine,  il  fur« 
vient  fouvent  quelque  choib  qui  fait  échapper  le  poif* 
ion ,  au  moment  oit  on  croyoit  le  tenir;  mais  cela  n'eft 
rebutant  que  pour  les  premières  fois. 

Le  poiflbn  eft  fort  curieux  de  fon  naturel;  quand 
il  apperçoit  quelque  chpfe  d'extraordinaire ,  il  s'en 
approche  peu-à-peù  en  tournant  tout  autour  ,  jufqu'à 
ce  qu'il  connoifle  ce  que  c'eft.  H  fait  de  même  quand 
il  entend  un  petit  bruit  ;  il  s'écarte  d'abord ,  mais  il 
revient  bientôt  après ,  pour  reconnoître  d'où  le  bruit 
venoit  ;  par  conféquent  dans  toutes  fortes  de  pêches , 
ïkùm^  l^.^içt  le  iil^ace ,  20,  ne  pas  remuer  quandl 
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on  voit  le  poîffon ,  ni  même  en  péchant  la  ligne ,  quoi- 
qu'on ne  le  voie  point. 

Lepoiflbn  niord  à  tout  forte  d'appât,  lorfqu'il  a  frayé; 
nous  en  avons  déjà  rapporté  quelques-uns  à  l'article 
jéppdt  ;  voy.  cet  article.  On  peut  prendre  les  poirïbns 
à  la  main  en  la  frottant  de  fuc  de  Joubarbe ,  d'Ortie 
&  d'Ail. 

On  fait  diftiller  à  feu  lent  dans  un  vafe  de  verre 
des  Vers  luifans  ;  on  prend  l'eau  qui  s'en  évapore ,  on 
la  mêle  avec  quatre  onces  de  vif- argent  ^  dans  ime 
phiole  bien  bouchée  ,  &  quand  on  veut  attirer  du 
poiffon  dans  un  filet  tendu ,  on  met  le  vafe  dans  le 
filet. 

On  attire  les  poifibns  dans  un  filet  en  trempantun 
drapeau  dans  le  fang  d'un  homme  mêlé  avec  de  la 
farine  d'orge  &  en  mettant  le  drapeau  dans  le  filet  ;  ce 
prétendu  fecret  nous  paroit  im  pèç^u  fufpeâ:  ,  à  caule 
de  la  crédulité  excefïlve  de  l'auteur,  d  où  nous  l'avons 
tiré ,  il  vaut  mieux  ,  fuivant  nous ,  mettre  pour  appât 
dans  un  filet ,  du  poiflbn  pareil  à  celui  qu'on  veut 
pêcher. 

On  prend  encore  une  quantité  de  poiflbns  dans 
l'eau  courante  avec  les  filets  dormans ,  A  on  y  met 
quelque  appât  qui  ait  l'odeur  forte,  &  fi  on  l'attache 
de  telle  façon  ,  qu'il  foit  fufpendu  comme  au  milieu 
du  filet;  on  y  mettra  tout  autour  cinq  ou  fix  fleurs  de 
couleurs  vives  ;  la  curiofité  de  voir  les  fleurs  fak 
venir  lepoiflbn;  d'ailleurs  comme  l'eau  courante  em- 
porte peu-à-peu  de  l'odeur  &  du  goût  de  l'appit ,  & 
jque  le  poiflon. cherche  naturellement  à  monter  contre 
le  cours  dq  l'eau ,  &  nage  la  bouche  ouverte  ,  il  fei 
voùre  cette  eau ,  &  fentant  l'odeur  &  le  goût  deTap- 
p:lt  qu'elle  emmené  ,  il  monte  encore  plus  vite  poiir 
en  cliéiLhcr  lorigine  ;  après  quoi  ,  lorfqu'il  vient  à 
approcher ,  il  ap perçoit  les  fleurs  qu'il  croit  être  lap^ 
pfit ,  ii  enti  G  pour  li)rs  bien  vite  (ans  crainte  dans  le 
fikt  ;  dés  qu'il  y  eft  entré ,  U  tâche  de  manger  la  pâtiire-| 
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fSc  en  la  dépeçant  It  en  fait  Tortir  3a\rantage  Todeur 
-&  le  goût  ,  ce  qui  engage  les  autres  poiflbns  à  s'en 
approcher  encore  avec  plus  d'ardeur. 

Quelques  Pêcheurs  mettent  dans  le  filet  pour  appât 
des  os  de  Porc  falé ,  dont  on  a  tiré  la  chair  après  être 
cuite  ;  d'autres  prennent  de  la  fiente  de  Cheval  ré- 
cente ,  ils  la  mettent  dans  un  fac ,  &  ils  prétendent , 
que  quand  ce  fac  fera  dans  l'eau ,  le  poififon  s'y  afiem* 
blera  promptement. 

Un  des  meilleurs  appâts  pour  les  poiflbns,  mais  qui 
coûte  beaucoup ,  fe  fait  avec  im  Levraut  corrompu  & 
à  demi  pourri  ;  on  l'embroche  &  on  le  fait  rôtir  à 
petit  feu  9  on  l'arrbfe  de  miel  à  mefure  qu'il  tourne  , 
on  en  emploie  même  quelquefois  jufqu'à  luie  cho- 
pinc  ;  quand  il  fera  à  demi  cuit  ,  on  tera  des  rôties 
de  pain  blanc ,  qu'on  mettra  dans  la  lèchefrite  par* 
deflous  le  levraut ,  de  forte  qu'en  continuant  d'arrofer  , 
le  miel  &  ce  qui  fort  de  l'animal  puiffent  tomber  fur 
les  rôties  y  lorlque  la  viande  fera  aflez  cuite  »  on  la 
tirera  du  feu  &  on  fera  encore  d'autres  rôties  pour 
les  faire  imbiber  jufqu'à  la  dernière  goutte. 

Quand  on  tendra  un  grand  filet  dormant ,  on  mettra 
dedans  un  morceau  de  ce  levraut,  &  on  tiendra  fuf- 
pendue  la  rôtie  au  milieu  du  filet  ;  cependant  de  tous 
les  appâts  celui  que  nous  confeiUons  par  préférence 
pour  en  avoir  fait  ufage,  eft  la  tourte  de  Chenevis» 
voy.  ce  que  nous  en  avons  déjà  dit  à  l'art.  Appât. 
■     Quand  oti  veut  prendre  du  poiflbn  avec  la  itmQ 
ou  le  tramail ,  on  étend  dans  l'eau  fon  filet  comme 
un  arc ,  voy.  ce  que  nous  en  avons  encore  dit  à  l'art. 
Pêche;  ou  du  moins  on  lui  donne  cette  forme,  lorf- 
qu'on  le  tirera  à  bord  ,  afin  d'y  renfermer  le  poiflbn  » 
qui  fe  tire  toujours  vers  le  milieu ,  à  mefure  qu'on  ap- 
proche de  la  terre ,  pour  fiiir  le  bruit  qu'il  entend  ,  oC 
celui  que  les  cordes  des  côtés  font  en  battant  l'eau» 
ce  qui  l'épouvante  &  l'empêche  de  fuir  par  les  bouts 
4tt  filet  j)  tellement  que  le  poiflbn  fe  laifle  facilement: 

Div 
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traîner  jufiju'au  chantier  &  ne  ft  tourmente  guère?? 
que  lorfqu'on  commence  à  fouler  l'eau ,  pour  tirer  tout* 
à-fait  le  filet  fur  la  terrç.  Alors ,  pour  fe  fauver  ,  il  met 
le  nez.  ou  la  tète  dans  la  bourbe ,  &  laiffe  paffer  le 
.  filet  par-defllis  lui ,  principalement  la  Tanche  &  k 
Carpe  ;  pour  l'empêcher  ,  il  faut  toujours  avoir -une 
longue  perche  qui  (bit  légère ,  droite  ,  unie ,  &  coupée 
çn  rond  par  le  gros  bout ,  6f,  qugnd  les  deux  bouts,  de 
la  feine  &  du  tramail  feront  approchés ,  on  les  joint , 
^nforte  que  le  bout  4^  la  corde  du  plomb  foit  fur  la 
terre ,  &  coule  tout  au  rez  du  chantier  jufques  dans  le 
fond  ;  allpngeani;  enfuite  la  perche  dans  l'eau ,  on  pa- 
iera ion  gros  bouc  fur  ie  b;is  du  filet  au  milieu  ,  &  en 
la  tournant  deux  tours ,  le  fil^t  fe  tournera  alentoui". 
Après  quoi  on  l'attirera  en.  p.efaqt  d^çis  la  bourbe  ;  en- 
jfin  on  retournera  la  perche  &  on  la  tournera  auffî 
deux  tours  pour  amener  le  filet,  rafant  lavafe  toujours 
plus  prés  du  bord,  on  opère  de  même  de  tous  les 
côtés,  &  OQ  tourne  le  bâton^  mefure  qu'on  amené  le 
filet. 

C'eft  ainfi  qu'on  parviendra  à  faire  quhter  le  fofid 
au  poiflbn ,  d  autant  qu'on  continuera  de  fouler  le  fond 
de  l'eau  à  chaque  fois  que  l'on  fera  approcher  la  corde 
du  ploi^b  ;  qu^nd  Iç  filet  fera  ain&  proche  du  bord, 
on  prendra  la  corde  du  liegç  6c  celle  du  plomb ,  d'un 
:pième  côté  enfemble ,,  ppyr  tirer  le  filet  hors  de  l'eau; 
on  aura  attention  qu'en  le  tirant  fur'  la  terre ,  le  plomb 
fuive  toujours  le  tond  de  l'eavi  ;  finoa  le.  poiflbn  s'é- 
çhapperoit  par-deflbus  le  filet. 

Voyons  aftuellement  quel  moyen  on  doit  em.- 
ployer ,  lorfqu'on  veut  prendre  d'un  feul  coup  de  filet 
qyantité  de  poiflbns  dans  une  rivière  ;  fi  par  hazard 
on  a  une  rivière  ou  il  n'y  ait  pQin,t  de  crônes ,  ou 
ç'il  y  en  a  un  fi  grîtnd  nombre ,  qu'ils  ne  puiflent  tous 
(e  fermer  qu'avec  beaucoup  'de  filets  ,  ou  bien  fi  la 
rivière  fe  trouvant  fans  crônes ,  eft  fournie  de  quan* 
tité  de  forts  herbiers ,  d'arbres;  renverfés  pu  4^  rçcheî^ 
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€pii  enipêchcnt  d'y  pouyoir  pêthei-dç  la  mhtat  fiiçoa 
que  Ton  pêct^e  ordinairement  avec  des  feines  ou  des 
traîneaux ,  en  des  endroits  où  rien  ne  fai^  ol)ftacle>  on 
nettoyé  dans  la  rivière ,  (  cela  fe  peut  faire  aufll  dans 
un  étafig  ou  foffé  )  un  efpace  de  trente ,  quarante 
pu  çiqquante  pas  de  long  fans  herbier  ni  aucun  em-r 
pêchement  ;  on  fait  appâter  au  milieu  de  cette  place 
avec  des  f^ves  cuites  ;  dès  le  premier  jour  qu'on  les 
aura  jettées  ,  on  y  pique  des  perches  aM-travers  de 
Teau. 

On  a  ppui*  cet  effet  plirfieurs perches  non  pelées.  Ion--' 
gués  félon  la  profondeur  de  Teau ,  bien  droites ,  grofTes 
comme  le  bi'as,  unies  tout  du  long,  de  forte  que  le  filet 
ne  puiiTe  s'y  accrocher;  le  gros  bout  fera  taillé  en  pointe, 
pour  le  faire  eptrer  dans  le  fond  de  la  rivière.  Les 
perches  fe  trouvant  ainfi  préparées ,  on  les  met  dans 
un  bateau  &  on  les  va  planter  >  en  commençant  par 
piquer  la  première ,  tout  au  rez  du  chantier ,  &  delà 
<en  traverlant  Teau  ,  on  en  plante  une  x  autre  à  deux 
tpifes  plus  loin  ,  &  en  tirant  vers  l'autre  bord  ;  après 

3U0Î  on  en  plantera  une  troifieme  éloignée  de  la 
euxieme  de  deux  toifes;  op  continuera  ainn  de  planter 
toutes  les  autres  en  droite  ligne  fur  le  bord  du  lieu  ap- 
pâté ;  &  la  dernière  ,  tout  près  de  l'autre  chantier  ; 
on  en  mettra  çncpre  autant  fur  l'autre  bord  de  la  place, 
nettoyées  de  la  même  façon  que  les  autres.  Quand 
elles  feront  toutes  pofées ,  on  y  fera  à  fleur  d'eau ,  un 
trou  propre  à  recevoir  une  cheville?  groffe  comme  le 
doigt.  Les  chevilles  doivent  y  entrer  à  l'aife  &  avoir 
une  coche  ou  un  trou  à  leur  gros  bout  pour  y  attacheiç 
une  ficçUe  bjen  forte  ,  longue  d'un  pied  8c  demi  ; 
toutes  le^  ficelles  feront  liées  à  ime  longue  corde  ;  les 
chevilles  feront  aufli  fichées  dans  chaque  trou  des  per- 
ches ;  ces  perches  ainfiaccommodées,il  faudra  appâter 
ibir  &  matin ,  jeitant  à  chaque  fois  cinq  ou  fix  poi- 
gnées dç  fèves  au  milieu  de  l'endroit  préparé  ;  Sc  le 
jour  qui  précédera  celui  de  Ifi  pêche  »  on  appâtera  des 
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téves  cmtes  avec  Taloës,  &on  prendra  la  précautSoif 
de  difpofer  les  filets  fur  les  deux  ou  trois  heures  après 
midi  de  la  façon  fiiivante. 

On  a  deux  trameaux  auffi  longs ,  qu'eft  large  la  ri- 
vière où  l'on  veut  pêcher  ;  on  commence  à  attacher 
la  corde  du  liège  fur  les  bord  du  chantier,  on  laifle 
aller  à  fond  la  corde  du  plomb  ;  après  quoi  on  mène 
le  bateau  tout  le  long  des  perches ,  &  on  tend  le  filet 
jufqu'à  1  autre  rive  ,  à  laquelle  on  attachera  pareille- 
ment la  corde  du  liège.  Cela  fait ,  on  étend  la  corde 
des  chevilles,  &  on  en  lie  un  bout  fur  la  terre  à  quel- 
que braache  ou  piquet ,  éloigné  de  la  perche  aen- 
viron  fix  pieds ,  du  côté  de  l'endroit  appâté  ;  puis  me- 
nant le  bateau  au  milieu  de  Teau ,  on  prend  la  corde 
du  liège  avec  la  main  gauche  &  on  tire  peu-à-peù 
le  filet ,  jufqu  à  ce  qu'on  tienne  le  plomb  ,  le  liège 
&  le  filet  froncé  dans  la  même  main  ;  vers  la  deuxième 
perche  x)n  fiche  h  cheville  par-deflTous  dans  le  trou  & 
on  pofe  tout  le  filet  deffus  ;  après  cela  on  va  à  la 
troifieme  perche,  on  en  fait  autant,  &  on  continue 
de  perche  en  perche  ,  jufqu'à  ce  que  le  tramail  foit 
tendu  ;  on  porte  enfuite  l'autre  bout  de  la  corde  fur 
l'autre  chantier,  vis-à-vis  le  milieu  de  la  place  appâtée  , 
&  on  y  fait  une  boucle  pour  la  pafier  fur  unj)iquet. 

Après  avoir  ainfi  tendu  le  filet ,  on  en  pofe  un  autre 
en  obfervant  tout  ce  que  nous  venons  de  dire  ;  Tun 
des  bouts  de  la  corde  ira  aufil  fe  rendre  à  un  piquet  » 
oii  il  fera  attaché. 

Lorfque  tout  fera  prêt ,  on  jette  vers  les  fept  heures 
du  fbir ,  le  refte  des  fèves  dans  le  milieu  de  la  place 
nette;  &  lorfqu'il  eft  nuit ,  on  mené  trois  ou  quatre 
perfonnes  avec  foi,  qui  doivent  aller  fort  doucement» 
deux  d*un  côté  &  deux  de  l'autre  ,  fe  féparant  pour  fe 
tenir  chacune  au  bout  d  un  tramail  fans  en  approcher 
néanmoins  plus  près  que  de  deux  toifes  ,  exepté  feu- 
lement quand  le  fignal  aura  été  donné  par  celui  (jyi 
doit  faire  jouer  les  filets. 
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Les  quatre  perfonnes  ainfi  difpoftes,  la  plus  prompte 
&  la  plus  adroite  de  la  bande ,  qui  fera  deftinée  pour 
donner  le  fîgnal ,  prendra  les  deux  bouts  des  cordes  des 
chevilles ,  qui  font  au  dernier  piquet  mentionné ,  & 
en  courant  il  les  tirera  de  toute  fa  force  ;  il  détachera 
par  ce  moyen  toutes  les  chevilles ,  qui  donneront  li- 
berté aux  filets  de  s'étendre ,  &  d'enfermer  le  poifTon, 
3ui  fe  trouvra  manger  l'appât  qu'on  a  jette  entre  les 
eux  machines  :  en  même  temps  qu'on  tire  cette  corde, 
le  figne  fe  donne ,  6c  les  quatre  perfonnes  courent 

Î»romptement  chacune  avec  une  perche  pour  ajuf^er 
e  bout  du  filet  près  du  bord  ,  afin  que  rien  ne  puifTe 
paffer ,  &  que  les  cordes  du  plomb  ibient  l'une  fur  le 
long  d'un  des  bords  &  l'autre  fur  l'autre  ;  par  ce  moyen 
le  poiflbn  fe  trouve  enfermé  entre  les  deux  trameaux 
comme  dans  une  cage  ;  il  ne  refiera  plus  qu'à  le  pren- 
dre ;  pour  y  parvenir,  deux  hommes  prendront  cha- 
cun un  bout  d'un  des  fijets ,  &  l'approcheroiit  peu-à- 
peu  de  l'autre ,  pendant  que  les  autres  fouleront  les 
rives  &  le  fond  de  l'eau  pour  enipècher  que  le  poiffon 
ne  laifTe  pafTer  le  tramail  par-defius  lui  ;  &  pour  Tobli- 
jer  à  fuir  vers  l'autre  filet,  on  pourfuivra  juiqu  a  ce  que 
es  deux  trameaux  fe  touchent ,  &  que  le  poiiTon  loit 
enfermé  comme  entre  deux  nappes  pîoyées  en  dou- 
ble ,  enfuite  on  retirera  le  tout  hors  de  l'eau  ;  par  ce 
moyen  on  prendra  toute  forte  de  poifTons  ,  même  les 
plus  rufés  ;  il  efl  néanmoins  à  obferver ,  qu'on  ne  peut 
pas  fe  fervir  de  cette  méthode  pour  pêcher  dans  une 
eau  courrante  ,  parce  que  le  cours  de  la  rivière  em- 
pêcheroit  les  filets  de  s'étendre ,  &  de  fe  tenir  fur  les 
cheviUes;  c'eft  la  raifon  pour  laquelle  on  doit  tou- 
jours choifir  un  endroit  où  l'eau  ne  foit  point  trop  ra- 
pide ,  afin  de  ne  pas  travailler  inutilement. 

Il  y  a  encore  une  autre  méthode  de  prendre  toutes 
fortes  de  poifibns  &  en  quantité ,  c'efl  avec  le  feu  & 
les  fil^ets  ;  on  choifit  à  cet  ef&t  une  place  qui  ait  pour 
U  moins  quarante  à  cinquante  pas  d'éteadue  en  quarré 
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fans  herbiers ,  bois ,  roches ,  ou  s^utre  chofe  qui  puifle 
empêcher  d*y  traîner  un  grand  filet.  Si  c'eâ  daos  un 
étang  gu*on  veuille  pêcher,  on  détermine  le  lieu  précis 
de  la  pêche  ,,  qui  vienne  aboutir  fur  le  bord  de  la 
^erre  ,  auquel  q<i  doit  amener  le  âlet  ;  cm  appâtera 
trois  ou  quatrç  jours  de  fyite  dans. le  milieu  de  cette 

Elace  nette,  environ  à  deux  toiies proche  lebord,^ouf 
abituer  Iq  poiflon  dans  cet  endroit  le  ma(in  du  jour 
qu'on  defire  pêçtier  ;  on  appâte  avec  des  fèves  pur» 
gatives  cuites  avec  de  l'aloës ,  &  on  fe  tient  fur  le  lieu 
prêt  à  tendre  Iç  filet ,  vers  les  deux  ou  trois  heures 
après  midi. 

On  met  un  grand  mmd^A  ,  ou  une  feine  dans  ua 
bateau  fur  le  bord  de  la  place  nette  ;  on  pofeca  le.  filet 
dans  cet  endroii; ,  dç  façon  qu'il  fe  trouve  arrangé  dans 
un  monceau ,  qu'en  tirant  les  deux  bouts ,  il  puifle  s'é« 
cendre  de  toute  fa  longueur  fans  s'embarraffer ,  &  que 
néanmoins  il  ne  paroiiTe  dans  Tegu  >  que  comme  quel- 
que pièce  de  bois  éloignée  du  bord  de.  quarante  ov 
cinquante  pas  ,  on  at;tache.ra  une  longue  perche  à  Tua 
des  bouts ,  qui  aura  fon  autre  bout  en  terre ,  liée  à  un 
piquet ,  &  une  autre  à  l'autre  bout; ,  dont  l'extrémité 
fera  pareillemei^i  à  terre,  éloignée  du  lieu  appâté  « 
d'environ  cent  pas  ,  plus  ou  moins  ,  félon  la  dilpofi*- 
tion  du  lieu.'  On  fuppofe  que  la  place  où  fera  mis 
l'appât  fpit  précifément  entre  les  deux  piquets  ;  & 
vis-à-vis  du  lieu  où  eft  Içfiliet;  celui-çi  étant  aïnfi 
difpofé ,  on  évitera  de  faire  du  bruit  au3^  environs  ; 
on  apportera  préalablement  un  peu  dç  bpis  fec  &  de 
paille  fur  le  bord  de  l'eau,  au  milieu  d^s  deux  piquets» 
&  vis-à-vis  du  filei; ,  pour  y  mettra  le  feu  quand  il 
fera  temps,  après  quoi  on  fe  retire  jufques  vers  huit 
ou  neuf  heures  du  foir  ;  le  temps  Iç  plujs  obfcur  efj; 
le  meilleur  pour  cette  pêche.  La,  nuit  étaftt  venue  » 
comme  le  poiffon  fortira  des  crônes ,  herbiers  &  ro* 
chers ,  il  ne  manquera  pas  de  fe  trouver  oii  il  a  cou-» 
juiQe  de  manger  Tappât  ^  fur-tout  s'il  a  mapgé  des. 
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ftvês  qu*on  y  aura  Jcttées  le  matin,  &  quî  fauront  im- 
manquablemem  affamé  ,  &  ayant  été  obligé  de  Te 
vuider  à  caufe  de  Faloës ,  qu'on  avoit  feiit  bouillir  avec 
elles;  on  ne  manquera  donc  pas  de  fe  rendre  à  l'en- 
droit de  la  pêche  à  l'heure  conveîiable  &  d'y  mener 
avec  foi  deux  ou  trois  perfonnes  ,  dont  l'une  ira  fans 
bruit  prendre  l'une  des  cordes  &  aura  fur-tout  atten- 
tion de  ne  la  pas  faire  remuer  dans  l'eau ,  &  l'autrô 
prendra  de  même  l'autre  corde;  tous  deux  fe  tiendront 
en  repos  jufqu'au  fignal  qu'on  leur  donnera.  On  ira 
auiE  le  plus  iecretement  que  l'on  pourra  «  mettre  le 
feu  au  bois  préparé  ;  après  quoi  on  fe  couchera  fur  le 
ventre  au  bord  de  l'eau ,  pour  voir  &  entendre  remuer 
le  poiflbn ,  qui  viendra  au  feu  par  curiofité.  AufUtôt 
qu'on  s'en  appercevra,  on  lui  jettera  des  fèves  en  abon- 
dance, &  on  i'amufera  pendant  un  demi  quart  d'heure; 
lorfqu  on  doutera  qu'il  peut  s'y  trouver  du  poiflbn 
abondamment ,  on  donnera  un  coup  de  fifflet  à  fes 
gens  pour  le  fignal  /  &  dès  l'inAant  ils  tireront  leur 
corde  le  plus  promptement  que  faire  fe  pourra ,  pour 
feire  étendre  le  filet  ,  qu'ils  amèneront  de  chaque 
bfoue  à  terre  peuà-peu  en  rond  ,  pour  que  le  poiuon 
s'y  arrête  ;  dès  que  les  deux  bouts  du  filet  feront 
abordés,  il  faudra,  avec  des  boutoires ,  battre  &  fou- 
ler le  fond  &  le  bord  de  l'eau  &  approcher  peu-à- 
peu  les  deux  bouts  du  filet  l'un  de  l'autre  au  milieu. 
Quand  ils  ferqnt  joints  enfemble ,  on  prend  avec  les 
mains  les  deux  cordes  plombées  du  bas  du  filet,  &  deux 
autres  prendront  chacun  la  corde  du  liège  &  on  fi- 
nira par  tirer  tous  trois  le  filet  biçn  doucement  au  ret 
de  terre ,  jufqu'à  ce  qu'il  foit  hors  de  l'eau. 

Si  on  veut  pêcher  du  poifibn  la  nuit  avec  le  feu  &' 
le  filet  dans  une  eau  courante  ,  il  faut  trouver  le 
moyeu  de  tenir  fon  filet  arrêté  &  plié  au  milieu  de 
l'eau ,  enun  ieul  endroit  le  plus  ferré  qu'il  fe  pourra  >! 
finon  l'eau  pourroit  l'emponer  j  on  peut  fe  fervir  pour . 
^et  effet  du  moyen  fuiyant,  ^ 
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Lorfqu*onaUfadeftiné  rendroîtbîi  Ton  veut  arrêtei* 
le  filet ,  éloigné  du  bord  du  chantier  félon  l'étendue 
ou  la  longueur  de  la  rivière ,  on  y  pique  un  gros  pieu 
de  bois  >  qui  Toit  fort  &  droit ,  bien  uni  en  toute  fon 
étendue,  de  peur  que  le  filet  ne  s'y  accroche ,  &  de 
longueur  convenable  à  la  profondeur  de  Teau,  hors  de 
laquelle  il  en  paroîtra  feulement  la  longueur  d'un  pied 

Eour  pofer  le  filet  auprès  ;  on  y  met  d'abord  l'un  des 
outs  ,  &  on  tourne  le  filet  à  demi  au  tour  du  pieu 
&c.  après  quoi ,  il  faudra  retourner  &  continuer  de  le 
plier  ou  arranger  comme  on  a  commencé,  îufquàce 

Sru*on  foit  à  l'autre  bout ,  enforte  que  le  plomb  foit  au  ' 
ond  de  l'eau  &  le  liège  au-deflus.  Cela  fait ,  on  atta- 
che une;  corde  à  chaque  extrémité  ,  on  porte  leur  bout 
à  terre  &  on  les  attache  chacun  à  fon  piquet  ;  le  filet 
fe  trouvera  pour  lors  tendu.  On  fera  l'amas  du  bois 
pour  le  feu  vis-à-vis  du  filet ,  &  on  ne  manque  pas 
rfobferver  que  le  filet  foit  pofé  toujours  contre  le 
pieu  au-defius  du  courant  de  l'eau ,  &  non  au  -  deflbus  : 
par  exemple  fi  le  cours  de  la  rivière  vient  d'orient ,  le 
filet  doit  être  pofé  du  même  côté  au-deffus  du  pieu  , 
car  s'il  étoit  de  l'autre  côté,  l'eau  l'ameneroit. 

Pour  ce  qui  eft  du  refte  de  l'opération ,  elle  fe  fera 
de  même  qu'il  a  été  dit  précédemment ,  à  la  feule  ex- 
ception que  l'homme  qui  tiendra  la  corde ,  tirera  plu- 
tôt &  plus  fort  que  l'autre ,  d'autant  que  le  courant 
de  la  rivière  mènera  aflez  le  filet  vers  le  bas  ;  celui- 
ci  ne  tirera  pas  fa  corde ,  jufqu'à  ce  qu'il  fente  le  filet 
tout  à  fait  hors  de  l'eau  près  du  pieu  ;  c'eft  pour  cette 
rsùfon  que  la  corde  au-deffife  du  courant  ,  doit  tou- 
jours être  éloignée  du  feu  ;  de  cent  pas  plus  que  l'autre 
corde  qui  eft  au-deflbus. 

U  arrive  quelquefois  que  les  Carpes  &  autre  gros 
poifTons  fautent  par-deffus  le  filet  en  péchant  ;  pour  y. 
obvier  on  étend  un  tramail  comme  pour  pêcher  à 
l'ordinaire,  c'eft-à-dire,  qu'on  pofe  un  des  bouts  au 
l^rd  de  la  terre  &  on  étend  le  refte  dan$  l'eau  en  demi-: 
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rond ,  en  rapportant  l'autre  bout  pareillement  fur  la 
terre,  eflforteque  le  plomb  foit  au  fond  de  Teau  &  que 
le  lîege  joigne  la  rive  ;  après  quoi  on  fiait  approcher, 
ou  plutôt  abaiâer  le  filet  volant  ,  qui  eft  coufu  au 
tramail  :  ce  qui  s'e^técutera  facilement  en  tirant  la 
corde  attachée ,  en  Y  grec  au  filet  volant  ;  le  fommec 
du  filet  fimple  fe  rapprochera  ainfi  du  bord  &  du  filet 
principal  6c  formera  le  même  arc  que  lui ,  de  façon 
qu'après  cette  précaution  ,  on  pourra  fouler  le  fond  & 
le  bord  de  l'eau  avec  le  boutoir  ,  pour  contraindre  le 
poifibn  de  fe  mailler.  S'il  eft  trop  rufé ,  il  fera  effort 
pour  fauter  par-deffus  le  liège ,  comme  il  avoit  accou- 
tumé ;  mais  il  trouvera  le  filet  volant ,  qui  lui  fermera 
le  paffage ,  de  forte  que  n'ayant  pu  s'échapper ,  il  tâ- 
chera de  fe  fauver  au  travers  du  tramail ,  ou  il  fe  mailr 
lera  ;  6c  fi  on  étoit  d'abord  afluré  qu'il  y  eût  de  gros 
poiffons  dans  l'enceinte  qui  forme  le  filet ,  il  faut  avant 
de  fouler  dans  le  milieu ,  approcher  peu-à-peu  les 
bouts  du  tramail  l'un  de  l'autre ,  jufqu'à  ce  qu'on  voie 
que  les  deux  lièges  du  filet  fimple  puifient  atteindre  le 
bord  ,  6c  qu'il  n'y  ait  pas  plus  de  quatre  ou  cinq  pieds 
entre  les  deux  cordes  :  de  cette  façon  aucun  poiflbn 
ne  pourra  échapper  des  filets  ;  on  peut  fe  fervir  égale- 
ment de  ce  moyen  ,  foit  qu'on  pèche  avec  le  tramail , 
foit  qu'on  pêche  avec  la  feine. 

Nous  ne  parlerons  pas  ici  de  la  garenne  à  poiiTon  i 
ni  de  la  manière  dont  on  fe  fert  pour  y  pécher  ;  nous  ea 
avons  fuffifamment  parlé  aux  articles  Fond  8c  Garenne 
âpoijfbn,  voyez  ces  articles.  Nous  parlerons  feulement 
de  la  méthode  qu'on  doit  employer  pour  bombarder 
les  Carpes  ,  d'autant  que  nous  n'en  avons  rien  dit  à 
l'article  Carpe  ;  on  choifitpour  cet  effet  un  endroit  de 
rivière  ou  d'étang ,  où  l'eau  forme  une  efpece  de  baffin, 
net  de  toutes  fortes  de  joncs  ou  racines  d'arbres,  8c  ou 
l'on  eft  affuré ,  qu'il  fe  trouve  abondance  de  Carpes  , 
&  par  le  moyen  d'un  petit  bateau ,  on  l'entoure  do 
filets ,  dont,  luivant  la  manies^  ordinaire ,  le  ploiob 
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touche  le  fotid  &  le  deflîis  fe  fo^tîent  fur  l*eau ,  par  Ici 
morceaux  de  liège  qui  y  font  «tachés; 

On  prend  doute ,  quinze  ou  vingt  bombes ,  qui  ne 
foM  que  des  pétards  ordinaires ,  ou  Ton  a  attaché  des 
pierres  pour  les  faire  couler  à  fond  :  on  les  allume  ^ 
puis  on  les  jette  dans  le  baffin  promptement  les  unes 
après  les  autres  ;  les  pétards  troublent  l'eau  fi  fort  & 
d'une  façon  fi  épouvantable  par  l'effet  qu'ils  font  dans 
lavafe,  que  la  Carpe  toute  troublée  ne  fait  où  fuir* 
mais  fe  trouvant  contrainte  de  chercher  un  air  plus 
pur ,  elle  donne  dans  les  filets  >  &  les  Pêcheurs  la 
prennem.  On  en  a  vu  prendre  jufqu'à  foixante  d'uîi 
coup  de  filet ,  mais  quelquefois  beaucoup  moins  ;  la 
compofition  du  pétard  eft  la  même  que  celle  des  fiifées 
ordinaires.  11  faut  pour  cette  pêche  que  le  temps  foit 
favorable ,  car  il  eft  quelquefois  arrivé  qu'avec  vingt 
bombes  on  n'a  pris  qu  une  ou  deux  Carpes ,  parce  qu'on 
avoit  péché  le  matin  après  une  nuit,  où  il  avoit  tombé 
de  la  pluie  d'orage ,  accompagnée  de  tonnerres  & 
d'éclairs  ,  &  il  pleuvoit  même  encore  doucement , 
lorfqu'on  pêchoit.  Il  n'efl  pas  encore  bien  prouvé  j  fi 
fur  un  fond  de  fable  &  dans  une  eau  très  claire ,  les 
bombes  font  autant  d'effet  que  dans  un  fond  vafeux. 

Il  y  a  encore  une  méthoae  beaucoup  plus  facile  de 
pêcher  les  Carpes  ;  quoique  nous  en  ayons  déjà  fait 
mention  dans  quelques  articles  de  ce  Diftionnaire , 
elle  efl  trop  intéreffante  pour  n'en  pas  encore  parler 
dans  cet  article  ;  oç  pratique  cette  pêche  dans  les  ri- 
vières 5  mais  principalement  dans  les  étangs.  On  a  uti 
vieille  chaloupe  qu  on  remplit  de  branchages  ,  on  fe 
fert  par  préférence  de  branchages  de  buis  ;  cependant 
à  fon  défaut  on  peut  fe  fervir  de  bois  ordinaire  :  la 
chaloupe  fe  trouvant  pleine  de  bois  ,  on  la  fait  def^ 
cendre  au  fond  de  l'eau  ;  elle  doit  y  refier  trois  mois 
&  même  plus  fans  qu'on  y  touche  :  il  faut  auffi  que 
l'eau  foit  affez  profonde  ,  pour  que  le  poifTon  puiffe 
entrer  dans  cette  chakmpe  fans  être  vu  ;  quand  on 

veut 
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Veut pècliér^ où  prend ^^x^àutres bateaujt^  auxquels 
on  attache  ^vec  des  ç0rdcs  la  vieille  chaloupe ,  qu'on 
xmïto  4u.fond  de  Fcaupar  Iç  moyen  des  cordes  ^  -qui 
yfont  ^ti^chées  à  des  gonds >oit: boudes  de  fier,  qu'on 
y  a  pûç.  e^grèè  i  après  avoir  retiré. cette  dialoupe  du 
fona^e^r^au,  pn. la  conduis  !par  le  iQ<^en  des  autres 
l^jÇeâux  ^  dans  quelque  fpâS^  |X)u  fur  un  bord  dei*é<* 
uôg  PU  de  la  rivière  ,  où  Teau  foit  fi  peu  profonde , 

3^e  j* chaloupe  s'y  puiOfe  vuider  d'eau, ians que  celle 
e  Ifi  r jviea-e  y  f^ientre  ;  loriqu'elle  eft  une  fiOts  -dans  ce^ 
f  ndro^^  on  ote  tout  le  hois  ^^'U  y  ^  dans,  la  chaloupe  f 
^  en  pmfe  Teau*  avec  ^n  fe^u  ;  la  chaloupe  étant 
Tuidèj^,»;0^  prend  les  jÇ^pes< qu'on  trouve  au  fond';> 
fo'ii  a  ptis  dans  un  bateav  da^  une  feule  fbisphis  de 
cent^Carpes»,  &  prefqije^tqutes  groffes,  car  les  petites 
àyVntc^t  point/;  apf es  cela  on  remplit  la  chak>upe 
de  nièiueJbQis  5c  ot^  la  .traîneau  milieu  de  l'eau,  où 
^  lofait  einîbncer ,  coxbouï  auparavant  i  pour  la  pou*' 
voir  f eplechçr  eq  un  autFejt€jinps^,  r  .     .    "         ► 

Nousaypns  paiié  à  l!an«  ÈiUj  ^e  celui  qu'on  nommer 
tpdnqutporte  ^  parce,qu*\l  a  cinq  entrées  ou  portes; 
ilUdS  nous  n'avons  pas  dopné  la  manière  de  .4e  tendre  c 
c'eft  ce  que  nous  allop$  faire  dans  cet  article  y  pour  ne 
lién  laiffôf  \  defirer  (xix  ce  qui  concerne  la  pêche. 

Oa.fiût  pfoviiion  de  quatr^^rches  bien  portes  i 
droit^'i^  de  IpnMeur  <bny^^  la  profon* 

deur  de  l'eau  où  le  filet  doit  être  tendu  ;  on  les  cou-^ 
1^^  en  points  par  leur  gros  bout  ;  on  les  coche  à.Un  pied 
prpche  de  la  pointe  ;  on  y  attache  à  chacun  le  coin  du 
bas  du  filet;  &  à  quatre  pieds  plus  loin  tirant  vers  le 
petit  bout  des  perches  ,  oh  lie  pareillement  avec  les 
m^e^oins  du  haut  le  j)as  du  filet  «  Ôc  la  pièce  quar- 
^^  où  il  n  y  à  point  de  goulet  ou  d'encrée.  Le  filet 
étant ^nfi  attaché  aux  perches,  on  le  mettra  dans  ua 
]^eau4J)our  le  mener  au  milieu  de  l'eau  &  le  pofer  de 
là  maniéré  fuivantCi 

Si  c^edune  eau  courante  9  on  fait  arrêter  le  bateau 

Digitized  by  VjOOQIC 


^  p  p  I 

au  '  travers  du  courant  ,  &  prenant  les  quatfe  per« 
ches  enfemble  ,  on  les  ôufonce  toutes  droites  dans 
f  eau ,  puis  on  en  pique  une  dans  le  fond ,  M  plus 
droite  &.  leplus  avant  que  Ton  pourra.  On  prend!  aft- 
tre  perche  qui  la  fuit  j^&  on  la  tire  tout  prés  le  long  du 
bateau  jufiçpi'à  ce  que  le  côté  du  filet  ibit  tendu  Mea 
roide  :  on  la  pique  pareillement  bien  fort  &  droite 
tout  au  rez  du  bateau ,  en  droite  ligne  de  Fautre  ;  cela 
fsLii ,  on  retire  &  on  tourne  le  bateau  pour  l'arrêtief  de 
long  au  courant  de  Teau  ,  afin  de  planter  ta  troifieme 
perche  ,  ainfi  &  de  niême  qu'on  a  planté  lés  deux 
autres ,  &  delà  en  tournant  encore  le  bateau ,  on  a)ou<^ 
tera  la  quatrième  perche,  de  forte  qpe  les  quatrç  per-*' 
ches  fe  trouvant  piquées  bien  ferme  dans  le  fondv;l6 
filet  (bit  tendu  en  forme  quarrée.  .         ; 

Uea[u  courante  fera  remuer  fens  ceflc  lès  perchés  • 
&.par  xx)niïquent  tout  le  corps^du  filet,  ce qur çpour* 
vantera  le  pbiflbn;  pour  êbvîer  à  cet  inconvénient,' 
on  ayrâ  fix  <^u  fq>t  bâtons  longi^  de  neuf  ou  dix^pieds 
chacim ,  qu'on  liera  bien  ferme  p^r  le  haut  des  per- 
ches pour  Ie$  tdntr  en  état  ;  mats  -fi  on  tetid  le  filet 
dans  une  eau  morte ,  démme  un  étang  ,  un  vivier  ,  un 
fioffî  ou  un  marais,  itfi^t  de  piquer  les  quatre  prin- 
cipales perchés  du  filet,  pourvu  quJeHes^foiem  plantées 
bien  droites  8c  en  quarfé.       -    '  '  '  * 

Ga  peut  encore 'prBidre  des  poîiïbn$  ,  fisr-çout  de$ 
Brocheqc^ni  &  des  Perches  j  zvé'f  un  collet  de^crlhj^ 
&  ce  qui  faciBté  cette  pêche,'  c'eft  que  lès  Brochets 
&  Brochétons  dorment  au  fplcll  pendant  I^s  i^oi^  de 
Eévcîer  ^  Mars ,  Avril ,  Mai ,  Juin ,  Juijkt  &  Aont ,  &  ! 
retiennent  ordinairement  pendan^.  ce  teiçps  à  fleur 
d*eàu  proche  du  bord. 
-  Oa  a  pour  cet  effet  une  fetîtjî  gaule  oi^  perche ,' 
longue  d'environ  neuf  pieds  ,  qui  fôit  affez  forte  &' 
néanmoins  légère  ,  pour  la  pouvoir  niànief  d*une! 
main  j  09  attache  au  petit  boue  un  collet  de  crin  de  ' 
cheval  en  fix  ou  huii^ doubles,  ouvert  en  rdnd  le  long  * 
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Sth  perché  &  non  de  tiavers  :  loifqim  le  tolkSitat 
kien  clair  &  haut,  on  fe  promené  le  long  àes  eaux  : 
on  y  appercevra  les  Broche»  &  Brocfaetois  cndoK* 
mis  fans  mouvement  ;  <m  s^approche  tout  doucement 
du  pemier  qu'on  dèQOovrtra  ^  jufifu'à  ce  qu'on  puiâa 
le  toucher  bien  à  l'aile  avec  une  perche  ^  on  lui  padRi 
légèrement  le  coliet  jusqu'au  milieu  du  o^rps,^  &  oti 
renleve  tout  d'un  coup  hors  dê^reaiu 

Si  par  hazard  le  Brochet  qu'on  voit  premhe  ,  avoît 
la  tête  ou  la  queue  toumèe  de  ion  cÔté^  il  £mt  bien 
doucemem  le  raire  tousner  de' travers ,  en  hiî  touchant 
légèrement  le  bout  de  la  queue  avec  la  gaule  ;  il  le 
iouffrirj^ ,  pourvu  qu'il  n'entende  point  de  bruit ,  & 
qu'on  ne  branle  point. 

On  prend  de  la  même  manière  lesPerthes  dans  les 
mois  d  Avril  &  de  Mai* 

La  méthode  que  nous  riions  encore  indiquer  eft 
encore  plus  facile  pour  les  attraper  q^e  la  précédente: 
on  a  im  bâton  longe  de  dix  à  douze  pieds<y£ût  par  int 
bout  en  hqon  detoirdie^  qn'on  tiendrai  en  étJtaved^ 
une  corde  ou»  un  gros  âl  de  fer ,  attaché  aux  deuxic 
bouts  àQs^  brânches  ou  fourchons  ;  ils  doivent  avoir 
lieux  pieds  de'  longueur  &  un  pied  &  demi  d'ouvert 
tnre  5  on  y  met  un  fikt  fait  en  façon  de  poche  ,  d^ 
fil  bien  délié  &  de  mùUes  afiPez  grandes  ;  on  le  prendl 
far  fon^paule  &  oi^ife  [»Y>mene  pendantie  foleil  »  coip^^ 
me  nous^tfvoiis  ditii-4e vaut  ^qiKuid  on  découvre  quel-*» 
que  poîiTon  endormi ,  on  fait  doucement  entreriez 
filet  dans  l'eau  juft^u^âu  iefSm»  du  poiâbn  ;  on  haufie 
peu-à-peu  le  filât  juiifu'à^ce  qu^on  foirprèÊe^de  le  tou^ 
cher  ;  on  levé  pour'  lors  la  fourche  d&tomr&fotte,.' 
&  on  emporte  le  poiâbn  :  cette  efpece  de;  pêche  eâf' 
dlvertiflSmte  &  profkablefans^  être  pénible. 

Voici  aâuellement  une  autte  méthode*  de  pèeh^ 
que  nous  allons  rapporter  te^efl?  celle:  a^secU  truhle; , 
oli  a  donc  pour  cet-effei  mi<^  tfuble-,^ipn:  bateapipour ^ 
l'homme  qui  pêche ,  une  perche  qu'on  enfonce  dan»^ 
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lefbnd  (ie  Pem  ^  à  laquelle  oh  attache  le  I)ateau  ;  afirf 
que  te  courant  de  Teau  ne  Tempone  point  ;  lorfqu  oq 
Teut  que  le  bateau  tienne  bien ,  on  en  met  encore  une 
femblable  à  l'autre  bout  dii  bateau.  La  corde  qui  tient 
à  la  truble  ,  paâe  dans  une  poidie  attachée  au  haut 
d'une  perche  fixée  dans  le  bateau,  &  va  fe  rendre  fur 
lecmoulinet  9  qn^un  homme  fait  tourner  par  une  ma- 
nivelle; c'eâ  ainfi  qu'il  entortiUe  la  corde  fort  vite, 
&  ÛB&|ieme ,  §c  tire  ainfi  latniblehors  de  l'eau.  Par  le 
moyen  ^'unc.  ter  moulinet,  on  pcMt:  pêcher  avec  une 
truble  de  iKixfiiq,it  pieds*  en  quarré  &  même  de  vingt.- 
Pour  faire:  enibncer  la  trublé  dans  l'eau  9  on  attache  &sL 
]3!K)/'ceau^  de  plomb  au  bout  des  quatre  bâtons  qui  tien-; 
nent  le  filet  étendu. 

:  îLa  péché  fur  Je  bord  de  la  mer  fe  pratique  un  peu 
différemment  de  celle  des  rivières  ;  on  prend  pour: 
cette  pêche  deux  chevaux  &  na  filet  femblable  aux 
filets  ordinaires ,  garni  de  plomb  en  bas  &  de  liège  en 
haut.  On  rattache  aux  chevaux  :,  l'un  à  un  bout  j.  fie? 
l'autceà  l'autre  bout ,  &  on  entre  dans  la  mer  lors  dul 
reflux  ;  il  faut  que  la  côte  foit  plate  &^peu  profonde  ; 
on  avance .afîez  loin  en  mer  pour  que  le  cheval  le. 
plus  avancé  ait  de  l'eau  à  deux  ou  trois  doigts  près  du 
haut  de. la  croupe  ;  quand  il  a  une  fois  dé  l'eau  à  c^te 
hauteur ,  le  cheval  le  plus  proche,  du Vivage  doit  s  en 
approcher. aflez  pour  que  le  filet  bsnde  un  peu;  on. 
chemine  enfuite  en  travers  dei'eau,  la  longueur  de  cin-^ 
•quante  ou  foixante  pas. 

Alors  le  cheval  lé  plus  proche  du  riy^e  s'arrêtera  ; 
&  l'autre  fâifant  fon  cours  comme  fait  la  jambe  d'un , 
compas  j  avec  laquelle  on  trace^  viçindra^à  la  hauteur 
de  celui  x^ui  étoit  refté  immobile  ^rtous  deux  fe  ren- 
dront alors  furie  bord  du  rivage  »,  traînant  derrière  ; 
eux  le  :filet ,  qui  peut  avoir  foirante  ou  foixante-dix 
pieds  de  lon^eur  :&  quatre  de  hauteur  ,  &  dans  le^  , 
quel  on  trouve  quelquefois  peu»  beaucoup,  ou  point  de 
poljâronr- 
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M.  Tcmplcf  donne  un  moyen  bteh  fimple  pour  at- 
traper les  Carpes  ;  il  ne  s'agit  ici  que  de  les  chercher 
dans  les  herbes  ou  rofeaux  »  qui  font  fur  les  bords  d*ua 
étang ,  en  les  chatouillant  avec  les  doigts  fous  le  ven- 
tre ,  on  en  paâe  un  dans  leurs  nageoires  &  on  les  tire^ 
ainfi  à  terre  ;  les  Carpes  &  vrailembiablement  tout 
les  poiflbns  qui  fe  tiennent  près  du  fond ,  font  tou- 
jours dans  les  endroits  où  l'eau  eft  baâfe  ;  quand  elles 
paffent  d'un  lieu  à  un  autre ,  elles  élèvent  la  vafe  pen- 
dant la  chaleur  du  jour ,  de  manière  qvton  peut  claire- 
ment appercevoir  la  route  qu'elles  prennent  &  en  cou- 
vrir la  plus  grande  panie  en  jettant  l'épervier. 

Le  lieu  de  la  retraite  des  Carpes  fe  diftingue  par 
la.  chaleur  de  l'eau  :  ainfi  quand  on  fent  cette  chaleur, 
quoiqu'on  ne  voie  ,  ni  ne  fente  aucune  Carpe  dans  le 
milieu  des  étangs ,  on  peut  hardiment  gagner  les  bords 
&  pourfuivre  cet  amufement. 

Nous  fournirons  ce  qui  concerne  la  pêche  du  poif- 
fbn  en  rapportant  une  méthode  très  curieufe  pour 
rempoifTonner  un  canal  ou  un  étai^  &  le  fournir 
de  différentes  fortes  de  poiffons  ;  vers  la  fin  d'Avril- 
ou  au  commencement  de  Mai ,  on  prend  la  racine 
d'un  des  faules  qui  croiffent  fur  le  bord  de  quelque 
rivière  ou  pièce  d'eau  ,  &  qui  font  bien  garnis  de 
ftbres  :  on  ôte  bien  toute  la  terre  qui  y  tient  ;  on  la  lie 
enfuite  au  bout  d'une  perche ,  &  on  ia  fixe  dans  une 
rivière  ou  étang  bien  fourni  des  différentes  fortes  de 
poiflbns  Qu'on  defire  d'avoir. 

Le  poiflbn  s'amaffera  autour  de  la  racine,  s'y  atta* 
chera  Se  dépofera  fon  fray  ou  fes  œufs>  qui  referont 
embarraffes  parmi  lesiibres  de  la  racine.  Au  bout  de 
quelques  jours ,  on  ôte  la  perche  avec  la  racine  de 
faule  hors  de  cette  rivière  ou  étang  ;  &  on  la  porte 
dans  celui  qu'on  a. envie  de  rempoi^nner  ;  on  plonge 
la  racine  d'environ  trois  pouces  au^deffbus  de  la  fur- 
face  de  l'eau;  en  moins  de. quinze  jours  on  a{^et« 
çCYra  put  autoiir  m  V^i  npmbre  de  petit  fray. 

Eiij 
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.  Mais  fi  On  à  plus  d'un  canal  ou  étang  à  garmr  de 
poiiTons ,  il  faut  prendre  garde  de  ne  pas  ialfler  fa 
racine  trop  long-temps  dans  le  premier ,  de  peur  que 
lar  chaleur  du  Soleil  n'anime  &  ne  fafTe  éclorre  tout 
le  fray  *  car  auffitôt  que  les  petits  poifibns  commen- 
cent à  avoir  vie»  ils  fe  débarraâêot  d'eux-mêmes  &  fe 
4létachent  de  la  racine. 

.  Il  ne  s'agit  pas  d'attraper  du  poiâbn  ,  il  hm  en<# 
core  dans  un  ouvrs^e  œconomixpie  indiquer  lamé-* 
thode  pour  le  tranfporter  vivant  y  à  une  grande  difiance 
du  lieu  où  il  a  été  péché  ;  on  prend  pour  cet  effet 
une  once  de  fucre  candi  blanc ,  du  falpêtre  environ 
la  groffeur  d'une  noix  «  &  autant  de  farine  de  froment  ; 
onméleletoutenfemble&onle  met  dans  une  boëte  ; 
cette  quantité  efl  fufHfante  pour  un  feau  d'eau. 

Quand  on  se&  pourvu  d'un  vaifleau  convenable 
pour  tranfporter  le  poiflbn  >  il  faut  y  jetter  un  peu  de 
snie  de  pain  blanc.  Lorfque  l'eau  commence  à  s'échauf- 
fer, $c  que  le  poiffon  montre  fa  tête  à  la  furface  de 
l'eau ,  on  apute  une  petite  quantité  de  cette  poudre 
qui  fe  délaye  dans  l'çau  ;  cela  raffraichit  l'eau  &  con- 
serve le  poiffon  ;  on  doit ,  fi  faire  fe  peut,  changer  l'eau 
fouvent  &  à  toutes  les  deux  lieues,  fie  y  ajouter  du 
ialpêtre  en  poudre ,  auffi  fouvent  qu'on  le  juge  nécef* 
faire  ;  par  ce  moyen  on  peut  voiturer  des  Truites  à 

Îlus  de  quinze  lieues  de  diAance  ,  bien  vivantes  &  ea 
on  état. 
On  a  obfervé ,  au  fujet  des  poisons  d'étang  ,  <pe 
quand  on  les  bÂt  paffer  dans  une  eau  de  qualité  ditté* 
rente  ,  ceux  qui  étoient  foibles  daîls  celle  où  ils  vi* 
voient,  reprennent  peu-à-peu  leur  vigueur  &  multi- 
plient beaucoup. 

Le  poiflS^n ,  lorâpill  cft  hors  de  l'eau ,  eft  ibuvent 
fti jet  à  fe  gâter  ;  po^  y  envier ,  il  n'y  a  qu'à  le  faire 
féçher  au  foleil  ou  à  la  cheminée  ;  il  fe  gardera  tant 
qu!on  voudra  ;  on  affure  encore  que  fi  l'on  tire  de 
leau  des  Carpes  ou  des  Anguilles  par  uu  veut  ^u 
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iDord ,  &  qu*on  les  mette  nbus  de  ta  palUe  lé  Ventre 
en  ha^ût  ^  on  conftrvera  les  C^rpeS  ert  vie  peiidatit  trois 
îours  &  les  Anguilles  pbaétot  iix  :  ce  qa'on  àt  iauroit 
obtenir  pendant  un  )Our  ènrîet  »  loHque  lerent  du  midi 
fouffle  médidcreinenr. 

Comme  on  ne  pet*  tou)durS  arott  te  poîflbn  de 
mer  frais )  On  le  fldaHkie  pour  Forcfimmre;  paie  rôt'd 
(ur  le  gril,  enfuite  on  le  frit'dafis  de  Thuilè  d'olives,  & 
on  le  met  danà  des  barils  avec  urieiâucecompofée  de 
nouvelle  huile  d'olives  &d'unped  de  vinaigre  aâsd-* 
fonnè  de  fel  ^  pcTivre ,  doux  de  gerofles  &  feuilles  de 
laurier  ou  de  fines  hetbes  ;  lesmeillenrs  p^H^kns  nian* 
nés  &  dont  il  fe  fait  quelque  négoce  ,tomk  Thon  ^ 
le  Saumon  &  l'Ëfhirgeon» 

A  l'égard  des  Solw ,  Mulets ,  Rougets^  Pljres ,  lir 
mandes ,  Dorades  &  Carlets  ^  on  les  écaille  ,  vuide» 
lave  &  égofutte  bien^  on  les  pôudrtf  de  fd ,  &  on  lés 
laifle  en  cet  état  pendant  quatre  o%cinq  heures  ;  en- 
fuite  on  les  effuie  bien  «  on  les  poudre  de  farine,  & 
oA  les  fçnd  fuf  le  dos  d'un  bout  à  l'autre.  On  les  £iit 
fi-ire  dans  de  Thuile  &  on  le»  laiâe  égoutt^  &  entière- 
ment  refroidir  fur  des  daydns.  Après  quoi,  an  met 
au  fond  d'un  baril  dû  poiVre  en  grains ,  des  doux  d^ 
geroffie  6c  de^  fetiillés  de  laurier  ;  oa  £nt  un  Ut  de 
poiflbn  >  un  autre  du  même  siflsufonnemeht ,  8c  on 
continue  de  mentes 

.  Quand  te  baril  eft  plein'  »  on  achevé  cte  le  rês»-' 
plir  de  bonne  huile  d'olives  :  on  le  fonce ,  &  on  lé 
wni  en  lieu  frais;  pour  en  mai^y on  péàif  te^f&e 
frire  dans  leur  huile  même ,  ou  les  pailèr  dan§  un  ped 
de  be'tfnt ,  &  le's  tfnéttre  fur  le  gril  ;  après  qu5Loà  les 
fert  avec  une  rémoulade ,  ou  une  fàdCe  à  f  échalote. 
Il  faut  avoir,  la  précaution  que  tout  te  poifTon  qu*M! 
accommode  ainh ,  foit  bien  frais ,  Uen  ciât  &  èncaqué 
^oid. 

.  Les  Lubînes  fe  coupem  en  filets  pour  les  ibariner;. 
pour  ce  qui  eft  de  la  Dorade,  comme  elle  eft  ferme^ 

Eiv. 
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dn  peut  k  fiiîf  e  cuire  aii  coiirt-boulUon  bien  aflaîfonné, 
l'y  Iztthr  refroidir ,  puis  la  mettre  en  baril  &^a  côM^ 
Yrir  d'hûite  »  ou  de  faindoux ,  ou  de  beurre  foridu  ;  ce 
poifibn  fe  mange  froid  ,  ou  bien  on  le  fait  chauffât 
dans  de  l'eau  avec  du  fel  &  du  vinaigre ,  &  on  le  fert 
avec  une  fauce  roufle  ou  blanche. 

Quant  au  Thon ,  il  fiifiit  de  le  faire  cuire  au  coiAt- 
bouillon  ,  pour  le  garder  froid  dans  l'huile  ;  on  le 
mange  froid,  ou  bien  on  le  coupe  en  tranches  ,  dont 
on  fait  de  petites  falades  ;  on  peut  aufli  faire  frire  les 
tranches  dans  l'huile. 

:  POITRAIL.  C'eft  le  nom  qu'on  donne  à  la  partie 
antérieure  de  la  poitrine  du  Cheval ,  contenue  entre 
les  deux  épaules  ;  elle  commence  au  bas  du  gofier  8c 
finit  entre  les  deux  bras  ;  elle  ne  doit  êtt^  ni  trop 
làrce,  ni  tibpravancée,  ni  tpop  étroite,  voy.  art.  Cheval. 
,  PONTE  d'un  oifeau  :  c'eft  un  certain  nombre 
d'œuft  9  que  l'oifçau  domie  pendant  l'année  avant  de 
€ouver/ 


PORC ,  voy.  art.  Cochon. 
PORTÉE.  En  teri 


terme  d'économie  ruftique ,  c*eft  le 
temps  que  des  femelles  emploient  pour  porter  leur 
fruit;  la  portée  des  Brebis  eft  de  fix  mois  ,  celle  des 
Jumens  de  onze ,  &  celles  des  Vaches  de  neuf  mois  ; 
on  dit  encore  ce  mot,  en  terme  de  chafTe,  des  branches 
éa  Jeime  bois  que  le  Cerf  a  pliées  ou  rompues  avec 
fa  tête ,  en  fe  rembuchant  dans  fon  fort.  Pour  être  de 
k  tête  de  Cerf,  il  faut  qu'elles  foient  de  fix  pieds  de 
liauteur. 

POSÉES,  terme  de  vénerie  :  ç'eft  l'endroit  où  Iç 
Cerf  s'eft  couché. 

POTTÉE.  On  dit,  en  terme  d'Oifeleur,  l'oifeau  a 
bonne  pottée  ,^il  faut  tirer  le  filet  ;  cela  fignifie  que 
Voïdsm  eft  attaché  avidement  à  l'appât. 
:  pou*  C'eft  un  infeâe  ovipare  &  aptère  (  fans  ailes), 
qui  s'engendre  fur  le  corps  de  l'homme,  fur  celui  \% 

4es  <^<^edes ,  des  oifeaux  ^  des  poifTons ,  même  (vif. 
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les  végétaux  ;  fon  caraâere  diftinftif  eft  cTavôîr  fix 
pattes,  deux  yeux ,  une  antenne  filiforme  &  un  ventre 
flipple.;  nous  allons  commencer  Thiftoire  de  ce  gem-e 
tf  infeâe  par  celui  de  l'homme  ;  nous  confulterons  à 
ce  fujet  le  favant  Swammer^m ,  qui  de  tousses  Au- 
teurs eft  celui  qui  a  écrit  le  plus  éruditément  fur  cet 
infeâc  vèrminçux. 

On  y  diftingue  toujours  la  tête  ,  la  poitrine  &  le 
ventre  ;  la  tèie  eft  antérieurement  d'une  figure  un  peu 
oblongue  &  arrondie  poftérieurement,  couvene  d'une 
peau  aflez  dure  ,  femblable  à  du  parchemin ,  tranfpa- 
rente  &  hériffée  de  poilsfoyeux.  Afon  extrémité  an- 
térieure çfl  placé  un  aiguillon  rarement  vifible ,  parce 
qu'il  eft  prefque  toujours  retiré  en  dedans  ;  des  deux 
côtés  de  la  tête  fortent  deux  antennes  revêtues  de  la  ' 
même  peau  que  la  tête  ,  compofées  chacune  de  cinq 
aniculations  joliment  parfemées  de  petits  poils  ;  & 
comme  files  font  tranfparentes ,  on  y  apperçoit  cer-» 
tains  petits  vaifleaux  blapcs.  Derrière  les  antennes  font 
fitués  des  yeux  faillans  &  noirs ,  qui  ne  paroiflent  point 
avoir  ces  divxfions  hexagones  qu'on  a  coutume  d'ob- 
ftrver  dans  les  autres  imeôes  :  mais  il  y  a  quelques 
poils  à  côté ,  en  devant  &  en  arrière. 

Le  col  qui  foutient  la  têtQ  eft  fort  court  ;  la  poitrine 
unie  au  col  eft  comme  partagée  en  trois  parties  ,  au 

•  milieu  defquelles  fe  préfente  en-deflbus  une  eipece  de 
petit  bouclier.  On  voit  en-deflous  ics  deux  côtés  fix 
pieds  joints  avec  la  poitrine ,  dont  chacun  eft  com- 
pofé  de  fix  articulations'  d'inégale  grandeur ,  très  joli- 
ment orné  de  poils  fins  ,  &  fi  tranfparens  ,  qu'on  y 
découvre  plufieurs  vaifteaux  blanchâtres.  Le  bout  de 
chaque  pied  eft  armé  de  deux  ongles ,  qui  fervem  de 
pinces  à  ces  infeftes  pour  (aifir  les  cheveux ,  moyen- 
nant quoi  ils  grimpent  tout  le  long  affezpromptement. 
Vers  le  centre  des  articulations  oes  pieds  avec  la  poi- 
trine on  trouve  une  courte  canilelure  blanchâtre ,  qui 
va  fe  terminer  à  une  partie  de  couleur  un  peu  brunç. 
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qu'on  Toit  paroître  à  travers  les  anneaux  du  ventre  l 
ayant  un  mouvement  très-fort ,  &  à  chaque  côté  de 
cette  cannelure ,  deux  autres  petites  parties  tranfpa- 
rêntes  femblabies  à  la  précédente,  qui  montent  bien 
^ant  dans  la  poitrine.  Le  ventre  fe  divife  en  fix  par- 
ties ,  &  finit  en-deflbus  par  une  manière  de  queue 
fendue  ;  on  découvre  en  outre ,  au  milieu  même  du 
Ventre,  ime  particule  blanchâtre ,  femblable  à  un  point, 
&  tran^arente  ,  qui  fe  meut  difiinâement  haut  8c 
Jws  ;  &  fiir  les  bords  de  ce  ventre ,  qui  eft  par-toùt 
VelujCertainScorpufculesroueeâtrespareillementtranf- 
j5arens ,  &  un  nombre  confidérable  de  petits  vaiffeaux 
planes  répandus  çà  &  là  par  tout  le  ventre  ;  ce  qui  fe 
remaraue  auffi  du  dos  &  à  la  poitrine.  Au  refte  la 
peau  du  ventre  eft  tiflue  de  petites  cannelures ,  com- 
me les  extrémités  de  nos  doigts;  cette  ftrûâure  n'eft 
pourt^t  pas  uniforme ,  du  moins  fur  les  bqf  ds  ;  car 
fe  peau  y  eft ,  ainfi  que  par  tout  le  corps ,  d'une  con- 
texture  affez  ferme ,  tranfparente ,  &  femblable  à  un 
parchemin,  qui  étant  preffé  rudement,  fait  du  bruit 
&  crevé. 

Quant  à  fanatomte  des  parties  internes  ,  fi  l'on 
fend  avec  précaution  la  peau  du  ventre  en-deflus  ,  il 
en  jaillira  du  fang ,  qui  étant  reçu  dans  uii  petit  tube 
de  verre ,  &  examiné  avec  un  bon  microfcopé ,  femble 
compofe ,  comme  le  lait  de  vache ,  de  globules  tranf- 
parens.   , 

On  abperçoit,  fous  la  peau  de  l'infefte,  divers  muf- 
clesdeitinés  à  mouvoir  les  anneaux  du  ventre  ;  &  ces 
mufcles ,  dont  les  uns  font  un  peu  larges ,  &  les  autres 
plus  étroits ,  s'étendem  quelquefois  d'un  anneau  à  l'au- 
tre ;  car  il  y  en  a  qui  font  beaucoup  plus  courts  que 
Jautres.  C'eft  aii  bord  du  ventre  que  l'animal  eft  le 
pfais  mufcuieax  ;  aufii  èft-  ce  là  que  fes  mouvemens 
font  les  plus  forts ,  &  que  font  placés  les  trachées  ou 
les  vaifleaux  aériens  qui  fervent  à  la  refpiration.  Les 
trachées  parotâent  fous  les  mufcles  ayfc  la  graifte  ^ 
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jnaîs  Siranunerdam  n  a  jamais  pu  découvrir  la  moin- 
dre apparence  de  cœur  à  la  partie  fupér ieure  du  ven- 
tre ,  comme  il  «rive  dans  les  autres  infedes;  cepen- 
dant il  dit  avoir  cherché  le  cœur  dans  le  Pou  avec 
tout  le  foin  pofllble ,  mais  toujours  inutilement  :  ce 
qui  provient  pôut*^e  de  fon  extrême  fîrieffe ,  ou  de 
l'agitation  forte  &  continuelle  du  ventricule  qui  fe  re- 
mpote à  peine  un  feul  moment. 

Les  parties  que  Swammsrdam  prend  pour  de  la 

Î^raiffe ,  font  tres-abondant^s ,  les  unes  plus  petites  & 
es  autres  plus  grandes  ;  la  figure  des  premières  efl 
prefque  glc^uleue ,  &c^lle  des  dernières  plus  irrégu- 
liere.  Elles  font  d'une  couleur  tranfpdrente  comme  de 
k  gelée ,  comme  fortt  toutes  les  parties  du  Pou. 
.  Mais  ce  qui  conflitue  la  principale  partie  de  cet  in- 
feâe ,  ce  font  les  ramifications  des  trachée^  ;  il  s'en 
trouve  un  nombre  infini  à  la  tète ,  à  la  poitrine ,  au 
ventre  9  aux  pied4  &  même  aux  antennes;  on  remar- 
que encore  q^eces  trachées  font  liées  enfemble  çà  & 
là  par  le  moyen  dé  la  graifie;  ce  font  là  les  petits  vaif- 
feaux  blancs  qu'on  voit  parokre  à  travers  le  corps  en 
divers  endroits ,  &  la  rai{bn  pour  laquelle  les  trachées; 
fe  manifeftem  ainfi  au-travers  de  la  peau  ,  c'eft  que 
leur  couleur  eft  argentée  ,  femblable  à  de  la  nacre  de 
perle  j  ce  qui  fait  un  très  beau  fpedacle ,  tant  que  ra- 
nimai vit.  Elles  confervem  même  confbmmpnt  cette 
couleur  >  après  a\'Oir  été  tirées  hors  du  corps ,  fans  ja- 
mais s'afiaifler,  ^arce  que  leur  ftruôure  eft  telle,  qu'elles 
demeurent  toujours  ouvertes.,  Cette  flruôure  confifte 
en  deux  fortes  de  matière  ;  une  partie  eft  compofôe 
d'anneaux,  qui  reflemblent  aux  cartilages  de  la  trachée- 
artère  dans  l'homme  ,  &  le  micrôfcope  fait  voir  très- 
diftinâement  que  les  anneaux  fe  reflécniffent  plufieurs 
fois  fur  eux  -  mêmes  pour  former  un  canal  ouvert , 
quoiqu'ils  faflent  moins  de  circonvolutions  que  dans 
les  autres  infeôes ,  étant  plus  courts  ;  ils  font  auffi  plus 
froncés  &  plus  entortillés.  U  e&  encore  à  remarque; 
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qu'aux  ench-oîts  où  la  trachée-artere  fe  dlvife  6n  ra- 
meaux ,  les  anneaux  font  les  plus  grands  ^  &  qu'en- 
fiiite  ils  fe  partagent  infenfiblement  en  de  plus  petits 
anneaux.  L'autre  partie  eft  membraneufe^&fituéedans 
les  inteflins  des  anneaux ,  qui  par  fon  moyen  fe  peu- 
vent courber  &  fléchir  commodément  ;  ce  qui  arrive* 
principalement  dans  les  mouvemens>  merveilleux  du 
ventricule ,  environné  d'un  nombre  infini  de  trachées; 
on  ne  connoît  point  d'infeâe  ,*  dit  toujours  Swammer- 
dam,  dans  lequel  on  puifle  voir  plus  facilement  les  tra- 
chées, même  fans  aucune  difleftion.  On  eft  ravi  d'ad- 
miration en  contemplant  dans  le  Pou  la  fituation  &  le 
cours  des  vaiffeaux  pulmonaires  ;  aufli  le  célèbre  M. 
Hooke  les  a-t-il  élégamment  dépeints  dans  fon  incom- 
parable Micro ff-aphU  ;  quoiqu'il  ne  les  ait  connus, 
qu'en  les  voyant  reluire  à  travers  le  corps  de  l'ani- 
mal ;  mais  par  l'anatomie  Swammerdam  s'eft  con- 
vaincu ,  que  ces  fortes  de  vaiffeaux  ne  fe  trouvent  pas 
feulement  à  la  tête ,  à  la  poitrine  &  au  ventre  ,  mais 
qu'ils  s'étendent  encore  jufqu'aux  inteftins  mêmes, à 
1  ovaire  ,  à  la  moelle  de  l'épine  ,  au  cerveau  &  à  tou- 
tes les  parties  internes  de  Tinfeôe. 

Liî  Pou  n'a  ni  groin ,  ni  dents,  ni  bouche  qui  donne  en- 
trée dans  fon  gozier  ;  mais  feidement  une  trompe ,  ou 
plutôt  un  aiguillon  pointu  &  creux,  avec  lequel  il  pince 
la  peau  &  fuce  le  fang  pour  s'en  noiu'rir  ;  cet  aiguillon 
eft  d'une *fi  grande  fincffe ,  qu'on  ne  peut  le  démontrer 
qu'avec  bien  de  la  peine  ;  on  ne  peut  même  l'apper- 
cevoir  que  par  un  heureux  hazard.  A  l'extrémité  de  la 
tète  paroit  une  émînence  obtufe,  qui  étant  creufée  dans 
le  milieu,  fe  recourbe  en  dedans  fur  elle-même ,  fans 
néanmoins  pénétrer  dans  le  corps. 

C'eft  de  cette  manière  qu'on  voit  quelquefois  l'ai- 
guillon fortir ,  à  peu  près  comme  l'on  voit  remrer  & 
fortir  la  corne  d'un  limaçon. 

L'œfophage  eft  un  canal  très-délié ,  qui  n'eft  vifi- 
ble  9  que  quand  le  fang  pompé  par  l'aiguillon  paiSt 
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Hans  le  Ventricule  ,  près  duquel  II  paroît  cômine  ua 
petit  filet  limpide  &  diapharte.  Le  ventricule  eft  fitué 
en  partie  dans  la  poitrine  &  dans  le  dos,  mais  pour 
la  plus  grande  partie  dans  le  ventre  gonflé  de  fang  , 
il  paroît  d'un  bran  foncé  à  travers  la  peau.  La  partie 
du  ventricule  qui  eft  dans  la  poitrine  ,  reffemble  à 
ime'  fourche  garnie  de  deux  xlents ,  qui  en  font  les 
deux  appendices  locales  ;  mais  la  .partie  qui  eft  dans 
le  ventre,  mérite  fur-tout  attention  ;  car  elle  eft  figit* 
rée  comme  un  ûchet  oblpi^ ,  qui  fe  contraôe ,  &  f© 
dilate  continuellement  çà  &  là.  Lprfque  le  ventricule 
eft  vuide ,  il  eft  lans  couleur  &  diaphane  ,  de  même 
que  fes  appendices.  .         ■  * 

On  le  tuouve  manifefl^ment  compofé  de  deux  tu-* 
niques ,  dont  l'extérieure  eft  plus  épaiffe  ,  &  l'Intel 
rieure  très-déliée ,  comme  dans  tous  les  infeôes  :  il  efl: 
même  croyable  qu'il  a  pareillement  trois  tuniques  % 
dont  la  troiûeme  eft  mufculeufe  ;  fa  tunique  extè^. 
rieure  eft  fournie  d'un  nombre  infini  de  trachées ,  dont  ' 
les  gros  rameaux  font  fort  apparéns  ;  l'intérieure  eft 
très  mince  ;  &  la  troifieme  qui  eft  fuppofée  être  fimèe 
entre  les  deux  précédentes ,  comprend  fans  doute  lés 
fibres  mufculeufes  du  ventricule  ,  à  l'aide  defqudlcs 
il  exécute  fes  mouvemens  admirables. 

Au  fond  du  ventricule  on  découvre  le  pylore  fiilvl 
d'un  inteftin  grêle  de  même  ftrufture  que  le  .ventri- 
.  cule,  &  dilaté  par  intervalles.  iCet  inteftin  grêle  eft 
ordinairement  contourné  en  S  romain  &  vers  fa  fin 
on  kpperçoit  quatre  petits  vaifleaux  ,  qui  font  plus 
droits  dans  le  Pou  que  dans  le  Ver  à  foie ,  aflez  longs  i 
&  de  la  même  ftrufture  que  les  inteftins  ;  or  ce» 
quatre  vaiffeaux  font  proprement  quatre  inteftins 
CAcum ,  qu'on  trouve  dans  tous  les  inteftins  &  qui  s'a*? 
naftomelent  avec  l'inteftin  grêle.  Vient  enfuite  le  C07 
Ion ,  auquel  fuccede  une  dilatation  confidérable  ,  qui 
eft  le  cloaque ,  c'eft-à-dire  ,  le  lieu  oii  les  eî^crémens 
prcanefat  leiir figure  \  caries  çxçrémens  font  fort icré* 


Digitized  by  VJiOOQIC 


7»  POU  • 

gidicrs  &  utiHeitteiit  dtfpofés  cdminè  ilansles  àutre$ 
infeéles ,  domles  excrèmem  font  fouvent^  figurés  d'une 
façon  fort  (inguUere.  Au^deâbus  M  cette  culatâioa  eft 
Vinteftin  nitm^  qui  préfeote  fon  anus  fur  le  rtptre  entre 
U  dlvifion  de  la  cpieue;  &  fous  Tamis  une  peau  hériÂëe 
de  poils  foyeux. 

Quant  au  mouvement  du  ventricule ,  il  eft  admi- 
fabk  ;  &  Tonpourroit  avec  raifon  ajraeller  ce  vîfcere 
animad  dans  un  aaimal ,  à  caufe  des  fortes  agitations , 
contractions ,  fioncemens  ,  dèveloppemens ,  qui  lui 
£bnt  propresLy  &  quW  ne  iauroit  voir  fans  étonne- 
ment  à  travées  I9  corps  ^  fur  -  tout  miand  Teftomac 
eft  plein  de  nourriture ,  &  que  par  bniâioa  il  y  entre 
lin  nouveau  £utg.  De-là  on  peut  aûfément  fe  figurer 
coffliûen  les  trachées  fituëes  fiir  Teftomac  ibuttrent 
alors  de  changemens  étranges  ,  de^  combien  de  ma*- 
liieres  diftécentes  Tair  qui  y  pafle  »  eft  preifë> ,  agité  , 
pôufté  ,  dépuré  9  chargé  ,  atténué.  Ces  merveilleux 
inouvemens  s'obfervent  particulièrement  dans  le  vif- 
€ere  que  Swammerdam,  nomme  pancréas ,  parce  qu'il 
eft  contraint  d'obéir  à  tous  les  mouvèmens  du  ven<* 
tricule  auquel  il  eft  uni  ;  or  ces  mouvement  fe  répe« 
ft^tfs^  ceâe  alternativement,  &  varient  à  Tiimni. 

Pour  ce  qui  concerne  la  mamere  dont  le  Pou 
fiice  le  fane  &' conduit  lesaiimensdans^ibn  eftomac, 
il  en  vient  a  bout  avec  fon  aigmllon  ^  d^abord  s'il  a 
jeûné  ui|  ou  deux  jours ,  &  qu'il  foit  fort  affanié  ,  on  * 
n'a  qu'à  le  pofer  mt  la  main,  pour  l'y  voie  chercher 
û  vie ,  qu'il  trouve  bien. vite  ,  fur-toutfi  Px^n  s'eft  ft-otté 
auparavant  la  main  jufqu^à  rougeur.  Alors-  le  Pou  iI^ 
cUnefâ  tête  emrefes-deux  pieds  de  devant  vers^la  peau 
dë'lamàin  ;  il  y  cl^rohe  c^lîg^mment  quelques  pore^^ 
&  qusitid  il  Ta  ti^oi^  ,  il  y  enibnce  Ton  aiguillon  ; 
un  inftant  après',  oô  voit  le  fangmonter  à^  la  tête  avec 
,  une  rapidité  qui  éloime  le  ij^âlateur  armé  de  mi* 
crof(bope. 

Après  que  le  fimg, en  montent  dans  le  po^er,  ei| 
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panrcoR  juTçtt'i^  ToeToplMige ,  on  ohfcrve  qu'U  pafl^ 
auffitôt  de-là  dans  le  ventricule,  &  que  ce  vilcerç 
s*en  reinplit  avec  (es  aopendices  ,  qui  reffemblent  à 
une  fourche^  Dès-lors  les  mouvemens  du  ventricule 
augmentent  coiiTidérablement;  car  comme  fes  pardef 
mmculeufes  (ont  diflendues  ,  elles  en  prennent  occar 
fion.  de  fé  contraâer  de  nouveau  :  auffi  remarmie^ 
t-on  que  les  excrêmens  reftës  dans  les  gros  intemn^ 
commencent  pareillement  à  fe  mouvoir  >  &  même  i| 
arrive,  fouvent  mie  le  Poules  rend  dans  le  moment  ; 
Faliment  reçu  aans.  Fefiomac  eft  agité  de  mille  ma- 
nières^, repue  fens  deffus-deflbus ,  8;  conune  criblé 
i  force  çEe  contraâions  &  de  clilatations  ;  on  çroiroit  | 
au  premier  ^fpeâ; ,  que  le  (àng  fe  difiribueroit  du  ven- 
tricule par  difiièrens  vaifleaux  danslerç/le  duco^s]^ 
mais  le  phénomène  vient  de  la  peau  ,  qui.n^eft  pas 
par-tout  également  diaphane  ,  oc  du  éing  même  qui 
ç'eft  pas  d  ime  couleur  homogène  ;  au  bout  de  que!* 
ques  heures  on  voit  faliment  devçmr  infenfiblef^qm 
plus  brun  01^  noirâtre ,  8c  (è  confumer  lentement;  4e<^ 
là  les  inteftins  de  plus  en  plus  diilepdus  par  lesexcré« 
mens  8c  même  les  ej^crémens  divi{&iquelquefi?îi^.ç^9V: 
me  en  petits  globules  :  b  raifon  en  eft ,  q^  les  'vf\t&û^% 
fe  cpntra^ant  par  intervalles  fur  lei  excréqfiefis  ,  Ijef 
çxpiilient  auiîi  tors  du  cprp^  en  divers  t^emps. 

Nous  ne  parlerons  point  ici  des  mirfcles  q^i  i^enf 
à  mouvoir  les  jambes  &  la  tête^  ni  de  la,  m9&k  dH 
fépîne ,  quis  efi  compofée  de  trois  ganglions  rem^qiisr 
îles  ;  ni  des  nçrfs  qui  en  partent  Cç  qui  fe  djftrijb^Si 
aux  mufcles  des  pieds  &  a  tous  les  vifceres ,  y  cpwt 
Oiuniquent  la  vie,  lefenûmem&le  mouyeineat  ^  ni  du 
çérve^u  enveloppé  delà  dure-niere,  ni  dc}%n^rfe  pptié 
ques  ;  tous  ces  objets  {ont  plus  ou  xpoins  difficilofrMér 
montrer»     ,  .    .      - 

Il  n'a  pas  ét^  ppfl^lç  à  Swapuncrf^pi  d'ojbftrver  â 
les  Poux  font  diftingu^^il^.îSc  eaim^ites^ 
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comme  les  mitres  înfeâi^s ,  il  dit  néaniridïns  ^iqfaçlï 
guefois  il  a  remarqué  que  les  Poux  montoient  le^  uns 
«ir  les  autres;  mais  il  n'a  pu  voir  ce  qu'il  en  étôitpâr 
la  difleftion  ,  il  a  trouvé  au  contraire  un  ov^ré  dans 
quarante  qu'il  a  diflequés  :  ce  qui  l'a  engagé  de  croire 
que  ces  animauxTont  hermaphrodites  comme  les  li- 
maçons; l'ovaire  s*é'tendpaf  toute  la  capacité  du  veri-  - 
tre ,  mais  il  a  une  iffirê  diftitiâe  dé  celle  dès  i(iteftins  ^ 
les  appendices  de  rovidù^tont  comme  deux  tuyaux, 
qtfr  Vont  naturellement  fe  réunir  en  un  poîîit  ;  on  ap- 
pferçôit  dzns  Toviduâbis  ks  œufs  tant  parfaits  ^uim* 
parfaits,  de  forte  que  S^irànimetdain  î ^oiÀ^té  dan£ 
un  feùl  ovaire  dix:  gros  oeufe  &  quarante- quatre  petits* 
'  Ge  grand  fcrutateur  de  la  nature  a  vu  dans  t utérus  , 
înêmé  un  œuf  parfait  &,  prêt  à  être  pondu.  'Dans 
tôUs  leS'Potix  il  y  à  double  ovaire,  &  chaque  partie 
fe' fubdivife  en  cinq  ovidu(!us  ^  ,qm  viennent  tous 
aboutir'  à  un  canal  commun ,  après  lec^iieiriiit  C utérus 
ët^t'œuf  acquiert  fa  dernière  perfeftioii:  Après  rute- 
rUs  fe  trouve  un  fachet  plem  de  glu  '  qiii  s\)uvr^ 
danls  le  vifcere,  &  dont  la  glu  fert  à  coller  les  oeufs' 
àf'mefctfe  qu'ils  font  pondus.  Les  ovidùSli^s  embraflent 
fi^oitèment  lesrœufe,  qu'on  nobferve  prcfqueau- 
ciÉie- différence  des  uns  aux  autres;  &  lorfqii^ôn .  veut 
les  féparer ,  on  ne  peut  le  faire  qu'avec  beaucoup  ai 
peine ,  la  vue  étant  troublée  par  de  nouveaux  (achets 
de  graiffe  qiii  s'en  féparent,  C'eft  ce  qui  m'a'fâît  con- 
noître  que  les  ovidûBus  étoient  de  même  ftrudure  que 
le  ventricule  &  les  inteftins,  quoique  Jbeaucoilp  plus 
tendi^e^,-  /  '  ^  ^ 

:  Aî  Fégard  de  la  ftru£liire  de  la  peau ,  ôri  y  découvre 
bien  des  chofes  dignes  d'attention  ;  on  ne  fauroit 
liiieuxia  comparer  qu^  un  parchemin  tranfparènt.  Elle 
eft  tiffue  en  plufieurs  endroits  de  fines  ,canrieiures  ^ 
comme  lès  extrémités' dé  nos  doigts  ,  lèfquelks  exa-^ 
ininées^avec-im  bofi^microfeope  lemWentttre  autant 

de 
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cle  dindons  de  vaifleaux  pulmonaires.  Dans  d'autres 
endroits ,  comme  aux  bords  du  ventre  »  la  peau  eft 
d'une  autre  fbuâure. 

Les  œufs  du  Pou  font  ce  que  nous  appelions  com- 
munément lentes  ;  mais  il  eft  à  obferver  que  l'œirf  ou 
la  lente  eSt  véritablement  le  Pou  même ,  qui  venant 
à  fortir  de  fa  membrane  ^  fitôt  que  Thumidité  fuper- 
flue  s'en  eft  évaporée ,  devient  incontinent  propre  à 
la  génération  ;  &  c'eft  cette  promptitude  ,  avec  la- 
qu'elle  il  engendre  immédiatement  après  être  forti  de 
ion  oeuf,  qui  a  fait  dire  à  quelques-uns  par  plaKàn- 
terie»  qu'un  Pou  devient  buayeul  dans  i'e&ace  de 
vingt-quatre  heures.  Il  eft  cependant  vrai  de  dire  que 
ces  animaux  muldpiient  en  très-peu  de  temps  pro4i- 

Î^ieufement;mais  lisnelefontqu'autantqueleurs  œufs 
ont  tenus  dans  un  lieu  chaud  &  humide ,  finon  les 
lentes  meurent  ;  aufli  arrive-t-il  toujours  que  celles  qui 
font  engendrées  la  nuit  dans  les  cheveux ,  pendant  * 
qu'ils  font  chauds ,  meurem  enfuite  pendant  le  jour  y 
lorfqu'elles  viennent  à  être  expofées  à  la  fedcheiu'  de 
l'air,  &qu après  avoir  refté  collées  pendam  quelques 
mob  aux  cheveux^  elles  perdent  enfin  tout'-à-fait  la 
forme  exténeure  qu'elles  avoienti 

Les  Poux  s'attachent  à  toutes  les  pardes  du  corps 

de  rhomme  j  mais  prîncipaleitient  à  la  tète  des  ensuis  ; 

il  s'en  trouve  fur-tout  en  quantité  dans  les  habits  des 

pauvres ,  des  mendians^  des  matelots  >  des  fbldars& 

en  général  de  toutes  les  perfbnnes  nud-propres  i  qui 

n'ont  point  de  chemifes  ,  on  qui  n'en  changem  pas 

fouvent  ;  comme  ces  infeâes  flicent  le  (àng  en  per^mt 

la  peau  ,  ils  y  occafionnent  fouvent  des  pufmles  qui 

dégénèrent  en  galle  ,  &  même  en  teigne.  On  a  vti 

plufieurs  perfbnnes  attaquées  d'une  maladie  niorfëlle  » 

provenant  d'une  très- grande  quantité  de  Poux  ,  qui 

s'engendrent  fur  la  chair ,  &  qui  font  par-tout  le  coip6 

des  pUûes  pénétrantes  jufqu'aux  os;  l'Hiftoirefûtmen* 

ûoxk  d  un  bon  nomlnre  d'honunes  fiappés  de  la  maladie 
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pédiculairc ,  &  qui  ont  été  dévorés  tout  vlvans  ;  ce  fut 
même  la  troifieme  plaie  dont  Dieu  frappa  toute  TE- 
gypte. 

linnacus  dit  qu'il  n'a  point  trouvé  de  plus  gros  poux 
que  dans  les  cavernes  chaudes  de  la  mine  de  Fahlun, 
ville  de  Suéde  dans  la  province  de  Dalécarlie. 

Oviedo  a  obfervé  qu'à  im  certain  point  de  latitude, 
les  Poux  quittent  les  Efpagnols  qui  vont  aux  Indes  , 
&  les  reprennent  à  leur  retour  dans  la  même  latitude  j 
&  en  ettet,  quoique  les  domeftiques  &  les  matelots, 
qui  fe  trouvent  en  grand  nombre  dans  leurs  vaiffeaux, 
foient  fort  mal-propres,  il  ne  s'en  trouve  néanmoins 
aucun ,  qui  ait  des  poux ,  lorfqu'ils  arrivent  aux  Tro- 
piques &  dans  les  Indes ,  quelque  fale  que  Ton  foit , 
perfonne  n'en  a  qu'à  la  tête  ;  cette  vermine  fe  multi- 
plie de  nouveau,  quand  on  en  vient  à  la  hauteur  des 
iiles  de  Madère  dans  la  traverfée  d'Amérique  en 

Europe.  ^    .,  .  m 

Quoique  les  Poux  foient  une  fi  vilame  yermme ,  il 
fe  trouve  néanmoins  des  gens  qui  en  font  friands  &  qui 
les  croquent  à  belles  dents.  Le  Doaeur  Gabriel  Cku- 
deruscite  un  homme  qui  mangeoit  avec  avidité  des 
Poux  vivans  récemment  pris.  Cet  homme  étoit  fexâ- 
genalrc.,  né  au  milieu  des  fureurs  de  la  guerre  & 
avoit  été  élevé  dans  un  village  par  fes  parens,  qm 
étoient  des  pauvres  payûns  ;  il  s'étoit  trouvé  obUgé, 
vu  les  circonftances  ,à  trdner  une  vie  miferable ,  en 
fc  tenant  caché  dans  les  bois  pour  éviter  avec  les 
ficns  les  cruautés  des  foldats ,  qui  dans  leurs  fréquen- 
tes irruptions  leur  raviffoient  tout ,  ou  les  payoïent  à 
'coups  débitons.  Après  la  mort  de  fes  père  &  mère, 
il  conferva  ^vec  l'âge  fon  cara£terefauvage,  &quoi- 
Wa^vécik  quelquefois  dans  fon  village  parmi  les 
Soi^mes,  il  cominuoit  néanmoins  de  paffer  la  ptas 
»an&î  partie  de  fa  vie  dans  le  fond  des  Forets. 
'  Sa«tfons'obfcurcit  par-là >  8c  U  donna  plus  dune 
ibis.de$pr*ves4'imçJJ«f^talité  mébncohque ,  juftp^a 

,    ■'    .  .  -      •    "         s 

Digitized  byVj OOQ  le 


t>  O  U  g) 

croquer  (es  peux  comme  un  mets  fuccule&t.  D^ail* 
leurs  on  (ait  qu'un  des  plalfirs  des  Negres.de  la  cètù 
occidentale  de  cette  partie  du  monde ,  eft  de  îe  fairtf 
chercher  leurs  poux  par  leurs  femmes ,  qui  ont  grand 
foin  de  les  manger ,  à  mefure  qu'elles  en  trouvent  On 
nomme  pthrophages  les  Tartares  &  les  Hottentots  qui 
mangent  des  poux.  On  donne  ce  nom  aux  iingcs  ^  qui 
en  ibnt  aufli  très  friands . 

Le  pofteur  François  Paullini  rapporte  qu'il  rencon*? 
tra  un  jour  près  d'im  hameau  du  Duché  de  Weilphalid 
un  jeune  porcher  au  pied  d'un  haie ,  qui  ayant  quitté 
fes  habits ,  fe  grattoit  la  tête  &  le  corps  psu-  devam  & 
par  derrière  en  pleurant ,  &  que  lui  ayant  demandé 
pourquoi  il  pleuroit ,  il  ne  lui  répondoit  ^utre  chofe 
linon  de  lui  montrer  une  bande  aanimaux  qui  volti* 
geoient  autour  de  fa  tête  ;  le  Doâeur.  Paullini  appro? 
cha  de  plus  près  de  ce  jeune, Porcher  ^^^  tâcha  d'attra* 
per  une  ou  deux  de  ces- petites  bêtes ,  qui  le  monUrene 
/ufqu'au  fang  ;  en  les.  examinant  avec  attention  ,  il 
reconnut  que  c'étoient  des  Poux  à  fucpieds^^  &  noirs  9 
mais  ailés  :  ils  égaloiem  en  granideur  ks  poux  ordinai* 
res  des  pourceaux  >  &  voltigeoient  en  Tair  avec  un 
certain  bourdonnement  ;  le  Porcher  apprit  en  même- 
t^mps  au  Doâeur  Paullini  ^  qu'il  tenoit  cette  vermino 
du  troupeau  qu'il  gardoit,  ôc  que  û  fes  pourceaux  fe  vau^ 
trolent,  félon  leur  coutume ,  dans  telle  foife  fangeufe  » 
ils  ne  manquolent  gueres  d'en  rapporter  un  pareil 
eifaim  ;  &  en  effet  le  Doâeur  Paullini  y  trouva  quel- 
ques  milliers  de  cc$  infeâes  j  mais  il  ne  put  favoir  de0 
payfans  s'ils  y  paroifibient  tous  les  ans  dans  la  nAmc 
faifon ,  c'eft-à-dire  ,Vers  la  fin  du  mois  de  Juillet.  Ce 
trait  a  quelque  rapport  avec  ce  que  les  HiAoriens  ra** 
content  d'après  Diodore  de  SicUe  touchant  les  ^ri" 
dophages ,  ou  mangeurs  de  Sauterelles^  :  avec  cet  ali^ 
ment  ils  vivent  jufqu'à  Quarante  ans  ;  mais  ils  meurenf 
prefque  tous  de  la  maladie  pédiculaire;r4es  Poux  ailés 
dédurçnt  ces  hommes^  leur  corps^  tombe  cm  poiu^i 
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riturc  ;  &  ils  meurcitt  dans  de  grandes  doufeufs. 

Les  Auteurs  dUent  que  pour  fc  préferver  des  Poux  , 
il  faut  manger  des  viandes  fucailentes  ,ufer  de  boiffon 
îahitaife  ,  le  tenir  le  corps  propre  ,  fur-tout  fi  Ton  eft 
vêtu  de  laine  ,  en  un  mot  garder  un  bon  régime  de 

vivre* 

-  Pour  remédier  à  la  maladie  même ,  Jérôme  Mercu- 
rial  prétend  qu'il  n'y  a  rien  de  plus  efficace  que  la 
purgadon  fouvent  répétée  ;  cependant  il  eft  vrai  de 
dire  que  c'eft  un  mal  opiniâtre ,  qui  réfifte  à  prefque 
tous  les  remèdes  tant  internes  qu'externes  ;  parmi  les 
premiers  on  exalte  principalement  l'ail,  la  moutarde, 
la  thériaqae  .  la  corne  de  cerf,  les  nourritures  falées , 
acides  >  aufteres  ou  autres  ;  &  parmi  les  derniers ,  les 
fomentations,  les  bains  d'eau  douce  ,  &  fpécialement 
ceux  de  mer ,  d'autant  qu'ils  font  plus  déterfifs  ,  une 
décoôion  de  Lupins ,  le  fuc  de  bette ,  les  poudres  de 
pyrethre  &  de  noix  de  galles  mêlées  enfemble ,  le 
vinaigre  mêlé  avec  l'eau  delà  mer ,  une leffive  faite 
avec  h  een*e  de  ftœchas ,  dont  on  fe  frotte  la  tête, 
le  fandMc  avec  de  la  chaux  &  de  l'huile  ;  enfin  des 
onftions  ou  liriimens ,  des  cataplafmes  ,  des  onguens; 
mais  lés  remèdes  qu'on  emploie  avec  plusdefuccès 
pour  faire  mourir  les  Poux  ,font  la  femence  de  ftaphi- 
faigre  ,  les  coques  du  levant ,  le  fouffre  ;  les  racines 
de  patience  fauvage  8c^enula  campanay  le  tabac ,  le 
mercure,  le  cinnabre  ,îe  verdet ,  le  vinaigre  iÇillitique. 

Mappus,  dans  fon  hiftoire  des  plantes  d  Alface  , 
nous  dTure ,  que  la  graine  d'ache  ou  de^eeleri  pulvé- 
rifée  &  répandue  dans  les  cheveux  le  foif  en  fe  cou- 
chant  chafle  tous  les  Poux ,  fi  l'on  a  l'attention  de  bien 
ferrer  le  bonnet  autour  de  la  tête. 

On  vante  beaucoup  contre  les  Poux  la  compofition 
Ide  la  pommade  fmvante.  Prenez  fuc  de  fcabîeufe  une 
'demi-pnce ,  poudre  d'ellébore  blanc  un  gros  &  demi , 
thérebentine  une  once ,  avec  une  pareille  quantité  de 
ferrite  porc  j  I  défaut  de  c«tc  pommade,  on  peut 
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te  baffiner  tout  le  corps  avec  du  Vinaigre  &  du  jus 
vToignons  &  de  fauilles  un  peu  dégourdis  ;  on  pourra 
prendre  aufli  des  teuilles  d'amaranthe ,  on  les  fera  cuire 
dans  une  leflivcL^  &  on  en  lavera  la  tête  de  celui  qui 
a  des  Poux  ;  ou  bien  on  les  frottera  feulement  aveic 
4u  jus  de  eenêt  8c  de  i%uile  de  rave  ou  du  genièvre 
mêlées  enlemble. 

Quand  on  veut  détruire  les  lentes,  on  fait  un  on- 
guent avec  de  Phuile  de  laurier ,  de  l'huile  d'amandes 
ameres ,  du  vieux  oing  ,  de  »  chacim  deux  onces  ; 
de  la  femence  de  flaphifàlgre ,  du  fuç  de  tanaifie ,  dç 
chacun  une  demi-once  ;  cfeux  gros  d'aloës  &  autant 
de  myrrhe  ;  on  y  ajoute  petite  centaurée ,  fel  ^foufirç 
<le  chîacun  un  gros  ;  on  mêle  le  tout  enfemble  pour  un 
onguent  ;  avant  de  s'en  (êrvir ,  on  frotte  les  cheveux 
avec  du  vinaigre. 

On  fait  encore  bouillir  dans  un  pot  de  terre  plombé, 
portion  égale  d'oUban  &  de  lard  ,  on  les  réduit  en 
confiftence  d'onguent ,  on  paflç  le  tout  par  un  tami?- 
&  on  réfèrve  le  mélange ,  pour  eu  frotter  la  tète  dan$ 
les  endroits  où  font  les  poux. 

On  prétend  que  la  pédiculaire  automnale  à  fleurs 
purpurines  &  celle  à  fleurs  jaunes  qu'on  nomme  crêtç 
de  coq  ,  font  propres  k  occafionner  des  Pôux  aux 
ânimau^E  dans  le  foLn  defquels  ces  plantes  fe  trouvent, 
Lobel  efl  nèanmoLis  dHm  fentiment  contraire  j  &  fou- 
tient  que  la  venu  de  ces  plantes  eft  de  tuer  les  poux  i 
quoi  qu'il  en  foit  j  on  a  obfervé  en  Angleterre  ,  quç 
la  brebis  k  plus  faine  devient  toute  couverte  de 
gale  ,  déguenillée  &  mangée  de  vermine  en  moins  de 
quinze  jours  pour  avoir  brouté  dans  un  endroit  ou  il 
le  trouve  beaucoup  de  ces  herbes.  La  cevadillc  qui  eft 
itofll  une  efpece  Je  pédiculaire  a  une  vertu  tout  op* 
pofôc''  il  eft  d'expérience  ,  qu'une  pincée  de  ccvadiUe 
répandue  fur  les  cheveux  d'une  jeune  perfonne  ,  a 
fim  pour  en  détruire  les  Poux ,  fans  que  cette  per* 
Çonoe  ait  eafmtç  éprouvé  aucun  accident ,  même  ea 
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n'ufant  d*aucune  précaution.  M.  Lottliinger ,  Médecin 
de  Sarbourg ,  en  fait  un  grand  éloge  cbns  ce  cas  :  il 
defireroit  même  que  la  vertu  des  capmles  de  cette  plante 
qui  font  les  parties  en  ufàge ,  fut  plus  connue. 

Les  Poux  ne  font  pas  d*ime  grand  utilité  en  méd^* 
cine ,  cependant  on  les  croit  apéritifs  &  fébrifuges ^ 
on  prétend  même  encore  qu'ils  font  très-bons  poiyr 
guérir  des  pâles  couleurs  ;  on  en  fait  avaler  cinq  ou  fix, 
plus  ou  moins  fuivant  leur  grofleur ,  à  l'entrée  de  l'accès 
de  la  fièvre;  la  répugnance ,  dit  Lémery ,  avec  laquelle 
le  malade  avale  ces  vilaines  bêtes ,  contribue  peut-être 
plus  à  chafler  la  fièvre  que  le  remède  même.  Pour  U 
jaunifle  ,  l'ufage  efl  d'en  donner  le  même  nombre  le 
matin  à  jeun  dans  im  œuf  mollet ,  ce  qu'on  répétera 
jùfqu'à  trois  fois  ,  en  mettant  quelques  jours  d'int^rr 
valle  entre  chaque  prife  ;  cependant  comme  nous 
avons  d'autres  remèdes  auffi  efiicaces ,  nous  ne  con- 
fèillons  pas  l'ufage  de  celui -^  ci  ;  il  n'en  efl  pas  de 
même  de  Tufaee  extérieur  qu'on  peut  faire  des  Poux; 
on  peut  s'en  iervîr  dans  la  fupprefTion  d'urine ,  qui 
s^rrive  quelquefois  aux  enfens  nouveaux  nés  ;  on  en 
introduit  un  vivant  dans  Turethre  ;  cet  inreiil:e  par  le 
chatauiUement  qu'il  excite  fur  ce  canal  doué  d'un  fepr 
timent  e:xquis  ,  oblige  le  fphinâer  à  fe  relâcher  &  i 
ïalfTer  couler  l'urine;  cette  expérience  a  réufli  plu^  ' 
fleurs  fais. 

On  trouve  dans  les  éphémérides  d'Allemagne  qu'un 
homme  ayant  une  grofle  tumeur  à  la  tète ,  qui  rendoit 
fine  matière  tenue  ëi  ichoreufe ,  on  lui  confeilla  d-ap* 
pUquer  deitus  des  Poux  vivans ,  ayant  foin  d'environ-» 
^ptï  la  tumeur  d'une  efpecc  de  fac ,  de  façon  qy'iU 
puiflent  fe  mouvoir  *  fans  ncauniolns  s'échapper  ;  cq 
qu'il  fit  ;  &  au  bout  de  quelque  temps  ,  après,  ayoi^ 
beaucoup  foufiert  de  leurs  morfures ,  les  Poux  avpienf 
fi  bieq  fucé  la  tiuneur ,  qu'il  n'en  reilôtt  aucun  veftigç. 

Une  deuxième  eipece  de  Poux  qui  attaque  rhommq 
cft  celui  ^u'oa  powïue  4^^y^  '  .S?^t^  ftf.^Ç^r  <lMi 
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nak  é^s  la  peau  »  eft  plus  comte  ^^ as  large  &  plus 
arrondie  »  que  le  Pou  ordinaire  ;  fa  couleur  efc  auill 
p^us  brune ,  &  ia  confîftance  plus  diore  ;  la  multi- 
plication de  cet  infeâe  efl  prodigieufe  ;  il  s'attache 
ipécialement  aux  parties  naturelles  de  Thomme  ,  &, 
de  la  femme ,  aux  aines ,  aux  aiflelles  &auxfourcils  ; 
mais  plu$  ordinairement  aux  poils  du  pubis  des  per- 
fçnnes  (aies  &  mal-propres  9  il  s*y  nourrit  du  fang  qu'il 
y  fuce. 

Les  Morpions  font  fi  petits  au  conunencement,  qu'à 
peine  le  peut-on  appercevoir.  ;  ils  caufent  des  déraan^ 

rifons  infupportables ,  des  roi^eurs ,  des  cuiâK>ns , 
s'attachent  û  fortement  à  la  peau ,  ou'il  eft  bien 
difficile  de  pouvoir  tes  en  dédier,  ilss'inhnuentmème 
(pelquefois  fous  Tépiderme  9  &  y  occafiomient  des  dé- 
mangeaifons  .très -vives  ;  rien  n'eft  meilleur  pour  Je- 
tnûre  dans  un  inftant  cette  vermine  que  Tonguent  Na-: 
politain. 

Telles  (but  les  deux  efpeces  de  Poux  qui  infeâent 
rhomme»  les  animaux  n*en  font  pas  plus  exempts;  nous 
ayons  rapporté  à  chacun  de  leurs  articles  la  méthode 
4e  les  garantir  de  ç€s  fortes  d'in£eâes ,  nous  allons 
donner  ici  la  defcription  de  quelques -unes  de  leurs 
efpeces  d'après  M.  Geoffroy  • 

La  première  efpece  ed  le  Pou  du  boeuf  à  ventre 
chargé  de  huit  bandes  tranfverfes  ;  cette  efpete  eft 
très-petite  &  blanche  ;  fa -tête  eft  d'une  coidenr  un 
peu  ffiuve  9  ainft  que  fes  pattes ,  dont  rextrêmité  eft 
plus  blanche.  Son  ventre  eft  blanc  &  chargéen-deftlis 
de  huit  bandes  tranfverfes  d'un  rouge  mive  &  en- 
deffus  de  cinq  bandes  tranfverfes  femblaUes.  Les  ban- 
des tant  en-deflus  qu'en-deftous  ,  ne  vont  point  juf- 
oii'aux  bords  du  ventre;  les  bords  pàroiftent  cepen- 
dant plus  formés  que  le  refte ,  à  caufe  des  huit  points 
de  couleur  brune ,  dont  ils  font  tachés  ;  on  trouve  cet 
infeâe  fur  les  vaches  &  les  bœufs. 
_  }ja  deuxième  efpece  eft.  le  Pou  du  boeuf  à  ventrt 
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de  couleur  plombée  ;  ce  Pou  eft  plus  grand  qtie  le  pré<^ 
cèdent  ;  Tes  pattes  font  courtes  &  grofies  :  elles  ibnt 
de  couleur  grife  ,  ainfi  que  ùl  tète  &  foa  cdrcelet  i 
ton  ventre  eft  es  couleur  bleuâtre  plombée ,  Û  eft 
gros  &  fe  termine  en  pointe. 

La  troifieme  e(pece  eft  le  Pou  du  bufard.  Ce  Pou 
eft  très-grand  :  il  a  quatre  lignes  de  longueur ,  iiir  une 
ligne  de  largeur  ;  (a  couleur  eft  d*un  brun  clair» 
excepté  le  ventre  qui  eft  jaunâtre  ;  on  y  remarque  ce-^ 
pendant  un  bord  brun  &  une  bande  longitudinale  de 
même  couleur  dans  fon  milieu  ;  fa  tête  eft  alongée  & 
terminée  en  devant  par  une  feâion  droite ,  comme  fi 
elleétoit  coupée  cparrément^  fes  antennes  font  très- 
courtes  &  fes  yeux  font  gros  ;  fon  corceletjdl  un 
peu  taillé  en  cœur ,  &.  a  un  large  rebord  ;  le  ven^ 
tre  eft  compofé  de  dix  anneaux  ,  il  eft  obk>ng  & 
il  a  fur  les  côtés  un  rebord  brun..  Ce  Pou  fe  trouve 
ordinairement  fur  un  grand  oifeau  aquatique  >  connu 
fous  le  nom  de  Bufàrd  des  marais ,  d'où  on  lui  a  donné 
le  nom  de  Pou  du  hufyrd. 

La  quatrième  efpece  eft  le  Pou  du  Moineau-franc  : 
il  eft  long  de  trois  quarts  de  lighe  ,  fa  tète  eft  grofle, 
luiiànte  9  de  couleur  fauve ,  avec  les  yeux  noirs  & 
les  antennes  courtes  ;  fon  corcelet  eft  étroit  &  de 
même  couleur  que  la  tète  ,  le  ventre  eft  ovale ,  un 
peu  alongé ,  d'un  blanc  fale  ,  diaphane ,  &  qui  laifte 
entrevoir  l'inteftin  de  l'animal,  ce  qui  repréfente  une 
tache  noire  ;  les  bords  du  vpntre  de  chaque  côté  font 
terminés  par  des  points  ou  taches  brunes  rondes  ;  on 
trouve  cette  efpece  entre  les  plumes  du  Moineau-  * 
ifranc  ;  Jorfque  le  Pou  eft  jeune ,  il  paroittout  blanc , 
à  l'excepdon  de  la  tache  noire  du  inilieu  du  ventre. 
'  La  cinquième  efpece  eft  le  Bou  du  Pigeon  ;  celui- 
ci  eft  long,  étroit,  prefque  filiforme ,  un  peu  phis  large 
néanmoins  vers  la  partie  inférieure  de  fon  ventre  ;  fa 
(ête  eft  alongée  en  fufeau  avec  des  antennes  pref? 
gu^uffi  longues  qu'elle  ^  (on  vemr^  eft  fort  ém>it  dç 
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luut;  fou  corps  eft  d'un  blanc  jaun&tre ,  bordé  des 
deux'  côtés  d'une  raie  brune  :  cette  bordure  eft  plus 
rougèâtre   dans   les  jeunes  qui  ont  le  corps  tout 

Lu  fiiieme  efpece  eft  le  Pou  du  Corbeau  :  il  eft  un 
des  plus  beaux ,  fi  cependant  un  Pou  peut-être  un 
joli  animal  ;  fa  couleur  dans  le  fond  eft  grife  ;  fa  tête 
eft  petite  &  noire,  &  fes  antennes  font  courtes  &  re- 
courbées en  arrière ,  ce  qui  fait  un  effet  aifez  ftngulier. 
Son  pol  eft  court ,  fes  pattes  font  auffi  courtes,  tache- 
tées de  noir  ,  ainfi  que  les  antennes  ;  le  ventre  eft 
ovale  ,  prefque  rond ,  applati ,  de  couleur  cendrée  , 
orné  de  chaque  côté  de  huit  bandes  noires  à  la  jonâion 
des  anneaux ,  ce  qui  fait  une  jolie  bigarrure  ;  le  corps 
de  cet  infeâe  eft  fort  dur,  &oa  peut  le  preffer  for* 
tement  dans  les  doigts  fans  le  tuer.  On  le  trouve  fur 
le  Corbeau  ordiiùire  entre  les  plumes  de  cet  oifeau  { 
lorfque  le  Fou  eft  jeune  ,  il  eft  blanc ,  avec  une  fim-' 
pie  rangée  de  points  noirs  de  chaque  côté  du  ventre; 

La  feptieme  çfpece  eft  le  pou  du  Dindon.  Les  an- 
tennes de.  cet  infeâe  font  courtes ,  la  tête  eft  applatié  ^ 
arrondie  fiu*  le  devant  &  forme  par  derrière  des  an- 
gles aigus,  prefque  femblables  à  ces  dents  pointues.; 
^n  corcelet  figuré  en  cœur ,  a  des  arigles  de  chaque* 
côté»;  fon  ventre  eft  compofé  de.  huit  anneaux,  gris 
fur  l^  côtés  &  blanc  au  mlHeu  dans  toute  fa  longueur; 
on  trouve  cette  efpece  de  Pou  fur  les  Dkidons.  RhedI 
en  a  trouvé  de  pareils  fur  l'Epervier. 

La  huitième  efpece  €^  le  pou  de  la  Poule  à  ventre 
'  bordé  de  noir;  fes  antennes  font  petites  &  Tinfeâ» 
les  tient  fouvent  en  mouvement  ;  ùl  tête  eft  blanche , 
arrondie  enrdevant  ;  fon  corfelet  eft  large  &  angu-^ 
leux ,  ou  pointu  fur  les  côtés;  le  ventre  eft  applati  6c 
finit  en  pointe  monâe  ;  fes  bords  font  noirs ,  mais  le 
milieu  ^  blanc  Se  tranfparent ,  excepté  une  tache 
noire  »  qui  ie  trouve  vers  le  corfelet ,  &  qui  n'eft  autres 
çhp&  que  le  cœur  de  Tinfeâe  >  qui  paroit  à  travers 
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.  les  membres  ;  on  trouve  ce  pou  fur  les  Poulets  de 
même  que  le  fulvant 

La  neuvième  efpeceeft  le  Pou  de  U  Poule  àtéu  & 
corcelet  pointus  des  deux  c^/^j.Ses  antennes  font  fortcour-^ 
tes  ;  fa  tète  efl  d'une  forme  aflez  fmguUere  :  elle  eft  ar- 
rondie en  devant  &  représente  une  efpece  de  croiilànt , 
dont  les  angles  ou  pointes  regardent  lecorcelet.Celui-cr 
afl  cowxt ,  large ,  armé  de  chaque  côté  d'une  pointe 
droite,  aiguë  &  faillànte;  le  ventre  eftalongé  &  com^- 
pofé  de  huit  anneaux ,  tout  le  corps  efl  parfemé  de  quel- 
ques poils  gris;  cet  infeâe  eft  plus  petit  que  le  Pou 
prdinaire  &  fe  trouve  fur  les  Poules. 

Il  y  a  encore  une  infinité  d'autres  efpeces  de  Poux; 
mais  nous  ne  les  décrirons  pas  ici  ;  fi  nous  le  faifions , 
ce  feroit  nous  éloigner  du  plan  que  nous  nous  fommes 
propofé.  _  .  i       . 

POUDRER ,  c'eft  un  terme  de  chaffe ,  dont  on  fe 
(ext  9  quand  oji  chafle  un  Hevre  dans  un  temps- de  la 
fechereile  ,  &  qu'il  pafle  dans  les  chemins  poudreux 
&  les  terres  nouvellement  labourées  ;  où  il  fait  voler 
}a  poudre ,  qui  recouvre  fes  voies ,  ce  qui  .en  diminue 
beaucoup  le  fentimem.  On  dit  communémem  ;  le 
iievre  poudre  trop  ,  ks  chiens  en  perdent  la  voie  à  tout 
moment» 
.  POULAILLE ,  voy.  yolaille. 

POULAILLER.  C'eft  l'endroit  oii  les  Poules  fe 
perchent  &  où  elles  pondent.  Il  eft  très-avantageux 
de  le  placer  près  du  four  ,  auprès  du  toît  des  porcs , 
0Ù  de  quelqu'autre  endroit  de  la  baâ*e-C(Mr  ,  qui  ne 
foit  expôfé ,  ni  aux  grands^oids  ,  ni  aux  chaleurs  ex* 
ceffives.  Le  grand  froid  engourdit  les  Poules.^  les  em- 
pêche de  pondre  &  leur  caufe  ia  goutte.  La  trop 
grande  chaleur  leur  occafionne  la^  pépie ,  des  inflam-i 
mations ,  là  conflipation  &  fouvent  les  isXt  mourir.  ^^ 
.  Le  poulailler  doit  1ètre  plus  long  que  large ,  afin  d'y 
pouvoir  pofer  plus  facilement  les  bâtons  >Tur  lefquels 
ks  Poules  fe  perchent  ion  aura  foin  dîenJîien  crépir 
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le  mur  avec  de  la  chaux  ^  &  tnèmt  de  le  blanchir  en 
dedans  &  en  dehors  ,  pour  empêcher  les  fouines  j 
belettes ,  &  autres  animaux  malfaiiàns ,  d'y  grimper 
&  de  s'y  introduire  pour  égorger  la  volaiUe. 

On  peut  joindre  au  grand  poulailler  deux  ou  trois 
autres  qui  fe  communiquent  ememble,  afin  que  les  Pou* 
les  puiuent  chotfir  celui  qui  leur  conviendra  le  mieux , 
&  qu'elles  évitent  les  coups  de  bec  de  celles  qui  pour- 
roient  leur  faire  la  guerre ,  fi  elles  juchoient  toutes 
enfemble.  Ces  poulaillers  auront  chacun  une  petite  fe-* 
îiêtre  garnie  d'une  treiUe  de  fer ,  affez  ferrés  les  uhs 
contre  les  autres  pour  donner  feulement  du  jour  à  la 
volaille  &  pour  empêcher  les  bêtes  leurs  ennemies 
(JLy  entrer^  Le  dedans  des  poulaillers  feiia  garni  de 

Îjros  bâtons  ou  perches  quarrées  ,  afin  que  la  volaille 
e  tienne  mieux  ;  car  la  poule  ne  courbe  pasfes  ongles 
comme  d'autres  oifeau:|^  pour  fe  tenir  fur  le  montoiré 
l<es  perches  oxi:  montoirs  font  appuyés  comre  les 
murs  par  leurs  extrémités,  &  il  faut  les  aflujettir  de  ma-* 
meife  qu'elles  ûxèot  fermes.;  elles  doivent  être  éle« 
vées  au  moîns\  d'uu  pied  &>  demi  au-dei!us  du  pkn-^ 
cher ,  enforte  loptefois  que  les  poules  y  puiffent  voler 
fens  eôbrt;  ce  qui  pourrolt  être  ciufe:qu'elles  cafTe-' 
roient  leurs  œufs.  Si  on  étoit  obUgé  d'y  placer  des  per^ 
ches  fort  haut  >  il  £>iudroit  mettre  une  efpece  d'échelle  y 
qui  leur  donne  moyea  d'y  monter  facilement  ;  on 
Qi.4i3traauifiL  poucloi;5^une^chelleen  dehors,  fous  l'ou^ 
verture  de  chaque  poulailler ,  pour  en  faciliter  l'entrée 
aux,  poules ,  quand  ell^^vei^knt*  pondre  ou  fe  jucher. 
U  faut  pkia^  aux  detuc^côtés  du  poulailler ,  contre  les 
extrémités  4es  perches  ,  des  paniers  enfon<:és  dans  le 
mur ,  ou  qui  foient  attachés ,  afin  que  les  poules  y 
puiflfent  entrer  facilement  pow  y  pondre.  On  garnit 
ordinairement  ces  paniers  de  paille ,  pour  ({ueles  pou^ 
les  y  foient  plus  à  leur  aife  ,  &  qu'elles  ne  cafTent  piats 
leurs  œufs  eo  pondant  ;  mais  le  roin  efl  plus  doux,  &  . 
peut-.êtxe  mfdns  fujet  aux^pou^  ^  ^tres  vermin«9^ 
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U  eft  à  propos  de  planter  quelques  iarbres  oh  trelfie» 
?uprès  des^  poulaillers ,  pour  donner  dei*ombre  à  la 
volaille  pendant  les  grandes  chaleurs  de  l'été ,  &  pour 
leur  fervir  de  retraite ,  en  cas  que  le  milan  ou  quelouau» 
tre  oifeau  de  proie  voulut  les  inquiéter.  On  tienoiu  le 
poulailler  ouvert  pendant  le  jour  ,  afin  que  l'air  sV  ' 
renouvelle  &  chaue  la  mauvaife  odeur  de  celui  de  la 
la  nuit  ,  ce  qui  contribue  beaucoup  à  la  fanté  des 
poules. 

On  place  auprès  du  poulailler  un  fiomier  préparé  de 
cette  manière.  On  prend  du  terreau  s  dont  on  remplit 
un  trou  creufé  exprès  en  pente  ,  pour  que  l'eau  ne 
croupiâepas  ;  on  l'arrofe  defang  de  bœur ,  (ùr  lequel 
en  jette  un  p^u  d'avoine  «  &  on  mêle  bien  le  tout  avec 
mi  râteau  ;  bientôt  le  terreau  fera  rempli  de  vers ,  qi4 
ont  une  vertu  particidiçre  pour  engraiiTer  la  volaille  , 
voy.  art.  Vcrminw*>  ' 

.  POULAIN  f  vo)^.  ce  que  nous  en  arvois  dit  à  Tant." 
Chev^L 

POULARDE.  Ceft  le  nom  qu'on  donne  à  uiie 
poule,  à  laquelle  on  a  ôté  l'ovaire  «  pour  la  rendre 
graflê  &  tendre  »  en  même  temps  que  Âérile.  Cette 
opération  fe  pratique^^  peu  près  de  même  que 
celle  qu'on  emplcne  pour  oter  au  coq  fes  tefticules; 
ià  chair  eft  fans  contredit  plus  délicate ,  plus  fuccu- 
lente ,  plus  nourriffame  &  d'un  goût  plus  fin  que  celle 
de  la  poule  &  du  poulet,  Oa  apprête  c^e  volaille 
d'une  infinité  de  façons. 

La  poularde  eft  un  aliment ikvoureux ,  £n,  nour- 
n{&(it  »  facile  à  digérer  &  fort  fain.  On  en  peut  donner 
auxperfonnes les  plus  délicate^  Scmême  aux  convalef- 
cea$ ,  dès  qu'Us  ont  unç  foi$  permiffion  de  manger  de 
la  viande,  m  prendront  par  préférence  le^  ailes  &  ce, 
qil'on  appelle  les  blancs  jde  l'efiomac ,  comme  les  par^ 
ties  les  plus  tendres» 

POULE.  C'eft  un  ammal  domeffique  des  plus  prè- 
cîçux^ue  aoys  ayofis ,  à  caufe  à\  tribut  que  nousea 
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titons  tous  IdS  }oiii*s  ;  fa  fécondité  t&  admirable,  mais 
cette  richdTe  de  produdion  tarit  vers  la  fin  de  l'au- 
tomne &  en  hiver  ;  le  port  de  la  queue  des  poules  eft 
particulier  à  ce  feul  genre  d'otfeau,  &  en  eftet  il  nous 
paroicroit  des  plus  fuiguliers ,  fix'écoif  pour  la  première 
fois  que  nous  le  voyons.  Elle»  font  les  feules  dont  la 
€{ueue  eft  dans  un  plan  vertical  &  pliée  en  deux  par- 
ties égales.  Les  poules  nous  préfentent  une  infinité  de 
variétés ,  de  même  que  les  coqs ,  voy.  ce  que  nous  en 
avons  dit  à  l'art.  Coq, 

Quand  on  en  acheté  pour  peupler  une  baffe-cour , 
il  faut  s'arrêter  à  celles  qui  font  d'une  moyenne  taille 
&  qui  ont  la  tête  haute  &  groffe,  la  crête  bien  rouge 
&  pendante  d'un  côté  ;  Pline  &  d'autres  naturaliftes 
donnent  la  préférence  à  la  crête  doublé  &  droite^ 
Tœil  vif,  le  cou  gros ,  la  poitrine  large ,  le  corps  gros 
&  quarré ,  les  jambes  jaunâtres  ;  le  plumage  noir ,  ou 
tanné  ,  ou  roux  ,  ou  pommelé  de  noir ,  ou  de  blanc* 
On  fait  peu  de  cas  des  grifes  ,  &  encore  moins  des 
blanches  ,  parce  qu'elles  ne  font  ordinairement  ni  fé- 
condes ,  ni  d'un  bon  fuc,  &  qu  elles  font  plus  expofëes 
que  les  autres  aux  ravages  des  oifeaux  de  proie  à  caufe 
de  leur  plumage  qui  ^  d'une  couleur  plus  voyante. 
Lorsqu'une  poule  efl  jeune  ,  elle  a  les  ergots  courts 
&  en  bon  état  ,  mais  il  fe  trouve  des  marchands 
trompeurs  qui  les  ppent  &  les  grattent  pour  duper. 
Une  marque  fur  de  jeunefTe,  tant  à  l'égard  de  la  poule 
que  ducoq,  efi  que  la  crête  &  les  jambes  foient  douces; 
car  elles  font  rudes ,  quand  les  animaux  font  vieux. 

Les  poules  ergotées  ,fc'efl-à-dire ,  celles  qui  ont  des 
ergots  aux  jambes,  comme  le  coq ,  doivent  être  tota- 
lement rejettées  ;  elles  pondent  rarement ,  font  fa- 
rouches ,  caflent  leurs  œufs ,  quand  on  les  met  cou- 
ver ,  &  les  mangent  quelquefois  par  impatience  pour 
quitter  leur  nid.  On  rejettera  pareillement  celles  qui 
grattent  »  ou  qui  chantent  &  qui  appellent  comme  des 
coqs  ;  cetle$  quiom  plufi  jle  quatre  ou  cinq  ans ,  parée 
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qu'elles  font  pour  lors  vieilles  ^  &  qu'elles  ne  peuvent 
plus  couver ,  ni  pondre  ;  celles  qui  font  malignes  , 
acariâtres  >^  querelleufes  >  parce  qu'elles  ne  pondent  ' 
prefque  jamais  ,  qu'elles  abandonnent  leur  couvée  , 
&  caflent  leurs  csufs  ;  celles  qui  font  trop  grafles , 
parce  qu'elles  ne  pondent  plus;  en  un  mot  toutes  celles 
qui  ne  veulent  pas  couver  ,  qui  perdent  leurs  œuâ 
ou  qui  les  cafient  &  les  mangent. 

Les  Poules  n'ont  pas  befoin  de  Coq  pour  prodnire 
des  œufs  ;  il  en  naît  fans  ceiTe  de  la  grappe ,  comme 
de  l'ovaire ,  lefquels  indépendamment  de  toute  com- 
jnunication  avec  le  mâle  ,  peuvent  y  groffir^  &  en 
groffiiTant  acquièrent  leur  maturité  ,  fe  détachent  de 
leur  collier  &  de  leur  pédicule  ,  parcourent  Vovidu" 
Bus  dans  toute  fa  longueur  ;  chemin  faifant ,  s'aiTuni- 
lent  i  par  une  force  qui  leur  eft  propre  >  la  lymphe 
dont  la  cavité  de  cet  oviduBus  eft  remplie ,  en  com* 
î)ofent  leur  blanc  ,  leurs  membranes  ,  leurs  co:-uil'-  \ 
les  &  ne  refient  dans  ce  vifcere  ,  que  jufqu'à  ce  que 
fes  fibres  élafliques  &  fenfibles  étant  gênées,  irritées 
par  la  préfence  de  ces  corps ,  devenus  déformais  des 
corps  étrangers ,  entrent  en  contrââion  &  les  pouffent 
au-dehors ,  les  deux  bouts  les  premiers. 

Les  Poules  pondent  indifféremment  pendant  toute 
Tannée ,  excepté  pendant  la  mue ,  qui  dure  ordinaire- 
ment fix  femaines,  ou  deux  mois,  fur  la  fin  de  l'au- 
tomne &  au  commencement  de  Thivçr  ;  la  fécondité 
çonfifte  à  pondre  prefque  tous  les  jours  ;  il  s'en  eft 
trouvé  qui  ont  pondu  jufqu'à  deux  fois  par  jour.  Pour 
les  faire  pondre  en  hiver ,  il  ne  s'agit  que  de  les  tenir 
dans  luie  écurie ,  où  il  y  a  toujours  du  fumier  chaud  » 
fur  lequel  elles  puiflent  féfoumer. 

On  obfervera  de  ne  pas  garder  plus  de  Pou- 
les qu'on  n'en  peut  nourrir  :  plufieurs  perfonnes  s'i- 
maginent ,  qu'il  ne  s'agit  que  d'avoir  beaucoup  dç 
Poules  fans  pourvoir  à  leur  nourritiure;  en:  cela  elles 
le  trompent ,  ime  petite  quantité  à  laquelle  on  oç 
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kiflé  peint  manquer  de  gtaîns  ,  donne  plus  de  pro- 
ût ,  qu'une  grande  quantité  qu'on  laiffe  jeûner  ,  ou 
ou'on  ne  fait  vivre,  que  de  ce  qui  peut  fe  trouver 
oans  la  cour. 

L'heure  la  plus  propre  pour  donner  à  manger  aux 
Poules,  eft  toujours ,  autant  que  faire  fe  peut,  lorf* 
oue  le  foleil  fe  levé  &  le  foir  un  peu  avant  que  le 
ioleil  fe  couche  ;  on  fera  même  très  bien  de  leur  don- 
ner quelque  chofe  fur  le  midL  On  pourra  néanmoins 
fe  difpenfer  de  les  nourrir  dans  le  temps  de  la  moif- 
fon ,  &  lorfqu'on  bat  dans  la  grange  ,  parce  que  les 
Poules  trouvent  pour  lors  aflez  de  quoi  vivre ,  fans 
qu'on  fe  donne  cette  peine  ,  pourvu  feulement  que 
la  neige  ne  couvre  point  la  terre  ;  on  les  fait  ren- 
trer au  poulailler  fur  les  cinq  à  fix  heures  du  foir  en 
été  &  dés  trois  heures  en  hiver. 

Pour  les  nourrir ,  on  amafle  toutes  les  criblures  & 
les  vanur^  des  grains  qu'on  a  foin  de  ferrer ,  on  leur  ' 
entremêle  quelquefois  cette  nourriture  avec  de  l'herbe 
ou  de  la  laitue ,  qu'on  hache;  du  fruit , qu'on  dépê- 
che ou  d'autres  chofes,  fuivant  la  faifon^  ou  même  fim- 
plement  du  fon  trempé  dans  l'eau* 

Qqand  on  veut  échauffer  les  Poules  de  façon  à 
les  faire  pondre  en  quantité  pendant  l'hiver  ,  on  leur 
donne  de  Tavoine  pure  ,  du  bled  de  farrafin  ou  du 
chenevls.  Un  vrai  moyen  pour  bien  nourrir  la  vo- 
laille ,  c'eft  de  faire  provifion  de  marc  de  raifin  ,  qui 
refte  dans  la  cuve  ,  après  qu'on  en  a  coulé  le  vin  ,  6; 
de  le  bien  mêler  avec  du  fon  ;  on  fait  un  creux  ea 
terre,  on  met  par  lit  &  par  couche  le  marc  &  le  foQ 
&  par-defliis  un  lit  de  terre  grafle  ,  enfuite  un  de  marc 
mêlé  avec  du  fon ,  ce  qu'on  continue  de  la  forte  juf-^ 
qu'à  la  dernière  couche.  Oh  peut  aufïi  donner  auH 
Poules  de  l'ivraye ,  du  mays ,  des  vers ,  de  la  pâtée  d^ 
viande,  de  l'orge,  quelquefois  même  des  vefces^ 
mais  une  nourriture  exquue  pour  les  Poules ,  c'eft  d^ 
cofiferver  une  partie  des  eaux  de  layure  de  la  cuifine^ 
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les  croûtes  &  tes  miettes  qui  tombent  à  terre  ptnd^ik 
le  repas  des  ouvriers  &  des  gens  de  la  ferme  ^  on 
taflemble  encore  tous  les  débris  des  herbages  8c  des 
légumes  9  qu'on  çmploie  dans  la  cuifme.  Oh  met 
toutes  ces  différentes  fubâances  dans  un  chaudron  que 
Ton  remplît  des  lavures  des  affiettes;  on  fait  bonUlir 
le  tout  jufqu'à  une  certaine  eonfiflance  avec  du  fon 
tantôt  d'orge  ,  tantôt  de  feigle ,  tantôt  de  froment ,  & 
on  leur  donne  de  ce  mélangé  le  matin ,  &  fur  le  midi 
une  petite^  poignée  de  grains  par  Poule  :  le  millet 
commiui,  le  chenevis  font  pour  les  Poides  des  gnûnes 
favorites* 

Ces  oifeaux  aiment  beaucoup  les  mûres  ^  il  eft  très 
important  de  leur  procurer  cette  nourriture  ;  on  fera 
donc  très-bien  de  planter  quelques  mûriers  aux  en- 
virons de^la  ferme  ;  il  y  a  auffi  une  ronce ,  qui  porte 
des  efpeces  de  mûres  noires;  elle  croit  dans  les  haies; 
fon  fruit  eft  excellent  pour  toute  forte  de  volaille  : 
il  rend  la  chair  délicate  tk  la  graifle  blanche. 

On  fe  gardera  bien  de  donner  aux  Poules  le  marc, 
dont  on  aura  exprimé  Thuile  d'amandes  douces  ^  c'eft 
\m  poifon  pour  elles  ;  il  eft  à  propos  de  leur  jetter 
toujours  leur  nourriture  dans  le  même  endroit  ;  & 
pour  qu^elles  y  mangent  commodément  >  cet  endroit 
doit  être  uni  8c  à  couvert  des  vents ,  qui  leur  ferûient 
fouffrir  du  froid. 

On  agira  avec  précaution ,  fi  on  donne  à  manger 
aux  Poules  de  grand  matin  ;  l'impatience  qu'elles  ont 
en  attendant ,  les  porte  à  faire  reffentir  les  effets  de  leur 
colère  fur  les  herbes  les  plus  précieufes  qui  croiffent 
dans  les  jardins ,  lorfqu'elles  y  peuvent  atteindre,  8c 
qu'elles  ont  l'occafion  de  pouvoir  fortir  du  poulailler, 
bii  on  a  coutume  de  les  tenir  renfermées  pendant  la 
nuit  ;  quand  on  eft  une  fois  dans  l'habitucle  de  leur 
donner  à  manger  aux  lieux  8c  aux  heures  accoutu- 
mées ,  on  évite  ,  bu  du  moins  on  modère  cette  perte , 
après  leur  avoir  donné  le  premier  repas,  on  fera  bien 
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lie  remuer  &  étendre  le  fumier  dans  k  tout*',  &  d'y 
i^mer  un  peu  de  grain  ,  pour  ocuper  les  Poules  à  le^ 
chercher  &  à  gratter  le  fumier. 

Quand  on  rait  la  récolte  des  œufs  que  les  Poules 
ont  pondus  ,^on  en  fait  une  féparation  >  pour  dlAinguer 
les  plus  frais  ;  on  vifitera  pendant  le  jour  les  paniers 
où  elles  pôn(!bnt  9  Sémi  y  mettra  de  la  paille  ou  du 
foin  )  s'il  eft  néceffaire  ;  à  mefure  qu'on  fera  la  récolte 
des  œufs  >  on  les  mettra  fur  de  la  paille  bien  propre 
dans  un  endroit  vafte  &  aëré  »  afin  qu'ils  ne  s'échauf-* 
jfent  pas. 

Dans  le  pays  de  Saltzbourg,  prés  de  Nunreith  fur 
les  frontières  de  cette  principauté  il  fe  trouve  un 
homme  «  qui  fait  pondre  à  fes  Poules  en  hiver  comme 
en  été  des  œufs  qui  pefeut  jufqu'à  deux  onces  & 
demi ,  &  dont  la  plupart  ont  deux  jaunes.  U  fe  fert 
pour  cet  effet  de  la  méthode  fuivante  :  il  prend  une 
aiefure  quelconque  de  goufTes  de  lin  ,  dont  la  graine 
eft  ôtée  9  il  la  met  fécher  dans  un  four  médiocrement 
chaud  :  il  la  fait  battre  comme  du  grain  ,  &  la  paâe 
dans  l'eau  bouillante:  il  b  mêle  enfuite  avec  une  pa^ 
reille  quantité  de  fon  de  froment  au'il  remue  bien ,  & 
il  y  ajoute  autant  de  fariine  de  glana,  il  fait  du  tout  une 
pâte  pour  une  quandté  d'eau  proportionnée ,  &  il  en 
nourrit  fes  Poules  y  il  eft  par-là  bien  dédommagé  de  fes 
peines. 

.  Le  bon  ordre  veut  que  le  poulailler  foit  nettoyé  ton*» 
tes  les  femaines  une  fois  ,  qu'on  le  parfume  auifi 
d'herbes  odoriférantes,  telles  que  le  thym ,  la  mar- 
jolaine 5  ou  la  lavande ,  quelquefois  mèm^  d'encens« 
C'eft  une  pratique  des  plus  falutaires  pour  les  Poules, 

que  ces  fortes  de  fumigations  ;  elles  préfervent  la  vo* 
laUle  d'une  iûànité  de  maladies  ;  il  eft  encore  de  la 
dernière  utilité  de  nettoyer  &  de  décrotter,  tous  les 
matins ,  les  bâtons  fur  lefquels  les  iroule$  ont  paflé  la 
nuit  ;  on  renouvellera  ai^  toutes  les  femaines  la 
paille  ou.  le  foin  qu^oa-aura  mis  dans  leurs  nids« 
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|>onr  en  Ater  tes  poux,  puces  &  autres  infeftes  nni£ble^ 
a  la  volaille.  < 

Si  on  veut  fe  procurer  des  œufs  pendant  l'hiver  ^ 
•n  choifit  dans  le  nombre  des  Poules  qu'on  a  ,  celles 
qui  paroiflent  être  les  meilleures  ;  les  jeûnes  Pouleft 
pondent  plus  volontiers  dans  c^e  faifon  que  les  vieU* 
les;  on  les  mettra  dans  une  chaffi)re  fëparëe  ;  on  les  y 
renfermera  ,  de  peur  que  les  autres  Poules  ne  vien- 
nent dérober  leur  nourriture  ;  on  fera  bouillir  pour 
les  Poules  féparées ,  de  l'orge  ,  qu'on  leur  donnera 
chaude  &à  demi  cuite  ;  Tàvoineleur  eft  encore  très- 
bonne  ,  de  même  que  toute  forte  de  criblures  de  bled  ; 
mais  fi  on  les  veut  échauffer  davantage,  on  pourra 
leur  dbnner  de  temps  en  temps  du  chenevis  ;  ce- 
pendant il  n'en  faut  pas  faire  leur  nourriture  ordinaire  9 
car  les  œufs  coôteroient  plus  qu'ils  ne  vaudroient ,  ce 
qui  eft  contre  l'économie  ;  le  fenugrec  nommé  par 

Juelques-uns  dragées  de  chevaux  ,  eft  encore  bon  pour 
chauffer  les  Poules  en  hiver  ;  on  aura  grand  foin  qum 
la  nourriture  ne  leur  manque  pas ,  &  que  l'eau ,  dont 
on  les  abreuvera,  foit  nette  &  claire.  Les  tenir  propre- 
ment eft  aiifll  un  point  eftèntiel  ,  ainfi  que  de  re« 
nuer  &  changer  fouvent  le  foin ,  dont  on  garnit  leut 
nids. 

On  perdrolt  la  race  des  Poules ,  fi  on  n'iavoît  ps» 
foin  de  les  renpuveller  toutes  les  années  ;  pour  y 
réuffir ,  on  leur  fait  couver  leurs  œufs  ;  on  peut  le  faire 
dés  le  mois  de  Janvier ,  quand  elles  le  demandent.  Ces 
fortes  d'animaux  ieroient  comme  les  autres  oifeaux  & 
couveroient  alors  leurs  propres  œufs.  M.  Lottinger  a 
même  obfervé  que  û  les  chiens ,  les  renards  &  nous- 
mêmes  ne  les  leur  dérobions  pas  ,  leur  ponte  feroit 
de  quatorze  à  vingt  œu6  y  quelles  font  tout  de  fuite 
làns  fe  repofer  ;  elles  commencent  à  pondre  en  Fé- 
Trier  &  Mars  ,  &  quelques-unes  dès  leur  première 
année  ;  la  ponte  de  celles  d'un  an  &  demi  &  de  deux 
ans  »  «û^  la  meilleure.  Quand  elles  ont  quatre  ao$ 
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loties  ♦  elles  ne  font  plus  bonnes  que  pour  t^oufllir  aii 
pot  ;  les  Coqs  peuvent  fe  maintenir  jufqu'à  fix ,  mais 
il  faut  qu*ils  foient  robufles.  Lorfque  les  Poules  font 
bien  nourries ,  elles  pondent  dés  le  mois  d* Avril  & 
même  beaucoup.  Pendant  leur  ponte  on  fêta  bien  dé 
leur  donner  une  nourriture  abondante  »  quelquefois  de 
l'avoine  ou  du  fenugrec  ,  pour  les  échauffer  ;  &  fi  on 
Veut  qu'elles  feffent  de  gros  œufs ,  car  commimément 
Ibr(qu  elles  font  trés-graffes  ,  elles  n'en  font  que  des 
petits,  nous  avons  rapporté  ci-delTus  la  méthode  ufi^ 
tèe  à  Saltzbourg  pour  avoir  de  gros  œufs  :  on  mêle  8t 
on  détrempe  de  b  craie  rouge  parmi  leur  mangeaille , 
&  on  met  de  la  brique  broyée  dans  du  fon ,  on  la 
délaye  avec  un  peu  de  vin  &  d'eau,  &  on  en  fait 
leur  nourriture  ordinaire  ,  ou  on  leur  donne  tant 
cju'eHes  voudront  de  l'orge  à  demi  ciutc ,  avcc^e  la" 
vefce  &  du  millet. 

■  Leur  ponte  finie ,  ee  qu'on  reconnoit ,  lorfc(U*eIlef 
commencent  à  gloÔer ,  on  travaillera  à  leur  préparer 
im  nid  dans  un  lieu  retiré  pour  que  perfonne  n'efiarou» 
che  les  couveufes  ;  on  placera  ce  nid  hors  de  la  portée' 
des  chiens  &  des  fouines  ;  quelques  fermières  rmt^ 
Attention  de  mettre  un  morceau  de  fer  au  fond  dé* 
chaque  nid ,  pour  empêcher  ^  à  ce  qu'elles  difent,  c* 
OIS  qu'il  Vienne  à  tonner  «  que  les  œufs  ne  fe  trou* 
blent>ce  qui  les  empêcheroit  de  produire  ;  on  airange^ 
fur  le  fer  du  fi:>in  plutôt  que  de  la  paille^  parce  qu^il^ 
dk  plus  chaud,  &  on  po(e  bien  doucemm  leis  œufs^ 
fiir  le  foin  pour  enfiiiie  les  faire  convrh-  par  la  Poulef  ' 
<{ui  gloflera  ,  &  qui  aura  gardé  pendant  deux  ou  trol^^ 
)ours  le  nid ,  il  fera  à  propos  de  parfumer  le  nid  d^ 
(fe  temps  en  temps. 

Quoique  toutes  les  Poules  après  leurpbntegloflfettP 
&  gardent  leur  nid  pendant  quelque  temps,  cequieft' 
im  indice  cpi'elles  Veulent  couver  ,  ccpendstot  pôiÉ*  né> 
pas  perdre  fon  tems  &  (a  peine^^,  on  fera  un  choix,  ^ 
elk  rejettant,  maigri  ces  indites'y  touiits-eeUes  qui^* 
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n'ont  pas  deux  ans  »  celles  qui  parolfient  £iroucIies:8i: 
celles  qui  ont  de  trop  longs  ergots.  Les  unes  font  fu* 
jettes  à  abandonner  leurs  œufs  dans  le  temps  (ju'elles 
les  ont  à  moitié  couvés ,  ou  les  ayant  couvés  jufqu'à 
avoir  desPoulets,  elles  les  ouittent  trop  tôt ,  ce  qui  fait 
que  bien  fouvent  il  n'enrefte  que  fort  peu  ,  les  autres 
caflent  leurs  œufs  en  marchant  trop  rudement  deffiis , 
ou  tuent  leurs  poulets  pour  la  même  caufe.  Les  meil- 
leures Poules  pour  couver  ^  font  celles  qu'on  nomme 
Franches ,  c'eft-à-dire  ,  celles ,  qui*  ne  prennent  l'épou- 
vante de  rien ,  &  qu'on  peut  lever  du  nid  >  pour  leur 
donner  à  manger ,  fans  qu'elles  s'efiarouchem.  On  les 
choifira  aufli  a  une  complexion  qui  marque  beaucoup 
de  force  &  d'un  naturel  fort  éveÙlé. 
Après  avoir  nourri  les  Poules  ,  félon  la  métho.de 

Se  nous  avons  indiquée  pour  les  faire  pondre  ,  on 
a  (ûr  qu'elles  couveront  de  bonne  heure  ;  &  comme 
le  plutôt  eft  fouvent  le  meilleur  pour  avoir  des  pre- 
miers Poulets  yon  aura  foin  «  dès  qu'on  entendra  glpf- 
£br  de  bonnes  couveufes  ^  de  leur  préparer  des  nids  ^ 
pour  que  les  Poulets  étant  devenus  grands  avant  l'été» 
puisent  être  chaponnés  fur  la  fin  de  Mai;  par  ce  moyen 
on  a  de  beaux  Chapons,  ainfi.que  de  jeunes  Poules,, 
qui  commenceront  à  pondre  de  bonne  heure. 

On  dk.  dans  L'habitude  de  mettre  près  des  Poules 
couveufes  leur  nourriture ,  pour  ne  pas  les  obliger  de 
fortir  de  deffus  leurs  œufs ,  de  peur  qu'ils^ne  fe  refroi* 
diffent  ;  cependant  on  n'agira  ainfi  qu'avec  celles  qui 
font  les  moins  attachées  à  leurs  œufs ,  encore  fera-t-on 
bien  de  les  lever ,  pour  leur  faire  prendre  l'air  >  comm» 
i^e  chofb  qui  leur  eft  très-néceuaire.  On  fera  même 
très-bien  de  les  lever  toujours,  pour  leur  donner  à 
naûger ,  d'autant  plus  encore  qu'Û  fe  trouve  des  Pou-^ 
lés  qui  ne  maneent  jamais  dans  leurs  nids.  On  ne  tour 
chera  aux  œu£  qu'une  ou  deux  fois  ,  après  qu'ils  au- 
ront été  mis  fous  la  Poule ,  &  ce  fera  pour  les  tourner» 
fuppofé.que  la  poule  ne  le  faûe  pas  »  afin  qu'ils  fq 
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pmffent  ècbaùSer  également.  Les  manier  davantage; 
par  llmpatience  qu  on  a  de  voir  les  pouffins  éclos  , 
c^eft  bien  fouvent  tout  perdre  :  la  couvée  dure  dixr 
neuf  à  vingt-un  jours. 

Nous  allons  aéhiellement  parler  des  maladies  des 
Poules ,  qui  font  également  propres  aux  Coqs,  aux  Pou- 
lardes y  aux  Poulets ,  &  généralement  à  toute  la  volaille. 

La  maladie  à  laquelle  la  jeune  volaille  eft  la  plus 
fujètte  eft  la  pépie  ;  la  difette  ou  la  mal-propreté  de 
Teau  en  eft  fouvent  ht  caufe.  Quand  les  Poules  man- 

Suent  d'eau  ,  Thumidité  naturelle  de  la  bouche  fo 
urcit  au  bout  de  la  langue  »  &  forme  cette  efpece 
d'écaillé  que  l'on  appelle  fépit ,  &  qui  n'eft  qu'une 
pellicule  racornie  qui  les  empêche  de  manger.  Lor{^ 
que  l'eau  eft  mal-propre ,  elle  eft  chaînée  de  parti* 
cules  nitreufos  &  corrofives ,  qui  deuechent  cette 
même  humidité ,  d'où  doit  s'enfuivre  néceftairement 
le  même  accident.  On  ne  fçauroit  croire  ^  par  exem* 
pie ,  combien  l'eau  de  fomier  eft  préjudiciable  à  ces 
animaux  ;  ils  n'y  ont  recours  qu'à  défaut  d'autre.  On 
leur  donnera,  pour  y  obvier ,  fous  l'hangar  ou  auvent  » 
une  «au  qu'on  aura  foin  de  renouveller  tous  les  jours. 
Il  eft  très-important  d'obferver  à  temps  les  Poules 
attaquées  de  cette  maladie ,  parce  que  te  remède  ea 
eft  alors  plus  facile. 

On  prend  la  Poule  malade ,  on  en  aflijjettit  le  corps 
avec  les  jambes,  &  Ton  appuie  le  pouce  gauche  à  un 
angle  du  bec,  &  l'index  à  l'autre;  on  lui  ouvre  parce 
moyen  le  bec,  enfoite  on  gratte  légèrement  la  pelli- 
cule avec  l'ongle  ou  une  aieuille ,  on  l'arrache  &  on 
la  fépare  de  la  langue ,  que  1  on  mouille ,  après  l'opé- 
ration ,  d'une  goutte  de  vinaigre ,  ou  d'un  peu  de  fa* 
live  ;  quelques-uns  y  mettent  un  grain  de  fel  marin, 
M.Dupuy  d'Emporté  préfère  une  goutte  de  lait  bien 
butyreux  ;  on  en  oint  l'extrémité  de  la  langue,  qui ^ 
comme  on  fe  l'imagine  >  eft  très-fenfible  ,  &  on  no 
domiera  à  boire  à  ranimai  an  moins  d'un  cjuart-d'hcurc.^ 
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hai  féconde  maladie  des  Poules  eft  l^uiflammatlon 
ffVLi  furvient  au  croupion.  Cçtte  maladie  eft  une  petitQ 
tumeur  enflammée,  qui  fe  place  à  Textrémité  de  cettç 

1>artie.  Toutes  les  volailles  qui  en  font  affeâëes  ont 
e  plumage  hérïSh  &  languiflknt;  ce  fymptôme  eft 
te  plus  caraâériftique  de  cette  maladie ,  U  n'y  a  aucun 
équivoque  à  craindre.  Quant  à  la  caufe ,  il  eft  facile 
^e  rindiquer  ;  ce  n'eft  ,  fans  contredit ,  autre  chofe 
qu'un  fang  épaiffi ,  qui  communique  ce  défaut  à  la 
lymphe  ;  aufli  Tanimal  eft<  il  toujours  échauffé  danaî 
ce  cas ,  &  la  maladie  précédée  de  la  conftipation* 

Voici  aâuellement  la  méthode  au'on  peut  emi» 
ployer  pour  la  guérir.  On  cherche  d  abord  cette  enr 
flure  ;  on  Touvre  avec  un  couteau  bien  tranchant  ;  on 
ferre  latéralement  la  plaie  avec  les  doigts,  &  l'on  faij^ 
fortir  toute  la  matière  ;  enfuite  on  la  laVé  avec  du  vi? 
I^gre  bien  chaud ,  &  l'on  peut  être  affuré  de  la  gué- 
irifon.  Certaines  femmes  fe  contentent  de  l'ouvrir  avec 
une  aiguille  ;  mais  cette  méthode  eft  très-pernicieUe  % 
parce  que  la  matière  ne  trouvant  point ,  relativement 
à  fa  quantité  &  à  fon  épaifteur ,  une  iflue  aftez  libre  » 
féjourne ,  cave  en  dedsuis ,  &  très-fouvent  caçie  l'os , 
ce  oui  entraine  le  dépérifTement  de  TanimaK 

On  ohferyera  encore  qi^e  la  co^on  de  la  matière 
foit  fai^e,  autrement  l'opération  devient  trop  doulou- 
reufe ,  8ç  la  cure  trop  longue.  M.  Dupuy  aEmporte 
veut  que  l  eau-de-vie ,  tempérée  d'autant  d'eau  tiède  ^ 
(bit  préférable  au  vinaigre  i  &  la  raifon ,  c'eft  que  ce« 
lui-ci  crifpe  trop,  par  fon  acreté,les  Jevres  de  la  plaie, 

On  fera  bien  de  tenir ,  pendant  qnelq\ies  jours ,  le$ 
^imaux  auxquels  on  a  fait  cette  opération ,  à  un  ré- 

{(ime  rafraiclufl'ant ^  c'ei^-àdlre ,  de  leur  donner  d^ 
a  verdure,  telle  que  de  la  laitne ,  du  fon  d'orge ,  di| 
feide  boqilli  dans  une  fuftifante  quantité  d'eau  ;  pourvu 
qu\>n  fuive  exaâemçnt  cette  méthode  j  on  ne  pçrdr^ 
point  de  volaille. 
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iremre.  Cette  maladie  eft  occafionnèe' par  ime  tro^ 
grande  quantité  de  nourriture  humide  ;  quand  elleb 
en  font  affeâées»  on  fera  bien  de  leur  donner  y  pen*- 
dant  quelques  jours ,  des  cofles  de  poîs ,  après  les  avoir 
Élit  tremper  auparavant  dans  de  Teau  bouillante;  & 
quand  on  ne  parviem  pas  à  fu&endre  le  ûux  par  ce 
régime  ,  on  y  ajoutera  un  peu  de  racine  de  tormen** 
tille  réduite  en  poudre:  ce  remède  eft  prefqu'infiailU*> 
ble.  Cependant ,  celui  de  tous  qui  produit  le  plus 
prompt  effet»  eft  la  raclure  .de  corne  de  cerf  impal* 
pabie*  On  en  met  infufer  une  pincée  dans  du  bon  vîr 
naigre  rouge  ^  &  on  en  dopne  fept  à  huit  gouttes  It 
matin  &  autant  le  foir.  Mais  pour  nlre  ufage  de  ce  re- 
mède ,  il  ne  £iut  pas  que  le  cours  de  ventre  foit  occa- 
fionné  par  une  indigeftion»  ce  remède  deviendroic 
pour  lors  funefte  à  l'animal  ;  auffi  fe  gardera-t^on  bien 
ce  radminiftrer  ni  le  premier  ni  le  fécond  jour,  parce 

Îpe  les  indigeftions  peuvent  durer  long-tems ,  mai$ 
eulement  le  quatrième  &  le  cinquième,  parce  qu'a- 
lors on  peut  être  (ur  que  l'animal  eft  atuqué  d'un  coucs 
de  vemre. 

La  maladie  contraire  à  cèUe«ci  eft  la  conftipadon. 
On  peut  l'attribuer  à  une  trop  grande  quantité  de  nour- 
riture feche  &  échauffante  ;  les  criblures  de  bled ,  par 
exemple ,  l'avoine ,  le  chenevis  «  la  graine  de  fp^sir* 

Selle ,  continuée  trop  long-temps  à  la  volaille ,  la  rend- 
ent fujette  à  cette  maladie.  Le  remède  qui  convient 
dans  ce  cas  eft  du  pain  trempé  dans  du  bouiHon  de 
tripes  ;  mais  il  arrive  quelquefois  que  ce  remède  ne 
fumt  pas  pour  guérir  le  ma|.  On  aura  pour  lors  re- 
cours à  récume  du  pot  ;  on  y  ajoutera  un  peu  de  fà« 
rine  de  feigle ,  &  oe  la  hitue  hachée  bien  menue  ; 
on  fait  bouillir  le  tout  enfemble  ;  &  on  le  donne 
pour  régime.  Si  le  mal  continue  à  être  opiniâtre,  & 
réfifte  encore  à  ce  remède,  on  ufera  pour  lors  de 
deux  onces  de  manne ,  qu'on  délayera  dans  lacompo* 
fyxoa  précédcacei  $c  on  lui  donjÊiera ,  pour  cet  eftet  » 
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un  peu  phis  ide  liquidité  :  on  y  met  tremper  in  pala  g 
la  yolaÛle  en  man^e ,  &  l'expérience  prouve  que    . 
toute  conAipatlon  (e  guérit  par  ce  feul  régime.  • 

Les  Poules  font  encore  aAeâées  d*une  autre  ma« 
ladie ,  qui  eft  le  mal  des  yeux  ;  on  en  diilingue  de 
deux  fortes,  V Ophtalmie  ou  inflammation^  qui  provient 
d'une  grande  chaleur  intérieure  ,  &  qui  reconncHt 
fouvent  pour  caufe  le  trop  erand  ufage  du  chenevis, 
&  d*autres  graines  auffi  écnauf&ntes  ;  la  fluxion  c»- 
tharreufe  provenant  d'iyie  nourriture  trop  humide  oa 
de  la  qualité  de  Tair,  qui,  dans  certains  temsyefl 
fi  bqpiide  &  fi  chargé  de  brouillard ,  que  les  hommes 
en  font  même  incomnaodés.  Dans  le  premier  cas  ,  il 
faut  faire  ufage  d'un  collyre  fait  avec  de  Talun  &  de 
reau  de  plantain.  M.  Hall  dit  avoir  employé  ,  avec 
beaucoup  de  fuccès ,  le  mélange  fuivant  dans  pareils 
cas  :  prenez ,  par  quantité  égale  ,  de  Vherbe  qu'on  îç» 
|)elle  éclaire  ,  de  lierre  terreftre ,  &  (Tanchufe  ;  exprimez* 
en  bien  le  fuc;  lorfque  vous  en  aurez  une  chopine, 
.vous  y  ajouterez  quatre  cuillerées  de  vin  blanc, 
frottez-en  foir  &  matin  les  yeux  de  l'animal.  .  / 

Dans  le  fécond  cas ,  il  faut  avoir  recours  à  l'eau- 
de-vie  ,  mêlée  avec  égale  quantité  d'eau ,  en  frotter 
•matin  &  foir  les  yeux  dç  l'animal ,  avoir  la  précau» 
tion  de  ne  lui  donner  pour  nourriture  que  des  graines 
ichaufïantes  ^  telles  que  celle  de  fpargelle  &  des  cri- 
blures  de  froment ,  & ,  tous  les  matins ,  du  fon  de 
lî-omënt  bouilli  dans  les  lavures  de  vaifTelle  ;  cepen^ 
dant ,  lorfque  ce  régime  ne  fuffit  pas ,  on  emploiera  le 
remède  fuivant.  On  prend  un  peu  de  manne ,  une 
pincée  de  rhubarbe  de  moines,  on  pétrit  bien  le  tout 
enfemble ,  avec  une  quantité  fufBfante  de  farine  de 
feigle ,  fur  laauelle  on  laiife  tomber  neuf  ou  dix  gouttes 
de  ûrop  de  peurs  de  pêcher  ;  on  donne  à  cemêlangç 
}a  conliâance  &  la  forme  de  pilules  de  la  grofleur 
d'un  pois  ;  on  en  fait  avaler  deux  le  matin  &  deuxl<r 

iQiri  oa  aur^  fpta  dç  frptter  devix  fois  p^r  joiv  lç% 
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yeux  avec  le  premier  coUyre  indiqué ,  &  1  animal  fe 
trouve  par  là  guéri  radicalement.  Cet  animal  eft  en- 
core attaqué  d'une  vermine  particulière  qui  le  tour- 
mente beaucoup  ,  lorfqu*on  n'a  pas  la  précaution  de 
le  tenir  proprement.  Quant  à  celle  qui  inquiète  la 
volaille ,  &  altère  confidérablementià  lanté,  elle  n'eft 
occafionnée  que  par  une  eau  mal-propre ,  ou  par  led 
ordures  qu'on  laifle  vieillir  dans  le  poulailler, 

Lorfqu'on  s'appercevra  que  la  volaille  en  eft 
affeâée ,  on  fera  bouillir  la  quatrième  partie  d'une 
livre  d'ellébore  blanc  dans  quatre  pintes  d'eau ,  juf- 
qu'à  réduâion  d'une  pinte  &  demie  ;  on  paflera  cette 
liqueur  à  travers  un  linge ,  &  on  ajoutera  une  once  de 
poivre ,  &  une  demi-once  de  tabac  grillé  :  on  bvera 
avec  ce  mélange  «l'animal ,  qui,  après  deux  ou  trois 
bains  de  cette  efpece ,  fe  trouve  radicalement  guéri. 

On  remarque  fouvent  fur  le  corps  des  Poules  de 
pentes  tumeurs  ulçéreufes  qui  les  font  languir.  Dès 
jju'on  s'apperçoit  qu'une  poule  eA  abbatue  »  &  que 
on  plumage  eft  hériffé ,  on  peut  conclure  qu'elle  eft 
^eâée  de  cette  maladie  ;  elle  ne  provient  le  plus 
ibuvent  que  d'une  mauvaife  nourriture  ,  ou  d  une 
eau  de  mauvaife  qualité  «'on  donnera  pour  fa  guérifon 
le  remède  fuivant. 

On  fait  fondre  enfemble  une  égale  quantité  de 
rèfme  9  de  beurre ,  de  goudron  ;  on  en  fait  un  onguent 
dont  on  frotte  1^  partie  aflfeéèée  ,  après  l'avoir  aupa- 
ravant délayé  avec  du  lait  chaud ,  coupé  d  une  égale 
quantité  d'eau:  deux  ou  trois  panfemens  font  pour 
l'ordinaire  fuivis  de  la  guérifon. 

Le  catharre  eft  une  fluxion ,  ou  une  efpece  de  dif- 
tiliation  d'humeurs  qui  attaquent  les  Poules ,  quand 
elles  ont  été  pendant  long-tems  expofées  au  froid  ,  ou 
lorfqu'elles  ie  font  trouvées  trop  long-tems  au  foleiU 
On  connoitra  facilement  quand  les  Poules  font  infec- 
tées de  cette  maladie  ;  elles  reniflent  fréquemment  Se 
jQçt.uni^àleinent  qui  leur  pcçafi6nne  fouvent  imeçi^ecQ 
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de  mouvement  conyulfif  ;  elles  s'efforcent  de  re« 
pouflerla  matière  acre  qui  leurtombe  dans  le  gofier,&^ 
en  effets  elles  rexpeâorent  quelquefois ,  mais  jamais 
fuffi&mment  pour  fe  guérir.  Si  on  prend  bien  garde  à  la 
matière  qu'elles  chaffent  dehors  en  touflant ,  on  verra 
eue  c'eft  une  matière  acre  &  purulct^e,  qui,  par  le 
ieiour  qu'elle  a  fait  dans  le  gofier ,  a  acquis ,  de  tran& 
pareme  qu'elle  étoit  d'abord ,  cette  efpece  de  confif» 
lance  &  de  couleur  qui  conftitue  le  pus.  D'autres 

J^mptômes  accompagnent  encore  cette  maladie  :  les 
6uies  font  dégoûtées  &  ne  mangent  qu'avec  répu- 
gnance ;  pour  les  en  guérir ,  il  faut  prendre ,  dit  Liger  , 
nne  petite  plume ,  avec  laquelle  on  leur  traverfe  les 
nafeaux ,  pour  faciliter  l'écoulement  des  humeurs  ;  6c 
lorfquela  fluxion  fe  jette  ,  comme 'il  arrive  quelque- 
fois  fur  les  yeux ,  ou  à  côté  du  bec ,  &  s'il  s'y  forme 
tme  tumeur  ,  il  fout  l'ouvrir  &  faire  fortir  la  matière  « 
Inen  déterger  la  plaie  avec  du  vin  chaud ,  &  mettre 
^uite  un  peu  de  fel ,  qui  foit  aufli  broyé  qu'il  eft 
poffible. 

•  Les  Poules  font,  de  même  que  tous  les  animaux , 
fiijettes  à  l'ophtalmie ,  ou  inflammation  des  yeux  : 
cette  inflammation ,  dont  nous  avons  déjà  eu  l'occa- 
fioa  de  parler,  leur  caufe  fouvent  une  douleur  fivive 
dans  cette  panie ,  naturellement  délicate  ,  qu'elles  ne 
peuvent  ni  manger  ni  boire.  Il  n'y  a  point  de  remède 
plus  (ur  comre  cette  maladie ,  dit  M.  Dupuy  d'Em- 
porté ,  que  de  leur  bafliner  les  yeux  avec  de  l'eau 
de  pourpier ,  ou  avec  du  lait  de  femme ,  ou  bien  avec 
du  blanc  d'œuf,  que  l'on  agite  &  fouette  avec  un 
morceau  d'alun  ;  on  peut  encore  leur  laver  cette  partie 
avec  du  vin  éventé.  Comme  cette  maladie  n'a  pour 
caufe  qu^une  lymphe  trop  acre  &  chargé.e  de  fels ,  qui 
longent  ^  picotent  les  yeux ,  il  faut,  pour  détourner 
|a  caufe  morbifique  ,  pendant  que  l'on  applique  l'une 
ou  l'autre  des  recettes  ci-deffus  indiquées  ,  tenir  le 
vemre  iibi«  par  un  régime  dç  (on  de  feigle ,  de  ppiréo 
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liacbéc  menu  »  &  d*un  peu  de  manne  ;  &  pour  que 
l'animal  puifle  réfifter  aux  évacuanons  ,  U  £iut  de 
temps  en  temps  lui  donner  un  |)eu  de  millet ,  qui 
fert  à  aiguifer  fon  appétit.  Quant  à  la  boiflbn ,  00 
donne  de  l'eau  9  dans  laquelle  on  jette  un  peu  de. 
poivre  pilé  ;  çtw  rçcçttç  çft  çj^cellentç  contre  U 
fonfiipation. 

La  Taye  eft  encore  une  autre  maladie  des  Poules  ; 
fa  véritable  caufe  eu  celle  de  Tinflammation  ;  confè* 
quemment  les  remèdes  prefcrits  contre  cette  maladie , 
peuvent  avoir  le  même  fuccès  contre  celle-ci  ;  on 
ajoute  feulement  l'ufage  des  drogues  qui  font  propres 
Îl  brifer  &  atténuer  cette  humeur ,  telles  que  le  fucre 
candi ,  Turine  ou  1  alun ,  qui  en  effet  font  de  vrais  fpé» 
cifiques.  Quelques  fermières  fe  fervent  de  fel  ammo^ 
liial  &  de  miel  mêlés  enfemble  par  parties  égales;  il 
s'en  trouve  auflî  qui  enlèvent  la  cataraâe  avec  la 
pointe  d'une  aiguille  :  c'eft  la  meilleure  méthode; 
mais  il  faut  beaucoup  d'adrefle  Se  J>ien  de  Tattentioii 
pour  afTujettir  la  t^e  de  l'animal ,  pour  qu'il  ne  hffc 
aucun  mouvement  pendant  l'opération.  Après  cette 
ppération  4  on  humeâera  l'oeil  avec  du  lait  de  femme  , 
pour  que  Timpreflion  fubite  de  l'air  ne  l'attrifte  point  ; 
on  fera  mên^e  tr^bien ,  dès  que  l'opération  eft  faite, 
(de  mettre  la  poule  dans  un  endroit  obfcur  ,  après  lui 
^voir  introduit  dans  le  bec  &  hït  avaler  quelques 
boulettes  compofées  dç  poivre  haché,  de  fon  defeigle, 
ii3c  de  millet^  mêlés  enfemble ,  jufqu'à  la  conûfbnce 
de  pilules  f  &  de  1'^^  tenir  jufqu'au  lendemain,  lui  don- 
nant peu-à-peu  du  jour ,  jufqu'à  ce  qu'enfin  la  lumière 
ne  liû  fit  plus  d'impreflion  violente.  Le  troifieme  Ijour, 
^près  l'opération  il  u'y  a  plus  rien  à  craindre. 

La  volaille  eft  encore  trés-fujette  à  l'éthyfie,  ou 

J>fatyfie  ;  cette  maladie  eft  ordinairement  une  fuite  de 
'hydropiûe  ;  la  caufe  eft,  ou  dans  le  gofier ,  ce  mû 
approche  beaucoup  de  l'hydropiûe  de  poitrine ,  à  h" 
^ueUlç  lesjbi^iimcis  (|iii  çq  font  attaqués,  éch?ppcn( 
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rarement  ;  oa  elle  eft  dans  les  inteflîns  l  ou  enfiii' 
dans  les  vaifleaux  cutanés.  Dans  le  premier  cas,  cette 
maladie ,  fi  dangereufe  pour  les  hommes ,  efl  très-cu^ 
rable  dans  les  Poules  ;  il  fufBt  de  leur  donner  pour 
toute  nourriture ,  de  l'orge  bouillie  mêlée  avec  de  la 
poirée,  &  pour  boiflbn ,  du  fuc  de  cette  même  plante 
avec  un  quart  d*eau  commune;  on  emploiera  le  même 
remède  dans  le  deuxième  cas  ;  mais  pour  ce  qui  con- 
cerne le  troifieme ,  Tanimalfe  trouve  fans  reilburce^ 
d'autant  que  toutes  les  parties  vitales  fe  trouvent  infen« 
ilblement  en  défaillance. 

La  galle  eft  une  maladie  très-commune  à  la  volaille  ; 
on  s'apperçoit  qu'elles  en  font  attaquées,  lorfque  leurs 
plumes  tombent  hors  le  temps  de  leur  mue.  Pour  les 
guérir  9  il  faut  les  rafraîchir  en  leur  faifant  manger 
des  feuilles  de  laitue ,  de  bette  &  de  choux ,  hachées 
menu  &  mêlées  avec  du  fon  détrempé  dans  un  peu 
d'eau  ;  on  leur  foufBera  auffi  avec  la  bouche  du  vin 
chaud  iiir  la  partie  afieâée ,  &  on  les  fera  fécher  auflî- 
tôt ,  ou  au  foleil  ou  au  feu  ;  ce  qu'on  continuera  }uf- 
qu'à  parfaite  guérifon. 

On  dit  des  Poules ,  qu'elles  ont  la  goutte ,  lorfque 
leurs  jambes  fe  trouvent  roides ,  quelquefois  enflées , 
&  lorfque  ces  oifeaux  ne  peuvent  marcher  à  l'ordi- 
Baire,  ou  même  fe  tenir  fur  les  perches  dans  le  pou- 
lailler. Pour  les  en  garantir,  on  tiendra  le  poulailler 
bien  net ,  &  on  empêchera  que  les  Poules  ne  marchent 
dans  leur  fiente  ,  parce  qu'elle  pourroit  s'attacher  à 
lefirs  pieds  ;  &  leur  caufer  ce  mal.  U  faut  auffî  faire  en- 
forte  qu'elles  ne  foient  point  expofèes  au  froid ,  qu'él* 
les  ne  couchent  jamais  dehors ,  que  le  poul<ûller  foît 
affex  chaud  »  &  même  parfumé  de  temps  à  autre  en 
hiver. 

Pour  guérir  la  graifle  des  Poules  ^  il  éft  trés-bon  de 
leur  frotter  les  jambes  avec  de  leur  graiâe,  ou  à  fon 
défaut ,  avec  du  beurre  frais. 

La.plupart  d^  oifcsiux  font  fujçts  au  mal  cadu«  »  et^ 
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tr^autres^  le  genre  de  volaille ,  dont  il  s^agît  dans  cec 
ànicle  ;  ce  mal  i'endles  Poules  lourdes ,  prefque  im- 
mobiles,  les  maigrit  extrêmement  ,les  empêche  de 
manger,  les  jette  quelquefois  dans  des  cfpecesde  con- 
Vulfions  violentés ,  &  leur  caufe  fouvent  la  mort  ;  le 
remède  le  plus  propre  pour  ce  mal  eft  de  rogner  lesf 
Ongles  à  ces  oifeaux  &  de  les  arrofer  de  vin.  Il  faut  en- 
core les  nourrir  d'orge  bouillie ,  pendant  fept  jours  , 
les  purger  enfuite  avec  des  feuilles  de  blettes  &  de 
choux ,  après  quoi  leur  donner  pendant  deux  ou  trois 
jours  du  grain  de  froment  tout  pur  ;  on  pourra  en- 
fuite  les  remettre  dans  la  cour  comme  les  autres  ;  au 
refte  il  eft  difficile  d'en  guérir  ;  on  fe  gardera  bien  de 
leur  donner  pour  lors  du  chenevis  ;  on  prétend  en- 
core que  le  feigle  nouvellement  cueÛli,  quoique  mûr, 
porte  beaucoup  à  la  tête  des  Poules. 

La  mue  eft  une  maladie  ordinaire  à  toute  forte  d'ol- 
féaux  ;  les  Poulets  y  font  fpécialement  fujets ,  quand 
ils  font  encore  petits  ;  ils  font  pour  lors  triftes  &  mor- 
nes ;  leurs  plumes  fé  hériffent  ;  ils  fecouent  fouvent 
de  côté  &  aautre  celles  de  leur  ventre ,  pour  les  faire 
tomber ,  &  les  tirent  avec  leur  bec  ,  en  fe  grattant,  la 
peau  ;  ils  mangent  peu  ;  quelques-ims  même  en  meu- 
rent ,  principalement  les  tardifs  ,  qui  ne  muent  que 
dans  le  temps  des  vents  froids  de  Septembre  ou  d'Oc- 
tobre ,  tandis  que  ceux  qui  muent  dés  la  fin  de  Juillet , 
s'en  tirent  bien  ,  parce  que  la  chaleur  contribue  à  la 
chute  de  leurs  plumes  &  à  en  reproduire  de  nouvelles. 
Ceux-ci  même  ne  perdent  pas  toutes  leurs  plumes,^  & 
celles  qui  ne  tombent  pas  dans  la  première  année,  tom- 
bent dans  la  fuivante. 

Si  on  veut  les  garantir  du  péril  de  la  mue ,  il  faut 
les  faire  jucher  de  bonne  heure ,  &  ne  les  point  laiflcr 
fortir  trop  tôt  le  matin ,  à  caufe  du  froid  ;  les  nourrir 
de  millet  ou  de  chenevis  ;  faire  fondre  un  peu  5Je  fucre 
dans  l'eau  qu'ib  boivent  ',  srrofer  leurs  pli^nes  avec  du 
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vin ,  oa  de  Téau  tiède  dans  la  bouctie  i  tû  la  foufiJant 
fur  eux. 

Lorfqùe  les  Pôufes  Ont  pris  une  nourriture  qui  les 
èchaufFe  trop  >  leur  jabot  s'enfle»  &  eft  plus  gros  ^ue  de 
coutume.  Il  y  paroît  des  veines  rouges  qui  provien- 
nent de  la  maigreur  de  Teflomac  :  elles  le  hériiTent  ^ 
&  rejettenf  la  nourriture  en  la  becquetante  Ce  font 
là  les  indications  dîme  autre  maladie  de  Poule ,  con- 
nue fous  le  nom  de  méiancelie.  Pour  guérir  cette  irfdîf- 
pofition  >  il  faut  piler  de  la  graine  de  melon  ,^  la 
mêler  avec  un  peu  de  millet,  ou  bien  hacher  menu 
des  feuilles  de  bette  ou  de  laitue  ,  qu*on  mêlera  avec 
dufon  détrempé  dans  de  Teau  ydans  laquelle  on  aura 
fait  fondre  auparavant  un  morceau  de  fucre.  Il  faut 
les  nourrir  avec  cette  mangeaille ,  de  deux  jours  Tun, 
pendant  une  femaine  »  ou  même  plus  long  -  temps  s'il 
eft  nécefTaire  ;  on  mettra  auflî  un  peu  de  fucre  dans 
Feau  qu'on  leur  fera  boire,  &  on  commencera  par 
leur  ôter  l'avoine  ou  le  chenevis» 

Pour  /ce  qui  concerne  les  frafhires  des  jambes ,  qui 
peuvent  furvenir  aux  Poules,  il  eft  inutile  d'avoir  re- 
cours à  l'art  ;  il  CuAt  de  laifler  agjr  la  nature  ;  on  mettra 
feulement  la  Poule ,  dont  la  jambe  eft  rompue  ,  fous 
une  mue ,  on  lui  donnera  bien  à  manger  &  à  boire ,  8c 
on  ne  laiftera  aucun  bâton ,  fur  lequel  elle  puiiTe  fe 
percher,  parce  qu'elle  pourroit  s'appuyer  fur  la  jambe 
caflée  ,  ce  qui  empêcheroit  ou  retarderoit  confiâéra* 
blement  la  guérifon.  On  la  laiflera  tranquille  ,  &  on 
jtâchera  d'empêcher  qu'elle  fe  donne  du  mouvement; 
c'eft  la  raifon  pour  laquelle  on  lamettra  dans  une  cham* 
bre,  eîi  Ton  entre  peu.  On  fe  doonerafur-tout  dé  ^arde 
de  vouloif  aider  la  nature ,  eft  Tiailt,  ou  en  enipaque* 
tant  la  ]dfn\^c  ;  cela  d«nneroit  lieu  à  quelque  inflamma- 
tion ou  apofthume. 


siettaot 


Lorf((u'une  Poule  eft  trop  graflê ,  hn  l'amaigrira  eii 
èttam  de  la  craie  dans^ibn  bauyéc  dé  la  poudrejde 
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hncpie  détrempée  parmi  &  mangealUe ,  &  s^il  venoit  à 
lui  furvenir  iin  cours  de  ventre ,  on  lui  donnera  pour 
première  nourriture  ,  du  blanc  d*OBuT  rôti ,  après  IV  / 
voir  ^i(t  durcir.  On  le  mêlera  bien  avec  le  double  de' 
raifin  fec  bouilli ,  on  pilera  le  tout  enfemble^ 

Après  avo#  rapporté  les  maladies  des  Poules  &  Ul 
manière  de  les  guérir  ,  il  convient  d'expofer  la  mè* 
thode  de  les  engraifler  ,  pour  en  readre  la  chair  plus 
fuccuknte;  on  peut  i^.  confulterfur  cet  objet  ce  oue 
nous  en  avons  dit  à  l'article  Chapon.  2^.  Oii  enter* 
me  les  Poules  dans  une  chambre ,  où  le  grain  ne 
kur  manque  point  »  de  même  que  Teau  ;  les  meilleur» 
grains  font  l'orge  &  le  froment ,  avec  un  peu  de  toa 
Bouilli  qu*on  leur  donne  de  temps  en  temps^ 

3<'.  Une  autre  manière  d'engraifler  la  volaille  efi  la 
fuîvante  ;  quoi  qu'un  peu  pénible ,  elle  eft  très-pro^ 
fiuble.  On  prend  indifféremment  dans  la  bafle-cour, 
quelque  volaille  que  ce  foit ,  Chapons,  Poules;  & 
avant  de  les  mettre  dans  lesépinenes  oui  eft  une  loge 
faite  exprès ,  oii  la  volaille  eft  fort  à  1  étroit ,  &  cto- 
cune  féparée  des^utres  «  on  leur  plume  la  t^e  &  les 
entre-cuifles  »  pSrce  qu  on  prétend  que  ces  plumes  at" 
tirent  à  elles  trop  de  fubfiflance ,  ôc  que  par  confé^ 
quent  tout  le  corps  en  profite  mo'ms.  On  place  les  épi- 
nettes  dans  un  endroit  chaud  &  obfcur  ;  on  prétend 
que  le  grand  air  ,  qui  pénètre  au-dedans  du  corps  paC 
1  organe  des  yeux ,  fubtilife  trop  la  fubflance ,  &  que 
celle-ci  .venant  à  fe  diffiper  ,  profité  moins  aux  ani** 
maux.  On^leur  crève  même  encore  les  yeux  ;  &  ea 
effet  plus  les  animaux  feroient  en  mouvemenVJplus 
la  fubftance  de  la  nourriture  qu'ils  prenjdroient ,  i 
vertiroit  en  excremens ,  plutôt  qu'en  bonne  i 
le  mouvement  Ce  trouvant  être  une  des  principe 
fes  de  la  digemon. 

On  aura  de  la  farine  de  miUet  ,  d'orge  ou  d'a- 
voine ;  on  en  .compo^ra  une  pâte  ,  qu'on  leur  feni 
ayaler  par  morceauj^  dçijg;  ou  trais  foi$  le  jour;  dai^ 
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le  commencement  on  ne  leur  en  donnera  que  peu  i 
&  de  jour  en  jour  on  leur  en  fera  prendre  de  plus  en 
plus  ,  jufqu  à  ce  que  ces  oifeaux  y  foient  entièrement 
accoutumés;  après  quoi  on  les  obligera  d'en  avaler  au- 
tant qu'ils  en  peuvent  prendre* 

Quand  on  voudra  les  remplir  de  cette  pâte  ^  on  ne 
manouera  pas  de  leur  manier  d'abord  le  jabot,  afin 
que  u  on  le  trouve  entièrement  vuidc ,  on  nS  craigne 
pas  de  leur  donner  à  manger  ;  au  lieu  que  fi  on  s*ap- 
percevoit  que  la  digeftion  ne  fût  pas  encore  faite  ,  on 
attendroit  que  la  nature  eût  fait  fes  fondions  ,  fans 
quoi  ce  feroit  perdre  fon  temps.  La  trop  grande  abon- 
dance de  nourriture  prife  coup  fur  coup  ,  étouffe  la 
chaleur  naturelle ,  qui  n'étant  ni  afTez  abondante ,  ni 
àfiez  forte  pour  cuire  l'aliment ,  ne  fe  tourne  qu'en 
crudité ,  au  lieu  de  fe  convertir  en  bonne  nourriture. 
Toutes  les  fois  qu'on  fait  prendre  de  cette  pâte  à  ces 
animaux ,  il  faut  en  tremper  les  morceaux  dans  Feau , 

Eour  qu'elle  puifle  leur  fervir  de  mangeaille  ou  de 
oifTon ,  car  on  ne  leur  donne  pas  à  boire.  Si  on 
trempe  les  morceaux  dans  du  lait ,  la  volaille  en  efl 
plus  blanche  &  plus  délicate  ;  on  fera  encore  bien , 
pour  éviter  la  vermine ,  de  les  plumer  jufques  fous  les 
aîles ,  pour  que  leur  fiente  ne  puifTe  s'y  attacher  ,  & 
pour  nettoyer  plus  facilement  le  petit  efpace ,  que  les 
oifeaux  occupent  dans  les  épinettes  ;  on  les  ôte  pour 
un  peu  de  temps  ,  on  les  laine  promener,  pour  qu'ils 
puiÎTent  s'éplucher  pendant  ce  temps ,  de  ce-qu'ils  peu* 
vent  fentir  qui  les  incommode. 

La  Société  d^Agriculture  d' Alençon ,  dit  que  pour 
bien  engraifTer  la  volaille ,  il  faut  mêler  tous  les  jours 
dans  ce  qu  on  lui  donne  à  manger  un  demi-gros  de 
jufquiame. 

Dans  le  pays  du  Mans  les  Poules  fe  mettent  dans 
une  mue  ;  on  leur  préfente  à  manger  trois  fois  le  jour 
une  efpece  de  pâte  compofée  de  deux  parties  de  farine 
d'orge ,  &  d'une  partie  de  bled  noir  ,  ou  de  forge 

moulue 
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Ittoulue  eiiremble  après  en  avoir  faflS  la  farine  8c  ôtè 
\t  gros  Ton.  On  en  fait  dès  morceaux  un  peu  plus 
longs  crue  ronds  ,  de  grandeur  convenable  ;  on  «n 
donne  lept  ou  huit  chaque  fois  ;  dans  quinze  jours  au 
plus  elles  fe  trouvent  chargées  de  graine  ;  quelques- 
uns  engraiilent  aufli  la  volaille  en  lui  faifant  avaler  da 
bled  de  Turquie  trois  fois  par  jour,  ou  en  lui  donnant 
à  manger  de  cette  graine  à  fon  ordinaire  &  à  fa  ùànU 

Dans  quelques  pays  on  prend  des  orties  »  feuilles 
&  graines  ,  qu'on  cueille  &  qu*on  fait  fécher  à  pro- . 
pos ,  on  les  met  en  poudre  &  on  les  pafle  par  un 
tamis.  Lorfau'on  veut  s'en  fervir ,  on  les  pétrit  avec 
du  fon  ou  ae  la  farine  de  froment  ;  on  les  délaye 
avec  deslavures  de  vaiffelîe ,  ou  avec  de  l'eau  chaude  « 
&  on  en  donne  à  la  volaille  une  fois  par  jour. 

Il  y  a  des  Provinces  dans  lefquelles  on  fe  fert,  pour 
cngraiffer  les  Poulets,  d'une  pète  faite  avec  la  farine 
de  mâys  ou  Bled  de  Turquîe ,  &  on  y  mêle  du  lait 
ou  du  mîel.^  On  leur  fait  avaler  les  pUules  ,  en  leur 
ouvrant  le  bec  ,  s'ils  ne  veulent  pas  manger  ;  & 
pbiifâbhfièr  meilleur  goût  à  cette  volaille,  on  pem 
cntore  mélefr  du  genièvre  dans  fa  nourriture. 

Oh  prétend  que  là  chair  des  Poules ,  qu'on  a  en* 

Sraiifèès  dans  une  mue^  n'eft  pas  fi  bonne  que  celle 
es  Poules '^iii  s'engraifTent  lorfqu'elles  jouiflent  de 
leur  libellé  ;  les  <kmieres  font  fpécialement  bon-^ 
nés  en  Janvier  &  Février ,  &  pour  lors  elles  valent 
des  Chapons^ 

Les  Poules  fe  mangent  bouillies  au  pot  ;  on  hk 
rôtir  celles  de  Caux. 

La  chair  de  ces  oifeaux  eft  d'un  très-bon  fuc  :  elle 
efl  peâorale ,  rafraîchiflante ,  nourriflante  :  elle  con« 
vient  à  toute  forte  de  têmpéramens ,  fpécialement 
âux'  pc^nnes  convalefcentes  ;  elle  rétablit  leurs  for- 
ces ,  fortifie  leur  eflomac.  Quand  les  Poules  ibnt  >eu« 
f)es,le«i#^hâif  eflbien  plus  Aicculente  que  lorfiiu'eUes 
font  vieilles  y  la  chair  de  cell^^  efl  même  dure  & 
J)ia.Vétér.TomK  U 
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cfe  dig?ô»pn  difficile;  elle  ne  convient  qu'aiîx  pem>f»^, 
nés  d'ijn.  tempérament  robufte,  &  habituées  à  des  exer- 
cices violens  :  néanmoins  on  peut  en  faire  ufage  peut 
d@jf  bouillons  ;  çe(te  chair  eft  même  préférable  à  celle 
des  jeunes  5  fur-tout  jquand  il  s  agit  de  faire  des  bouil- 
Iç^s  nourriflaps  &  fortifians. 
:  Pour  ce  qui  concerne  les  u^ge$  médicinaux  de  la 
P.oule ,  ils  font  intérieurs  &  extérieurs  ;  on  fait  des 
bouillons  &  des  gelées  avec  cet  oifeau ,  de  mêine 
jDu'ayeç  le  Coq  ;  ces  bouillons  paffent  pour  rafiraîchif- 
ians>hun[xeâans3  &  fournirent  une  nourriturç  })onne 
&  facile  ;  on  les  préfère  dans  la  maigreur  5  la  phthiûe 
&  la  convalefcence. 

^  Qn  fait  fécher  &  pulvétifer  la  membrane  intérieure 
de  Teftomac  de  la  Poule  ,  &  on  remploie  de  cettç 
manière ,  à  la  dofe  d*un^demi  gros  f  pour  exciter  Tu- 
rine  &.pour  arrêter  le  cours  de  ventre.  Quelques 
Autews  j'^çommandent  cette,  poudre  pour  fortifier 
Tefiomac  &  aider  à  la  digeflion ,  mais  c'eil:  un  préjuge 
mal  fondé* 

.  On  applique  la  Poule  entière  &  encore  toute  chaudo 
fur  la  tête  dans  les  fièvres  &  dans  les  maladies  àx^ 
cerveau,  telles  que  l'apoplexie ,  la  léthargie , la  phré- 
néfie  &  le  délire  ',  on  la  plume  fous  le  venue  &  on  Fap^ 
jdique  auiE  toute  entière  fur  la  région  du  coçur  dans  les 
fièvres  malignes  pétéchiales  9  accompagnées  d'anxiétés 
&  de  défaillances  ;  elle  attire  le  venin  ou  l'humeur 
morbifique  ,  mais  aux  dépens  de  fa  vie ,  car  elle  meurt 
aiiffitôt;;&  s'il  y  a  beaucoup  de  malignité  dans  h 
maladie  ,  il  faut  quelquefois  appliquer  fuçcef&ve^ 
jnènt  jufqu'à  trois  Poules  pour  foulager  efficacement  le 
malade.  .  '  , 

IfiL  graiâe  de  Poule  eft  émolliente  ,  adouci0ante  ^ 
elle  tient  le  milieu  entre  celle  d'oie  &  de  porc  :  elle 
eft  un  peu  moins  pénétrante.  &  acfimonieufe  ;  on  s'ea 
ierc  pour  remédier  aux  fiflures  des  lèvres,  aux  doii; 
Hficrs  d'orçilles  &  a«x  puftules  des  yeuxt 
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tjSL  wàitic  Poule  a  les  mêmes  propriétés  me  celld 
de  Pigeon  »  quoique  dans  un  degré  plus  foible  >  on 
la  recommande  «contre  la  colique  ,la  jaunifTe,  le  cal- 
cul &  la  fuppreâîon  d*urine  ;  la  partie  «blanche  de 
jcette  fiente  elila  meilleure;  la  dofe  en  eft  d'un  demi* 
gros  foir  &  matin. ,  quatre  ou  cinq  jours  de  fuite  ^ 
toit  en  bol ,  foit  en  potion  ,  dans  une  eau  appropriée. 
Outre  cet  ufage  intérieur  de  la  fiente  de  Poule  ^ 
on  s'en  fert  encore  à  l'extérieur  ;  on  la  talcine  8c 
Ton  en  fanpoudre  les  galles  humides  de  la  tête  » 
qu'elle  deffeche  promptement  ;  la  partie  jaune  de 
cette  fiente  fert  à  contolider  les  ulcères  de  la  vcffie  ; 
on  la  frit  pour  cet  effet  dans  du  beurre  frais  ou  de 
l'huile  d'olive  ;  on  laiffe  enfuite  refroidir  le  tout  ^ 
pour  en  féparer  les  ordures,  qui  fe  précipitent  au 
fond. 

.  La  fiente  de  Poule  eft  três-nuifible  aux  chevaux,  à 
ce  qu'on  prétend  ;  s*il  s'en  trouve  dans  le  foin  ^  le  cheval 
dans  le  corps  duquel  elle  pafiera,  courra  rifque  de  mou^ 
fit ,  ce  qui  fe  reconnoitra  à  fa  fiente  ,  qui  fera  mouflée* 
Jjs  remède  efl  de  prendre  de  lanouvelle  fientede  Poule^ 
un  gros  degraifle ,  dotue  livres  de  fiirine  d'orge  ;  oa 
tnêle  le  tout  avec  du  vin  &  on  le  fait  avaler  au  che* 
Val  ,  ou  bien  on  lui  fait  avaler  de  la  femence  dé 
perfil  dix  onces  ,  avec  une  livre  &  demie  de  vin ,  & 
une  chopine  de  miel.  On  exerce  l'animal  jufqu  a  et 
que  le  mouvement  lui  lâche  le  ventre  ;  s*il  arrive  que 
le  poil  lui  drefle ,  on  prend  des  baies  de  laurier ,  au* 
tant  qu'on  le  juge  à  propos ,  luie  demi-livre  de  nitre« 
trois  livres  d'huile  &  autant  de  vinaigre  ;  on  l'en 
frotte  durant  trois  jours  ,  &  on  le  tient  dans  tm  lieu 
chaud ,  pour  qu'il  ne  fente  pas  le  froid;  On  lui  fera 
boire  pendant  ces  trois  jours  de  l'eau  fraîche ,  dans  la* 

2;iellé  on  mettra  tremper  des  feuilles  de  £^uiet 
uvage. 

Toute  dangereufe  que  foit  la  fiente  de  Poule  aut 
iidievaux,  les  uuquiguons  n%  biifent  pas  d'en  âdl% 
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ufage  avec  fiiccês  dans  une  e(pece  de  colique  vf#- 
lente  &  dangereufe  qui  arrive  à  rcsanimàur,  &  qaîâ 
appellent  tranchées  rouges.  Ils  choififlent  &  féparent  \à 
partie  blanche  de  cet  excrément  ;  ils  en  diffolvent  une 
cueillerée  dans  environ  deux  livres  de  lait  de  vache ,  & 
ils  font  avaler  le  remède  un  peu  chaud  au  cheval  malade; 

La  fiente  de  Poule  s'emploie  pour  les  engrais ,  dé' 
3même  que  celle  des  Pigeons;  voy.  art,  Pig^^o/z.  Les  pau- 
vres gens  font  des  lits  avec  fes  plumes. 

POULE  D'EAU.ll  y  adeux  efpeces  de  Poules  d'eau^ 
la  grande  &  la  petite.  Nous  allons  les  décrire  fuccef-* 
fivement  ;  la  grande  Poule  d'eau ,  connue  auffi  fous  1© 
nom  de  Colin  noir  ,  a  dix-fept  pouces  de  longueur  ^  à 
prendre  depuis  le  bout  du  bec  jufqu'à  l'extrémité  des 
pieds,  &  vjngt-deux  pouces  d'envergure;  elle  a  le' 
bec  noi^r  &  de.  la  longueur  d'un  pouce  ;  fa  mâchoire- 
inférieure  d'un  Jaune  pâle  &  enfuite  rouge ,  l'iris  des 
yeux  rouge ,  les  jambes  vertes  &  les  griffes  d'un 
brun  fombre ,  les  doigts  comme  ceux  de  la  Foulque , 
mais  plus  larges  &  plus  noirs  par  le  bas  que  ceux  des 
autres  oifeaux  à  pieds  fourchus  :  ils  lui  font  d'un  grand 
fecours  pour  nager  ,  le  doigt  de  derrière  de  la  Poule» 
d'eau  eft  large  ;  fes  cuiffcs  fe  trouvent  garnies  de  plu- 
mes prefque  jufqu'aux  genoux  ,  &  le  refte  en  eft 
rouge;  le  plumage  de  fa  poitrine  eft  de  couleur  de 
plomb ,  &  l'étendue  de  fes  ailes  efl  ornée  d'une  raye' 
blanche.  Lorfque  cet  oifeau  nage ,  on  lui  voit  agiter> 
la  queue  &  on  apperçoit  vifiblenient  le  plumage  blanc' 
qui  eA  en-deffous.  Quant  aux  plumes  de  fon  dos  ,  & 
à  celles  du  petit  rang  de  l'aile,  elles  font  d'un  gris  de 
fer,  d'ailleurs  l'oifeau  qù.  prefque  noirâtre. 

La  jDetite Poule  d'eau  eft  un  peu  plus  petite  que  la  pre- 
mière; on  la  prendroit  par  fa  figure  pour  un  petit  Râle 
d'eau  ;  elle  a  le  bec  applati ,  étroit  &  pouitu  ;  l 'iris  blanc , 
le  plumage  de  la  tète  d'un  brun  nuancé  de  rouge  ;  le* 
defliis.'d»  dos  ,  du  col  ,  des- ailes' auffi  de  la  même 
0»ttleur ,  avec  deji  entrè-deu«  de  rayes  blanches;^ j 
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Shlquetées  en  trfivers ,  le  plum  âge  delà  poitrine  d'ua 
brun  jaunâtre  ;  le  bas  du  ventre  rougeâtre  &  fale  »  la 
queue  courte;  &  ce  qu'il  y  a  de  remarquable ,  c*eft  qu'é- 
tant unie  9  elle  forme  un  creux  finguUer.  Les  plumes  du 
milieu  (ont  les  plus  longues  &  ticquetées  de  blanc  ; 

Îour  le  refle  elle  efl  tout  à  fait  fembiable  à  la  grande 
^oule  d'eau. 

Cet  oifeau  fait  fon  nid  d'afTez  bonne  heure  dans  les 
rofeaux ,  fur  les  étangs ,  ou  fur  les  ruiffeaux.  Ses  pe- 
tits vont  à  l'eau  dès  qu  ils  font  éclos ,  &  fuivent  leur 
mère.  La  Poule  d'eau  crie  la  nuit  comme  le  jour; 
elle  peut  s'apprivoifer  aifément  :  elle  mange  de  tout  : 
elle  eft  fort  agile  pour  la  courfe  :  elle  eft  d'unt 
hardiefle  à  ne  craindre  ni  le  chien  ,  ni  le  chat  ;  Se 
fi  une  Poule  domeftique  emporte  quelque  chofe 
dans  fon  bec ,  elle  lui  monte  fur  le  dos  »  &  lui  arra- 
che le  morceau  ;  fes  œufs  font  pointus  à  l'extrémité  , 
d'un  blanc  verdâtre  &  marqueté  de  taches  rouges: 
elle  en  fait  deux  ou  trois  pontes  pendant  l'été  ;  fa  chair 
efl  favoureufe  &  peut  être  comparée  à  celle  de  Ii 
cercelle. 

POULETS ,  on  donne  ce  nom,  de  même  que  celui 
de  pouffins,aux  petits  delà  Poule ,  dès  qu'ils  font  for- 
tis  ae  l'œuf;  quand  ils  font  prêts  à  éclorte ,  ils  fe  don- 
nent des  mouvemens  dans  Tœuf  :  ils  portent  des  coups 
éc  bec  à  la  coquille;  ce  font  eux-mêmes  qui  travaillent 
à  fe  mettre  en  liberté  &  à  reoverfer  avec  leurs  becs 
les  remparts  de  leurs  prifons. 

Comme  la  perfonne  qui  eft  chargée  de  la  volaille, 
«ft  obligée  de  vifiter  les  Poules  pour  leur  donner  de 
la  nourriture ,  au  bout,  de  dix-neuf  jours  de  leur  cou- 
vée ,  qui  eft  le  temps  où  les  Poulets  peuvent  com- 
mencer à  éclorre  ,  elle  prêtera  à  Toreille ,  &  en  cas 
qu'elle  en  enlendé  pioler  quelqu'un ,  elle  s'apperce>'ra 
auf&tôt ,  s'il  n'a  pas  befoin  de  fecours  pour  iortir  de  ùl 
coque  ;  elle  prendra  pour  lors  l'œuf,  elle  le  rompra 
é>rt  doucement  de  peur  de  blefler  le  pouflîn ,  & 

Hiij 
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elle  le  remettra  fous  la  Poule,  où  il  achèvera  d'éclorrej 
eUe  gardera  le<;  mêmes  foins  jufqu'au  vingt-un  ou 
vingt-quatrième  jour  :  elle  fevrerapour  lors  tout  à  faU 
la  Poule ,  &  examinera  combien  il  y  aura  de  pouf* 
iîns  éclos  :  elle  jettera  les  œufs ,  qui  n'auront  rien  pro- 
duit ;  après  ce  tems  il  n'y  a  plus  rien  à  efpérer, 

Quand  les  premiers  pouffins  fe  trouveront  éclos  i 
on  les  laifTera  fous  la  Poule  fans  leur  rien  donner  :  ils[ 
n'en  valent  pas  pis  ;  le  peu  de  néceffité  qu'ils  ont  de 
manger  leur  permet  bien  .d'attendre  que  les  autres 
poumns  foient  hors  de  la  coque.  Dès  qu'ils  font  tous, 
éclos ,  on  les  fait  fprtir  du  nid  ,  &  on  les  met  avec 
leur  mère ,  ou  dans  une  futaille  ,  ou  dans  quelqu'au- 
tre  chofe  femblable  pendant  un  jour  feulement;  on 
place  cette  futaille  dans  un  lieu  chaud  ^  &  on  la  cou^ 
vre  bien  à  caufe  du  froid  ,  dont  les  petits  anîmau3Ç 
font  très  -  fufceptibles  ;  on  leur  donne  néanmoins  de 
temps  en  îemps  de  ^air  pour  les  y  hahûtuer  infenfi-, 
blement. 

Il  y  a  des  perfonnes  qui  parfument  légèrement 
les  pouffins  avec  du  romarin  ,  ou  d'autres  herbes  odq-. 
riférantes  ,  qu'ils  brûlent ,  pour  les  délivrer ,  difent- 
'ils ,  de  certaines  maladies  auxquelles  ils  font  fujets  e^ 
naiiTant  ;  ils  les  mettent  à  cet  effet  fur  un  crible  ,  au*^. 
^eflus  de  la  vapeur. 

Le  premier  jour  paflê  ,  on  ôte  les  pouffins  de  I9, 
futaille  9  &  on  les  tranfporte  dans  une  chambre  u^ 
peu  cbire  »  dans  laquelle  <  n  a  placé  une  grande  cag^ 
pu  mue  ,  fous  laquelle  on  les  met  avec  leur  mère  ; 
on  les  vifite  çnfuit^e  dç  temps  à  autre  poi\r  le^r  donner 
à  iti^ingcr,  > 

On  leur  donnei^  pendant  les  premiers  joiir^pou? 
nmirriture  du  millet  crud  ,  ou  bien  de  lorge  ,  di* 
feigle  ,  de  Tavoine  ,  du  mays ,  du  farrafin  ,  ou  d^i 
fromcnf  boiiilli  ;  on  pourra  auffi  leur  préfenter  qiiel- 
qut.^foIs  de  la  mie  de  pain  trempée  dans  du  vin  ,  di;i 
l^roudu  ÇàiUé.  ïii^aç^lçs  çxcitç  V^!^^  ^^.^^g^^ 


Digitized  by  CjOOQ IC 


VOXf  ^1-9 

fe  lîeiî  ne  les  engralffe  mieux.  On  peut  encore  leur 
donner  du  jaune  d'œuf  durci  &  émîetté ,  &  le  mêler 
même  avec  du  pain  aufll  émietté  ;  les  pouffins  man- 
gent volontiers  la  mie  de  pain  feule  ,  ils  font  encore 
trés-friands  de  la  navette  &  du  chenevis. 

Lorfque  les  poufEns  auront  deux  ou  trois  Jours  , 
on  leur  émiettera  du  pain  tendre ,  &  on  le  mêlera  avec 
du  fromage  mou ,  ou  bien  on  mélangera  de  la  farine 
d'orge  avec  un  peu  de  créflbn  qu'on  aura  haché  bien 
menu  »  &  que  Ton  détrempera  avec  de  Feau  &  un. 
peu  de  vin  ;  on  pourra  y  ajouter  des  feuilles  de  por- 
reau  un  peu  bouillies ,  &  hachées  bien  menu  ;  on  les 
garantira  par  là  des  catarrhes  &  de  la  pépie ,  maisi 
il  ne  faudra  leur  en  donner  que  de  deux  purs  en  deux 
jours. 

Comme  ces  oîfeaux  ne  peuvent  pas  toujours  vivre 
renfermés ,  &  que  d'ailleurs  il  convient  de  leur  faire 
prendre  l'air  pour  les  fortifier ,  on  ne  négligera  pas 
de  leur  en  donner ,  mais  néanmoins  par  degrés.  Si 
on  vouloit  tout  d'im  coup  lès  mettre  dehors  pour  fe 
promener  avec  leur  mère ,  on  les  mettroit  en  danger 
de  périr  ;  c'eft  la  raifon  pour  laquelle  on  les  expofera 
au  commencement  pendant  quelques  heures  au  (bleil^ 
lorfqu'il  fe  montrera.  ^  » 

On  continuera  exaâemetxt  les  mêmes  foins  ,|ufqu^ 
ce  que  ces  oifeaux  étant  devenus  plus  forts ,  on  leur 
permettra  de  fortir  de  la  chambre  pour  aller  avec  plus 
de  liberté  dans  la  campagne.  Au  bout  de  quinze  jours. 
.  on  peut  les  laiffer  fortir  de  la  chambre  ou  de  deffoiisi 
U  cage, avec  leur  mère  ,&  les  nourrir  comme  elle. 

Quand  une  feule  Poule  peut  conduire  autant  de 

Kuffins  que  deux  en  peuvent  faire  éclorre  ,  il  eft  de 
conomie  de  féparer  l'une  de  ces  Poules  de  fes. 
Î propres  pouffins  ,  &  de  la  mettre  dans  la  cour  avec, 
es  autres  >  pour  qu'elle  ponde  ;  elle  oublie  bientôt 
qu  elle  àvoit  des  petits  à  conduire  ;  une  feule  Poule  > 
^uand  elle  eft  grofle  ^  en  peutembrafler  jufqu'à  trente^ 

B  iy 
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On  renvetrâ  conféqueinment  dans  la  côur  celle  qii 
€&  la  plus  jeune  ou  la  moins  propre  à  conduire  les 
pouffins.  Les  Chapons  peuvent  aufli  conduire  les  pouf- 
fins  ,  voy.  ce  que  nous  en  avons  dit  art.  Chapons.  Oa 
fait  encore  élever  des  pouffins  fans  qu'ils  foient  cou- 
vés de  la  Poule  ;  on  emploie  à  cette  fin  divers  moyens 
Toy.  déjà  ce  que  nous  avons  dit  à  l'art.  (Eufs. 

Il  faut  d'abord  obferver  ,  que  le  degré  de  chaleur 

aue  la  Poule  fait  prendre  aux  œufs  qu'elle  couve,  eft  le 
égré  convenable  pour  faire  les  pontes  des  œufs  de 
prefque  toutes  les  eipeces  d'oifeaux;  les  plus  gros  œufs» 
comme  les  plus*  petits ,  ceux  qui  ont  la  coque  la  plus 
èpaifTe  Se  la  plus  dure  ,■  comme  ceux  qui  Tout  la 
plus  mince  &  la  plus  tendre ,  doivent  tous  être  çon- 
lervés  dans  ce  degré  de  chaleur,  pour  être  couvés  avec 
fuccès  ;  la  feule  différence  qui  s'y  rencontre  ,  c'eft 
que  dans  les  uns  il  n'opère  que  dans  un  temps  plus 
long ,  &  dans  d'autres  il  opère  dans  un  temps  plus 
court.  Ce  degré  efl  le  trente -deuxième  du  thermo- 
mètre conflruit  fur  les  principes  donnés  en  1730  par 
M.  de  Reaumur  dans  les  Mémoires  de  l'Académie  des 
Sciences  ;  pour  être  fur  d'un  de  ces  thermomètres  fur- 
tout  quand  ce  font  de  ceux  qu'on  a  achetés,  il  n'y  a  qu'à 
le  détacher  de  deffus  fa  planche,  en  faire  pafTer  la  boule 
fous  fon  aifTelle  immédiatement  contre  la  peau  ,  &  l'y 
tenir  pendant  environ  un  quart-d'heure;  lorfqu'on  les 
retirera ,  on  marquera  avec  un  fil  ciré  &  noué  le  terme 
où  la  liqueur  aura  monté;  on  remettra  enfuite  le  thermo- 
mètre lur  la  planche,  &  fi  le  fil  répond  à  la  ligne  marquée 
pour  le  trente- deuxième  degré ,  on  fera  affuré  qu'il  eft 
bien  gradué  par  rapport  à  ce  terme^  efTentiel  ;  M.  de 
Reaumur  lui-même  nous  donne  cet  expédient.  Âpres 
ces  préliminaires  ,  voyons  comment  on  peut  s'y  pren- 
dre pour  faire  éclorre  les  pouffins  fans  Poule. 

i<^  On  remplit  deux  couffins  de  fiente  de  Poule 
en  poudre  fort  menue  ,  on  y  ajoute  des  plumes  de 
Poules  molles  &  les  plus  épaifTes  que  faire  fepournij^ 
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tn  met  les  œufs  fur  un  des  couffins  ;  on  tourne  lo 
plus jpefit  bout  de  Fœuf  en  haut ,  Se  on  met  Tautre 
coumn  par  -  defTus.  On  place  le  tout  dans  un  lieu 
chaud  9  &  on  les  lalfTe  ainfi  deux  jours  fans  y  tou- 
cher ;  &  enfuite  jufqu'au  vingt-deuxième  jour ,  on  les 
tourne  jufqu  à  ce  qu'ils  foient  couvés ,  enfin  depuis  le 
dix-neuvieme  jour  jufqu'au  vingt- unième  on  tire  dou- 
cement les  pouffms  hors  de  Fœuf. 

2®.  On  a  Texpérience  qu'avec  un  petit  feu  fait  de 
bouze  fcche  de  vache ,  ou  de  mottes  de  tanneur ,  oa 
réuffit  à  faire  éclorre  des  pouflins. 

On  y  a  encore  réuffi  avec  un  petit  feu  &  du  fu- 
mier chaud  ;  mais  il  s*en  perdoitfouvent  beaucoup  de 
cette  manière  ;  le  feu  fer  voit  à  conferver  la  chaleur 
du  fumier. 

A  vingt  lieues  du  Caire ,  ainfi  que  nous  l'avons 
obfervé  à  Fart.  (Eufs  dans  un  village  nommé  Maxmé^ 
il  fe  trouve  encore  des  fours  deftinés  à  faire  éclorre 
habituellement  cette  volaille;  les  fours  des  verreries, 
les  fourneaux  où  on  fond  les  mines ,  les  fours  même 
des  boulangers  &  des  pâtiffiers  fuflMent  pour  cela; 
pourvu  que  la  chaleur  foit  au  trente-deuxième  dégrè 
du  thermomètre  de  M.  de  Reaumur ,  il  n'en  faut  pas 
davantage.  Cette  chaleur  égale  celle  qui  fait  éclorre 
les  Poulets  fous  leur  mère. 

Nous  avons  dit  que  pour  Fordinaire  il  falloit  en- 
viron vingt-un  jours  pour  que  toute  une  couvée  puifle 
éclorre  fous  la  Poide  ;  mais  elle,  fe  fait  un  peu  plutôt 
par  la  chaleur  du  four ,  &  la  raifon  c  eft  que  cette 
chaleur  eft  plus  confiante  &  plus  uniforme  que  celle, 
des  Poules.  Cependant  Fhumidité ,  le  trop  de  chaleur^ 
principalement  les  vapeurs  du  fumier ,  font  très-ca- 
^pables  de  faire  périr  les  germes.  On  remédie  à  cet 
inconvénient ,  en  mettant  les  œufs  dans  des  tonneaiuc 
placés  fous  im  hangard  ,  où  il  règne  un  peu  d'air ,  en- 
duits en  dedans  de  plâtre  »  pour  empêcher  les  vapeurs 
du  fumier ,  de  pénétrer  dans  le  tonneau  «  entourés  dç 
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famiet  &  comretts  par-deffus  d*un  couvercle  perc3 
d'un  grand  nombre  de  trous  fermés  avec  des  bou^ 
chons  ;  on  choifira  atiffi  &  on  appréciera  la  qualité  . 
du  fumier  ;  on  appliquera  des  enduits  en  dedans  & 
endçhprs  des  tonneaux  ;  on  éprouvera  leur  chaleur  par 
le  moyen  4es  thermomètres ,  on  leur  ménagerarair  par 
des  couvercles  troués  ;  on  y  placera  des  paniers  d'ceufe, 
de  façon  qu'on  puiffe  veiller  fur  chacun  &  efpérer  du 
fuccés  de  tous.  Il  eA  néanmoins  à  obferver  que  les 
premières  tentatives  dans  ces  fortes  dechofes,  de  même 
qu*en  toutes  autres ,  ne  (ont  pas  totiîours  heureufes  ; 
on  néglige  quelquefois  des  circonftances  qu'on  ne 
croit  pas  importantes  &  qui  néanmoins  le  font  beau-* 
coup  ;  il  eft  par  conféquent  de  la  dernière  importance 
de  ne  pas  commencer  par  des  effais  trop  en  grand. 

Quoique  la  chaleur  doive  toujours  ^tre  entretenuQ 
k  trente-deux  dégrés ,  il  ne  faut  pas  croire  que  tout 
cft  perdu ,  lorfqu'on  aura  été  furpris ,  &  qu'elle  aura 
monté  à  trente-quatre  ou  même  trente-fix  dégrés.  M. 
de  Reauinur  l'a  vu  monter  quelquefois  à  trente-huit 
&  même  au  delà ,  fans  qu'il  en  foit  rien  réfylté  dç 
funefte  aux  Poulets  renfermés  dans  les  çeufe,  d'^u-» 
tant  que  Cette  chaleur  avoit  duré  fort  peu.  Une  cha- 
leur foible ,  qui  fubfiftera  des  jours  entiers  »  n'empê- 
chera pas  non  plus  les  œufs  de  produire  des  poulets  ; 
il  s'en  eft  trouvé  dont  la  naiflance  a  feulement  été  . 
retardée  d'un  jour  plus  tard  à  caufe  que  la  chaleur  n'a-» 
voit  pas  excédé  pendant  quatre  ou  cinq  jours  à  vingt- 
neuf  dégrés  ;  &  fe  trouvoit  même  fouvent  entre  ce 
terme  ik.  le  viqgt-quatrieme  degré  jufqu'î^u^el  çlJ[ç 
defcendoit, 

La  même  couche  de  iflimler,  qui  a  férvî  de  mère 
pour  faire  éclorre  les  Poulets,  en  tiendra  encore  lieu"" 
pour  leur  conferver  la  vie  &  les  feire  croître  ;  on  fera 
pareillement  ufage  des  autres  fours ,  dont  la  chaleur  a 
couvé  les  œufs;  ainfi  une  partie  du  deflus  des  ^ur& 
^çs  boulangers,  peut  être  réfervé  pour  donner  dei 
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logamefls  w  Poulets  nouvellement  nés  dans  un  aii^ 
doux  ,  où  on  les  laifîera  pendant  quelques  jours ,  ce 
qui  eft  trèsj-avantageux  pour  l'hiver, 

Sans  expofer  le^  pouiuns  hors  des  endroits  oii  ils 
font  nés ,  M.  de  Reaumur  leur  fait  préparer  des  boëti 
fes,  quM  nomme  poujjinures ,  oii  Qnajufle  dç  petits 
réduits  femblables  à  des  pupitres  »  c'eft-à-dire ,  des 
coffres  qui  ont  la  forme  de  plan  incliné  \  une  peau 
d'agneau  «  oq  de  mouton  bien  garnie  de  poil ,  tapifle 
le  dedans  ;  &  les  pouffins  en  s*y  réfugiant ,  quand  le 
fefte  de  la  boëte  n  a  pas  le  degré  de  chaleur  oui  lii| 
eft  péceffaire  ,  jouiâenr  dans  cet  afyle  de  la  plupart 
des  avantages  qu'une  Poule  pourroit  leur  prociver;  ils 
s  y  trouvent  très-chaudement,  &la  peau  d'agneau  ou 
de  mouton  qui  leur  frotte  le  dos  dans  1  endroit  oii  le 

ÏMan  incliné  eft  plus  bas,  peut  contribuer  à  les  per- 
eélionnçr  en  quelque  forte  5  Içs  fprti^e^  &  Içs  faire 
croître. 

Cependant,  comme  il  eftfouvem  arrivé  que  les 
Poulets  font  devenus  cagneux  par  l'habitude  de  fléchir 
les  jambes  pour  entrer  dans  le  pupitre ,  plufieur^  per» 
(bnnes  (^  font  mieux  trouvées  de  confier  à  la  copduit^ 
d'un  Chapon  les  Poulets  éclos  fans  incubation. 

M.  de  Reaumur  donne  à  fes  Poulets  pour  première 
nourriture  ,  vingtTquatre  heures  après  leur  naiffance  ji 
de  \à  mie  de  pain  \  enfuite  il  la  leur  préfente ,  dés  le 
même  jour ,  mêléç  avçc  un  peu  de  millet  ;  ce  mêbnge  „ 
donc  le  tpillet  ialt  U  plus  petite  portion ,  eft  la  nour- 
riture à  laquelle  il  les  tient  pendant  quatre  ou  cinq 
jours  ;,  dans  les  jours  fuivans  il  commence  à  leur  faire 
goûter  de  la  pâtée ,  foit  graffe ,  foit  maigre  ;  il  fait  fuc-r 
céder  à  cette  nourriture  les  mets  d'orge  crevée ,  de 
^ie  de  pain  avec  du  lait ,  de  chenevis  9  de  pavette  j 
de  feuilles  de  fî^lade ,  de  vers  de  terre ,  &c.  Ce  der*^ 
pier  aliment  eft  toujours  le  plus  délicat  &  le  plus  k, 
eftimer  j  pendant  le  jour  on  ks  exuofera  au  foleil  Iç 
||lu&<|i^'Ufçrapoff^bl^t  .      . 
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Si  on  teul  avoir  des  Poulets  en  hiver,  te  û  oi 
veut  les  faire  couver  félon  la  méthode  ordinaire  9 
il  faudra  iàire  c&oixde  quelques  Poules,  parmi  celles 
^u'on  aura  renfermées  pour  faire  pondre  durant  Cette 
iaifon  (  voy.  zxt.  Poules,  ),  On  prendra  donc  les  meil- 
leures ,  on  les  mettra  dans  une  autre  chambre  féparée» 
&on  leur  donnera^  outre  la  nourriture  qu'on  leur  pré* 
fente  pour  les  faire  pondre  pendant  Thiver ,  tantôt  du 
chenevis,  tantôt  de  la  rôcieauvin  avec  du  pain  blanc, 
&  tantôt  de  la  feuille  ou  de  la  graine  d'ortie  mife  en 

Kudre;  cette  nourriture  les  échauflFe  beaucoup;  auffi 
nvie  de  couver  leur  prend  bien  vite  ;  fitôt  qu'elles 
glofTeront ,  on  leur  préparera  des  nids  dans  le  lieu  le 
plus  chaud  de  la  maifon  y  qui  efl  ordinairement  der- 
rière le  four  ;  &  comme  le  four  ne  s'allume  poînç 
tous  les  jours ,  &  que  pendant  la  rigueur  de  l'hiver 
cette  chambre  peut  être  très-froide  ,  on  aura  pour 
lors  foin  d'en  bien  fermer  les  fenêtres ,  d'y  faire  du 
feu  pour  chaiTer  l'air  le  plus  froid ,  &  pendant  qu'elles 
couveront,  on  ne  manquera  point  de  les  pourvoir  de 
nourriture  proche  leurs  nids ,  pour  les  obliger  ^  fi  on 
peut ,  à  manger  fans  en  fonir  ;  ou  bien  fi  elles  ne  le 
veulent  pas  ,  on  prendra  un  torchon  de  cuifme  bien 
chaud ,  qu'on  mettra  fur  les  œufs ,  de  peur  qu'ib  ne 
fe  refroidiflent ,  tandis  qu'on  lèvera  la  Poule  de  def^ 
iîis ,  pour  lui  donner  à  manger  ;  il  n'y  a  que  cela  à 
obferver.  Quand  les  petits  font  éclos,  on  les  tient  dans 
îme  chambre  chaude ,  &  on  les  élevé  comme  ceux 
tf été. 
On  penfe  communément  que  ce  n'efl  point  vok 

Kînt  d'économie  qu>  d'élever  des  Poulets  pendant 
iver  ^  tant  à  caufe  de  la  dépenfe  qu'il  faut  faire ,  que 
de  la  peine  qu'il  femble  d'abord  qu'on  eft  obligé  de 
ie  donner  pour  vaincre  la  rigueur  cle  la  faifon.  Cepen- 
dant il  efl  de  fait  que  ces  foins  quand  rien  n'y  manque, 
loj^  d'être  Infructueux,  fonttrés-profitables;lesPou« 
lets  étant  très-rares  dans  ceue  ûufon  %  on  les  veAd  fort 
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dlicr,  on  fe  dédommage  bien  par  leur  vente  ,  de  la 
nourriture  qu'on  pourra  leur  avoir  donné. 

Lé  Poulet,  pour  qu'il  foitbon  à  manger,  doit  être 
jeune,  tendre,  gros  &  bien  nourri  \  il  elt  meilleur  & 
plus  falutairé  à  1  âjee  de  deux  ou  trois  mois ,  qu'en  tout 
autre  temps  ;  il  en  humedant ,  nourriffant ,  reftauranf 
&  rafraîchiflam  ;  fa  chair  fournit  un  bon  fuc  &  fe  di» 
gère  facilement;  elle  a  beaucoup  de  rapport  avec  celle 
de  Poule ,  elle  paffe  même  pour  être  encore  plus  déli- 
cate &  plus  fucculente  ;  le  Poulet  eft  donc  un  aliment 
très-ûlutaire  ;  il  convient  en  fanté  comme  en  mala- 
die ,  jamais  fon  ufage  n'a  produit  de  mauvais  effets; 
il  convient  en  tout  temps  ,a  tout  ^ge  &  à  toute  forte  de 
tempérament  :  il  convient  cependant  beaucoup  moins 
que  la  Poule  à  ceux  qui  font  de  grands  exercices  de* 
corps  &  qui  ont  befoin  d'un  aliment  folide  &  durable. 

Dans  la  médecine  on  fait  avec  les  Poulets  différent* 
bouillons  :  on  donne  le  nom  d'eau  de  Poulet  à  une  ef- 
pece  de  bouillon  fort  léger  qu'on  prépare  en  faifànt» 
bouillir  un  Poulet  pendant  trois  heures  dans  trois  pin- 
tes d'eau  de  fontaine,  fans  beaucoup  de  réduâion  ;  après 
quoi  on  paffe  la  liqueur  par  im  linge  &  on  l'exprime  ' 
rortement  ;  on  donne  cette  boiffon  aux  malades  aux-  * 
«uels  on  veut  faire  faire  diette ,  ou  quand  ,  en  cas  de 
nevre,  on  ne  veut  prefcrire  auxmcilarae^  qu'une  nour- 
riture fort  légère  :  elle  convient  encore^dans  les  dou- 
leurs d'entrailles  &  dzns  \q  choiera  morbus  j  pour  cet' 
effet,  on  la  fait  boire  abondamment,  pour  tempérer 
la  bile  qui  regorge  dans  l'eflomac.  * 

On  farcit  aufïî  quelquefois  le  Poulet  avec  l'orge  mon-, 
dé  ou  les  quatre  grandes  femence$  froides ,  ou  avec  des  ? 
racines  ou  d'autres  drogues,  pour  donner  à  l'eau  de  Pou-  ^ 
Ict  la  vertu  iqn'bn  veut  qu'elle  ait  ;  on  les  nourrit  encore 
quelquefois  avec  de  la  chair  de  vipère  hachée  qu'on* 
mêle  avec  du  pain  &  dont  on  fait  des  pâtées  ;  on  fait 
enfuite  manger  ces  Poulets  à  des  malades  attaqués  de^ 
lepre-^  de  gâtes  invétérées ,  de  dartres  rebelles  ;  de  qui 
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E rodait  uiï  etfet  merveilleux  <,  en  piifîfîârit  (àttçmtt!^ 
{  mafle  du  fang.  , 

LeDoâeur  Seguier  doniiô  Conime  un  vraifpécifi'* 

?tie  dails  la  lienterie  le  bouillon  fuivant  :  on  prend  un 
oulet  j  que  l*on  vuide  :  on  lui  remplit  le  corps  d'une 
once  de  feuilles  de  ro(es  (eches  ,  bit  bien  des  rofes 
feches  &  des  balauftes  de  chacune  liae  demi-once  i 
on  y  ajoute  de  la  poudre  de  trochifque  ramicle  de  me* 
(né  trois  gros  pour  un  adulte ,  &  aeux  gros  pour  un 
enfant  ;  on  place  cette  poudre  aii  milieu  des  feuilles 
de  rofe  j  de  forte  qu'elle  en  foit  toute  enveloppée;  lé 
tout  étant  ainfi  rangé  dans  le  corps  du  Poulet ,  on  le 
coud  exaâement  de  tous  les  côtés,  pour  que  rien  né 
puiffe  fortir  du  corps  dans  le  temps  de  la  cuiflbn  t 
^>rès  quoi  on  fait  bouillir  dans  trois  pintes  &  demi 
a.eau  de  rivière  ,  à  la  confomption  d'une  demi-pinte  ^ 
on  retire  pour  lôrs  le  pot  du  feu  ,  &  on  le  met  dans 
un  autre  (ihaudron  plein  d'eau  chaude, pour  conferve^ 
par  le  moyen  du  bain  marie  la  chaleur  du  bouillon. 

On  donne  au  malade  un  feptier  de  ce  bouillon  ds 
deux  heures  en  deux  heures ,  après  lui  avoir  fait  pré- 
cédemment Une  onftion  fur  la  région  de  Teftomac 
avec  l'onguent  de  la  comtefle  ou  le  baume  catholi* 
que  )  ou  avec  quelqu'autre  Uniment  fortifiante  On  ap- 
plique par-deffus  un  cataplafme  fait  avec  de  la  mie  de 
pain  arrofée  dans  du  vin  ,  dans  lequel  on  aura  fait 
bouillir  de  l'abfynthe  ,  de  la  menthe  j  des  rofes  feches^ 
&  des  balaufles  :  on  répète  ce  traitement  de  deux  heu- 
l'es  en  deux  heures  avant  de  donner  le  bouillon. 
^  POUPPE  i  fe  dit,  en  terme  de  vénerie , destêtes  de» 
femelles  d'Ours  ou  d'autres  bêtes  mordantes  ;  c'eft  auffi 
l'endroit  par  où  leurs  petits  tettent. 

POURCHASSER  ,  c'eft-à-dire  ,  fiiivtc  le  gibier 
avec  opiniâtreté ,  jufqu'à  ce  qu'il  foit  pris* 

POURPRE,  c'eft  un  coquillage  univalve  qui  fournît 
la  brillante  couleur  de  pourpre;  les  Romains  teignoient 
|çur$  belles  robes  avç^  If  lue  des  murex  &  des  fov^ 
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^fe<,  &  Jes  habîtans  de  la  ville  de  Tyr ,  au  rapport 
tnême  de  Virgile,  excelloient  fur-tout  pour  cette  tein- 
ture.ÀTPaDama  dans  le  Pérou,  mer  dulud,  on  tire  une 
couleur  pourpre  de  la  conque  perfique  que  Ton  ap^ 
pelle  pour  cet  effet  pourpre  de  Panama  ;  on  en  teint  des 
étoffes  de  coton  faites  de  fil  de  plantes  &  d'arbres.  Dans 
r  Amérioue  feptentrionale,  au  royaume  de  Guatîmala, 
on  amafle  ces  coquilles,  &  Ton  en  teint  pareillement 
des  morceaux  d  étoffes  faites  de  fil  de  cotoa» 

,  La  pourpre  &  le  murex  fervent  encore  aujourd'hui 
dans  la  Sicile  à  la  teinture,  &  fi  on  ajoute  foi  aux  rela^ 
tions  de  plûfieurs  Voyageurs ,  beaucoup  de  coquillages 
ont  la  même  propriété  ;  on  tire  également  cette  belle 
couleur  du  buccin,  comme  du  murex  &  de  la  poiu'pre« 

Nous  allons  entrer  ici  dans  quelques  détails  fur 
ces  différens  coquillages  ,nous  ne  pouvons  mieux  en-* 
richir  cet  article  que  d'y  expofer  comment  nous  pou- 
vons parvenir  à  nous  procurer  la  vraie  couleur  de 
pourpre  des  anciens ,  du  moins  ce  que  nous  en  dirons 
pourra  donner  quelques  jours  à  l'éclairciffement  de 
cet  objet. 

Nous  commencerons  d'abord  par  le  buccin  :  ce  co- 
quillage tire  fa  dénomination  de  fa  reffemblance  avec 
une  trompette  ;  fon  caradere  diftinftif  efl  d'avoir 
l'ouverture  de  fa  coquille  ,  ou  pour  mieux  dire  ,  1^ 
bouche  large ,  très  -  sdoneée  &  peu  garnie  de  dents  ^ 
en  quoi  ce  coquillage  diffère  des  pourpres  ,  dont 
l'ouverture  eft  ronde  ;  il  diffère  des  murex ,  en  ce  que 
(a  coquille  n^eft  point  couverte  de  pointes.  L'animal  qui 
habite  ce  coquilbge  eft  remarquable  par  luie  trpmp# 

Î[u'il  porte  à  l'extrémité  de  la  tête  ,  qui  lui  fert  à 
cuiller  le  limon  &  à  pomper  l'eau  de  la  mer  ;  c'efl 
par  ce  canal  qu'il  laiffe  écouler  une  liqueur  purpurine  , 
iifitée  chez  les  anciens  pour  teindre  en  rouge  ,  ainfi 
que  nous  venons  de  l'obfervcr^  Le  réfervoir  de  cettci 
liqueur  eft  d)ans  un  petit  vaiffeau,  à  côté  du  collier 
#e  ranimai.  Ce  Y?i^^  ne  çomiem  qu'une  bponq 
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goutte  Jwn  fluide  un  peu  jauntee  ,  qui  jiaÔé  î  t» 
couleur  de  pourpre ,  après  qu'il  a  été  à  l'air  ua  cçrtain 
temps.  La  Société  Royale  de  Londres  a  découvert  il 
y^a  environ  quatre-vingts  ans ,  fur  les  côtes  d'Angle-' 
terre  9  une  efpece  de  buccin  qui  s'y  trouve  commu- 
nément ,  &  qui  fournit  la  vraie  couleur  pourpre  des 
snciens..Sur  les  côtes  du  Poitou,  M.  de  Reaumur  aàuffi 
découvert  une  efpece  de  buccin  qui  donne  cette  belle 
couleur  ;  on  les  voit  ordinairement  affemblés  autour  de 
certaines  pierres  ou  fables ,  fur  lefquelles  on  remar^ 
que  beaucoup  de  grains  ovales,  longs  de  trois  lignes , 

Î>leins  d'une  liqueur  blanche ,  un  peu  jaunâtre  j  àffez 
emblable  à  celle  qui  fe  tire  des  buccins  même ,  &  qui 
après  quelques  changemens  ,  prend  la  couleur  de 
pourpre»  Ces  grains  écrafésfur  la  toile ,  ne  font  d'abord 
que  la  jaunir  imperceptiblement  ;  mais  û  on  éxpofe 
cette  toile  au  grand  air,  à  un  foleil  vif,  ou  au  feu, 
elle  paffe  en  trois  ou  quatre  minutes  de  cette  couleur 
foible,à  un  beau  rouge  de  pourpre ,  qui  s'afFoiblit  ce- 
pendant un  peu  par  le  grand  nombre  de  blanchiffages.' 
Si  la  toile  ji'étoit  expofée  qu'à  un  foleil  peu  vif ,  elle 
prendroit  d'abord  une  couleur  verdâtre ,  enfuite  une 
couleur  de  citron ,  ou  verd  plus  clair  &  puis  plus 
foncé ,  de-là  le  violet ,  &  enfin  un  beau  rouge.  L'effet 
de  l'air  fur  la  liqueur  de  ces  grains ,  provient,  fuivant 
que  l'a  obfervé  le  célèbre  M.  de  Reaumur  ,  de  ce 
qu^l  change  Tarraugement  des  parties  qui  compofent 
cette  liqueur.  La  liqueur  qu'on  en  tire  ,  comparée  à 
celle  des  buccins ,  eft  à  peu  près  la  môme  j  elle  n'en 
diffère  ,  qu'en  ce  qu'elle  eft  plus  aqueufe ,  qu  elle  a 
une  faveur  falée  ,  tandis  que  celle  des  buccins ,  eft 
extrêmement  poivrée  &  piquante.  Ces  grains  ,  dit  M, 
de  Fontenelle ,  nous  foin-niroient  peut-être  ,  fi  nous 
les  employions ,  une  beau  rouge  pour  la  toile.  La  cou- 
ieur  qu'on  en  pourroit  tirer  pour  la  teinture ,  feroît 
ians  contredit  moins  coûteufc  &  plus  commode ,  que 
Celle  Qu'on  obtient  de  l'animaL 
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}  JO»  ponrrôUiécrafer  udc  grande  qUanKit  dé  grains 
S  la  fois  ï.tpndi^  que  pour  avoir  h  liqueur  des  buccuis^ 
Qïï  çft  oLiigé  d'piWir  le  réferVoir  de  chaque  buccin 
çn  particulier ,,  ce  qui  demande  beaucoup  de  temps  ; 
ou  Çi  pour  expédier ,  on  écrrfe  les  plus  petits  de  ces 
çoguilUges.»  on  gâte  la  couleur  pir  le,  mélange  ées 
différiÇritçs  matières  que  fournit  ranimai.  M.  deReau- 
niur  a  obfervé  qu'au  moyen  du  fubliroé  corroiif  ^  on 
peut  de  beaucoup  perfeftionner  là  liqueur  des  buccins. 
Le  murex  qui  fourniffoit  vraiment  aux  anciens  la* 
couleur  de  pourpre ,  eft  un  autre  coquillage  univalve  , 
ccmmnném,ent  garni  d^  pointçs  &  de  tubercules  , 
avec  upfommet^  chargé,  de  piquans  ^  quelquefois 
élevés  &.  quelquefois  ap^platiç  ;  fa  bouche  eft  toujours 
âlongée  ^.&  dentée^;  fa^levre  $&  aîléé ,  garnie  de  doigts 
ou  pattes ,  repliée  &  déchirée  j. le  fut  ridé,  quelque-^ 
fois  uni.  Oniappefle  en  Améfrique  le  murex ,  piiTeur  » 
parce  qirtl  jette  prompteaient.  une  liqueur^  qui   efl 
celle  du  pourpre  ;  cette  liquepr  *,  ditje  P.  Plumier  , 
çfl  confervée  dans  un  grand.  r«pli  ,  que  cet  abinàal  $t 
fur  le;  d<!isrprès  du.col  i;  en  façon  d^  gibbccLérc.  Il 
faut  être  des  plus  adroits  ppur;  recueillir  ce  fuc  ,  car 
il  le  Jette,  très- rapidement  dc^hors.  Chacun  de  ces  ani- 
maux en  contient  environ   la  coquille   d*une  petite 
noix.  Ce  fuc  étant  tiré  de  .r.animal  eft  d'abord  blanc  ; 
ènfuite  d'un  beau  yerd.,  puis,  d'un  magnifique  rouge 
jxourpre.  Le  lingç  teiçt  de  ce  fuc  conferve  toujours  fa 
couleur.  Il  n*efïpas  furprenant,  ajoute. le  P.  Plumier, 
que  ïé'pôurpre  des  anciens  fût  fi  précieux  /eu  égard 
îiu  grand'-noiiibre  de  ces  animaux,  qu'il  falloir  feule- 
mept  pour  fo  uni vr  à  teindre  un  manteau.  Le  Journal 
de  Trévoux  au  mois  d'Oâ^obrâ  1712  ,  fait  mention 
d'pn  petit  liniiçou  des  Indes  qu'on  trouve  au  fud  de 
Guatimala.  Ce  petit  animal ,  dît  TEbiery ,  paroit  être 
le  murex  des  ancscris  3  U  eft  tlt  la grôffeur  d'une  abeille; 
fa  coquille  QÛ  niine*;  ^  peu  cUn  e  5  on  le  ramafTe  àme- 
Ture  qu'on  en  trouve  ,  &  on  le  conferve  dans  un  pot 
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(Hein  d'eati.  Après  en  avoir  ràinaâ%  tm«  certaine  quâ$^ 
dté ,  on  les  écrafe  avec  une  pierre  bkn  potle ,  &  Ton 
mouille  auffitôt  le  fil  de  ccxon  ou  Fétotte  dans  b  li« 
queur  rouge  qu'on  en  tire  ;  on  parvient  à  avoir  la 
teinture  de  pourpre  la  plus  rîche  qu'on  puiffé  defirer# 

Ce  qu'il  y  a  de  plus  avantageux  ^  c'ed  que  "plus  on 
lave  l'étoffe  qui  en  eft  teinte  j  plus  fa  couleur  en  de-* 
Vient  belle  &  &  éclatante. 

Elle  ne  saltere  point  par  la  vieilleiTe  ;  cette  teinture 
eft  d'un  haut  prix,  les  temmes  Indiennes  les  plus  ri? 
çhes  s'en  parent. 

Lé  pourpre  qui  eft  auftî  lui  coquillage ,  qui  a  pris 
fon  nom  ,  ainfi  que  nous  l'avons  dit ,  de  la  couleur 
qu'on  en  tire  ^  &  qui  eft  précifëment  celui  qui  hit 
1  objet  de  tet  article  *  eft  univalve  &  opertulé  ;  (a  robe 
*  eft  affez  femblable ,  fuivant  M,  d'Argenville  au  murex  ; 
on  l'en  diftingue  cependant ,  en  ce  qu'elle  n  a  pas  la 
bouche  fi  alongéè ,  ni  fi  garnie  de  dents  &  d  ailes. 
Son  corps  &  fit  tète  ne  font  point  fi  élevés  »  ils  ibnt 
garnis  de  feuillets  5  comme  un  coquillage  qu'on  ap« 
pelle  làchichorée ,  &  quelquefois  de  longues  pointes  , 
avec  une  queue  plus  ou  moins  longue  ^  creufëe  en  tuyau 
&  fouvent  recourbée^  En  général  quand  on  confideré 
cette  coquille  ^  on  trouve  qu'elle  eft  découpée  >, depuis 
le  fommet  jufqu'à  la  bafe ,  de  tubercules  5  de  ftrîes»  dé 
i>outons  9  &  de  pointes  ,  avec  une  bouche  mince  & 
prefque  ronde  &  une  queue  courte  ;  quelques*une9 
ont  cependant ,  dit  cet  Auteur  y  leur  bafe  terminée  en 
une  longue  queue. 

M.  Duhamel  a  fait  plufîeurs  expériences  fur  ce  co-' 
pillage.  Le  fuc  qui  s'y  trouve  eft  blanc ,  quand  il  eft 
bien  fain  &  conditionné  ;  mais  dés  qu'il  eft  expofe  au 
foleil ,  il  deviem  fucceiflîvement  en  moins  de  cinq 
minutes, verd  pâle  &  jaunâtre,  verd  d'éméraude, 
verd  plus  foncé ,  bleuâtre  ,  rouge  ,  pourpre  ,  vif  & 
très-foncé.  Quand  ce  fuc  eft  verd  dans  l'animal ,  ce 
qui  eft  une  sialadie,  fuivant  le  même  M.  P«hamel> 
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)t  déTteli^  àtiflitàt  ^^hhfl  Ibeati  rougé  âti  loteîl  ;  fa  co« 
iquillé  même  ,  qaî  en  ce  cas  eft  quelquefois  verte  ^ 
hHigit  auflî.  Un  litige  ftotté  de  te  fac^  &'dom  une 
|59mê  feulement  eft  t^ofëe  au  foleil  ^  ne  tougic  que 
dans  cett?  oartie ,  &  ce  qiiî  n<é  devîeint  pas  pourpre  ou 
rouge  i  refteverd.  Mi- Ôuhôtnel  ajoute  que  cejtecou* 
IcA  pdurpre^aiîroî*  pàf 'fe  vifcofité  un  grandaVantagt 
dans  la  teinture  ;  elle  à  rafué  aux  grand»  débouVIlis^' 
par  lefijuels  à  l'a  feît  pafler.  Dans  le  magafin  de  Dé- 
cembre 1  f*ij^cn  ti'oiive  une  diffettatioti  de  M*  Tem* 
pleiiiàn  ;  qifi  a  été  pareillement-  rappoitée  dans  le 
^irnal  étranger  dû  «lôîs  dé  Juiii  17^4.  Par  k  leâwe 
de  cettç  diflfertafioh  ,  on  remarque  i*»  que  la  manière 
ffécrafe^  le  Imccin  potirpië  pour  en  retirer  fi  liqueur 
cWorante ,  eft  défrfttieiite ,  ea  ce  que  pliii  iPfe trouve 
de  k  chair  &  de fexctémeht  de  Fankn*!  même ,  &' 
moins  ta  cotilclft'  tîn  eft  belle  ;  ±^,  qu'it  f«it<e  fervir 
d'un  châtidrôhtPètam  pour  chauffer  «  éviporér  reéu , 
dans  laquelle  orfa  étendu  &  comme  Hinbité  rànhnal 
écrafé  j  3®.  qu'il  &«tîy  tnettfe  du  'M  matîn  j^i^n  pour 
rilumer  la  couleo^  vmais  pourra  garantir  éc  h  cor- 
ruption} 40.  enfin  (^Atiflote  &  Pline  rfontpoim  con- 
tîij  les  changemens  de  couleurs ,  qui'  afrivent  à  ia  li- 
oueur  pourprée  ,  parce  qu^s  la  laifoiem  pafTer  tout 
tfun  coup  à  la  couleur  Touge,  en  la  délayant  dans  une 
grande  quantité  rfeair.  *  •  ' 
'  Les  trois  coquillages^  qui  nousdonnent  là  pourpre, 
&  dont  nous  venons  défaire  mention ,  ont  auffi  leurs 
iSfhges  médicinaux'  Si  on  en  croit  Jonfton,  4e  buccin 
convient  dani  les  palpitations  du  cœut'&  dans  ks  dou- 
leurs de  Teftomac  ;  mais  comme  nOns  avons  déjà 
pajrlé  des  prq)rîétês  médicinales  de  ces  coquillages  » 
à  farticle  Coquilles  -,  il  eft  inutile  d'y  revenir  ici ,  voy. 
cet  article. 

PRENDRE  LEVENT,  fignifie  en  termes  de  chaf- 
(fc  ,  mener  les  chiens  côui-ans  ,  quand  on  prend  les 
devants  d\ine1:>ête  ;  il  figntfie  mim^irç  une  «ourfe  à 
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boii  vcnt'i  pour  y  mettre  les  lauriers  ;  enforte  quête: 
yent  vienne  du  coté  du  bois  ,  qix  fera  détoui^iée  la 
bête.  On  fe  fert  encore  de  cet(e  phrafê  ^  pour  défignci? 
quand  un  limier  ou  un  chien. courant  a  le  vent  d^ne 
bête  &  qu'il  va  la  lancer  au  vent. 

PUCE.  Ceft  un  genre  d'irtfeae  .aptère  ,  ç'eû-à-dirçit 
qui  n*a  point  d'ailes  ,  mais  en,  revanche  il  a  (ix  pieds 
qui  lui  fervent  à  marcher  &  à  (awter..        , 

.  On  ne  connoit  dans  le, genre  dè^  Puces  qu'unie 
feule  efoece  :  elle  s'attache  aux  homipes  ^  (ùr-çout, 
aux  eotans  &  aux  femmeSé  Cet.infeâe'eft  trèsrpfstir, 
il  eft  ovipare ,  dé  copieur  brune',  fa  tête,  éft  preique 
ronde  5  ia  bouche  eft  armée  dHm  trompe  aiguë  ^  lon% 
gue  ,  çann^llée  &  trés-pcopce^à  piquer  8f.  à  iucer  JV 
fang ,  dont  \i  jfe  nourrit  ;  la  poitrine  eft  cuiratfée  & 
fpn  ventre^  qû.  gfos  ;  fa  tète  eft  qn  quelque  façon 
femblable  k  celle  de  la  Sauterelle  commune  ,  fes. 
yeiï^font  très-iîoirs  5  fonds  &  brillants  ;  on  remarque 
lur  fon  firont  deux  petites  cornp$5[ui  ont  fix  noeuds, 
velus  ;  à  côté  de  la  bouche  &  de  Taiguillonfortent  les, 
pieds  de  devant,  qui  fe  replient  fur  tifois  articulations  ; 
Us  foiît  hériffés  d'épines  ©C  garnis  ae  deux  crochet^  f 
qui  fervent  de  mains  à  cet  infeéte,:  de  la  poitrine 
naiflent  les  autres  pieds  également  épineux  ;  ceux  de. 
de  derrière  font  fort  mufculeux  &  les  plus  long$;ils. 
fervent  à  la  Fuce  pour  fauter;  le$  cr9cnets  des  pieds 
fpnt  tous  élevés  en  haut  ;  il  y  a  fur  le  dos  fix  écaille^ 
dures  &  fermes  ;  il  s'y  trouve  aufïi  deà  épines  ou  de» 
poils  ;  le  ventre  eft  fillonné  ou  un  peu  velu  ;  cet  ïa^' 
feâe  grofli  à  la  loupe  préfente  une  figure  terrible»  • 

De  tous  lesinfedes  fans  aîles  la  Puce  eft  la  feule 
qui  fe  métamprphofe ,  &  qui  ne  forte  pas  toute  for-, 
mée  ,  ou  d'un  œuf,  ou  du  ventre  de  fa  mère.  Elle- 
pond  d'abord  de  petits  œufs ,  qui  s'attachent  à  la  tafe^ 
<]es  poils  de  animaux  par  une  matière  gluante  ,  dont 
ils  font  enduits  ;  quelquefois  elle  fe  contente  de  let^ 
loettre  dans  les  endroits  où  les  animaux  vont  fe  cou*. 
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•i&r  i  ou  fur  des  couvertures  de  Ùi.  Oe  ces  dfeufs  éclo- 

-  fetît ,  au  bout  de  qiiatre  ou  cinq  jours,  des  petites  larves 

'  longues  ,  à  plufieurs  pattes  ,  çompofées  d  anneaâx ,  & 

femblabks  à  de  petits  vers  bruns  «  dont  le  corps  eft 

garni  de  quelques  poils  longs  ,  mais  en  petite  quan« 

tité.  Les  larves  viennent  fur  les  animaux  ,  cachées 

entre  leurs  poils  ;  Tefpece  de  crafle  que  fournit  la 

tranfpiration,  leur  fert  de  nourriture  ;on  peut  auf&les 

nourrir  dans  des  boites  avec  des  mouches  ,  dont  elles 

-font  fort  friandes  ;  elles  fœit  petites  ,  vives ,  agiles  & 

rampent  comfhe  des  Chenilles. 

Loriqu'elles  font  parvenues  à  leur  grandeur ,  au  bout 
de  douze  ou  quinze  jours ,  elles  forment  de  petites 
coques  blanches  en  dedans  comme  du  papier ,  fales 
en  dehtrs  &  couvertes  de  pouiBere.  Dans  ces  coques 
font  renfermées  les  nymphes  ou  chryfalides ,  qui  ibnt 
d*abord  blanches ,  &  qui  bruniflent  enfiiite  ;  c'eft  de 
ces  nymphes  que  fort  la  Puce  ou  Tinfeâe  parfait,  après 
avoir  fubi  les  trois  métamorphofes. 

La  Puce  par  cet  endroit  paroît  s'écarter  beaucoup  de 
tous  les  infeâes  4e  fa  famille  l  dont  elle  fe  rapproche 
néanmoins  par  fes  autres  caraôeres  ;  elle  pique  fortes 
ment,  fur-tout  les  femmes  &  les  enfans  dont  la  peau 
plus  tendre  6c  plus  délicate  femble  1  attirer  davantage  , 
&  elle  faute  avec  beaucoup  d'agilité. 

Les  merveilles  que  quelques  Auteurs  rapportent  à 
Ibnfujèt,  fervent  a  juftifîèr  également  fa  force  pro- 
digieufe  &  Tadreffe  furprenaute  de  quelques  ouvriers , 
qui  ont  fçu  Tenchaîner  &  l'atteler  à  de  petits  cha- 
riots. Au  rapport  de  Mouffet ,  yn  nommé  Mark ,  An* 
f  loisS  avoit  fait  une  chaîne  d'or  de  la  longueur  du 
doigt ,  avec  un  cadenas  fermant  à  clef  ;  une  Puc^ 
attachée  à  cette  chsune  la  tirpit  avec  facilité ,  &  le 
tout ,  y  compris  le  petit  animal ,  pcfoît  à  peine  un 
gram.  Hoock  raconte  un  fait  encore  plus  furpren^nt. 
Un  ouvrier  Anglois  ayoit  conôruit  en  ivoire  un  ca-t 
toâc  à  fix  chevaux  »  un  cocher  fur  le  fîege  avec  ua 
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chien  entre  (es  fâmbes,  im  pafttUon  #  qnâlre  perfiftir 
rlies  dans  le  carofTe  &  deux  laquais  derrière ,  8c  tout 
cet  équipage  étoit  traîné  par  une  Puce.  UEsiery  d^ 
avoir  vu  une  Puce  de  médiocre  aroflèur  enchaînée  ^ 
.un  petit  canon  d'argent  qu'elle  traity)it.  Ce  canon  étoit 
long  conune  la  moitié  de  Tongle  >  gros  comme  un 
ferret  d*aiguiUette  «  creux  >  mais  pefant  quatfe^vingc 
fois  plu$  ^ue  la  Puce  ^  il  éi^it  foutenu  de  deux  petite 
roues  ;  en  un  mot  il  ^vQit  exaâeinent;  la  iigure  d*un 
canon  dont  on  Tç  fert  à  la  guerre  ;  on  y  mettoit  queK 
quefbis  de  la  poudre  à  (;aQon  ,  &  on  rallumoit  (ans 
que  la  Puce  eu  pai^  épouvantée  ;  fa  maitrefle  ls( 
gardoit ,  dit-il ,  dans  un  boite  veloutée  qu'elle  portoic 
dans  fa  p^che  8c  elle  la  nourriffoit  aifèment  en  la 
inettant  toys  le>  jours  un  peu  de  temps  fur  éin  hra^^ 
d'où  la  Puce  fuçoit  quelques  gouttes  de  fang,  fans  fe 
feire  prefque  fent;ir  :  l'hiver  la  fit  mourir  ^i  quoiqu'elle 
fût  gardée  bien  chaudement. 

lA  Puce  incommode  fort  le$  chiens  8c  les  c?hats ,  fur- 
tout  en  été  &  en  autonme^il  s'en  trouve  une  qui^tité 
dans  les  nids  d'hirondeUes  de  rivage ,  les  rats  eh  font 
toujours  couverts ,  8c  l'endroit  où  la  Puce  a  mordu  « 
eft  toujoiu-s  rouge  ;  cet  infeâe  ne  s'attache  jamais 
aux  perfonnes  mones  »  ni  apx  épileptiques  ,  ni  aux 
moribond  »  p^rçe  que  Içur  iàng  eft  corrompu  pour 
lui. 

Lorfqu'une  Puce  veut  fauter  ^  elle  étend  fss  fix 
jambes  en  même  temps  ,&  fes  différens  articles  ve* 
nant  à  fe  débander  enfemble  font  autant  de  reflbrts  , 
qui  par  leur  propriété  élaAiq\)e  ,  lui  font. faire  uflt 
iaut  fi  prompt,  qu'on  1^  perd  de  vue  :  elle  ^utefou^ 
vent  deux  ^ents  ifots  la  hauteur  de  fon  corps. 

Si  oq  en  croît  Ovington ,  il  fç  trouve  prés  de  Su* 
rate  un  hôpital  foi^dé  en  &veur  des  Puces  ,  Punaifes 
&:  autres  vermines  qui  fucent  le  fang  humain  ;  il  faut 
pour  les  nourrir  trouver  un  homme  qui  veuille  bieQ 
fe  livrer  k  Içur  vpr^içç  i  oflMoydoie  pour  rpr^ii 
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Inife  lin  pauvre  qui  fe  vend  pour  une  nu!t,  &  biile 
fiicer  fon  (ang  ;  on  l'attache  nud  fur  un  lit  dans  la  (aile 
du  feftin  f  cil  ces  infeâes  fe  trouvent  raflemblés. 
Au  furplus  le  foin  que  les  Indiens  prennent  des  Puces, 

3[uoiqu'extravagant  &  contraire  à  l'humamté ,  eft  une 
uite  de  leur  croyance  fur  la  mètempfycofe. 

On  trouve  dans  les  Auteurs  plufieurs  recettes  pour 
fe  débamUTer  de  ces  infeâes ,  nous  en  allons  rapporter 
ici  quelques-unes.  ^ 

1®.  On  Éiît  une^écoéKon  de  tribule  terreftre,  ou 
deperûcaire ,  ou  de  coloquinte ,  ou  de  ronce ,  ou  de 
ieiulles  de  choux ,  &  on  en  répand  dans  la  maifon: 
^es  remèdes,  au  rapport  d Alexis  Pièmontois,  chaflent 
ks  Puces  &  les  font  mourir. 

a®.  Amauldde  Villeneuve  prétendque  fi  on  frotte 
vn  petit  bâton  avec  de  la  graiffe  d'bériflbn  ,  &  fi 
on  le  plante  au  milieu  de  la  chambre ,  toutes  les  Pu- 
ces s'y  attacheront' &  mourront. 

Jl».  On  rapporte  que  fi  on  arrofe  la  chambre  avec 
èrentes  eaux  compofées  ,  on  ^parvient  aufli  à  fe 
4ièbarrafl*er  de  ces  animaux;  on  prend  pour  ces  arrofe- 
mens  i<>.  de  la  leflive  &  du  lait  de  chèvre  mêlés  en- 
semble ;  2*>.  une  décoâion  de  lupin  &  cTaluine,  30. 
Une  dècoâion  d'aluine,  de  feuilles  de  pêcher ,  de  ver- 
veine 6c  de  coriandre  ;  40.  de  l'eau  en  affez  grande 
quantité  pour  pouvoir  y  fondre  une  livre  de  coupe^ 
rofe;  y<>.  une  difiblutionde  fublimécorrofifàladofe 
d'une  once  dans  un  feau  d'eau ,  qu'on  fera  bowtlir 
-pendant  un  quart  d'heure  ;  on  répète  quatre  jours  de 
iuite  cet  arrofement  ;  6  '.  enfin  une  décoâion  de  rhue 
mêlée  avec  de  l'urine  de  jument. 

On  aflure,  en  quatrième  lieu, que  rien  n'eft  plus  pro- 
pre pour  faire  mourir  les  Puces  que  les  onguens  mer- 
curiels  avec  le  foufire,  &  les  autres  drogues  dont  on 
fe  fert  poiur  guérir  la  gratelle. 

50.  On  met  fous  le  Ut ,  une  claie  couverte  de  cro^ 
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tins:djB  cbc^val;  Ja  raifôn  fans'  âoute.qui  a  et^g$ 
d'indiquer  ce  remède  ^«'eft  qu'on  prétend  quelera-» 
micr  &  Turioe  de  cheval  font  fuir  les  Puces  :  mais 
cette  .aflertipn  p^roît  un  peu  trop  vague  ou  mal  ciftt 
CQpftançiéeicar  nous  avons  été  témoins  plirfieurs  fois 
qu^après  avoir  mis  dans  un  mannequin  fous  un  Ik 
du  fumiei;  de  cheval,  &;.même  du  crotin  feuilles  Pu- 
ces n'en  étpient  que  plu?  incommodcÉi  &  même  plus 
nombreufes  ;  d'ailleurs  le  Redafteur  du  nouveau  Dicr 
tipnnaire  oeconomique  dit  encor-e  qu'il  çonnoît  une  mai- 
fon.oii  Tes  chiens  dç  chaffç  attachési  dans  une  écurie  où 
il  y  a  ^u  moins  fix  chevaux ,  étoient  tout  couverts  de 
puces  en  1:763 ,  année  où  ces  infeéies  furent  effedi^ 
vement  très-nombreux  à  Paris  de  même  que  daiis  plu- 
fieurs^P^-ovincçs  de  la  France  :  la  recette  cinquième 
que  noiis  veuQps  (Je  rapporter ,  nç  mérite  donc  pas 
qii'ojfi  y  faffe  attention. 

60.  On'  parfume  aufli  pour  cet  effet  fa  chambra 
f^vec  dtt  ferpolct  ou  du  pouliot.  7".  On  met  de  la  ta- 
iiaifie  autour  du  lit  8ç  entre  les  matelats.  S^.  On  frotte 
les  bois  du  li;  avec  une  décofàioj^  de  feuille  d'aune, 
^^.  On  lit  encore  dans  Alexis ,  que  pour  fait  mqurir 
es  Puces  &  Punaifes ,  il  faut  prendre  altûnç ,  rhue  , 
aurone ,  (arrïette  x  feuilles  de  noyer  %  fougère ,  lavande, 
coriandre  verte  ^  rbet^)^  aux  puces ,  dit  pfyllium  >  ana- 
gyris  ou  bpis  puant ,  &  inettrç  quelques-unes  de  ces 
plantes  fous  la  courte-pointe  ,  ou  blep  les  faire  cuire 
^ans  du  vin  fçillitique  &  en  arrofer  la  couverture. 
lo^'.  On  prétend  qu'on  fe  préfervera  de  Puces  &  ai\- 
;res  yeriuines  en  mettant  entre  les  draps  &  la  cpuver- 
ture  une  peau  de  loup  paffée  en  mégie ,  en  observant 
que  Iç  pcâl  (oit  du  côte  des  draps;  pendant  l'hiver  & 
la  peau  en  été  ;  ce  même  fecret  garantit  en  même  teijnpis 
^u  froid  pendant  l'hiver  &  du  chaud  pendant  Tété. 
ii<^.  On  dit  encore  que  fi  on  fufpend  de  la  conyfç 
è^ïxs  ^nc  çhan^hre ,  towtes  les  Puces  yont  s'y  ^tacher , 
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4Bc  Vîpie  potw'lors  il  eft  focHe  de  les  détniîrè  ,  voy, 

-ttiifîi  ce  que  nous  avons  dit  aux  articles  Poules  &  Chiens^ 

en  parlant  de  leurs  maladies. 

Pour  faire  mourir  les  Puces  d'un  chien  ,  on  prend 

wne  quantité  d'abfynthe ,  oii  la  feit  bouillir  dans  de 

^feau  >  refpacc  d'un©  heure  §c  demie  ;  on  la  tire  en» 
fuite  de  deflus  le  feu  ;  lorfqu'elle  fera  froide ,  on  prend 
rherbe,  on  en  frotte  le  chien  à  contre  poil  Ôç  on  le 

J^ve  avec  cette  eau. 

■  PUCERON.  Les  caraftercs  diftbaifs  duPuceron  font 
de  n'avoir  qu'un  feul  article  aux  tarfes,  &  deux  efpeces 
de  pointes  ou  cornes  plus  ou  moins  longues  fur  l'extré- 
mité du  ventre;  dans  quelques  efpeces  ces  cornes  font 

■longues ,  droites  &  dures;  dans  d'autres  elles  font  gref- 
fes ,  courtes  &  femblables  à  des  tubercules  ;  mais  elles 
fe  trouvent  dans  toutes  les  efpeces. 

11  n'y  a  point  d'infedes  anffi  communs  que  les 
Pucerons;  on  erf  trouve  fur  prefque  toutes  les  plan- 
tes ,  prefque  toujours  en  fociété  &  fouvent  en 
grande  quantité  ;  ces  petits  infe^es  ont  tous  fix  pat- 
tes grêles  &  menues.  Leur  corps  eft  gros ,  maffif  & 
iQlird ,  &  ils  ne  marchent  qu'avec  peine.  Beaucoup 
reilent  très -long  •  temps  immobiles  fur  les  tiges  & 
Jes  feuilles  des  plantes  ,  &  quelquefois  cachés  fous 
les  mêmes  feuilles  recourbées  &  comme  figurées  en 
<;alot(e. 

Les  ailes  de  ceux  qui  en  ont ,  font  grandes  &  pliK 
longues  que  leur  corps.  Leur  trompe ,  fouvent  très- 
longue  ,  prend  fon  origine  du  corcelet  entre  les  pattes 
de  la  première  paire  ;  mais  il  y  a  fouvent  im  ftylet 
qui  part  de  la  tête  9  8c  qui  çfl  couché  fur  la  bafe  de 
fCette  trompe ,  enforte  qu'elle  paroit  naître  de  la  tête  ; 
peut-être  ce  ftykt  conduitril  à  la  tête  une  partie  de 
la  nourriture  que  prend  cet  infeéle. 

Le  Puceroii  eft  un  des  infectes  qui  offre  le  plus  de 
fingularités  à  un  naturalifte  ;  il  s'en  trouve  qui-'Tortt 
^^5,^  4'ç|utres  fa^s  ailes  ;  c^  croiroit. d'abord  qtte'ks 
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ailés  font  les  '  mâles ,  &  les  aufres  ,1es  femeifef  ! 
mats  il  s'en  trouve  quelques  -  uns  de  ceux  -  ci  qui  font 
encore  ailés  ;  au  refie  U  eft  facile  de  diftînguer  les 
larves  Si  les  nymphes  des  Pucerons  qui  doivent  de- 
venir ailés^  d'entre  ceux  qui  font  (ans  ailes  ;  ces  larves 
ont  de  chaque  côté ,  à  la  partie  poftérieure  du  corceler  , 
un  bouton  ou  paquet  qui  renferme  les  ailes  qui  doivent 
fe  développer  par  la  fuite.  Ces  individus  font  impar* 
faits  :  ils  n'engendrent  point,  mais  pour  les  autres  ils 
s'accouplent  oc  font  des  petits,  (bit  qu'ils  foîent  ailés  ou 
non.  C  efl  donc  une  première  fingularité  dans  ce  genre 
d'infeâes  d'avoir  des  femelles  ailées  &  fans  ailes ,  égale* 
ment  parfaites  les  unes  &  les  autres.  Une  deuxième 
fingularité  particulière  aux  Pucerons ,  c'eft  que  ces 
infeâes  font  ovipares  &  vivipares  tout  à  la  fois  ;  tan- 
tôt ils  rendent  des  œufsoblongs ,  aflez  gros  pour  leur 
«orps ,  d'oîi  fortent  par  la  fuite  des  petits  ;  tantôt  &  1© 

1>lus  fouvent  on  les  voit  faire  des  petits  vivans  ;  félon 
es  différentes  obfervarions  qu'on  a  faites ,  il  eft  proba- 
ble que  ces  animaux  font  vivipares  durant  l'été ,  & 
iqu'ils  ne  pondeht  des  œufs  aue  pendant  l'automne, 
qui  efl  préciféraent  le  temps  de  l'accouplement;  corn* 
me  ces  infères  paroiffem  pendant  la  faifon  rigoureufe 
de  l'hiver ,  l'efpece  ne  pourroit  s*ien  perpétuer  ,  s'ils 
se  làifTent  des  oeufs  tout  fécondés. 

Les  petits  qui  naifTent  vivans  fortent  du  ventre 
ide  la  mère  le  derrière  le  premier ,  &  il  arrive  quelque- 
fois qu'une  même  mère  en  fait  quinze  ou  vingt  dans^ 
un  îour  fans  paroitre  moins  groffe  qu'auparavant; 
une  expérience  à  £iire  c'eft  de  prefTer  doucement  une 
de  ces  mères ,  on  voit  pour  lors  fortir  de  fon  ven- 
tre une  infinité  de  Pucerons^  qui  fe  trouvent  toujours 
de  plus  petits  en  plus  petits ,  oc  qui  filent  comme  des 
grains  de  chapelets. 

IJne  troifieme  &  dernière  fingularité  dans  ces  in- 
feftes,  c'eft  qu  un  feul  accouplement  paroîtféconder  les 
femelles  pour  plufieurs  générations.  Qu'on  prenne  ua 
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|ie»t  Piâetbn  êaàs  rinftant  qu'il  fort  du  ventre  de  i 
mère ,  qu*on  renferme  en  particulier,  a^ant  foinfeit- 
•Icment  de  lui  fournir  la  nourriture  oui  lui  convient ,  c^ 
Puceron  »  s- il  eft  femelle ,  fera  bientôt  des  petits  ;  qu'on 
prenne  pareillement  un  de  ces  peti^  venu  de  ce  Puce*- 
roii  non  accouplé ,  de  ce  Puceron  vierge ,  fi  on  peut  fe 
fervir  de  ce  terme ,  on  voit  ce  petit  en  faire  encort 
id'autrés;  &  en  répétant  de  nouveau  la  fnême  expérience!, 
il  en  ratera  d'autres  petits.  Quelques  naturalifles 
l'ont  répété  ji^qu'à  la  troifteme  &  quatrième  généra- 
tion ,  &  M.  Bonnet  jufqu*à  la  neuvième  dans  Tefpace 
de  trois  mois.  Mais  comment  expliquer  un  pareil  pbé»> 
îiomenei'c'eft-làc  le  point  difficile  ;  tout  ce  qu  on  en  peut 
dire  de  plus  probable ,  c'efl  que  la  fécondation  que  pro- 
duit Taccouplement  fe  tranfmet  àplufieurs  générationi 
de  fuite  ,  qui  produifent  jufqu'à  ce  que  cette  vertu 
prolifique  s'épuife  peu-à-peu  dans  les  générations  fui- 
yantes. 

Tous  les  Pucerons ,  tant  ailés  que  fai^s  ailes ,  chan* 
^nt  plufieursfois  de  peau  ;  c'eft  après  ce  changement 

3ne  Içs  ailes  fe  développent  dans  les  premiers  ;  quand 
s  font  fous  la  forme  ae  larve ,  à  peine  peut-on  dif- 
tinguer  les  endroits  où  les  ailes  doivent  paroître  j 
mais  lorfquHls  ont  acquis  l'état  de  nymphe ,  on  remar- 
que de  chaque  côté  une  efpece  de  bouton  qui  reu^ 
ferme  les  ailes  futures  ;  à  l'égard  des  Pucerons  qui  reC 
tent  toujours  fans  ailes ,  les  métamorphofes  fe  termi- 
oem  uniquement  aux  changemens  de  \^  peau  ;  au 
lurplus  la  forme  de  la  larve ,  de  la  nynvphe  &  de 
l'infeâe  parfait  eft  précifément  la  même;  &  il  efl  imr 
poflible  de  les  diûinguer, 

Piufieurs  de  ces  infeâes ,  dit  M.  Geoffroy  qui  nousi 
a  fourni  une  partie  de  cet  article ,  font  couverts  d'une 
poudre  blanche ,  &  quelques-um  méinc  d  une  efpece 
de  duvet  cotoneux  éc  blanc.  L'un  &  l'autre  efl  plus 
;^ndant,  quand  l'infede  efl  fur  le  point  de  changer  dq 
fçvif  Çe(tepoudrç  §C  cç  duvet  jietieoûçnt  que  légé-< 
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fi^tAcnt  à  Vm(é&c ,  &  paroiâent  tranipîrer  de  ibirc6t|& 
Outre  ce  duvet ,  oa  remarque  encore  de  petites  gout- 
tes d'eau  à  rextrêmhé  des  deux  cornés ,  que  le  Pu- 
.^eron  porte  fur  fon  derrière-  Cette  eau  fùime  &  fout 
4e  ces  cornes  ,  qui  (ont  creuCes  en  dedans  :  elle  eft 
•douce  &  iuçrée  ;  les  Pucerons  en  rendent  ^uffi  une 
^flez  grande  quantité  par  Textrêmité  de  leur  corps» 
^Ç'eft  cette  eau  mielleme  qui  att'u'e  un  fi  srànd  nom^ 
!bre  de  fourmis  fur  les  ambres  chargés  de  Pucerons. 
;  Lesiarbres  qui  fe  trouvent  les  plus  chargés  de  Pu* 
serons  ,  en  fouSrent  confidérablement  ;  ces  infeâes 
^pfoncent  leur  trompe  aiguë  dans  la  fubAance  de  la 
feuille  ,  pour  en  tirer  leur  nourriture ,  ce  qui  fait  con» 
tourner  Us  tiges  &  les  feuilles  >  &  caufe  dans  les  der- 
nières des  cavités  en-dçflbuSjdestubérofitésen-deffus^ 
&  même  dans  quelques-unes  des  efpeces  de  galles 
<;reufes ,  remplies  de  ces  infeâes  ;  on  eft  fouvent  fur^ 
pris  que  la  piquure  légère  d'une  auffi  petit  infeûe  que 
îei  Puceron  ,  puiffe  autâfit  défigurer  une  plante  ;  mais 
la  furprife  ççlfe ,  lorfqu  on  réfléchit  que  les  Puceron^ 
font  toujours  en  grande  compagnie ,  qui  croît  même 
à  vue  d'oçil ,  par  la  fécondité  prodigieufe  de  tes  iii-» 
feâes  ;  ainfi  quoique  chaque  piquure  foit  légère  ,  le 
nombre  eft  fi  grand ,  fi  répété ,  qu'il  n'eft  plus  éton-t 
nant  que  les  reuilles  en  foient  défigurées  ;  auffi  les 
amateurs  du  jardinage  6c  des  plantes  cherchent-ils  à 
délivrer  &  à  nettoyer  les  arbres  de  cette  vermine  ; 
mais  fouvept  leurs  foins  font  inutiles  ,  cet  infeéèe 
eft  fi  fécond,  qu'il  jréproduit  bientôt  une  autre  peu- 
plade. 

On  en  peut  néanmoins  faire  périr  beaucoup  eti 
prçflknt  les,  feuilles  qui  en  font  attaquées  entre  deux 
éponges  imbibées  dime  forte  décoftiou  de  tabac 
(  le  tabac  en  poudre  jette  fur  le  Puceron  blanc  le  tue 
en  un  mftant  ) ,  ou  d  eau  de  chaux  vive,  ou  d'une  forte 
eau  de  favon,  où  d'une  décoftion  de  fuie  de  cheminée, 
de  fau^e,  d'hyûope ,  d'abfynthe  &  autres  plantes 
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fioneres  ou'd^ulie  odeur  forte.  La  fiue,la  irhaux^'lo^ 
^avon  ont  rincoiivcnient  de  fallr  les  feuilles ,  les  fruit,  k^ 
fes  plantes,  énvirçwânantes  ;  \p  tabac  <Bc  Tabfynthe  laU- 
£eht  des  j>ardaifes  irritantes  ,  qu  on  ferolt  fâché  do 
trouver  lur  desiruits^ou  des  légumes  ;  les  autres  mâ^ 
tieres  font  ,fôwyentinluffifantes  :  la  tanaifie ,  relleborç 
blanc ,  la  rHiïe ,  le  porreau,  la  coloquinte  ,  le  polvri^ 
long ,  ont  un  cksincottvéniens  indiqués  ci-deflus.  On 
a  confeilîé  de  Thuilcde  pétrole,  de  reflênce  de  t^rér^ 
benthine  &  d^autres  huiles  ;  mais  U  faut  fe  garder  4^ 
les  employer  ,  parce  qu'elles  agirent  en  même  t'emps^ 
fur  les  Végétaux  9  &les  rendent  malades  pii  lèsfoo^ 

périr.  /  ;\  : 

Quelquès-um  emploient  tes  différentes  {ubftancce 
acres  &  irritantes  en  poudre.:  mais  elles  n^ont  pas 
moins  d'inconveniens  (ous  cette  forme  )  un  des  meil- 
leurs inpyen^  de  fe  débarratfer  des  Pucerons ,  c^eft  de 
couper  les  Veuilles  &  les  fommltés  des  pouffes  ,  ou  il 
à*en  trouve,  &  de  les.  Jetter  dans  le  feu  ,dân$  l'eau 
ou  de  les^ enterrer.  Cependant  quelques  Jardiniers  blâ-^ 
Jrnem  ce  retranchement  fur  lès.  arbres  .fruitiers  ,  parce 
quHl  occaiipm[i^l'anaiffaQce  de  beaucoup  de  branches 
toibles  v.^  fs^t^^P^  conféquent  tort  à  la  beauté  Se  à  U 
ïomédcTarbré.V  •  -     i       , 

"^'  Au  réfte  c'èft  ce  qu'on  doit  faire  pour  fèves  &î 
chèvrefeuilles  ;  ff  on  n'a  pas  beaucoup  d'arbres  âtta»" 
qués  des  Pucerons  j  &  qu'il  foli  facile,  de  les.vpir, 
©n  peut  le^  écrafer  entre  les  ddigts^  du  en  lésfrot- 
iant  légèrement  êntr^  les  doigts  &  la  partie  qu'ils 
occupent  ,..oû,  bien  on  les  fera  tomber  avec  la  barbe 
a'une  j)ltrme  ,  ou  d  une  petite  broffe  fur  un  papier  à 
eu  dans  ùae,foucpupe%  pour  les  écrafer  enfuîte. 

Quelques  AuteûYs*  confeillent  de  mettre  furies 
à&res  attaqués  des  Pucerons  ,  d'autres  infedes ,  qiû 
font  des  larves  ,  que  l'on  appelle  lions  de  Pucerons  , 
Ces  larves  voraces  dêtruifent  tous  les  jours  une  grande 
c[uaatiti  de  ces  inf^âes^ayec  d'autant  plus  de  focjjyiii 
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3^a&  àtùX'ti  reftent  tranquilles  &  îmifitJKle?  iHpftf 
e  leurs  ennemis.  Cette  lanre  eft  un  ver  à  fix  pieds  j. 
iîont  le  corps  eft  ovale  ,  un  peij  alongé^S?  terminé  éiï 
jointe  par  derrière  ;  la  tête  eft  garftieâç^'atux  pincée 
avec  lefquelles  elle  faifit  les  Pucérorfs  4  qu'elle  àé* 
tore  promptement  J  cet  infeôcfc  trouveTur  Ips  bran-» 
cliés  garnies  de  Pucefons*  •  r     j 

'  Nous  ne  rapporterons  pas  ici  les  dîflfèreiîtes  èfpeces 
fle  Pucerons  :  notis  les  avons  fiffifamment  défignées 
dans  nottt.pi^ionnaîre  des  Plantes,,  arbres  &arbufles  dé 
ta  France,  aux  difiè^éns  articles  des  plantes  oîi^peuvehf 
te  trouver  ces  Ptïcerdrts;  &  ce  avec  rf^utant  plus  de 
raifon^ue  ceDiâionnaire,/^  Diffionnaire  Minéraloglqué 
if  fiydroîogique  de  Franck  '&'  lé'DîB'wnnaire  Raifbnné 
ifes  plantes  ne  font  qti^in  feul  &'  mêmë-bovrage  j  qui 
eft  VHifloih  NàtureÙe^ù  Economique  dtl  Royaume  ;  c'eft 
i^ialgré  l'auteur  que  cet  ôuvragq  général  \t  trouve  di«* 
rîgê  en  forme  der  Diftionnaire  ,  les  drcohftances  dtf 
temps  &  leis  Libraires  ont  paru  lé  defirèr  au  préjudice 
deThonneur  de  TAuteur.  -.;':•. 

PUNAISE.  Il  n'y  a  aucune  ville  lîans  l'Europe  :  o\i* 
tes  Punaifes  foiçntplus  communes  qtf  à  PariSv;  ce  {ont 
iwemiemis  les'plus  fâcheux  &  les  plus  îiripprtans  ^ue 
^us  puiffions  avoir  au  lit  pendant  laC  nuit  ;  tm  _peur 
les  appeller  avec  raifoh  le  fléau  de  la:  vârtîté  6c  de 
la  moleffe  ;  elles  nous  piquent  cmeîlement  pouf 
flous  fucer  le  fang  ;  elles  le  trouvent  d'ailleufs  fl 
puantes ,  que  nos  leils  &  hos  efprits  font phis  ôffenfèi 
par  leur  mauvaife  odeur  /  que  les  pâmes' dé  notre 
corps  ne  peuvent  encore  lêtre  par  leiir  môHure* 
Ces  infèâes  fuient  la  lumière  ,  ils  fe  tiennent  cachés 
pendant  le  jour  ;  mais  dès  que  là  lumière  éfl;  éteolt^ 
oc  qu'ils  fentent  qu'on  eft  au  lit ,  ils  fortertt'àl*iiiftant 
de  leurs  différentes  retraites ,  ils  livrent  pour  alnfi  divéf 
un  aflaut  à  la  perfonne  couchée ,  ils  la  tôurme'ntent 
fan$  cefle  &  s'attachent  principalement  à  fon  viftge  ,  & 
aux  parties  de  fon  corps  où  la  peau  fe  trouve  U  plus 
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Mi^e.  tk  (ont  >  de  même  que  les  coufîns ,  avides  do 
làng ,  &  préfèrent  aufli  pour  piquer  certaines  peaux  k- 
d'autres  ^  fans  doute  parce  que  ces  dernières  îe  trou- 
Vent  trop  dures ,  ou  que  la  fueur  &  tranfpiratiqq  qui 
s'en  exhalent  5  les  éloignent  &  lés  rebutent  ;,combie» 
n*y  a-t-il  pas  des  perionnes  qui  dorment  au  milieu 
4*une  légion  de  Punaifes,fans  (e  fentir  en  aucune  façoil 
incommodées  de  leur  morfure  5  tandis  qu'il  s'y  ètk 
trouve  d'autres  qui  en  font  dévorées  ,  &  qm  en 
perdent  même  le  repos  ;  une  /éule  Punaife  deviei^ 
louvent  le  plus  grand  fupplice  pour  certaines  gens.   , 
La  Punaife  de  lit ,  qui  eft  précifément  celle  dont  nous^ 
Venons  de  parler,  eflfemblabte  à  une  lentille  pour  la 
figure  &  pour  la  grofTeui';  elle  eft  courte  ^  fort  plate ^ 
rhomboïdale ,  molle ,  facfile  à  écrafer  pour  peu  qu'oûx 
ia  touche  ,  roufTâtre ,  d'une  odeur  puante  &fort  défar 
gréable.  On  remarque  dans  cet  irifeSe  trois  parties  prin- 
cipales ,  la  tête ,  la  poitrine  &  le  ventre  ;  la  tête  eft  mu- 
tiiefur  les  côtés  de  deux  petits  yeux  bruns  un  peufailf 
lans  ;  en  devant  il  y  a  deux  petites  antennes  compofées 
chaame  de  trois  articulations  fort  déliées,  &  au-defToui 
ieft  une  trompe  recourbée  dans  fon  état  de  repo^ ,  éc 
renflée  dans  ion  milieu  ;  la  pointe  eft  placée  entre  le& 
deux  jambes  de  devant  ;  la  poitrine  ou  le~Corcelet  eft 
formée  uniquement  d*un  anneau  un  peu  large ,  qui. 
tient  à  la  tête  par  un  étranglement  &  auquel  eft  atca^ 
tTîée  inférieurement  la  premierç  paire  dçs  jambes.. 
Ïjc  corps  de  cet  infeâe  va  en  s'éîargiilant  :  il  eft: 
compote  de  neuf  anneaux ,  dont  le  premier  eft  comnie 
féparé  en  deux  par  une  petite  echancrure  formée 
d'une  pièce  triangulaire  qui  fait  la  jonâion  avec  le 
Porcelet  ;  fous  le  ventre  font  deux  dernières  paires  de 
jambes,  qui  ont  également  chacune  trois  aniculations; 
1a  dernière  qui  eft  le  pied*,  eft  armée  d'un  crochet 
aigu  femblable  à  un  homme  ;  tout  le  corps  de  la  Pu- 
naife eft  lifte  ,  excepté  quelques  petits  poils  qu'oi)  y 
apperçoit  avec  le  micf^icope  ;  (piand  la  Punaifç  eft 
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gonflée  du  feng  qu'elle  a  fucé  ,  .elle  z,\c  dos  i^ 

tjeu  convexe  ,  mais  fori  ventre  eft  toujours  applati  | 
e  mâle  &  la  femelle  s'accouplent  enfeiîiÊle  queue  k 
queue  ;  là  femelle  dépdfe  ordinairement  fes  œufs  dans 
im  lîeù  propfe  à  les  faire  éclorre  ,  d'où  fortent  par 
la  pointe  de  petites  Punaifes  ,  qui  au  moment  même 
qu'elles  font  éclofes ,  étanç  ai  pçine  vifibles^  courent: 
avec  la  pîus  gi^hde  vîtefle. 

L'hiver  eft  là  faifon  la  plus  contraire  aux  Punaifes  i 
tWcs  périffent  ordinairement  prefque  toutes  peadarjt 
icette  ftifon  dànls  les  clirîiatis  froids.;  iiaîs  lés. oeufs  qi^ 
fervent  â  leur  répfocluéliôn ,  fe  trouvent  placés  dans 
tles  endroits  fi  favorables  pour  éclôrre  i.  qu'aux  prer 
tnieres  approchés  de  l'été  il§  s'ouvf  ent  pour  donner 
•paffagc  aux  petits  animaux  qu'ils  renferment.  De 
tous^  les  infeéles  les  Punaifes  font  peut-être  les  plus 
fécondes;  les  matière^  putrides  qui  s'exhalent  des  corps 
*animés ,  'fournîflent  fans  douté  leur  fécondité.  Ces  iiif 
feftes  réufliffent  très-bien  dans,  les  .vieux  bâtimens  ,• 
^ans  les  endroits  qui  avoifment  les  poulaillers ,  les  co^ 
lombiers  ,  les  cages  de  cailles  &  les  fours,  j  on,  enf 
Voit  ordinairement  beaucoup  dans  les  vieilfesfolivcs 
^s  mârfbns ,  daris  les  lifs ,  (ur-tout  dans  ceux  qui  font 
conftruits  de  bois  de  fapin  ,  &  garnis  de  vieilles  pait 
laffes ,  dont  les  matelas  ne  foftt  pas  fbùvent  rebattus , 
&'  dont  la  paille  &  les  draps  ne  fe  trouvent  pas 
aflez  fréquemment  renouvelles;  on  en  trouve  priny 
xipalement  dans  les  litsr,  qui  font  près  des  vieilles 
cloifons  ,  ou  des  vieilles  murailles  enduites  déplâtre 
&  même  près  des  vieux  livres  ;  les  Punaifes  habitent 
principalement  les  chambres  d'eA  haut ,  3c  les  lieux 
ftcs  &  expofés  au  midi  &  notamment  les  grandes 
villes  bien  peuplées ,  &  oîi  les  ûiâiforis  font  à  plufieurs 
'étages.  .  ... 

Dans  les  Auteurs  anciens  &  modernes  on  Kt.uàe 
infinité  de  recettes  ,  qu'Us  nous  indiquent  à  l'^envi 
les  uns  des  autres,  pour  empêcher  que  ces  vilaiiis 
^  '  *       .        i  *        îhfeâei 
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tfi&âcs  ne  ttoublcnt  notre  repos;  it  ny  a.  rîcn  qu'ils 
ne  mettent  en  ufage  ,  huiles ,  graiiTes  »  onguents , 
lotions  »  fumigations  :  ils  en  viennent  même  aux  ta-* 
lifnums  &  aux  amuleites  ;  les  plus  fpéclâques  ^  à  ce 
qu'on  prétend ,  font  rhuUe  de  vitriol  verfée  fur  le 
iel  marin  »  la  fumée  de  tabac  ^  de  foufre  ,  de  mer" 
cure  >  de  cuir  brûlé  &  toutes  autres  odeurs  fortes; 
en  prétend  que  c'eft  par  rapport  à  ces  dmygues ,  qu'ott 
trouvr:  rarement  de  ces  infeàes  chez  les  .^othicaires  ; 
chez  les  Droguiftes  &  chea  les  Corroyenrs.  Nous 
allons  rapponer  ici  la  plupart  de  ces  recette  :  nous 
nous  attacherons  fur  -  tout  à  celles  qui  paroiâènt,  \ç$ 
plusfûres. 

Mettez  dans  un  réchaud  plein  de  charbons  alhimés 
ime  demi-once  de  galbanum  fie  autant  dWa  faetida* 
Après  avoir  lavé  les  couvernires ,  les  matelats  ,  les 
fommiers  ou  paillafies ,  &  jufqu'aux  barres  du  lit)  vous 
tiendrez  votre  chambre  bien  clofe ,  ayant  foin  de 
boucher  même  avec  un  drap ,  Ijouverture  de  taxhe- 
minée  ;:  vous  ferez  cette  opération  du  mâtin  y  pour 
^'ouvrir  la  chambre  que  le  foir  à  Theure  que  vous 
voidez  vous  coucher  ;  à  Finfknt ,  dit-on  ,  que  la  va- 
peur des  drogues  s'exhale,  les  Punaifes  tombent  fans 
mouvement,  &  s'il  en  refte  quelques-unes ,  un  jour  ou 
deux  après,  vous  les  trouverez  toutes  defféchées.  Une 
once  de  ces  drogues  fuffit  pour  laârniigationdç  deux 
lits  ou  de  deux  chambres  ;  de  peur  qu'il  ne  fe  foit 
échappé  quelques-uns  de  ces.infeâes  incommodes  , 
oh  réitère  l'opération  ;  le  temps  le  plus  propre  à  la 
faire  èfl  celui  des  grandes  chaleurs  ;  ou  bien  : 

On  prend  une  once  de  vif-argent  &  les  blancs  de 
cinq  ou  fix  œufs  ,  on  mêle  &  on  bat  bien  le  tout  en- 
femble  dans  un  plat  de  bois  avec,  une  brofle  ou 
balai ,  jufqrfà  ce  que  les  globules  du  vif-argent  ne  puiG 
fentplus  s-appercevoir  ;  enfuite  ayant  démonté  les  bois 
du  lit ,  on  en  prend  les  pièces  les  unes  ap^ès  les  autres  ; 
^nles  broffe  bien  pour  jenenlevçr  toute  lapouftere  Ôc 
Dia^VétiuTQmcV.  K 
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les  (aie tés  »fans  les  laver  ;  enfuîte  on  en  frotte  tout^ 
les  jointure^  &  les  fentes  avec  cette  compofidon  & 
on  les  laiiTe  fécher.  £>ès  la  première  application ,  les 
Punaifes  feront  détruites  entièrement  ;  mais  s'il  en  refte 
encore  <{uelqties-unes»  à  coup  iur  une  deuxième  opé- 
ration ne  manquera  pas  de  les  détruire  abfolument; 
on  pr^end  que  la  vap^r  du  foufre  faitauffi  périr  les 
Punaifes  ;' on  met  donc  un  peu  de  foufre  dans  un 
vaifleau  de  terre  ou  de  fer ,  Se  S4)rès  Tavoir  placé  au 
milieu  de  fon  apparteinent ,  on  y  met  le  feu ,  ayant 
préalablement  le  loin  de  fermer  bien  exadement  toutes 
les  portes  &  les  fenêtres,  afin  que  la  vapeur  fe  commu* 
nique  par  -tout  ,  &  qu'elle  ne  fe  difîipe  point  aii-r 
dehors  :  on  fait  encore  brûler  du  tabac  dans  l  appar- 
tement ^  où  il  fe  trouve  de  ces  infeftes ,  en  obfervant 
les  mêmes  précautions  que  pour  le  foufre ,  c'eft-à  dire  ^ 
en  tenant  tout  clos  &  tout  terme  ;  cette  fumigation  eft 
un  remède  prefqulnfidllible;  quelques-uns  font  encore 
diilbudre.du  mercure  dans  de  l'eforit-de-nitre  ,  fur  un 
réchaud  placé  au  milieu  de  la  chambre  ;  le  mercure 
&  l'efprit-de-nitre  s'évaporent ,  l'efifet  en  eft  certain  , 
aucun  infeâe  n'y  réfifte  ;  mais  ce  fecret  eft  fort  dan- 
gereux: l'efprit'de-nitre  corromptles  meubles;  &  fi  Toif 
habite  trop-tôt  l'appartement  fans  l'avoir  laiflé  fuifitam* 
ment  purifier  par  l'air  ,  le  mercure  peut  attaquer  la 
fantê  ;  cependant  ce  remède  eft  d'un  fecours  prompt 
&  ne  droit  pas  par  conféquent  être  négligé  pour  purger 
abfolumem  de  tout  infeâe  un  appartement  vuide  & 
qu'on  fe  propofe  d'habiter» 

Une  recette  encore  très- bonne  pour  détruire  les 
Punaifes  eft  la  fuivante  ;  prenez  fel  ammoniac  une 
livre ,  alkali  ou  potafle  une  livre  &  demie ,  chaux  vive 
une  demi-livre ,  verd-de-gris  commun  ,  «n  quart  de 
livre.  Pulvérifez  chacun  de  ces  ingrédiens  féparément; 
mêlez  les  promptement  dans  un  grand  mortier  de 
pierre  ;  mettez-les  enfuite  dans  lU)  petit  alembic  de 
cuivre  ;  vei^-y  une  pinte  de  bonne  eau-de- vie;  apré» 
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avoîf  mis  le  chapiteau  ,  luttez-le  avec  une  veilie 
inouillée  ,  que  vous  entortillerez  avec  de  la  ficelle^ 
diftillez  Icir^tement  à  travers  un  vaifleau  rempli  d*eau 
fraîche;  garniiTez  encore  avec  de  la  veflie  mouillée, 
Tendroit  où  le  tuyau  pafle  dans  les  récipiens  ;  pour 
yerfer  ce  que  vous  aurez  retirfe  par  la  diftillation , 
apprêtez  une  bouteille  oii  vous  aurez  mis  du  verd* 
de  -  gris  cryftaUifé ,  réduit  en  une  poudre  triés  -  fine  ; 
remuez  votre  liqueur  /jufqu'à  ce  que  lé  verd-degris 
foit  entièrement  diffous. 

Pour  faire  ufage  de  cette  liqueur ,  fervez-vous  d^uné 
feringue  ,  dont  le  c^non  foit  fort  mince  »•  pour  que 
vous  puiffiez  en  injeâer  jufques  dans  les  plus  petites 
crevaffes  ;  non-feulement  ,  à  ce  qu'on  aflure  ,  le$ 
infbâes  en  font  tués  en  un  inÔant ,  majis  leurs  œii£s  eu 
font  encore  tellement  refferrés ,  que  les  petits  ne  peu- 
vent jamais  y  parvenir  à  leur  perfeftion. 
.  Un  moyen  encore  très  -éprouvé pour  la  defiruftîoa 
des  Punaites  eft  de  prendre  de  l'eiprit-de-vin  reâifié 
&  bien  déphlegméiuiechopine,  &  autant  d'huile  nou- 
vellement difliUéé  ou  d'efprit  de  térébefithine  ;  on 
les  mêle  bien  enfemble  ,  &  on  y  ajoute  une  demi- 
once  de  camphre  cafTé  par  petits  morceaux  ,  qui  ne 
s*y  diffoudra  qu'au  bout  de  quelques  minutes  j  remues 
bien  le  tout ,  trempez-y  ou  une  éponge  ou  une  brofle, 
8c  frottez-en  tous  les  endroits  du  lit ,  où  il  y  aura 
des  Punaifes.  Ce  mêlai^ge  les  fera  mourir  &  détruira 
les  œufs ,  de  manière  que  vous  n'en  aurez  plus. 

Le  Seigneur  Alexis  rapporte  dans  fes  fecrets  l'on- 
guent fuivant ,  pour  faire  périr  les  punaifes  qui  fe 
trouvent  dans  les  fentes  &  jointures  du  lit  ;  prenez  , 
dit-il ,  abfynthe  une  livre,  huile  commune ,  eau,  quan- 
tité fufiifante  ;  faites  cuire  le  tout  jufqu^à  ce  que  l'eau 
foit  conibmmée  ;  puis  coulez  Thuile  avec  laquelle  vous 
mêlerez  fuffifamment  de  graiffe  ppur  foire  un  onguent 
dont  vous  frotterez  les  endroits  infeâés  de  Punaifes^ 
On  emploie  encore  pour  la  même   fin  l'onguent 
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bapolîtaiii  \  qui  eA  compofé  de  graîfle  de  porc  &  33 
vif-argent ,  cle  même  aue  la  teinture  de  foufre;  aii^re- 
tticnt  prenez  du  fuc  d'amynthe  &  vieille  haile  d'oliVeî 
faites  les  cuire  enfenibic  jufqu'à  la  confomption  du 
fuc  ,  piiis  coulez  l'huile  :  fondez-y  du  foufre  vif  & 
frottez  -  en  vos  lits  &  les  fentes  des  murs.  On  dit 
encore  qu'on  fait  périr  les  Pimaifes  d'une  chambre  ,  en 
l'arrofant  avec  une  décoftion  de  chauffe-trappe  ou  de 
perficaire  ,  de  coloquinte ,  de  ronces  &  de  feuilles 
de  choux  ;  mais  cette  recette  ne  paroit  pas  bien  fure. 
On  donne  comme  fpécifique  contre  les  Punaifes  le 
refte  de  l'huile  qui  a  (ervi  contre  les  poiffons ,  ou 
uniquement  l'huile  d'afpic  ;  on  en  frotte  les  endroits 
où  ces  infeftes  habitent  ;  l'huile  de  chenevis  mêlée  avec 
du  fiel  dé  tœuf ,  paffe  pareillement  pour  avoir  cette 
vertu.  On  peut  auffi  frotter  les  bois  du  lit  avec  du  jus 
de  citron  pourri  ou  de  vieux  concombres  ,  qu'on 
laîffe  pour  avoir  de  la  graine  ;  on  affure  que  ce  jus 
fait  mourir  les  Punaifes.  On  recommande  encore  pour 
détruire  cette  vermine ,  de  laver  les  bois  de  lit  avec 
un  mélange  de  fort  vinaigre  &  de  fiel  de  bœuf,  8c 
de  mettre  de  la  grande  confoude  fous  fon  chevet. 

Prenez  ,  ainfi  que  prétendent  quelques  Auteurs,' 
des  noix  de  cyprès  :  concaffez-les  :  mettez-les  enfuite 
înfufer  dans  de  l'huile ,  qui  y  fumage  de  deux  doigts; 
laiffez  ce  mélange  au  foleil  ,  6c  au  ferein  pendant 
vingt- quafre  heures  ;  &  après  avoir  coulé  Thuile 
en  exprimant  bien  les  noix  ,  frottez-en  les  bois  du 
lit.  On  dit  pareillement  que  lagraiffe  de  rôti  fondue, 
la  plus  vieille  qu'on  peut  trouver ,  eft  excellente  poilr 
frotter  lés  endroits  où  fe  mettent  les  Punaifes  ;  voii6 
ne  fentirez  point  de  Punaife  ,  affure-t-on  encore ,  fi 
vous  faites  cuire  de  la  colle  de  poiffon  &  fi  vous  en 
frottez  les  fentes  &  les  jointures  des  lits  :  la  lie 
d'huile  cuite  &  mêlée  avec  du  fiel  de  bœuf  &  de 
l'huile ,  les  fait  de  même  mourir. 
AWrovande  approuve  fort  Tufage  des  claies  d'oficr 
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inUes  au  chevet  du  lit  ;  les  Punaifes  s*y  retirent  vo- 
lontiers ,  quand  elles  voyent  le  jour  :  il  fiifilt  de  fecouer 
les  nattes  ou  claies  :  elles  s*en  détachent  &  on  les 
écrafe  aifément  ;  plus  les  nattes  font  vieilles ,  meil- 
leures elles  font,  parce  quece^  infeâes  ayant  Todorat 
crés-fin  ,  Todeur  de  leurs  femblables  les  y  attire  en 
foule.  Les  araignées  mangent  les  Punaifes ,  quand  elles 
en  peuvent  attraper  ;  les  Punaifes  fe|détruifent  quel- 
quefois elles-mêmes  ;  elles  font  très-carnacieres ,  6c  en 
mangent  fort  bien  d'autres  de  leurs  efpeces  >  quand 
elles  le  peuvent. 

Lorfque  Tiatérieur  des  Punaifes  a  été  percé  &  fucé 
par  Taiguillon  ou  la  trompe  de  leurs  compagnes ,  leur 
fouelette  reffemble  pour  lors  à  cette  dépouille  com- 

Ktte ,  dont  elles  fe  défont  toutes  les  années.  Si  les 
naifes  fe  détruifent  ainfi ,  c'eft  donc  à  tort,  pou' 
vous  nous  dire  avec  M.  de  Reaiunur ,  qu'on  cite  fi 
ibuvent  contre  nous  la  maxime  ,  qu  il  n^  a  Que 
rhomme  qui  fafle  la  guerre  à  Thomme,  &  que  les 
animaux  de  la  même  efpece  s'épargnent. 

M.  Linnaeus  en  parlant  des  différentes  Punaiiès  de 
Suéde ,  eflime  qu'il  faudroit  s'attacher  à  voir ,  s'il  ne 
fe  trouveroit  point  parmi  les  Punaifes  de  campagne 
ouelques  efpeces  ,  qui  étant  introduites  dans  les  mai- 
tons  ,  puiffent  détruire  les  Punaifes  de  lit.  M.  Geof- 
froy, dans  fon  Hifloire  abrégée  des  infectes  des  envi- 
rons de  Paris,  fait  la  defcription  dune  Punaife,  qu'il 
nomme,  Punaife  Mouche  ;  qui  dévore ,  à  ce  qu'il  pré- 
tend, laPunaife  des  lits.  La  trompe  de  cette  Punaife , 
fuivant  qu'il  l'a  décrit  ,  eft  groffe  ,  courbée  eu 
arc  &  produit  une  piquure  très-fenfible;  tout  l'in- 
feâe  eit  alongé  ,  liffe  &  noir  ;  il  vole  très  -  bien  ; 
on  le  trouve  fouvent  dans  les  maifons  ;  il  a  de  l'o- 
deur ,  lorfqu'on  le  tient  dans  les  doigts  :  il  fait  un  bruit 
qui  reffemble  à  une  efpece  de  cri. 

On  rencontre  aufli  dans  les  maifons  la  larve  qui 
produit  cet  infeâe ,  couverte  de  pouflîere  &  d'ordure; 
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jelle  YcffemhW  à  Wt  araignées  mal-propre,  ou  à  une 

f>etîte  motte  de  terre  qui  marcheroit.  Cependant  fes 
ongues  antennes  compofées  de  quatre  ou  cinq  arti* 
pies ,  &  fa  trompe  femblableàcelle  de  Finfeôe  par« 
fait  aident  à  la  reconnoitre* 

Si  on  la  touche  avec  une  plume ,  la  poufllere  & 
)es  ordures  tombent  aifément  i  &  on  reconnoît  toute 
Ja  forme  de  cette  Pimaife  ,  excepté  qu'elle  n'a  ni 
étui ,  ni  ailes  ,  &  que  les  pattes  font  un  peu  plus 
groffes  que  dans  l'infeôe  parfait,  il  s'y  qa  trouve  une 
variété  mélangée  de  rouge  &  de  noir. 

M.  Geoffroy  rapporte  encore  qu'on  voit  dans  les 
bois  quelques  Funaifes  brunes ,  beaucoup  plus  grandes 
que  celles  des  lits ,  &  qui  ont  une  odeur  très-infeéle  ; 
celles-ci  ont  des  ailes  :  elles  ne  font  pas  moins  avides  de 
fang  que  les  précédentes  ,  &  fe  fervent  de  leurs  trom- 
pes pour  fucer  des  chenilles^ des  mouches  &  d'autres 
uifeaes  ;,  ou  fent  même  qu<elquefois  leur  piquure 
quand pii  ne  les  prend  pas  avec  afïez  de  précaution: 
on  prétend  que  les  Chartreux  font  ,  généralement 
parlant ,  exempts  de  Punaifes;  la  vraie  raifon  qu'on  en 

{>eut  apporter ,  c'eft  qu'ils  ne  fortent  point  &  qu'ils  ont 
eurs  cellules,  ainfi  que  leurs  babillemens  dans  une  très* 
grande  propreté  :  cela  eft  û  vrai ,  qu'il  y  a  des  Char- 
treufes  où  les  domeAiques  font  mangés  de  Punaifes  > 
tandis  que  les  Religieux  n'en  ont  point. 

Dans  certains  hôpitaux  on  a  cru  pouvoir  fe  garamir 
4'une  vermine  &  incommode ,  ep  fubAituant  le  fer 
au  bois  poiu-  les  lits  ;  mais  les  lits  de  fer  font  plus 
utiles  pour  la  durée  que  pour  empêcher  la  produa^on 
4es  Punaifes ,  qui  favent  bien  fe  loger  ailleurs  que 
dans  les  bois  de  lit.  Le  Continuateur  de  la  matière  mé- 
dicale de  GeoflFroy  ,  dit  avoir  éprouvé  quelquefois 
avec  fuccès  certaines  plantes  &  feuilles  rudes  &  épi- 
neufes ,  telles  que  la  bourrache  ,  la  bugloffe  &  fur- 
tout  la  grande  confonde.  On  étend  leurs  feuilles  for 
le  travemn  ou  oreiller ,  &,  le  lendemain  matin  on  y- 
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Ipof^^ies  PiuGHTes  comme  empêtriez  au  milieu  aes 
épines. 

.  M.  Parmenricr ,  Apothicaire-Major  de  l'Hôtel  des 
Invalides,  a  publié,  en  1773 ,  quelques-unes  de  fes 
obferv^ôons  fur  les  moyens  de  détruire  les  Punaifes 
(  voy.  U  nature  confidérée  fous  fis  differens  afpcêts  ,  /|0. 1* 
Ouvrage  PénodiaOc  qui  fi  trouve  che^  la  Combe  ^Libraire  , 
rue  Chri^ne,\  Elles  nous  ont  paru  aflez  intéreffantes 
pour  les  conugner  dians  ce  Didionnaire  »  qui  eft  pure» 
rement  œconomique..  On  a  donné ,  il  y  a  quelque 
f emps ,  comme  une  plante  exterminatrice  des  Punai* 
fes ,  le  Thlafpi  arvenfi,  M.  Parmentier  s'en  eft  fervî 
pour  quelques  endroits  des  infirmeries  de  l'Hôtel  des 
Invalides  9  où  la  Punaîfe  ^ft  aflez  commune ,  malgré 
la  propreté  qui  y  règne  ;  mais  die  n'a  pas  produit  tout 
le  fuccès  auquel  il  s  attendoit  :  le  nombre  de  Punaifes 
a  feidement  diminué  ,  fans  que  la  race  en  foit.  abfo* 
luraent  détruite  ou  évadée. 

M.  Parmentier  a  eu  enfuite  recours  à  d'autres  plantes 
de  la  même  famille ,  telles  que  le  cochlearia,le  raifort^ 
lapafTerage ,  &c.  Il  en  a  fait  frotter  les  endroits  foup* 
çonnés  de  fervir  de  retraite  à  ces  infeâes  :  ils  font 
fortis  en  partie  &  ont  pris  la  fuite.  Notre  Obfervateur 
a  diAillé  enfuite  les  mêmes  plantes  ;  la  liqueur  qui  en 
çft  rèfultéc,  ayant  été  epiploy éc  avec  une  petite  éponge 
ou  plumaceau  ,  a  encore  procuré  un  effet  plus  prompt 
&  plus  marqué.  M.  Parmentier  a  aufli  obfervé  que 
l'odeur  violence  de  la  ciguë  avoit  la  propriété  d'éloi- 
gner la  Punaife,  même  de  la  tuer.  J'ai  donné  un  jour, 
dit  rObfervateur,  qette  plante  à  éplucher  à  quelques- 
uns  de  nos  foldats  convalefcens  ,  qu'une  légion  de 
l'onaifes  attaquoit  toutes  les  nuits;  j'ai  été  curieux  fur 

ie  foir  d^  les  aller  vifiter  ,  &  de  voir ,  à  la  faveur  de 
A  boiigie  ,  fi  cet  infede  noÛurne  fe  difpofoit  à  livrer 
afiaut  à  nos  anciens  grenadiers.  Ils  m'ont  affuré  que 
le  nombre  en  étoit  diminué  de  moitié.  Plufieurs 
|ï'^ntr'e]Lix  pnt  fi!Otté  ks  bois  de  leurs  Uts  avec  les 
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Iplantes  antlicorbûtlques  d-deflus  Indicées;  i*M»(S 
en  ont  fait  une  décôâion,  &  tout  cela  leur  a  afies 
réuiïi  5  miais  jamais  au  point  de  les  en  délivrer  en- 
tièrement. 

L'eau  diftillée  de  ce^  plantôs,  sfjotite  M.  Parmentier^ 
éft  préférable  aux  plantes  mêmes  5  foit  parce  qu'il  n'eft 
pas  poffible  de  fe  pourvoir  en  tout  temps  de  Ces  mêmes 
pbntes ,  foit  parce  qu'on  a  beaucoup  plus  de  facilité 
de  l'infinuer  dans  les  fentes  &  crevaffes  de  lit ,  dans 
les^  replis  des  rideaux  ^  fans  être  obligé  d'expofer  les 
étoffes  à  fe  tacber  ;  l'odeur  en  eft  plus  développée. 
On  pourroit  encore  rendre  cette  odeur  plus  aâive  9 
continue  M.  Parmentier ,  en  mettant  l'eau  dans  un 
vafe  fur  le  feu  ,  &  en  faifaat  circuler  la  vapeur  dans 
le  Ut  3  dont  les  rideaux  feroieftt  tirés.  Cette  fubftanco 
aura  un  avantage  fur  celle  des  fubflances  métalliques  » 
dont  nous  avons  parlé  plus  haut ,  en,  ce  qu'elle  ne 
contient  rien  de  nuifible.  Le  Frère  Cofme  a  affuré  à 
M.  Parmentier  qu'il  avoit  fait  déloger  des  pépinierei 
de  Punaifes  d'une  chambrç ,  en  y  brûlant  de  l'encens  * 
&  que  depuis  elles  n'y  avoient  point  reparu  ;  on  fait* 
il  y  a  long-temps,  que  la  vapeur  du  tabac  «ft  bonne 

Jour  détruire  les  Punaifes  ;  il  y  a  un  dortoir  à  l'Hôtel 
Loyal  des  Invalides ,  voifm  d'une  chambre  commune , 
où  l'on  fume  continuellement  ^  on  n'y  connoit  point 
ks  Punaifes. 

Une  autre  obfervatîon  relative  à  la  propriété  anti- 
vermineufe  des  plantes  crucifères ,  dont  nous  venons 
de  parler ,  c'eft  que  les  fcorbutiques  des  infirmeries  de 
l'Hôtel  Royal  des  Invalides,  quiibnt  ufage  de.ces 
fortes  de  plantes,  tels  que  le  cochlearia,  le  creflbn, 
le  beccabunga,' n'ont  prefque  point  de  Punaifes,  tandis 
que  leurs  camarades  attaqués  de  la  même  maladie , 
couchés  dans  la  même  falle  ,  fans  faire  ufage  de  ces 
plantes  antifcorbutiaues ,  en  font  infeâés. 

Les  Punaifes ,  malgré  leur  incommodité  ,  ont  néan« 
moins  leurutilitéen  médecine^  brûlées  8c  prifes  eo 
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^bu^ ,  elles  cKaflent  rarriere-fiûx  ;  on  les  confeille 
encore  danç  la  fuppreffion  d*iirine.  Diofcoride  en  faifoit 
introduire  la  poudre  dans  le  canal  de  Turethre  ;  on  les 
kitrodoit  aâuellement  toutes  vivantes  dans  ce  canal , 
de  même  que  les  poux,  afin  qu'ils  y  excitent  une  efpece 
de  chatouillement  ,  &  qu'elles  obligent  par -là  le 
{phinâher  de  la  veffie  à  fe  relâcher.Quelques  Auteurs 
font  prendre  fept  à  huit  Pun^fes  pour  guérir  les  fièvres 
intermittentes  au  moment  de  l'accès  ;  mais  ce  remède 
répugne  trop  pour  le  préférer ,  à  moins  qu'on  ne  fe 
trouveforcédel'employerpardifetfed'autres  remèdes. 

Linnaeus  fiait  mention  de  quarante -trois  efpeces  de 
Punaifes  dont  les  unes  fe  nourrifTent  dans  le  fumier , 
d'autres  fur  les  plantes,  &  quelques-unes  fur  lafur&ce 
de  l'eau  ;  nous  ferons  mention  de  chacune  de  ces  Pu- 
naifes dans  le  fauna  galUcus. 

PUTOIS.  C'eflun  animal  qui  reflemble  beaucoup, 
félon  M.  de  BufFon  ,  à  la  fouine  par  le  tempérament , 
le  naturel  y  les  habitudes  ou  les  mœurs ,  &  la  forme 
de  fon  corps.  Il  eft  plus  petit  que  la  fouine ,  fa  queue 
eft  plus  courte  ,  fon  mufeau  plus  pointu  »  fon  poil 

5  lus  épais  &  plus  noir;  il  porte  du  blanc  fur  le  front  y 
e  même  qu'aux  côtés  du  nez  &  autour  delà  gueule; 
ÙL  voix  eft  tout  à  fait  différente  de  celle  de  la  fouine  : 
Ifi  cri  de  celle-çl  eft  aigu  &  aflez  éclatant,  tandis  que 
celui  du  Putois  eft  plus  obfcur  :  ils  ont  néanmoins  tous 
deux  un  grognement  d'un  ton  grave  &  colère,  &  leur 

Prognement  eft  fort  fréquent  lorfqu'on  les  irrite  ;  le 
utois  eft  auffi  très-différent  en  odeur  de  la  fouine  ; 
fon  odeur  eft  fi  fétide  ,  qu'il  eft  très-facile  de  le  diftin- 
guer  à  l'inftant  ;  elle  eft  encore  infupportable ,  lorfque 
cet  animal  eft  échauffé  &  irrité;  les  cWens  ne  mangent 

f>oint  de  fa  chair  ,  &  fa  peau  ,  quoique  bonne  d'ail- 
eurs  ,eft  méprifée  ,  parce  qu'elle  conferve  continuel- 
lement fon  odeur.  Cette  odeur  provient  de  deux 
follicules ,  ou  veficules,  que  ces  animaux  ont  auprès  de 
l'anus  9  elles  filtrent  leur  matière  onflueufe  ,  dont 
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Fodeurefttfès-défagréable  &qui  eftune  éfpece  dcprf^ 
fiim  dans  la  fouine ,  la  civette ,  &c.  Le  Putois  s  ap** 
proche  des  habitations ,  monte  fur  les  toits  ,  s^établit 
dans  les  greniers' &  ne  fort  que  la  nuit  pour  chercher 
fa  proie  ;  ilfe  gliâe  dans  les  bafles-cours ,  monte  aux 
volières ,  &  colombiers,  où  fans  faire  autant  de  bruîc 
que  la  fouine ,  il  fait  plus  de  dégât  ;  il  coupe  ou  écrafe 
la  tête  à  toutes  les  volailles;  après  quoi  il  les  tranfporte 
une  à  une  &  en  fait  un  magafm  ;  s'il  ne  peut  les  em- 
porter entières ,  faute  de  paiTage ,  il  leur  mange  la 
cervelle  &  emporte  les  têtes  ;  il  eft  auffi  trèj-friand 
de  miel  ;  il  oblige  fouvent  les  abeilles  à  abandonner 
leurs  ruches  :  il  efl  toujours  dans  les  endroits  habités, 
c'eft  au  printemps  qull  entre  en  amour  ;  c'eft  dans  ce 
temps  qu'on  entend  les  mâles  fe  battre  fur  les  toits  & 
fe  difputer  une  femelle  ;  après  quoi  ils  l'abandonnent 
&  vont  pafler  l'été  à 'la  campagne  ou  dans  les  bois  ; 
la  femelle  au  contraire  refte  dans  fon  grenier ,  jufqu'à 
ce  qu'elle  ait  mis  bas  ;  elle  emmené  les  petits  fur  la 
fin  de  l'été  ;  fa  nichée  eft  de  trois,  quatre ,  quelquefois 
même  cinq  ;  elle  ne  les  allaite  pas  long-temps ,  &  les 
habitue  de  bonne  heure  à  fucer  du  fang  ou  deS  œufs  ; 
on  les  prend  avec  des  traquenards. 

Comme  le  Putois  fait  une  guerre  continuelle  aux 
lapins ,  lorfqu'on  en  veut  diminuer  le  nombre  dans 
ime  garenne  ,  on  peut  y  introduire  ce  quadrupède  ^ 
&  détruire  enfuite  le  deftru<5l:eur. 
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Q  UACQUESCENDRE.  On  défigne  par  ce 
mot  le  flux  de  ventre  &  le  flux  de  (àng  des  chiens  ;  ce 
limier  eft ,  dit-on ,  attaqué  de  Quacquefcendre, 

QUADRUPEDES.  Cefoqt  des  animaux  vivipares, 
couverts  de  poils  &  qui  ont  quelque  rapport  avec 
rhomme ,  en  ce  qu'ils  ont  du  fang ,  qu'ils  refpirent 
par  les  poumons ,  qu'ils  ont  deux  ventricules  au  cœur , 
qu'ils  allaitent  leurs  petits  ;  ils  marchent  fur  quatre 
pieds ,  ou  ongulés ,  ou  onguiculés  ,  &  analogues  aux 
pieds  &  aux  mains  de  l'homme  ;  en  général  ce  font 
les  animaux  qui  approchent  le  plus  de  la  perfeâion , 

farce  qu'ils  approchent  le  plus  de  la  nature  de 
homme. 

Ariflote  divifoit  les  Quadrupèdes  en  foUpedes  ,  en 
pieds  fourchus  ,  &  en  fijjîpedes  ,  par  conféauent  il 
n'établiflbit  de  différence  que  celle  des  pieds ,  loit  que 
l'animal  les  eût  terminés  par  une  corne  d'une  feule 
pièce ,  foit  qu'U  en  eût  deux ,  foit  que  les  pieds  fe 
trouvaflent  divifés  en  plufieurs  doigts:  cephilofophe 
rejettoit  toute  fous-divifion. 

Klein  réduit  les  Quadrupèdes  vivipares  à  deux 
genres.  Le  premier  comprend  les  ongulés,  &  le 
deuxième  les  digités  ;  Linnaeus  en  diiiingue  trente* 
neuf,  dans  fix  ordres  qu'il  établit*  Le  premier ,  fous 
le  nom  <t  Antropomorphe^ ,  comprend  tous  les  animaux, 
qui  comme  le  finge  ,  le  parefleux,  l'ourang  outang, 
reflemblent  à  l'homme.  Le  deuxième ,  fous  le  nom  de 
Fem ,  renferme  l'ours  ,  le  lion  ,  le  léopard ,  le  loup ,  le 
renard ,  la  taupe  ,  &c.  Le  troifieme  eft  defliné  pour  les 
bêtes  fauvages  ,  A^ria  ,  telles  que  le  Tamandua.  Le 
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quatrième  comprend ,.  fous  le  nom  de  GHres ,  le  lievri 
le  cador ,  le  porc-  épif,  la  marmone ,  &c.  Le  cinquième» 
fous  le  nom  de  Jumenta  ,  renferme  1  ane  ,  le  cheval  » 
le  zèbre  ,  le  fanglier ,  &c.  Le  fixieme  enfin  «  fous  ce- 
lui de  Pecora ,  comprend  le  dromadaire ,  le  cerf,  le 
chevreuil ,  le  daim  ,  le  bœuf,  le  buffle  ,  la  gazelle  , 
&c.  M.  BriiTon  tire  les  caraâeres  particuliers  des 
Quadrupèdes ,  de  la  pofition  de  leurs  dents ,  de  leur 
nombre  &  de  leur  figure. 

Il  eft  clair  par  cette  courte  expofition ,  que  cha- 
que méthodifte  ne  juge  des  animaux  ,  que  par 
quelques  parties  de  leur  corp&^  qu'il  n'eft  déterminé 
dans  les  divifions  que  pardes  conventions  arbitraires, 
&  qu'il  fe  joue  avec  fon  fyfiême  des  animaux  &  de 
la  nature. 

M.  de  BuiFon ,  ennemi  de  toute  méthode  tendante 
à  défigurer  les  êtres  ,  ne  fuit  dans  la  divifion  des 
Quadrupèdes ,  que  Tordre  le  plus  fimple  &  le  moins 
fyftématîque  ,  il  décrit  d'abord  les  animaux  domefti- 
ques ,  ensuite  les  fauvages ,  &  enfin  les  animaux  étran- 
gers. Plus  on  fimplifie  les  opérations  de  la  nature  , 
\  lus  en  eft  digne  d'en  interpréter  les  fecrets. 

On  nomme  Quadrupèdes yô/ip^i^^,  ceux  qui  n'ont 
qu'un  feul  ongle  aux  pieds,  tels  que  le  cheval  >  l'âne 
oc  les  zèbres.  Les  Quadrupèdes  à  pieds  fourchus  ou 
bifulces ,  ont  lefabot  fendu  en  deux ,  comme  le  bœuf, 
la  brebis ,  le  cetf ,  &c.  On  donne  le  nom  de  FiffiDedes 
ou  Digités  aux  Quadrupèdes  qui  ont  plufieurs  aoigts 
fendus  aux  pieds ,  tels  que  le  chien ,  le  lièvre ,  le  lion  , 
le  renard.  Les  animaux  ongulés  font  ceux  qui  ont  les 
doigts  ou  les  extrémités  des  pieds  couverts  &  en- 
tourés d'ongles  ;  cette  fubftance  efl  dure  ,  de  con- 
fiftance  de  corne ,  &  concave  :  elle  couvre  &  contient 
les  extrémités  des  doigts,  Scc'eft  fur  elle  que  l'animal 
marche  en  partie. 

,  Aiî  contraire  les  animaux  onguiculés  ont  les  doigts 
découverts  &  feulement  armés  au  bout  fupèrieur , 
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iTongles  naîflans  ,  fouvent  étroits ,  poîntus ,  courbés 
&  garnis  de  poils  »  fur-tout  en-defTous ,  &  quelquefois 
larges  comme  ceux  des  fmges. 

En  général  on  peut  confidérer  les  Quadrupèdes  i 
parleur  efpece  d'habitation  &  d'habillement ,  par  leur 
manière  de  vi\Te  ,  par  leurs  armes ,  &c. 

Parmi  ces  animaux  les  uns  font  couverts  de  poils 
&  font  dénués  de  dents ,  tel  eft  le  fourmiller  ;  d'autres 
ont  des  écailles  tuilées  &  mobiles  comme  le  taton  f 
ou  non  tuilées  &  fixes  ,  comme  le  crocodile  ^  d'autreç 
ont  la  peau  chargée  d'aiguillons,  comme  le  hériffbn  8fc 
le  porc-épic  ;  les  uns  marchent  lentement  &  n'ont  que 
des  dents  molaires ,  comme  \t  parejfeux  ;  d'autres  ont 
pour  défenfes  une  trompe  mobile  ,  comme  Vélephant , 
ou  une  corne  fixe  fur  le  nez ,  comme  le  rhinocéros  i 
ou  fur  la  tète  ,  comme  le  cerf  ou  le  hceuf;  d'autres» 
ont  les  pattes  palmées ,  comme  la  loutre  ;  ou  garnies 
de  poils  &  digités ,  comme  le  tigre  ,  ou  garnies  de 
corne  &îde  fabot  non  fenfiu ,  comme  le  cheval;  d'au- 
tres ont  les  membranes  étendues  en  ailes  ,qui  fixent  ou 
joignent  les  jambes  poftérieur es  aux  antérieures,  com- 
me dans  la  chauve-fouris  ;  d'autres  ont  cinq  doigts  aux 
pieds  de  devant ,  &  quatre  à  ceux  de  derrière,  comme 
le  chien  ;  d'autres  s'appuyent  fur  le  talon  en  marchant, 
comme  Vours  ;  d'autres  ont  les  jambes  très-counes, 
&  vivent  fous  terre  comme  la  taupe  ;  les  uns  ont 
les  cuiffes  de  devant  beaucoup  plus  longues ,  tels 
que  le  caméléopard ;  ou  d'égale  hauteur  ,  tel  que  le 
genre  du  houe ,  qui  a  de  plus  les  cornes  tournées  en 
haut;  d'autres  les  ont  en  arrière,  comme  le  genre  de 
helier,  ou  vers  les  côtés  ,  comme  le  genre  du  bceuf^ 
ou  rameufes  comme  le  cerf\  d'autres  n'ont  rien  de 
tout  cela ,  mais  ils  ont  une  ngure  humaine  ,  tels  font 
les  finies  ;  d'autres  ont  la  queue  platte ,  comme  le 
caftoryOïx  longue  &  chevelue,  comme  V écureuil  ^  ou 
courte,  comme  le  lapin  ;  d'autres  font  infeftivorcs, 
comme  le  tamanàta  ;  il  y  en  a  qui  peuvent  s*alonger 
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&  pout  aînfi  dire  fe  retrcclr  ^jpour  pafler  par  de  peiîw 
trous ,  tel  que  le  çenre  des  belettes. 

Nous  n'aurions  jamais  fini,fi  nous  voulions  entrer 
feulement  dans  les  moindres  détails ,  qui  cara6l:e;rifent 
les  Quadrupèdes.  Le  defir  violent  de  perpétuer  leur 
efpiece  n^eft  pas  moins  différent  en  eux  :  les  loups  & 
Jes  renards  hurlent  dans  les  bois  ;  les  chiens  fuivent 
en  tfouj>e  les  chiennes  en  chaleur  ;  les  taureaux  ont 
un  regard  fombre  &  féroce  >  de  même  que  les  cerfs , 
dont  le  bois  tombe  chaque  année  &  fe  répare  après 
leur  accouplement.  ^ 

.  Les  femelles  des  Quadrupèdes  ont  grand  foin  de 
conferver  leur  fœtus  dans  line  chaleur  modérée ,  &  fi 
ces  animaux  ont  un  intinft  fi  vif  pour  fe  reproduire, 
ils  n'en  ont  pas  moins  un  très-tendre  pour  la  confer- 
Vation  de  leurs  petits  ;  on  remarque  fpécialement  cette 
tendreffe  dans  les  plus  féroces ,  fur-tout  pendant  tout 
le  temps  que  les  petits  font  encore  trop  foibles  pour 
pourvoir  eux-mêmes  à  leurs  befoins.  Ils  les  garclent , 
les  nourriffent  &  les  foignent  jufqu'à  ce  qu'ils  foient 
affez  grands  ;  &  lorfqu'ils  les  voyent  menacés  de  quel- 
ques dangers,  ils  emploient  tout  pour  lesfauver. 

Les  Quadrupèdes  ne  nourriffent  leurs  petits  de 
leur  lait  qu'auffi  long-  temps  qu'il  faut  pour  que  leur 
èftpmac  foit  affez  fort  pour  digérer  des  aliraens  plus 
folides  &  pouç  que  leurs  dents  foient  en  état  de  les 
broyer. 

Lorfqu'une  brebis  fait  deux  agneaux  d'une  feule . 
portée ,  elle  a  la  précaution  de  n'en  pas  allaiter  l'un , 
que  l'autre  ne  tette  en  même  temps ,  de  peur  que  l'un 
ne  périffe  de  faim  ,  tandis  que  l'autre  ieroit  bien 
nourri. 

.  En  un  mot ,  tout  eft"  tellement  relatif  à  rinftinâ  & 
aux  propriétés  de  chaque  Quadrupède ,  &  répond  en 
même  temps  fi  bien  aux  différens  lieux  que  les  uns; 
&  les  autres  habitent,  qu'il  femble  que  tout  autre 
endroit  feroit  abfolument  contraire  à  leur  deAination» 
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Pourquoi  les  fmges ,  les  âlephans  &  les  rhinocéros^ 
ont*ils  leur  demeure  fixe  dans  les  pays  chauds  ?  c*eft 
au  il  croit  uniquement  dans  ces  pays  pendant  toute 
1  année  des  végétaux  dont- ils  fe  nourriiTent  ;  mais 
comme  les  ardeurs  du  foleil  y  font  exceffives  ,  le 
Créateur  y  a  pourvu ,  en  les  conftituant  dèHfaçon 
qu'ils  ne  puifTenc  être  incommodés  par  la  chaleur. 

Les  rhennes  qui  font  obligés  d^habiter  les  climats 
glacés  de  la  Laponie ,  parce  que  c*eft-là  l'endroit  feul 
où  ils  trouvent  leur  nourriture ,  ont  une  peau  extrême* 
ment  dure  &  velue  ,  comme  tous  les  animaux  du 
nord ,  &  fe  trouvent  par-là  fufEfamment  munis  contre 
les  rigueurs  de  Thiver.  Rien  n'cft  plus  admirable  que 
les  reiTources  que  la  Providence  a  ménagées  pour  les 
befoins  particuliers  des  chameaux  ,  qui  habitem  les 
déferts  chauds  &  fablonneux  »  où  ils  trouvent  des 
plantes  propres  à  leur  nourriture.  Pourquoi  les  bœufs 
fe  plaifent-ils  dans  les  bas  pâturages  ?  C'eft  qu'ils  y 
trouvant  rherbe  qu'ils  aiment  le  plus.  Et  pourquoi  le» 
moutons  préferent-ils  l^s  collines  à  tout  autre  endroit? 
U  y  croit  depçtites  plapteç  aromatiques  dont -ils  (ont 
friande  :  les  chèvres  grimpent  au  haut  des  rochers  ou 
des  monts  efcarpés  ,  c'eft  pour  y, brouter  les  fom^ 
mités  des  arbriâeaux;  aufTi  la  nature  leur  a-t-elle  donné 
des  ïambes  grêles  &  menues  ,  par  le  moyen  def- 
quelles  9  elÉs  peuvent  grimper  &  fauter  par-tout; 
les  chevaux  aiment  par  préférence  les  bois  :  ils  s  y 
nourriflent  de  feuillages.  £n  général  les  animaux  font 
fi  différents  en  goût ,  qu'il  ne  fe  trouve  prefqu'aucune 
plante  fur  la  terre, qui  ne  plaife à  lun  &  ne  déplaijte 
à  l'autre  (voy.  l'art.  Fourrage.). 

Le  cheval  abandonne  la  ciguë  aquatique  à  la  chèvre; 
la  vache  cède  la  ciguë  à  la  brebis  ;  la  chèvre  làiffe 
Faconit  aii  cheval  ,  méprife  la  feuille  &  le  fruit  du 
fiifain.  Certaines  herbes  engraiflent  des  animaux ,  ôc 
d'autres  Ips  évitent  comme  un  pçrifon  :  il  eft  de  fait 
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que  les  plantes  venîmeufes  ne  le  font  que  refoeflire- 
ment  &  non  abrolument  ;  Teuphorbe ,  qui  eit  fî  tmi^ 
fihle  à  l'homme  ,  devient  une  nourriture  propre  à 
une  efpece  de  phalène.  Chaque  efpece  d'animaux  eft 
douée  d'une  fînefle  de  goût  &  d'odorat ,  qui  lui  fsàt 
diitinguercequièfifalutaire  d'avec  ce  qui  eft  nuifible. 
Les  pourceaux  fouillent  dans  la  terre  avec  leur 
grouin ,  pour  y  découvrir  des  racines  fucculentes  pro-  * 
près  à  les  nourrir.  Le  pareiTeux  &  l'écureuil  vivent 
de  feuilles  &  de  fruits  :  c'eft  la  raifon  pour  laquelle 
ils  ont  des  pattes ,  qui  parplffent  être  taillées  tout  ex- 
près pour  s  accrocher  aux  branches. 

On  ne  peut  faire  attention  à  toutes  ces  fingularîté» 
fins  être  obligé  de  convenir  que  rien  n'eft  fi  fage  , 
que  ce  bel  ordre  &  cette  harmonie  parfaite  qui  règne 
parmi  tous  les  individus  de  l'univers.  Qui  peut  voir 
ians  admiration  ,  comment  la  nature  veille  à  la  con- 
fervation  de  certains  Quadrupèdes  qui ,  dans  certains 
temps  de  l'année  ,  à  catife  du  froid  exceffif  &  des 
tempêtes ,  ne  peuvent  fe  procurer  les  fecours  nécef» 
faires  pour  les  faire  vivre  ?  L'ours  en  automne  s'en- 
veloppe dans  un  gros  monceau  de  mottffe  ,  dont  il 
a  eu  foin  de  faire  fe  provUion  ,  &  s'y  tient  caché  pen- 
dant tout  l'hiver  ,  en  ne  vivant  que  de  lagraiffe  ,qui 
s'eft  amaifée  durant  tout  l'été  ,  dans  fe  membrane 
cellulaire  ,  &  qui  le  nourrit  pendant  tout  le  temps 
d'abftinence  ;  il  tire  pareillement  une  efpece  de  fub- 
ftance  de  ce  fùc  graiffcux ,  que  contiennent  ks^landes 
qui  fe  trouvent  fous  fes  pattes  &  qu'il  exprime  en  les 
léchant.  Le  hériffon  ,  le  taiffon  &  la  taupe  ont  aufli 
coutume  de  remplir  leurs  trous  de  plufieurs  efpeces 
^  ide  plantes  ,  &  ils  y  reftent  endormis  pendant  les 
plus  grands  froids. 

La  cbauve-fouris  eft  toute  glacée  &  comme  morte 
pendant  l'hiver,  &  la  plupart  des  Quadrupède  am- 
phibies paftent  cette  failbn  dans  un  trou ,  ou  au  fond 
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d*un  lac  l  ou  d'un matais.  La^chauve-fôurîs  &  la  te^e- 
'  chèvre  voltigeât  umqnement  pendant  la  niiit  pour  ' 
attraper  les  phalee^sr,  qui  volent  pour  lors  de  toute 
part.  ,.  .M. 

Parmi  le^  Quadiupedps ,  les  bétes  féroces  '&  carna- 
cieres  font  les  pluscrûclles  de  tomes;  éBes  exercent 
leur  rage  fur  les  autres  pour  aâbuvir  leur  faim  ;  mais 
la  nature  a  mis  des  bornes  à  la  fureur  de  ces  animaux 
<lç  rapine  ;  les  ravages^quils  peuvent  la^re  ^  ne  font  pas 
excemfs  ;.  ils  naiflènt  en  bien  plus  petit  nombre  que 
les  autfes  animaux,  qui  ne  font  pas  malfaifahs ,  &  ils 
jouifTènt  encore  d'unp  vie  plus  courte.  Les  animaux 
féroces  ne  font  pas  non  plus  également  nombreux 
àanS'p>vtôf\e$  pays;: on  ne  trouve  ni  lions ,  ni  tigres 
daps  les  pay^  feptentrionaux  ;  d'ailleurs  les  animaux . 
crueb  fe  détruifent  mutuellement.  Le  loup  mange 
£^uvent  le  renard  ;/.les  loups  affemblés  ne  craignent' 
ppipt  d'attaquer  un  our?  ,  &  les  tigres  dévorent  quel-, 
quefoîs  les  jnâlqs  de  Jeur  portée.      > 
?j2ypiqtte  chaque,  ammal.ak  un  ennemi  particu- 
lier >  ^^ui  ^e  ceâe  de  lui  nuire  5  ou  de  lui  tendre  des  * 
pièges  4  il  n'eft  pas  dépourvu  de  reflburces  pour  s'en 
gf^rantir  :  il  a  recours  à  certaines  rufes  ,  qui  lui  réuf- 
filfleni:  fouvcnife  très^bien.  Xe  lièvre  fait  des  détours 
pour  mettre  en  défaut  le  chien  qui  le  pourfuit  ;  fi 
par-  hazatd  Vours  vient,  à  attaquer  des  beftiaux  ou 
aptres  troupeaux  domeAiques  ,  ceux-ci  ne  manquent 
pa$  de  fe  railTembler  pojtu-leur  conimunê  défenfe  ;  les 
cj[ievaux  fe  rangent  front  à  front  ,  &.  combattant  k 
coups  de  pieds  ;  les  bœufs  fe.  joignent  enf^ble  queue 
contre  queue  &  repouâent  l'ennemi  à  coups  de  corne. 
Les  pourceaux  fe  fervent  de  leurs  dents ,  &  ont  tant 
de  vigueur  dans  leur  défenfe  ,  qu'à  peine  l'ours  peut 
les  vaincre.  Ce  qu'il  y  a  de  plus  fingulier  dans  toutes 
ces  défenfes ,  c'eirque  toutes  ces  différentes  efpeces 
de  troupeaux  placent  leurs  petits  au  nûlieu  d'eux  y 
îufqu'à  ce  que  le  combat  foit  finji.   . 
.      '  Di(i.  Vétér.  Tem  V.  h 
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La  pféonidon  tpstt  premicae  encore  certeins  an!- 
nuuk  pendant  la  nuit ,  tûcApas  aK>ms  digne  d*adniî- 
radon;  lorique  lesckevaûx  éortaem^  en  troupe  dans 
les  forêts,  il  v  en  a  toujours  un  qui  fait  fentinelle  & 
ŒÙ  eft  relevé  fiieceffirement^ar' un  autre.  Dans  le 
wefil ,  quand  les  anges  pafient  la  mnt  fur  les  arbres  > 
il  s^en  trouve  toujours  un  (pd  ans  la  garde  ;  il  donne 
le  fienal ,  fi  quelque  tigre  veut  y  monter  :  malheur 
à  la  fentinelle  que  cet  ennemi  ràoutaUe  trouve  en* 
dcH'mie  j  car  il  la  met  à  mort  fur  le  champ. 

Ce  font  tofties  ces  précautions  de  la  part  des  ani« 
maux  le»  pku.  foiUes  ,  qui  empêchent  fouvent  les' 
bêtes  de  rapine  d'enlever  leur  proie;  auffi  l'Auteur 
de  la  nature  leur  a-t-il  donné  la  âcilicè  de  fuf^rter 
pendant  long-temps  la  Mm  fsaas  s^en  trouver  incom- 
modés »  rCvYfm  pas  toufonrt  à  poiiits  nommés  de  ' 
moi  fe  ùtà!smre  ;  le  lîon  refte  fowdnt  plufieurs  jour^  * 
oans  (a  caveme  ùm  manger;  le  loup  ,  dès  qu'il  à 
fait  une  fois  un  bon  repas,  peut  (t  pafler  de  nour*r 
riture  pendant  phifienrs  feraaîoes  ;  c'eft  ainfi  que.  les . 
animaux  feibles  fervent  de  pâture  à  ceux  de  ra- 
pine. Ceux-ci  fe  détruî&nt  mutuellement  ou  périment 
par  d'autres  accidents  ;  de  là  cette  juile  proportion 
parmi  ioum3  le^eipeces  qui  fiiUiflent  toujours  éga*^ 
lemenc, 

Lianseus  obferve  que  le  remrd  blanc  qui  k  trouve 
dans  les  Alpes  &  kt  Lapome  y  y  rend  les  plus  grands  - 
(ervices  en  y  détnxîfimt  les  rats,  qui  fans  cela  s'y  mul* 
tiplieroient  à  l'infini ,  &  dévoreroienc  toutes  les  plantes  * 
des  champs  &  des  jardins. 

Pe  toutes  ces  observations  <m  peut  conclure  que 
les  bêtes  carnivores  ont  leur  i^iUté  dans  l'enfemble 
de  cet  univers  ;  toute  la  terre  iê  trouveroit  couverte 
de  cadavres  infeftés  de  différentes  efpeces  ^  s'il  n'y 
avoit  point  fur  fa  fnrface  d'animaux  avides  de  (sm- 
blables  nourritures  ;  par  conféquent  s'il  arrive  qu'il  y 
ait  une  bête  morte  dan$  les  champs  j  les  loups  , 
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les  ours  ,  les  renards ,  les  corbeaux  ,  lc$  chiens,  la 
confument  bientôt  fans  qu*U  en  refte  le  moindre  œor* 
ceau.  Si  un  cheval  ou  tout  autre  animal  vient  par 
hafard  à  périr  &xr  les  grands  chemins ,  oii  les  hètca 
féroces  n^ont  pas  coutume  de  &  rendre ,  le  cadavre. 
iè  trouve  bientôt  rempli  d'une  infinité  de  nymphes 
&  de  mouèhes  carnivores ,  qui  confomment  toutes 
les  chairs ,  enforte  que  les  paflanç  fe  trouvent  bien- 
tôt délivrés  de  Thorrible  puanteur  qui  pouvoit  s-eo 
exhaler. 

Mais  c*eft  a0ez  entretenir  iios  leâeurs  fur  les  génét 
ralités  des  Quadrupèdes  ;  venons  à  quelque  chofe 
de  plus  intérefTant  &  qui  a  plus  de  rapport  à  l'objet: 

aue  nous  traitons  dans  ce  Diftionnaire  Vétérinaire. 
[  s'agit  ici  de  traiter  des  appareils  &  des  bandage$\ 
propres  à  ces  animaux  :  nous  ne  pouvons  fuivrç 
dans  cette  matière  un  meilleur  guide  que  M.  de  Bouc'» . 
gelât  ;  auifi  c'eft  d'après  hû  que  nouft  parlerons  dans 
cet  article ,  npus  y  donnerons  Fexttait.  de  Teflài  qu'il 
a  publié  à  ce  fujet. 

Les  opérations  manuelles  ièroient  en  général  plus 
dangereufes  qu'utiles ,  &  l'ai^on  de  la  plupart  des. 
topiques  (ans  effet ,  û  une  méchanique  indi^neufe 
&  raifonnée  n'en  préparoit  &  n'en  amu^  le  (bccès  ^ 
&  fi  le  génie  de  r ^tifte  ,  follîcité  &  mi»  en  mçuve* 
ment  par  de  premières  notions ,  ne  venoit  à  fon  fe-» 
cours  dans  une  infinité  de  cas  noa  prévus  &  dQ 
circonftances  hors  des  règles, 
La  partie  des  appareils  &  des  bandages»  n^eft  donc 

BIS  un  des  points  les  moins  intéreflâns  de  la  Cbirurgie» 
ipocrate  fut  pénétré  de  cette  vérité  ;  Galien  a  l«uffé 
fur  cette  matière  un  très^^mple  traité  »  que  les  corn**' 
mentaires  de  Vidus  Fidius ,  n^ont  pas  rendu  plus  acce£> 
fible  à  ceux  qui  tenteroient  d'anord  d'y  puifer  des 
lumières  ;  &  les  écritsde  Paré ,  de  Jacques  de  Marque , 
de  Vcrduc-«  dç  le  Clerc»  de  Baffius»  de  Dulhoome  x  di^ 
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célèbre  Helfter  &  de  M.  Sue  ,  prouvent  aiTez  it 

Suelle  importance  peut  être  cette  portion  de  la 
odrine  des  panfemens  ;  les  connoiflances  que  ces 
mêmes  écrits  renferment  ,  ne  font  pas  à  la  vérité 
des  loix ,  dont  on  ne  puifTe  s^écarrer ,  parce  qu'un  art 
dans  l'exercice  duquel  l'eTprit  doit  fans  cefle  diriger 
la  main  ,  ne  fauroit  être  conOamment  aflervi  à  des 
modèles  ;  mais  les  principes  une  fois  établis ,  c*eft  à 
riiomme  inftruit  à  les  étendre  ,  à  les  refferrer ,  à  les 
combiner ,  à  en  imaginer  de  nouveaux  dans  le  tefoin» 
&  à  fe  frayer  en  un  mot  des  routes  ,  qui  le  rendent 
fupérieur  à  toutes  les  difficultés  &  à  tous  les  obftacles; 
telles  font  les  rédexions  que  M.  de  Bourgelat  fait  au 
commencement  du  traité  dont  nous  allons  donner 
Tanalyfe. 

Il  ajoute  que  jufqu'ici  l'art  vétérinaire  a  été  ,  pour 
atnfidire ,  un  art  fans  art ,  également  dénué  de  préceptes 
&  d'exemples  ;  des  recettes  informes  amoncelées  d'âge 
en  âge  ,  en  font  toute  la  richefle  ;  d  une  autre  part ,  on 
s^eû  armé  du  feu  &  du  couteau;  on  a  brûlé,  on  a  coupé 
indireâement  au  milieu  des  ténèbres  épaifles  qui  voi- 
loient  la  ftruâure  &  Tufage  des  parties  fur  lefqueîles  on 
operoit  ;  rien  de  rationel ,  nulles  vues ,  nulle  méthode , 
nulle  trace ,  ni  dans  les  Auteurs  anciens  ,  ni  dans  les 
ouvrages  même  les  plus  récens ,  du  plus  léger  progrès 
de  la  chirurgie  des  animaux.Nulsvefiiges  des  appareils» 
continue  notre  favant  hippiatre  ,  ni  des  bandages 
contentifs  des  inédicamens,  ni  des  bandages  contentifs 
des  parties  ;  des  embrocations  le  plus  fou  vent  capa* 
blés  de  contrarier  &  d'étouffer  les  efforts  de  la  nature  » 
ibnt  encore  relativement  à  différentes  portions  du 
corps  des  brutes  les  imiques  fecours ,  fuggérés  fans 
doute  par  la  facilité  des  poils  à  retenir  les  graiffes  & 
les  huiles,  &  tel»  ont  été  les  malheureux  effets  d'une 
routine  aveugle  &  méprifable  ,  que  les  évenemens 
les  plus  funeites  &  les  plus  multipliés  n'ont  pu  guérir 
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les  Artîftcs  qûî  n*ont  Jamais  pr<>cédé  que  d*àprès  elle  , 
de  riarenfibilltè  la  plus  opiniâtre  fur  la  gromeretè  de 
leurs  écarts  &  fur  rénormitè  de  leur  miiere. 

M  de  Bourgelat  divife  fon  eflal  fur  les  bandages 
en  trois  parties  ;  la  première  contient  l'expoûtion  de 
toutes  les  pièces  à  employer  dans  les  panfemens ,  & 
les  règles  générales  à  obferver  dans  Temploi  qu'on 
en  peut  faire.  La  deuxième  eft  Touvrage  de  M. 
Goiffon;  on  y  trouve  la  difpoûtion  de  ce  qu*on  nomme 
travail  en  terme  de  marécballerie  ,  &  qui  eft  deftiné 
dans  les  hôpitaux  vétérinaires  à  contenir  les  che* 
vaux  ,  ainû  que  les  bêtes  à  corne  ;  il  y  en  a  de  deux 
fortes  propres  à  Tune  &  à  l'autre  efpece  de  ces 
animaux. 

Dans  la  troifieme  partie ,  M.  de  Bourgelat  a  raflem- 
blé  tous  les  bandages  que  l'on  pratique  le  plus  com- 
munément :  il  les  a  rangés  chacun  en  particulier  félon 
les  difiérentes  portions  du  corps  du  cheval ,  en  com- 
mençant par  la  tête  &  en  fuivant  ainfi  toute  la  ma« 
chine.  Les  ferremens  terminent  tous  ces  détails. 

Par  le  nom  d'appareils  on  entend  dans  la  chirurgie 
vétérinaire  l'affemblage  de  toutes  les  fubflances  né* 
cefTaires  à  un  panfement ,  6c  on  donne  le  nom  de 
panfement  à  TappUcation  de  toutes  les  pièces  d'un 
appareil, c*eft-à-dirc  ,^e  toutes  les  chofes  convena- 
bles au  traitement  d  une  maladie  extérieure  ;  ces 
chofés  font,  quant  à  la  matière >  la  charpie  ,  l'étoupe» 
latoile ,  la  peau ,  les  rubans  de  fil ,  le  bois,  le  cuir  ,1e 
fer,  &c.De  cesfiibâances^iâféremment  unies»  taillées» 
figurée^,  arrangées ,  forgées.,  on  fait  des  bourdonnets, 
des  tentes  ,  des  mèches ,  des  plumaceaux ,  des  étoupa- 
des ,  des  compreâes  ^  des  bandes  >  des  bandages  \  des 
ferremens ,  des  liens ,  des  attelles  ,  &c.  La  charpie  eft 
un  amas  d'une  certaine  quantité  de  filamens,  dont  la 
toile  eft  tiiTue  ;  tout  le  monde  fait  que  pour  faire  la 
oharpie  »  il  faut  effiler  fimplement  lui  morceau  de 
collé  d'une  grandcu;:  proportionnée  à  la  grandeur 
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dont  on  la  veut  ;  on  choifit  poiif  cela  'de  la  toile  mé* 
diocrètnent  fine  ^  unie  &  trés^propre ,  &  pour  qu^  • 
la  charpie  foit  plus  commode  pour  l'emploi ,  on  abân- 
donnera  en  la  faifant  les  fils  à  Tarrangeitient  fortuit 
qu'ils  prennent  en  tombant  ^  ou  bien  pour  faire  la 
charpie  plus  Amplement  >  on  ratifie  un  morceau  dé 
toile  avec  quelque  inftrument  tranchant  ;  le  duvet 
qu'on  en  obtient ,  fert  à  couvrir  les  plaies  ;  pn  l'em* 
ploie  pour  lors  fous  une  forme  feche.  Uétoupe  eft 
ce  que  les  Filaffiers  regardent  comme  la  moindre  fi^ 
Me  :  cette  fubftance  eu  à  peu  prés  pour  le  panfement 
des  animaux  »  ce  qu'eft  la  charpie  relativement  au  pan- 
fement des  hommes;  le  Maréchal  fefert  de  Tétoupe 
pour  garnir  des  plaies  profondes  ou  pour  en  couvrir  la 
furfaceril  en  forme  des  bourdonnets»  des  plumaceaux; 
il  l'emploie  feche  ou  chargée  de  médiôimens  ;  on  fe 
fervira  cependant  par  préférence  de  charpie  dans  le 
panfement  des  parties  extrêmement  fenfibles. 

Les  Bourdonnets  font  de  petites  pelottes  d'étoupes 
ou  de  charpies  roulées  dans  les  deux  mains  ,  pour 
les  rendre  Mes  &  unies  &  leur  donner  une  forte  de 
fermeté;  la  figure  en  eft  ordinairement  oblongue ,  & 
leur  volume  eft  proportionné  à  leur  ufàge.  On  s'en 
fert  pour  remplir  le  vuide  des  plaies  ou  des  ulcères 
profonds ,  pour  ai  abforber  les  matières  purulentes  i 
quand  il  s'agit  d'affiijettir  les  médicamens  dont  on  les 
imbibe  ;  lorfqull  s'agit  d'opérer  une  compreflion  fur 
les  vaifleaux  fanguins* 

Si  lesbourdonnets  doivent  être  fermes ,  il  ne  faut 
pas  qu'ils  foient  trop  durs ,  &  fi  on  prévoit  qu'on 
aura  de  la  peine  de  les  retirer  de  la  plaie,  il  faudra 
avoir  la  précaution  de  les  attacher  par  un  fil  ;  oh  leur 
donnera  pour  lors  le  nom  de  bourdonnets  liés.  On  agit 
plus  fagement  de  mettre  plufieurs  bordonnets  d'un 
moindre  volume  dans  des  plaies  qui  préfentent  des  ca- 
vités confidérables;  que  d'en  mettre  un  feul  :  on  en 
garnit  plus  furement  &  plus  aifément  toutes  les 
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inégalités  «  &  on  a  plus  de  iaclUté  à  les  en  tirer;  une 
chofe  très  -  eflentielle ,  c'cft  de  nejamais  en  placer 
un  fi  grand  nofflbre  »  que  la  compremon  qui  en  rëfidte 
en  puUIe  être  tr^  forte. 

Les  tentes  font  des  efpeces  de  èourdonnêts  hk% 
avec  de  la  filaflè  ou  de  la  charpie.  'Les-filamens  en  foot 
parallèlement  rangés  &  maintenus  dans  leur  longueur 
par  des  circonférences  ti'uniil  plus  ou  moins  lerré^ 
fuivant  qu'il  faut  que  latentefoitplus  ou  moins  ferme 
&  dure.  On  leur  donne  quelquefois  la  forme  d'un 
clou  ,c'eft-à-dire  ,  qu'elles  ftwit  oointues  par  leur  ex- 
trémité ,  tandis  que  de  l'autre ,  Tétoupe  ne  fe  trouvant 
point  liée  »  "préMme  ,  lorfi|u*elle  eft  rabattue ,  une 
efpece  de  tète.  XTantres  fois  on  ne  lie  pas  Tétoupe 
îufqu'à  cette  poime ,  ce  qui  en  refte  fans  être  lié, 
offre  une  efpece  de  pinceau ,  qui  prévient  toute  im- 
preffion  fàcneafe.On  n'emploiera  que  trés-raremenc 
les  tentes  &  avec  beaucoup  de  circonfpedion  ;  on  nt 
les  adoptera  que  dans  le  cas  d'une  fifhile  9  que  l'on  ne 
pourroit  dilater  avec  iuccès ,  &  dont  il  importe  de 
maintenir  l'ouverture  jufqu'à  la  réplétion  de  tout  le 
vuide  ;  mats  on  en  éUminuerale  volume  infenfible* 
ment,  &  on  les  fupprîmera  le  plutôt  qu'il  fera  pofïible» 

On  forme  encore  des  tentes  avec  de  la  toile  roulée 
fur  elle-même  ,  &  do^t  on  ûxe  l'enroulement  avec 
de  la  cire ,  ou  par  le  moyen  de  quelques  circonvo- 
lutions de  fil  ;  avant  de  la  rouler  ,  on  en  effile  les 
bords  :  ce  qui  forme  une  efpece  de  faoupe.  M.  de 
Bourgelat  forme  plus  communément  des  tentes  fem- 
blables  avec  de  la  fihtfTe ,  en  obfervam  de  les  lier  feu- 
lement dans  leur  mUieuw 

On  fubftituera  fouvent  les  mèches  aux  tentes  »  d'au- 
tant qu'elles  n'ofFrçnt  pas  le  même  danger; on  nomme 
ainfi  l'aiTemblage  de  plufieurs  brins  de  filafle ,  ou  une 
bandelette  de  toile  légèrement  roulée  ,  d'une  lon- 
gueur &  d'un  cUametre  proportionnés  à  l'ouverture 
qui  doit  la  recevoir  :  on  en  introduit  une  extrémité 
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dans  une  plaie  i  qui  pénètre  quelque  grande  cavité: 
on  s'oppofe  par  ce  moyen  à  la  coalition  trop  prompte 
des  bords  de  cette  plaie  ;  &  à  l'aide  de  cette  mèche  , 
il  fe  fait  encore  une  efpece  de  filtration  de  matière, 
ipû  ne  peut  être  que  très-favorable  ;  on  l'enduit  même 
juelquefois  des  médicamens  convenables;  d'autres 
ois  on  {è  contente  de  l'introduire  fous  une  forme 
feche;  enfin  on  entretient  par  cette  voie  des  com- 
munications entre  plufieurs  ouvertures ,  &  pour  lort 
les  mèches  font  Toffice  de  feton. 

Les  plumaceaux  font  des-efpeces  de  couffineis  faits 
avec  de  la  charpie  &  plus  ordinairement  avec  delà 
ûlsifk  :  les  filamens  en  font  arrangés  de  façon  qu'ils 
raient  unis  &  ne  forment  absolument  qu'un  feul  & 
même  corps  ;  pour  cet  effet ,  après  avoir  joint  & 
rangé  à  peu  près  parallèlement  une  certaine  quantité 
de  brins ,  on  en  remplit  les  bouts  aune  des  faces ,  on 
les  comprime  afTez  fortement  entre  les  deux  mains 
pour  les  fixer  ,  &  pou^^que  la  face  oppofée  foit  fort 
unie.  L'épaifleur  du  plumaceau  fera  telle  qu'il  y  ait 
plufieurç  brins  les  uns  fur  les  autres ,  &  que  le  mé- 
dicament,  dont  on  le  garnit,  ne  puifle  fuinter  & 
pénétrer  jufquà  Fautre.race  ;  la  forme  en  eft  le  plus 
fouvent  pvalaire  :  cependant  pour  fa  figure  &  pour 
fon  étendue ,  on  fe  réglera  toujours  fur  la  plaie ,  il 
en  dépafiera  les  bords  au  moins  de  deux  ou  trois 
fortes  lignes;  d'ailleurs  il  feut  qu'il  foit  mollet,  & 
qu'on  n'y  remarque  aucun ,  durillon  confidérable. 

On  emploie  les  plumaceaux  pour  couvrir  des  bour* 
donnets  &  des  tentes ,  ou  on  les  emploie  feuls  afin 
de  garantir  par  la  fouplefife  &  le  moelleux  de  leur 
tiflu ,  des  chairs  fenfibles  de  l'impteflion  des  com- 
prefles  &  des  bandes ,  ou  enfin  on  les  applique  di- 
reftement  &  immédiatement  fur  les  plaies. 

Les  emplâtres  confidérées  comme  parties  d'appareils, 
font  des  pièces  de  toile  ou  de  peau  enduites  d'un 
feul  côté  d  une  matiçre  emplaflique.  Le  but  qu'on  doit 
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aroir  en  appliquant  des  emplâtres ,  cft  de  défendre 
une  partie  de  l'accès  de  l'air ,  de  maintenir  le  mé- 
dicament qui  eft  immédiatement  appliqué  fur  une 
plaie,  de'favorifet  la  réunion  des  bords  dune  bief- 
îure  ;  d'opérer  par  l'efficacité  du  topique  appliqué 
ime  guérifon  fsntiere.  En  raifon  de  ces  indications  , 
on  réglera  le  choix  des  emplâtres  ,  la  manière  de  les 
faire,  &  la  fùbftance  fur  laquelle  il  convient  de  les 
étendre. 

Les  comprefles  font  des  morceaux  de  toile  plies 
en  plufieurs  doubles  ;  le  nombre  qu'on  en  emploie  , 
leur  forme ,  leur  volume  varient  eu  égard  aux  diffé- 
rences plus  ou  moins  fenfibles  qu'offrent  les  maladies, 
&  relativement  aux  panfemens  qu'elles  exigent  ;  il 
ne  faut  pas  que  la  toile  ,  dont  les  compreffes  font 
formées  ,  foit  trop  groffiere  ,  ou  trop  dure  ;  il  faut 
qu'elle  foit  propre ,  &  qu'il  n'y  ait  ni  couture ,  ni 
ourlet ,  ni  fortes  inégalités  ;  on  emploie  les  corn- 
preffes  pour  garantir  une  plaie  de  toute  impreflion 
extérieure  &  étrangère ,  pour  maintenir  l'appareil  , 
qui  fe  trouve  au  -  deffous  d'eux ,  pour  aider  à  la 
compreffion ,  pour  aflurer  un  bandage  ,  pour  en 
favorifer  la  perfe6lion  ,  pour  faciliter  l'expiilfioii 
des  matières  qui  féîourneroient  dans  le  fond  d'un 
ulcère,  enfin  pour  fixer  fur  la  partie  les  médicamens 
dont  elles  font  imbues.  L'ufage  des  compreffes  n'eft 
pas  fi  commun  pour  le  panfement  des  animaux ,  que 
pour  celui  des  hommes:  on  y  fubftltue  des  étoupades', 
ou  pour  mieux  dire ,  des  portions  d'étoupes  figurées, 
graduées ,  arrangées  &  multipliées  de  façon  à  en  pou* 
voir  tenir  lieu. 

Les  attelles  font  des  morceaux  de  bois  defiinés  dans 
quelques  panfemens  ,  à  affurer  l'appareil  &  à  affu- 
jettir  fermement  une  partie  ;  il  faut  les  choifir  d'un 
bois  léger  ,  qu  on  réduit  en  lames  de  l'épaiffeur  d'une 
OU  deux  lignes  ^  on  en  mefure  la  longueur  fur  retendue 
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de  l'appareil  &  des  comprcffcs,  qu'elles  ne  doivent 
jamais  excéder. 

11  y  a  plufieurs  chofes  à  obferver  dans  leur  applica- 
tion. 1^.  On  en  retranche  les  angles,  qui pourroient 
offenfer  &  blefler.  20.  On  ne  les  applique  jamais  im- 
médiatement fur  la  peau ,  on  place  fouvent  des  corn- 
Îireffes  audeffous.  3<>.  On  les  trempe  dans  auelques 
iqueurs  pour  les  aflbuplir  ,  quand  il  en  nécef- 
faire  qu'elles  fe  moulent  fur  une  rondeur,  4®.  On 
les  afTujettit  les  unes  après  \es  autres  par  des  tours  de 
bandes  ou  par  des  liens  »  ce  qui  les  ^  rend  beaucoup 
plus  fiables.  5».  Onëvitera,enlesplaçant,laroutedesf 
gros  vaiâeaux  &  le  trajet  des  tendons  confidérable^ 
&  fuperâciels ,  auxquels  une  compreffion  forte  pour«- 
roit  nuire* 

Les  fraâures  font  les  uniques  cas  où  les  attelles 
^  font  néceflaires  ;  mais  la  fraâure  des  mâchoires  anté- 
rieure &  poflérieure ,  des  os  de  la  tête  ,  des  côtes, 
celles  de  Tavant-bras,  de  la  jambe  ,  du  canon  ,  du 
paturon ,  de  la  couronne  9  éumt  prefque  les  feules 
dont  on  peut  efpérer  la  guérifon  dans  le  cheval ,  leur 
ufage  ne  doit  pas  être  ^rop  familier  dans  la  prati- 
ques  de  la  chirurgie  vétérinaire. 

Quand  on  defiine  les  attelles  à  contenir  un  appareil 
fur  la  foie ,  ou  fur  le  pied  deTanimal ,  on  leur  donne 
le  nom  d'écliffès  :  elles  doivent  avoir  moins  de  flexi- 
bilité ou  de  foupleffe  que  les  autres  ;  c'eft  la  raiipn 
pour  laquelle  on  les  fait  plus  épaifles ,  qu'on  emploie 
du  bois  moins  pliant ,  &  que  le  plus  louvent  on  les 
ifàit  avec  de  la  tôle  4  on  les  place  de  deux  manières  , 
ou  en  plein  ou  en  X  :  en  plein ,  lorfque  les  ingrédiens 
qui  entrent  dans  la  comppfition  du  topique  ont  trop 
de  fluidité  &  ne  font  pas  aflez  liés  ;  en  X  ou  en  croix , 
quand  ils  ont  une  certaine  confiflance  ,  ou  lorfque  le 
mal  eft» léger ,  ou  quand  il  s'agit  dans  le  cheval  deflblé 
d'opérer  une  exaoe  &  uniforme  <iomprefllon ,  pour 
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éviter  que  k  foie  charnue  ne  contrade  des  inégalités  ^ 
&  ne  (urmonte  en  quelques-unes  des  portions  de  (on 
étendue ,  lors  defa  régénération  &  de  Ton  accroiflement* 
Quand  dans  le  premier  cas  on  fe  fert  des  éclifiès 
de  tôle  )  il  n'en  faut  que  deux  ;  Tune  aura  la  âgure 
d'un  ovale  tronqué  &  garnira  toute  la  partie;  on  l'en- 

Îjagc  en  frappant  légèrement  avec  le  brochoir,  en- 
orte  qu  elle  le  trouve  arrêtée  par  fes  côtés  &  par  fon 
extrémité  antérieure /entre  les  branches  >  la  voûte  du 
fer  &  le  pied  ;  la  forme  de  la  deuxième  eA  la  même 
que  celle  des  attelles  ordinaires;  on  l'introduit  au 
talon  entre  Féponge  &  les  quartiers  ;  on  la  pouiTe 
le  plus  prés  qu'il  eApoiTible  delà  première  étampure, 
pour  maintenir  par-là  trés-folidement  celle  fur  l^iquelle 
on  la  pofe  tranfver(àlement  &  qui  fidt  l'office  de  fe- 
çielie.  On  ob{ervera  qu'elle  ne  déborde  point  le  fer» 
parce  que  l'animal  pourroit  fe  bleifer  en  marchant  t 
s'atteindre ,  fe  couper ,  &c. 

Quaiid  les  édifies  font  de  bois ,  îl  en  faut  pour  Tor- 
dinaire  trois ,  &  même  quelquefois  quatre  ;  on  en 
taille  deux  ou  trois  d'entr'elles,  de  façon  qu'étant  unies 
elles  repréfentent  le  même  ovale  figure  par  VécUffe 
de  tôle.  On  les  engage  pareillement  Tune  après  l'autre, 
après  quoi  on  les  fixe  par  le  moyen  de  l'édifie  tranf^ 
verfale  ;  il  efi  aifé  de  concevoir  comment  on  peut 
pofer  deux  édifies  en  X  ou  en  croix  :  celle  qm  eft 
eng,agée  dans  le  côté  droit  de  la  voûte  du  fer  ,  eft 
prife  par  fon  autre  extrémité  dans  l'éponge  gauche  , 
tandis  que  celle  qui  efi  engagée  dans  le  côté  gauche 
de  cette  même  voûte  9  efl  arrêtée  par  fon  autre  bout 
dans  l'éponge  droite. 

Le  liens  font  des  portions  de  rubans  de  fil  d'une 
étendue  proportionnée  ;  on  s'en  fert  quelquefois  au 
lieu  de  bandages  à  l'efFçt  d'entourer  une  panie  cou- 
verte d'une  auez  grande  comprefie  ;  on  en  arrête  les 
bouts  l'un  à  l'autre.  Pour  l'ordinaire  les  liens  font  cou* 
fus  &  fixus  aux  bandages  compofés  :il$  les  afiujettifient. 
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foit  en  s'attachant  les  uns  aux  autres ,  (bit  en  devant 
s'unir  par  nœuds  à  d'autres  Ikns  dépendans  de  quel- 
ques loutiens  placés  à  propos  pour  cet  ufage 

Le  fouticn  dont  on  fait  Tufaçe  le  plus  fréquent 
pour  la  fixation  de  plufieurs  liens  des  bandages  ,  de 
Kencolure  ,  du  poitrail  ,  de  Tépaule  ,  eu.  un  furfaiz 
portant  un  poitrail  de  fangle  ,  foutenu  par  une  pièce 
pareille ,  qui  paiTe  fur  le  garot  &  defcend  à  plomb  fiiir 
Tune  ou  Tautre  épaule  ,  jufqu  à  ce  même  poitrail 
qu'elle  fupporte  ,  &  auquel  elle  eft  bredie  par  fes 
extrémités.  Il  eft  bre^i  lui-même  au  furfaix  &  porte 
plufieurs  anneaux  de  fer  tant  à  fa  lifiere  fupérieure  ,^ 
qu'à  fa  lifiere  inférieure  ;  il  en  eft  de  même  aux  lifieres 
antérieure  &  poftérieure  du  furfaix. 

A  la  partie  fupérieure  de  ce  furfaix ,  à  cinq  pouces 
dix  milieu  de  droite  &  de  gauche  ,  font  appliquées  Sç, 
bredies  des  courroies  d'environ  un  pied  en  allonge  » 
ayant  à  l'une  &  à  l'autre  de  leurs  extrémités  des 
anneaux  de  fer  échappés  :  les  antérieures  dépaflànt  de 
deux  pouces  la  lifiere  du  furfaix  &  les  poftérieures 
recevant  chacune  une  des  branches  d'une  croupière  : 
ces  branches  font  repliées  fur  elles-mêmes  ,  pour 
revenir  à  une  boucle  enchapée  fuivie  d'un  paflant ,  au 
moyen  de  quoi  elles  font  fefceptibles  d'alongemènt 
&  de  raccourciffement  ;  on  obfervera  encore  qu'à  la 
naiifance  du  culeron  de  Tun  &l  de  l'autre  côté ,  les 
branches  qui  le  portent ,  font  engagés  dans  des  anfes  » 
formant  une  traverfe  terminée  à  l'un  &  à  lautre  bout 
par  un  anneau  aufli  enchapé.  Les  branches  de  la  crou- 
pière 9  ainfi  que  les  alonges  ,  fe  raccordent  au  fur- 
plus  en  un  point ,  quoiqu'elles  partent  de  deux  points 
léparés  ;  conféquemment  ces  mêmes  allonges  doivent 
être  appliquées  en  biais  fur  le  furfaix ,  ce  qu'on  ne 
peut  faire  avec  juftefle  que  fur  l'animal  même.  Lçs 
uns  &  les  autres  des  anneaux  font  deftinrés  à  recevoir 
les  liens  defdits  bandages ,  qui  peuvent  y  répondre. 

Les  facs  confiftent,  à  parier  ftriâementj  dans  ce  quo 
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BOUS  appelions  communément  des  cordes  ;  on  mefurera 
leur  force  &  leur  grofleur  au  befom  6c  à  la  néceiUté 
cTafTervir  invinciblement  ranimai;  on  donne  quelque* 
fois  à  ces  facs  la  forme  d  un  licol  ,  tel  eft  celui  que 
les  Maréchaux  mettent  comme  licou  de  force  au 
cheval ,  lorfqu'il  s*aéit  de  pratiquer  une  opération  qui 
doit  être  fuivie  de  douleurs  excefllvcs. 

Les  lacs  font  encore  des  moyens  fans  lefquds  U 
feroit  affez  difficile  d'abattre  §c  de  renverfer  les  che- 
vaux ,  &  par  conféquent  de  les  mettre  dans  une  fi- 
tuation  convenable  à  l'opération  qu'on  médite  ;  au 
refteonne  doit  pas  fe  fervir  de  lacs  (ans  l'intermède 
des  entravons  fur  les  extrémités. 

On  donne  ce  nom  à  la  partie  de  Tentrave ,  qui 
^  ceint  précifément  le  paturon  :  il  eft  fait  d'un  cuir  fort 
&  épais,  dune  longueur  proportionhée  à  fon  ufagé, 
&  il  efl  garni  d'une  boucle  ,  qui  fert  à  l'attacher  , 
ainfi  que  d*un  anneau  de  fer  ;  il  faut  qu'il  foit  rem- 
bourré 9  pour  au'il  ne  bleiTe  pas  l'animal.  Quant  aux 
entraves,  elles  font  compofées  de  deux  entravons  unis 
Fun  à  l'autre  par  une  chaîne  de  fer ,  ou  par  une  la- 
nière forte  &  d'une  jufte  longueur.  On  met  des  en- 
traves aux  chevaux  pour  s'en  rendre  maître ,  pour  les 
empêcher  de  s'écaner  dans  les  pâturages  ,  pour  leur 
ôter  dans  l'écurie  la  liberté  de  mettre  k^  pieds  de  de» 
vaut  dans  l'auge  ou  dans  le  râtelier,  &c. 

Lorfquon  veut  affujettir  l'animal  ,  il  eft  donc  à 
propos  de  fe  fervir  d'entravons  &  de  lacs;  on  fixe  les 
entravons  dans  le  pli  des  pâturons  des  quatre  jaînbes 
«nfemble ,  ou  d'une  ou  ae  deux  feulement  félon  le 
befoin.  On  aura  la  précaution  de  les  bouder  toujours 
de  manière  que  les  boucles  foient  en  dehors  ;  quand 
il  ne  s'agit  que  d'empêcher  le  cheval  de  ruer  ou  de 
frapper  du  clerriere  ,  par  exemple  lorfque  veut  couper 
la  queue  à  l'angloife  ,  ou  autrement ,  faire  fervir  une 
jument , .  Stc.  6cc,  On  ne  met  des  entraves  qu'aux 
extrémités  poftérieures  9  &  l'on  paijb  un  lac  de  chaque 
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côté  dans  Tanneau  dont  doit  être  pourvu  chacun  d'eux  i, 
on  croife  enfuite  ces  lacs  fous  le  ventre  de  l'animal  , 
&  on  les  arrête  fermement  à  l'encolure  par  une 
boucle  coulante ,  &  quelquefois  à  des  anneaux  de 
fer  y  dont  un  collier  de  cuir  que  l'on  paâe  fur  la  tête 
du  cheval  fe  trouve  garni. 

Quand  il  s'agit  de  faire  couvrir  une  jument ,  on 
fera  mieux  d'employer  une  forte  de  bricole  portant  de 
chaque  côté  un  anneau  de  fer  ,  dans  lequel  on  fixe 

Sar  le  nœud  coulant ,  chaque  lac  venant  des  entravons» 
[  n'eft  pas  néceffaire  pour  lors  de  les  croifer  :  ils 
marchent  direÛement  chacun  à  leur  anneau  i  non- 
feulement  on  ne  gêne  point  l'encolure  de  la  hète  , 
mais  la  facilité  avec  laquelle  on  dénoue  ces  lacs ,  met 
fur  le  champ  la  cavale,  oc  auflltôt  après  que  la  femence 
du  mâle  a  été  lancéedans/Wrof ,  en  état  de  fe  porter  ^ 
en  avant ,  de  manière  que  l'étalon  n'étant  point  obligé 
pour  la  defcendre  de  fe  retirer  en  arrière  fur  des 
jarrets  déjà  f9tigués  dans  les  efforts  du  coït ,  ces  par- 
ties eflentielles  foiit  moins  expofées  à  une  ruine  totale  : 
M.  de  Bourgelat  defire  ardemment  que  cette  pratique 
fut  connue  6c  adoptée  dans  toutes  les  Provinces. 

Lorfqu'on  fe  propofe  d'abattre  un  cheval,  on  lui 
préparera  un  lit  de  paille  très-épais  fur  un  terrcîn  uni  : 
on  placera  les  quatre  entravons  aux  paturons  ,  on 
attachera  un  lac  à  Tanneaii  de  celui  qui  a  été  mis  ^u 
pied  de  devant  oppofé  au  ^côté  fur  lequel  l'animal 
doit  être  renverfé;  on  le  fait  paffer  enfuite  dans  ce* 
lui  de  l'autre  entravon^fhcè  au  paturon  dç  lextrémité 
poftérîeure  ,  qui  avçc  l'antérieure  forme  un  bipède 
latéral  ;  de  là  ce  même  lac  doit  cheminer  dans  l'an- 
neau de  l'entravon  de  l'extrémité  poftérieure  répon» 
dante  à  celle-ci ,  traverfer  celui  de  l'entravon  de  Tex» 
trémité  antérieure  répondante  à  la  première,  &  enfin 
pafler  dans  j^'anneau  de  celui  qui  eft  à  cette  même 
première  extrémité ,  &  auquel  le  lac  a  d'abord  été 
attaché  ^  dans  cet  état  plufieurs  hommes  iaifiiTent  ce 
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aui  reAe  de  ce  lac  ^  8c  réuniflànt  leur  force  en  le 
tirant ,  rapprochent  infenfiblement  les  quan-e  pieds 
de  ranimai  &  en  préparent  ainfi  la  chute.  Piimeurs 
hommes  portés  au  côté  oppofé  Tun  à  la  tête ,  d'autres 
à  Tencolure ,  au  garrot  &  à  la  queue  ,  Topèrent  Se 
Teffeôuent.  Il  eff  certain  que  fi  efie  n'étoit  due  qu*à 
Teffet  fiibit  de  ceux  <)ui  font  chargés  de  réunir  peu* 
à-peu  les  quatre  extrémités  ,  elle  feroit  très-^iange- 
reufe;  c*efl  aux  derniers  à  tirer  Tanimal  à  eux ,  après 
que  les  autres  ont  agi  :  fi  les  uns  &  les  autres  agif* 
(oient  enfemble ,  il  en  réfulteroit  inévitablement  un 
ébranlement  fiinefte  dans  toute  la  machine  ;  dès  que 
le  cheval  eft  à  bas ,  Teflentiel  e(l  dVn  fixer  la  tête  à 
terre ,  enforte  qu'il  ne  puifle  la  relever  ,  c'eft  l'office 
d'un  feiil  homme  oui  doit  pefer  &  ^appuyer  forte- 
ment fin:  la  parde  iupérieure  de  l'encolure  ,  ou  fur 
la  tête  »  fi  le  cheval  eft  fort  &  vigoureux  ;  mais  il 
iàut.gU^er  une  bonne  quantité  de  paille  de  peur  que 
ranimai  ne  fe  Mefle  :  on  arrête  eufuite  le  lac  de  façon 
que  les  quatre  pieds  demeurent  réunis ,  s'il  eft  befoin. 

Un  autre  moyen  de  s'affurer  du  cheval  &  opérer, 
eft  celui  que  prefentent  le  travail  &  fes  diveiîes  dé- 
pendances ;  c  eft  la  defcription  de  cette  machine  qui 
forme  la  dieuxième  partie  dô  l'ouvrage  de  M.  de 
Bourgelat  ;  mais  comme  il  eft  néceftaire  de  voir  la 
figure  de  cettle  machine  pour  pouvoir  la  bien  décrire  , 
nous  invitons  nos  leâeurs  d'en  lire  la  defcription  dai)^ 
le  texte  même  de  l'ouvrage  de  M.  de  Bourgelat. 

Le  chapelet  eft  encore  une  machine  qui  eft  en 
ufagé  dans  la  Chirurgie  Vétérinaire.  C'eft  un  afiem? 
blage  de  pliifieurs  bâtons  taillés  en  forme  d'échellons 
à  peu  près  également  efpacés ,  dont  la  longueur  con- 
court avec  celle  de  l'encolure  «  &  qui  font  attachés 
à  chacune  de  leurs  extrémités ,  au  moyen  de  cordes 
&  d'encodies  faites  pour  affermir  ces  petits  lacs.  Il  y 
a  encore  une  autre  eipece  de  chapelet ,  dont  les  bâtons 
font  percés  à  Tup  &  à  l'autre  bout  pour  recevoir  une 
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Corde ,  ou  une  courroie  arrondie ,'  8ç  des  oHves  ci| 
bois  qui  les  tiennent  efpacés  ;  celles  deSiiiées  à  porter 
contre  le  poitfail  étant  plus  Idnguçs  que  celles  de 
rextrémité  oppofée  ,  parce  que  l'encolure  eft  plus 
mince  à  cette  même  extrémité.  Si  les  bitons  &  4es 
olives  font  enfilés  par  une  corde ,  cette  corde  a  à  Ti^a 
de  fes  bouts  un  œillet  pour  recevoir  fon  autre  bouf 
qui  s*y  fixe  par  le  nœud.  Si  c'eft  une  courroie  qin  les 
enfile ,  Tun  des  bouts  p6rte  une  boucle ,  &  Tautre  eft 
^iqué  de  plufieurs  trous  &  ardillons  :  on  place  le  char 
pelet  &  on  le  fixe  fur  le  cou  de  l'animal ,  enfijrte  que 
ces  bâtons  contre-buttent  du  poitrail  8c  des  épaules  à 
la  mâchoire ,  &  rendent  impoffible  la  flexion  de  cette 
partie  ;  c'efl  ainfi  qu*on  empêche  Tanimal  dans  une 
Foule  de  circonftances ,  de  lécher  les  plaies ,  qui  peu- 
vent exifter  fur  fori  corps,  ou  fur  fes  extrémités  pofté? 
rieures  ,  de  faire  uftge  de  fes  dents  pour  fe  gnitter  en 
fe  mordant,  &c.  - 

La  partie  la  plus  effentielle  d  uaf^ppateil  eft  le  ban-» 
dage  ;  mais  iteft  à  propos,  de  diftipguer  ce  que  l'on^ 
appelle  de  ce  nom  &  ce  «que;  Ton  nomme  vraiem^nt 
bande.  La  bande  eft  un  lien  de  toile  beaucoup  plus 
long  que  large  ,  qui  né  prèfente.  q^u'une  même  di- 
reôion  &  qui  eft  deftiiîée  à  entourer  une  partie  f 
félon  les  indications  quelconques  :  jelte  eft ,  à  propre-»^ 
ment  parler,  Tinllrument  ayec  lèquer on /oriçe  le 
bandage.  *  :;.;.< 

On  y  remarque  un  centre  ,;deux  extrén^ijé^  &;deu3p 
bords:  le  centre  en  .eft  le  milieu,  le?  lifieres  çnfont 
les  bords ,  &  les  extrémités  ou  les  bouts  ^ui  le  ter- 
minent ,  font  ce  ;què  nou3  appelions  les  globes  ,  les 
chefs.  On  pfoportionnera  fa  longueui;  au  nombre  des 
circonvolutions  qu  elle  doit  faire  ;  &  fa  ]argeur  fera 
telle  ,  que  fes  tours  puiflent  être  C^cilement  couverts, 
les  uns  par  les  autres  fans  être  expofés  au  moindre 
dérangeaient.  Les  rubans  de  fil  de  la  largeur  dW 
pouce  ou  deux  font  ceux  dont  Tufage  eft  le  plus 

coniiBun 


Digitized  by  VjOOQIC 


Q  U  A  \jj 

kcmmutl  dam  la  Chirurgie  Vétérinaire  ;*  les  horik 
eu  lifieres  ,  les  coutures  que  l'on  rejette  dans  là 
Chirurgie  humaine ,  n'étant  a  Fégard  de  Tanimal  d'au- 
cun  inconvénient. 

On  roule  toujours  la  bande  fur  elle  -  même  ;  oû 
ne  l'appliquera  commodément  qu'autant  qu'on  fera 
forcé  de  la  dérouler  à  meûire  des  circonvolutions  à 
faire  ;  une  bande  roulée  d'un  bout  à  Tautre ,  eft  une 
bande  roulée  à  un  globe  ou  à  un  chef;  une  band^ 
roulée  par  fes  deux  extrémités  à  la  fois  également  ou 
inégalement  9  efl  une  bande  roulée  à  deux  globes  , 
ou  à  deux  chefs;  il  ne  faut  jamais,  en  défaifant  une 
bande ,  la  laifler  traîner  à  terre  dans  la  boue  &  dané 
le  fang  :  il  faut  la  recevoir  fuccefiivement  de  l'une  St 
de  l'autre  main. 

L'application  d'une  bande  paffée  fimplement  autour 
ffune  partie  ,  forme  un  bandage  fimpJe  ;  pour  quil 
foit  bien  fait ,  il  faut  qu'il  foit  folide  ,  qu'il  ne  foîtnl 
trop  ferré ,  ni  trop  lâche  ,  que  les  bords  de  la  bande 
foient  également  tendus  par-tout ,  que  le  bout  qtii  eit 
refte ,  (oit  arrêté  &  fe  termine  au  côté  oppofé  à  celui 
du  mal  ;  enfin  qu'on  fe  foit  conduit  en  l'appliquant  d'a^ 
près  les  indications  qui  doivent  guider.  Le  bandage 
fimple  eft  à  peu  près  le  feul  qu'on  puifTe  pratiquer  fur 
le  cheval  ;  on  peut  néanmoins  dans  certains  cas  em- 
ployer le  bandage  unifiant  que  l'on  fait  avec  uhe  ban* 
die  roulée  à  deux  globes. 

Quoiqu'on  fe  loit  fervi,  en  parlant  des  bander 
appliquées  méthodiquement ,  du  mot  de  bandage  ,  oxi 
entend  encore  dans  lart  Vétérinaire ,  &  même  plus 
particulièrement  par  ce  mot ,  des  pièces  de  toile  éou*» 
pées  félon  les  direâions  différentes  »  &  auxquelles 
on  a  ajouté  des  liens  ou  des  chefs,  telles  que  celles 
qui  forment  dans  la  chirurgie  ce  que  l'on  nomme  des 
bandages  compofés  &  figuratifs. 

On  défigne  la  plupart  d  entr'eux  par  le  nom  des 
panies  fur  lefquelies  ils  doivent  être  placés ,  confé^ 
J)i(i.Fétdr.Tom€K  M 
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quemmçnt^  on  dit  handage  du  front ,  handage  du  ne^^ 
J^andage  du  poitrail,  bandage  du  garrot ,  6»c.  On  leur 
doime  aufli  le  nom  de  la  maladie  pour  laquelle  on 
$*en  fert  ;  on  dit  pour  lors  handage  pour  thernie  umbi» 
ficak  3  pour  la  fiftuU  à  F  anus  ,  ferrement  pour  telle 
frafbirt ,  &c.  ;  on  les  nomme  aum  du  nom  de  Ipur^ 
effets  ;  on  appelle  ,  par  exemple  ,  bandage  uniffant^ 
jFehii  qui  tend  k  approcher  les  bords  d'une  plaie  &  à 
^n  affurer  la  réunion;  bandage  <jc;?i^^,  celui  qui  pro- 
ypque  la  fortk  de  la  matière  purulente  retenue  dans 
dés  ulcères  fanleipc,  daps  desfinus ,  &c.  ;  bandage  corn* 
pr-ejfif,  celui  qui  eft  en  ufage  dans  des  cas  de  rupture 
M^s  valjTeaux  oc  d'hémorrhagie  &  où  il  eâ  nécefTairç 
de  s'oppofer  ptomptement  par  lacompreflion,  à  FefFu- 
fion  &:  à  b  perte  du  fang;  bandages  contentifs  de  re- 
xnedes  ou  d'appareils ,  ceux  qui  fervent  à  contenir  des 
pédicamens  &  des  appareils  néceflaires ,  &c.  apré$ 
tous  Ié$  détails  dans  lefauels  nous  fommes  entrés 
d'après  M.  de  Boiu-gelat  ;  8c  avant  d'entrer  dans  ceux 
qui  c.piicernent  la  defcription  des  bandages  en  parti* 
jçuliçr ,  il  eft  important  de  tracer  quelques  préceptes 
généraux  propres  pour  l'inflruftion  des  élevés. 
.  I  <> .  Un  bandage  quelconque  doit  toujours  être  folide 
jSc  placé  de  manière  que  non-feulement  il  ne  puiiTe 
être  dérangé  8c  que  toutes  les  pièces  de  l'appareil 
foient  maintenues  les  unes  p^  les  autres ,  mais  qu'il 
produife  exaâement  tous  les  effets  qu'on  efl  en  droi( 
d'en  attendre.. 

'  2*^.  Il  doit  fe  mouler  exaâement  fur  1^  partie  fanç 
iaiiTer  aucun  vuide ,  aucun  intervalle,  aucim  godet; 
5Sç  comme  la  plupart  des  parties  de  lanimaî  préfen- 
tent  des  inégalités ,  telles  que  celles  qui  réfultent  de 
rarrp.ndiflement  de  l'épaule,  de  Téminence  du  jarret, 
ide  l'enfoncement  de  la  g^ache,ou  de  l'auge,  du  plj. 
de  l'encolure ,  8cc.  on  pratiqujera  à  propos  des  replis  , 
deç  échancrures  ;  on  changera  la  direâion  des  bords , 
sm  y^iera  la  formp  d^  laj>iece  eflentielle ,  dç  façoa 
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ii  potiVoif  â  conformer  à  la  figure  de  la  partie  ;  or| 
placera  par  cette  même  raifon  les  liens ,  ou  aux  angles» 
ou- aux  bords  en  plus  ou  moins  grand  nombre,  &  tou- 
jours de  façon  qu'ils  aifujettiâent  le  bandage  6cmain^ 
tiennent  Tappareil  ,  foit  en  s'attachant  les  uns  aux 
autres  après  avoir  ceint  la  partie  y  foit  en  fe  fixant  à 
quelq^ues  pièces  placées  pour  cet  effet ,  qu  on  appelle 
fbiuien^ 

jo»  Les  panfemens  doivent  être  faits  avec  prompti* 
tiiae^  &  non  pas  à  la  hâte  »  $c  on  évitera  foigneufe"* 
ment  les  inconvéniens  de  l'intervalle  entre  le  ttio* 
ment  où  on  levé  l'appareil ,  &  celui  oii  on  applir 
que  un  autre.  Le  plus  grand  de  ces  inconvéniens  pro-^ 
vient  des  eiSets  de  l'air  fur  les  plaies  &  fur  les  ulce*' 
res»  &  fi  on  ne  peut  pas  les  détendre  abfolument  de 
cette  impreffion  fatale ,  du  moins  ne  doit-on  rien  né'* 
gliger  des  précautions  qui  peuvent  la  rendre  moins 
durable;  pour  cet  effet,  avant  que  de  lever  l'appareil^ 
on  préparera  levnouveau;  on  ne  s'arrêtera  point  » 
lorfque  l'ancien  fera  levé,  à  des  foins  minutieux  »  à 
toucher ,  à  fonder  une  plaie  fans  néceffité  ,  &  on  re-» 
couvrira  avec  célérité  la  partie ,  foit  par  des  étoupa» 
des ,  foit  de  quelqu'autre  manière. 

40.  Les  panfemens  doivent  être  faits  avec  propreté; 
çn  n'emploiera  donc  pas  pour  les  appareils  des  nu-» 
tieres  chargées  de  pouffieres  &  d'ordures.  On  fe  fcr-ç 
vira  de  la  ^atule  pour  gari^ir  les  bourdonnets  &  les 
plumaceaux  des  médicamens  indiqués  &  convenables  ; 
"  on  fera  ufage  de  pincettes  à  panfemens ,  plutôt  que 
de  fes  doigts  ,pour  enlever  &  pour  placer  ces  mêmeà  • 
plumace^x  ;  on  nettoiera  les  plaies  avec  art  »  foit  en 
effuy^t  les  environs  avec  des  comprefTes  ^  ou  de^ 
étoupades ,  foit  en  ôtant ,  au  moyen  de  la  &atule  >  les 
matières  épaiffes  ,  purulentes  ou  emplaÔiques  qui 
peuvent  être  attachées  aux  pojls ,  /oit  par  des  mjec- 
tions  dans  la  plaie>  lorfqu'elle  fe  trouvera  profonde  ^ 
fm  par^  49$  lotions  de  quelques  liqueurs  propres  à  ^ 
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circonftance  l  folt  par  le  pompement  fubtîl  de  li 
plus  forte  partie  des  matières  avec  des  bourdonnets^ 
&c.  En  un  mot ,  on  doit  &  on  peut  faire  le  panfcment 
le  plus  compliqué  ,  fans  que  les  mains  fe  trouvent 
remplies  de  pus  &  de  mèdicamens. 

5**.  Les  panfemens  exigent  un  certain  ordre  ;  après 
qu'on  a  nettoyé  une  plaie ,  il  faut  appliquer  fuccefE* 
vement  les  bourdonnets  ,  les  plumaceaux ,  les  em- 
plâtres ,  ou  les  ^nimens  ,  les  étoupades  ou  com* 
preSés ,  le  bandage  &  les  liens.  Pour  ce  qui  concerne 
le  bandage ,  on  arrête  d'abord  les  liens  qui  concour- 
rent  le  plus  à  le  foutenir  :  on  pafle  enluite  à  ceux 
qui  fervent  proprement  à  le  fixer  :  on  débute  donc 
aflez  généralement  par  les  liens  fupérieurs  ;  on  finit 
en  mettant  dans  une  fituation  nécefiaire  la  partie 
feule ,  ou  le  corps  entier  de  Vanimal ,  ce  qu'on  exé- 
cute par  le  fecours  du  licou»  des  longes ,  des  fangles  , 
des  iurfaix  ,  des  entraves  ,  des  foupentes ,  du  cha- 

Eelet ,  &  autres  moyens  quelconques  capables  d'en 
orner  les  mouvemens  félon  le  befoin  &  l'exigence 
des  cas. 

60.  On  fera  les  bandages  avec  adrefle  &  légèreté  ; 
pour  n'occafionner  de  la  douleur,  que  le  moins  qu'il 
è&  pofiible ,  &  pour  ne  pas  dégrader  des  portions 
tendres  &  végétantes  qui  fuccedent  dans  une  plaie  , 
ou  un  ulcère  aux  portions  qui  ont  été  détruites. 

7^.  Les  panfemens  doivent  être  fréquens  ou  rares: 
on  ne  peut  néanmoins  fixer  d'une  manière  précife  les 
juftes  limites  des  intervalles  à  mettre  entr'euxi&on 
*  ne  peut  s'en  tenir  ici  qu'à  des  règles  purement  géné- 
rales ,  c'eft  aux  élevés  inftruits  à  prévoir  toutes  les 
exceptions.  Tout  panfement ,  dont  l'objet  principal  eft 
de  contenir  les  parties ,  ne  doit  pas  être  fréquent  : 
les  fraftures  ,  les  luxations  n'exigent  enfuite  de  la 
réduftion  que  d'être  maintenues;  &en  lesfuppofant 
compliquées  ,  nul  ne  peut  fe  déterminer  fur  les  foins 
plus  ou  moins  multipliés  qu'elles  demandent ,  qu'ea 
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fKfmfmnt  &  en  balançant  Fémlnence  du  danger  du 
dérangement  des  os ,  &  celle  du  nèr'd  qui  pourroît 
Iréfulter  de  la  complication.  Dans  1  éxomphale  ,  il  ne 
s^agit  auifi  que  de  contenir  l'inteftin ,  de  même  que 
dans  rhémorrhagie  9  où  il  eft  urgem  de  s'oppofer  à 
refiufion  du  fang  ,  foit  par  la  voie  de  la  ligature,  foit 
par  les  effets  des  ft3rptiques  TufETans  ordinairement 
dans  l'ouverture  des  petits  vaifleaux ,  foit  enfin  par 
le  moyen  de  la  compreffion  ;  ce  ne  feroit  pas  dans 
ces  cas  remplir  l'indication ,  que  de  rëtérer  fouvent 
les  panfemens.  . 

On  en  doit  dire  de  même,  i®.  relativement  aux 
plaies  récentes  ;  la  levée  continuelle  de  l'appareil  dé- 
truiroitinévitablemçntlesliaifonsheureufementrenou- 
vellées  entre  les  parties ,  elle  donneroit  mal-à-propos 
&  fréquemment  accçs  à  l'air,  & produiroit  lUie  infinité 
de  dé(ordres.ao.Dans  ce  cas,  oumccede  aune  première 
fuppuration  d'un  plaie  compliquée  ,  le  fuc  homo- 
gène ,  qui  doit  procurer  la  régénération  &  la  réunion 
des  parties,  cimenter  leur  confolidation  &  s'affimiler 
avec  elles  ;  pourvu  néanmoins  que  ce  fuc  ne  fut  pas 
furabondant ,  8c  que  fon  croupiffement  dans  le  lein 
ou  le  foyer  de  la  plaie  ,  ne  fit  appréhender  fa  perver- 
fion.  30.  Dans  le  cas  de  l'emploi  des  topiques,  dont 
l'aftioin  &  l'efficacité  ne  fe  manifeftent,  qu'après  avoir 
été  fixés  &  appliqués  un  certain  efpace  de  temps, 
40.  Dans  des  cas  où  les  efibrts  de  la  nature  n'accé- 
lerené  qu'avec  peine  la  guérifon  &  où  ils  demandent 
à  être  fécondés  par  la  fuppuration  même  ,  dans  la 
réfblution  des  tumeurs  ofTeufes  ,  dîôis  les  cas  de  tu« 
tieurs  dues  à  la  lenteur  &  à  la  vifcofité  des  liqueurs  j^ 
rebelles  par  leur  dureté^  inacceflibles  par  leur  pro- 
fondeur ;  dans  celui  de  l'indolence  &  ae  la  foibîefTe; 
des  canaux  engorgés ,  de  même  que  dans  les  cas  d*ex*i 
pt^on  de  toutes  matières  nuifibles,&c. 

Les  panfenlens  feront  fréquens  au  contraire,  i  **.lors  d^ 
la  fuppuration  première  d'une  plaie,  la  matière  pouvant' 

M  iij 
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s'aigrit,  en  îrrîter  de  plus  en  plus  le  fond ,  deven?^ 
cawique,  creufer  des  fufées ,  des  clapiers ,  reflue» 
dans  la  inafle ,  &c.  &c.  i^.  Quand  les  fymptômes  do 
la  maladie  augmentent  en  violence  &  (es  progrès  cp 
rapidité ,  foit  pour  examiner  l'état  du  mal ,  fpit  pour 
décider  d'après  les  changemeps  que  Ton  apper^oit  de 
ceux  qui  pourroient  être  néceflaires  dans  le  moment  ^ 
eu  é;gard  à  l'application  de  nouveaux  topiques»  30, 
Pans  le  cas  où  l'on  eil  obligé  ,  comme  dans  les  tu^ 
jneurs  œdem.ateufes  ,  de  recourir  à  des  fpiritueux  à 
Teffet  de  rétablir  le  reflbrt  des  panies  ,  de  rendre 
aux  liqueurs  l'aftion  &  la  fluidité  qui  leur  manquent, 
d'autant  que  la  diflipation  ou  l'évaporation  dépouilla 
bieiitQt  ces  remèdes  des  parties  dans  lefquelles  con-» 
Çile  leur  efficacité.  40,  Lorfqu'il  s'agit  des  plaies  com-* 
pliquées  de  quelques  virus  particuliers  aux  diflérentes^ 
efpççes  d'animaux.  50.  Quand  il  eft  queftion  d'une^ 
matière  corrompue ,  corrofive ,  maligne ,  telle  quQ 
)a  fanie  cancereuTe  de  certains  fies  ou  crapauds  «  1^ 
fanie  putride  &  vermineufe  de  certains  ulcères  far-' 
çineux ,  la  fanie  maligne  ,  que  fournit  qi^elquefoist 
pnç  carie  ,  &c.  6^.  Dans  des  cas  de  mortifications 

fromptes ,  de  dépôts  critiaujes  &  inflàmpiatoires,  7S 
Mus  celui  de  Textraâion  de  corps  huifibles  &  étrant 
Çe^-s ,  d'efquilles  piquantes  qu'on  ne  peut  obtenir  dansj 
une  feule  fois.  8o.I)ans  le  cas  d'un  amas  prompt  Ç^fuivî 
^e  matières  quelconques  dans  quelque  cavité* 

Telle  e^  la  première  partie  de  l'ouvrago  ^aq 
pous  analyfons  ;  nous  omettons  la  fe.conder ,  ainft 
que  nous  lavons  obfervé ,  d'autant  que  l'éçlairçijflGe-i 
inçnt  qu'on  en  peut  donner  ,  dépend,  dç  la  (^gure  ;, 
ç'eft  la  raifon  pour  laquelle  nous  renvoyons  ,h  de6 
çription  du  travail  du  cheval  &  de  celui  du  boeuf  ^ 
fouvr^g^  même  j  il  n'en  fera  pas  de  raèine  de  h| 
troifieme  partie  :  nous  examinerons  avec  M.  de  Bour^ 
gelât  tous  les  diflerens  bandages  particuliers  propre 
Çarf  vétérinaire, 


Digitized  by  VjOOQIC 


Q  tJ  A  iSj 

"lo.  Le  frontal  fiftple  ou  bandage  prenuer  du  front.  Ce 
1>andage  èft  formé  cTunè  i)iece  de  toik  de  longuenf 
proportionnée;  fa  largeur  eft  fixée  par  rintervall^ 
des  oreilles  ,  fa  longueur  j[)ar  l'étendue  dtf  front  j 
mefuré  depuis  les  fourcils  jufqu*à  la  partie  pofté^ 
irieure  delà  nuque  ;  chaque  coté  à  la  partie fupérieure 
du  bandage  eft  raccourci  d'un  pouce  au  moins  d^uii 
repli,  d'où  réfulte  une  efpece  de  cavité  propre  à 
ioger  rémkierice ,  qui  fe  trouve  à  l'endroit  du  toupef. 
Cette  pièce  de  toile  a  à  chaom  de  fe$  angles  un  lieil 
d'une  longueur  convenable  ;  les  deux  liens  de  la  par- 
■^e  fopéiieure  defcendent  le  long  de  la  ganache  ,  fe 
coufept  au-deâbus  de  cette  partie ,  viennent  enfuit^ 
en  remonunt  s'attacher  fur  là  nuque  ;  les  Kens  infé-  ' 
rieurs ,  à  peu  près  de  la  naéme  longueur  des  premiers  , 
entr'ouverts  à  fix  pouces  de  leur  naiflince  par  une 
ganfe  pourlivter  paflàge  à  ceux-ci,  vont  pareillement 
ÎQ  croifer  fur  la  ganache  ,  &  remontent  le  long  de 
cette  parâe  pour  fé  fixer  égaierfient  l'un  à  l'autre  fur 
la  niiqtie  dans  l'endroit  de  ce  bandage  ,  oh  une  anfe 
reçoit  les  uns  &  les  autres  de  ces  liens. 

20.  Le  frontal  compofé.  Ceft  le  deuxième  bandage 
-du  front:  il  eft  à  peu  près  comme  le  fronftal  fimple  , 
il  eft  feidement  beaucoup  plus  étendu  en  longueur; 
les  replis  qu'on  pratique  à  celm-ci ,  ne  différent  de 
ceux  faits  au  prèniier  bandage  que  jkrce  qç'ils  font 
plus  confidèrables ,  &  l'ufage  en  eft  le  même  :<à  partie 
^>érieure,  de  même  que  fon  inférieure,  n'a  que  la 
•moitié  de  la  largeur  de  la  partie  moyenne  ;  celle* 
^i  fe  trouve  environ  aux  deux  cinquièmes  de  la 
longueur  tétak;  fix  liens  fe  trouvent  unis  à  ce  ban- 
dage, dette  fuperieurs,  deux  moyens  &  deux  infé* 
rieurs.  I^  deux  moyens  ,  qui  partant  de  la  partie  la 
.  pl«s  large ,  un  de  chaque  côté ,  font  chacun  terminés 
-par  une  ànfe ,  deftitiée  à  donner  paflage  aux  liens  fii- 
périeurs  :  ceux-ci  ttavetfent  ces  anfes  dans  leur  trajet 
^  Mit 
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le  long  de  la  gatiaçbe  ,  ils  fe  crolfent  âû-deâbus-dé 
cette  partie ,  &  viennent  en  remontant  fur  la  tête ,  q\m 
on  les  fixe  par  nœuds  dans  une  anfe  fupérieure  rein«- 
blable  à  celle  de  frontal  fimple.  Ces  quatre  liens  fe 
foutiennent  réciproquement. 
.  ,Les  deux  liens  inférieurs  doivent  être  conduits 
fous  la  mâchoire  :  ils  s'y  croifent  obliquement ,  ou 
en  X  :  ih  viennent  en  paflant  &  remontent  le  long 
de  la  ga:nache  ,  traverfent  la  même  anfe  des  liens 
moyens  ,  pour  être  ,  comme  les  fupérieurs ,  fixés 
par  nœuds  fur  la  tête ,  ou  pour  être  conduits  &  fixés 
fous  la  ganache ,  fi  les  liens  moyens  ont  trop  de  dif- 
pofitipn  à  remonter. 

30.  Bandage  contentif  des  oreilles.  Ce  bandage  cft 
compofé  de  deux  pièces  de  toile ,  dont  chacune  a  i^ne 
forme  triangulaire ,  mais  mutilée  en  un  de  fes  angles; 
elles  font  unies  par  leur  bafe  &  par  le  côté  réfultant 
de  la  mutilation  de  Tangle  :  cette  réunion  répond  à 
la  partie^  fupérieure  de  Tencolure  :  les  pointes  le  croi- 
fent ou  fe  chevauchent  fur  le  front  ;  dans  la  partie 
moyenne  &  interne  dé  ces  pièces  de  toile  ,  eft  un 
goimet  deftiné  à  loger  les  oreilles.  Six  liens  princi- 
paux font  unis  à  ce  bandage  :  deux  fupérieiirs ,  deux 
moyens  &  deux  inférieurs  ;  les  fupérieurs  ne  for- 
ment enfcmble  qu'une  pièce  &  réunifient  les  dçux 
Earties  du  bandage  :  ils  defcendent  de  chaque  coté  de 
iganadie,  &  dans  la  partie  moyenne  de  ce  trajçt,  ils 
font  percés  d'une  ganfe  ,  deftinée  à  recevoir  les  lien^ 
moyens.Paryenus  les  uns  3;  les  autres  fou$  la  ganache, 
ils  fe  croifent  &  remontent  pour  être,  fixés  enfqmbie 
par  un  feul  nœud  fur  le  fommet  de  la  tête ,  où  le 
bandage  eft  muni  d'une  anfe  (emblable  ,à  celle  des 
bandages^  précédents.  Les  liens  moyens  partent  de 
l'endroit ,  qui  répond  à  la  partie  extérieure  de  la. bafe 
^es  oreilles,  fe  portant  obliquement  pour  gagner  la 

Î^anfe  pratiquée  aux  liens  fupérieurs  ,  &  defcendem 
ous  la  ganache ,  pour  après  avoir  remonté  être  fixéi 
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^mme  les  ptkckiens.  Les  liens  inférieurs^  qui  ter- 
minent le  fommet  de  chaque  triangle ,  fe  portent  de 
droite  à  gauche  &  de  gauche  à  droite ,  en  pailànc 
obliquement  fous  les  yeux  ,  &  font  munis  dans  cet 
endroit  Tun  &  l'autre  d'une  anfe  pour  recevoir  leurs  ^ 
extrémités ,  qui ,  après  s'être  croiiées  fous  la  ganache 
viennent  y  paffer  oc  être  fixées  Tune  à  l'autre  fous  1© 
chanfrein  ;  quant  à  ce  qui  concerne  les  liens  pardcu* 
liers ,  fixés  au  nombre  de  trois  fur  le  bord  interne 
de  chacune  des  pièces  du  bandage  ,  ils  fe  répondent 
de  manière  qu'en  fe  fixant  les  uns  aux  autres  ^^  ils 
tendent  tous  à  rapprocher  les  deux  pièces  du  bandage 
&  conféquemment  les  oreilles ,  ce  qui  étoit  le  but  o£ 
î'objet  de  l'opération. 

4©.  Bandage  contenu/  de  la  partie  fiq>éneure  de  l'en^. 
€olure.  Ce  bandage  eft  compofé  d'une  pièce  de  toile. 
Sa  partie  quarrée  eft  deftinée  à  couvrir  le  haut  de  la 
crinière  »  tandis  que  fa  partie  antérieure ,  dont  la  lar*; 
geur  eft  d'environ  fix  doigts  ,  &  dont  le  prolonge* 
ment  s'étend  au-delà  d'un  pied»  doit  fe  porter  luf 
le  chanfrein ,  jufqu  au  défions  des  yeux  ;  les  bords 
latéraux  dans  leinr  partie  moyenne  font  raccourcis 
d'un  pouce  au  moyen  d'un  repli  nécefiaire  pour  ra« 
cheter  la  courbure  du  contour  fupérieur  de  l'enco* 
ïure.  Neuf  liens  font  fixés   à   ce  bandage  ,  deux 
aux   aogles  du  prolongement  antérieur  de  chacun 
^)iuit  pouces»  &  terminés  par  une  anfe  ;  quatre  àcha* 
cun  des  quatre  angles  du  coips  du  bandage  :  deux 
dans  le  milieu  des  bords  latéraux  ,  un  dans  le  milieu 
du  bord  poftérieur.  Ce  bandage  appliqué  fur  le  fom- 
jnet  de  l'encolure,  &  le  prolongement  difpofé ,  comme 
il  doit  l'être  >  on  fixe  d'abord  les  liens  ,  on  les  atta^ 
che  après  les  avoir  fait  pafter  dans  les  anfes  des 
]iens  ious  la  ganache  ou  lur  le  (ommet  de  la  tète: 
quant,  zm.  liens,,  ils  marchent  le  long  de  la  partie  la- 
térale &  inférieure  de  rencolure  poiur  être  fixés  ai^ 
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fiirfaîx  ,  &  s'attacher  à  quelques-uns  des  inntTtat^ 
tandis  ^e  le  lien  panrenu  fur  le  garrot  fe  bifurqud 
pour  aller  de  chaque  côté  aux  anneaux  de  ce  même 
lurÊiîx;  à  l'égard  des  liens  ,  ils  embrafTent  Tencolure 
&  font  fixés  &  arrêtés  au-deffous  de  cette  partie. 

N<>.  5<*.  Zf  bandage  pour  l'œil  fimpU,  U  eft  compoft 
dé  deux  parties  i  la  première  qui  eft  le  foutien  dé 
tout  le  bandage,  eft  une  bande  forte  &  large  de  troît 
doigts  &  d'une  longueur  fufKfante  :  cette  bande ,  qui 
pourroit  être  une  courroie  appropriée  pour  Fufage , 
eft  deftinée  à  être  fixée  autour  de  Tencolure  en  pre- 
nant de  deflus  la  tête  «  jufqu'au-deflbm  de  la  ganache  ; 
à  cette  pièce  fe  trouvent  trois  liens  de  toile  ou  trois 
bouts  de  cuir>  dont  Tun  eft  précifément  fur  la  tète  ^ 
&  leadenx  autres  à  chaque  partie  latérale,  ou  moyenne. 
Ia  deuxième  partie  de  ce  même  bandage  de  toile, 
ou  de  peau ,  ou  de  cuir ,  préfènte  un  quarré  long 
échancré  dans  Tun  de  Ces  angles ,  &  doit  être  d'une 
grandeur  convenable  ;  les  deux  bords  latéraux  ou 
snomans  font  raccourcis  au  moyen  des  replis ,  d'où 
réfiilteiune  cavité  poucv  loger  la  convexité  de  For- 
bîte  &  de  l'œil  ;  quant  à  l'échancrure  »  elte  fert  à 
dègi^c  l'oreille  ;  à  chacun  des  cinq  angles  eft  fixé 
un  lien ,  ou  une  boucle  ,  fi  la  pièce  eft  faite  de  cuir; 
i^omme  ce  bandage  d<nt  être  placé  obliquement  ^  des 
deux  liens  fiipérieursie  plus  rapproché  de  l'ordille 
s'attache  au  lien  ^  ùmûen ,  qui  eft  fiir  la  tète ,  oii 
)e  morceau  de  corroie  qui  peut  former  le'  même  lieft 
^ntre  dans  la  boucle  de  fer ,  qui  fuf^lée  au  lîén ,  fi 
le  bandage  eft  de  cinr«  Le  deuxième  lien  fiipértetir  và 
f  épondre  au  lien  du  feutien  du  même  côté;  le  troifieme 
m^  partant  de  l'angle  inférieur  réfultant  de  l'échan- 
crure ,  s'attacher  au  lien  du  foutien.  Le  quatrième  & 
le  cinquième  qui  portent  des  angles  inférieurs  de  h 
pièce,  pajQfent  &  s'attachent  fous  la  mâchoire  aâi 
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'6^,  Bandage  pour  Vcùl  double.  Ce  liaDdage  eft  com- 
fo&  de  deux  parties  ,  dont  la  première  eft  le  fou*  \ 
tien  de  tout  ce  bandage  &  doit  être  garni  de  fepe 
liens ,  dont  un  eft  fur  le  fommet  de  cette  pièce  con« 
iidérée  en  place  ;  la  deuxième  eft  ime  pièce  de  toile  ,' 
formant  un  quarré  lègéremem  alongé  pour  s*accom« 
moder  à  la  largeur  du  front  ;  &  doit  être  d'une 
grandeur  proportionnée  ;  les  deux  bouts  latéraux  fe 
trouvent  raccourcis  d'environ  trois  pouces  par  les 
replis  4  qui  y  font  pratiqués  à  l'effet  de  Êsivorifer  le 
logement  des  yeux ,  au  moyen  de  la  concavité  que 
ces  replis  occafionnent.  La  pièce  a  fept  liens  9  un  à 
chacun  des  quatre  angles  ,  un  partant  de  chaque 
repli,  &  le  feptieme  <m  milieu  du  bord  fupà-ieiiri 
ces  fept  liens  doivent  répondre  &  être  axés  aux  fept 
liens  du  foutien, 

70.  Bandage  pour  Us  plaies  antérieures  &  latérales  dû 
l'encolure.  Les  quatre  ^mgles  de  ce  bandage  ,  com<« 
pofé  d'un  pièce  de  toile  quarrée ,  font  troncs  de 
manière  qu'elle  préfente  un  oâogone  à  pen  près  ré« 
gulier  :  le  bord  antérieur  eft  échancré  pour  loger  l'en* 
droit  du  gofier  ;  des  deux  pointes  qui  terminent 
cette  échancrure  partent  deux  liens  ,  qm  paftent 
^u-deftus  de  la  tvbèroÇîth  de  la  mâchoire  ,  6c  fous  les 
preilles ,  pour  être  fixés  l'un  à  l'autre  par  nœud  fur  le 
front  des  angles  les  plus  voifins  ;  de  ces  premiers,  par* 
tent'  deux  autres  liens ,  qui  (ont  conduits  fiir  le  fommet 
de  la  crinière ,  &  qui  s'y  nouent  l'un  i  l'autre;  les 
deux  liens  fournis  par  les^  angles  fuivans  ,fe  croifent 
en  X  fur  le  garrot  pour  &  iixer  »  le  droit  à  l'anneau 
gauche  du  lurfaix  ^  &  le  gauche  à  l'anneaa  droit  ; 
^nfin  le»  liens  des  deux  derniers  angles  fe  portent  k 
^uelque5uns  des  annçaux  de  ce  même  furÊûx,  ou  de 
ce  même  foutien, 

-:  S^;  Bandage  du  ^irroK  Ce  bands^e  compofé  d^uhe 
pièce  de  toile  en  forme  dé  quarré  long  ,  porte  au 
milieu  de  chacun  de  fes  bord$  amérieur  &  poftéiitt 
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rieur,  un  repli  qui  en  dirtiinue  la  longueur  cfcnvîrofi 
trois  pouces  pour  former  une  cavité  propre  à  répondre 
à  la  faillie  du  garrot  ;  les  deux  angles  poftérieurs  de  ce 
même  bandage  font  tronqués  de  deux  ou  trois  doigts; 
îl  eu.  muni  de  cinq  liens,  dont  deux  partent  des  angles 
intérieurs ,  deux  des  angles  poAérieurs  &  tronqués  » 
&  le  cinquième  du  repli  pratiqué  dans  le  milieu  du 
bord  poAérieur  appliqué  par  le  milieu  fur  le  garrot , 
où  portent  les  deux  liens  antérieurs ,  de  manière  à  les 
fixer  audevant  du  poitrail  de  l'animal  ,  cette  partie 
fervant  deflors  de  (outien  ;  les  deux  liens  poftérieurs 
font  conduits  fous  la  poitrine ,  &  on  les  y  arrête  par 
noeuds  &  de  côté  ,run  étant  plus  long  que  Tautre.  Le 
cinouieme  lien  ou  une  corroie  qui  y  fuppleroit ,  s'é- 
tendra le  long  de  Tépine  &  fera  fixé  à  une  croupierel' 
90.  Bandage  du  voîtrail.  Ce  bandage  eft  formé 
id'unè  pièce  de  toile  aune  grandeur  proportionnée  ;  la 
forme  eft  à  peu  près  un  quarré ,  du  milieu  d'un  côté 
duquel  fort  un  appendice ,  ou  prolongement  d'une 
labeur  mefurée  fur  la  diftance  qui  fe  trouvé  entre 
les  avant  T  bras  du  cheval  d'un  ais  à  l'autre  ;  ce  ban^* 
dagé  en  cet  endroit  ne  pouvant  être  froiffé  &  réplié 
comme  il  feroit  à  fon  pafiaee  entre  ces  parties ,  s'il 
avoit  la  même  largeur  que  ù.  portion  fupérieùre ,  on 
doit  régler  celle  de  cet  appendice  fiu*  les  proportions  de 
l'animai  ;  le  bord  fupérieur  de  ce  bandage  fera  refendu^ 
pour  que  la  fente  entr'ouverte  d'un  pouce  &  demi , 
ou  environ ,  foit  recouverte  d'une  pièce  de  toile  ap- 
pliquée par  couture ,  à  l'effet  déloger  commodément 
fe  bas  de  l'encolure.  A  chacun  des  deux  bords  laté« 
taux  &  dans  le  milieu  de  leur  longueur  ,  feronf  des 
replis  qui  les  raccourciront  de  deux  pouces  chacun  ; 
par  ce  inoyen  ils  peuvent  répondre  à  la  convexité  da 
poitrail  ;  on  obferve  fix  liens  à  ce  bandage  ,  un  à 
chacun  des  angles  fupérieurs  qui  .doivent  fe  croifer 
en  X  fiir  le  garrot ,  pour  s'attacher  le  droit  à  gauche' 
^le  gauche  à  droite  9  aux^umeauz  du  furfaixj^  duquet 
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hh  a  fupprimé  le  poitrail  &  le  fufpeniblr  :  deux  autres 
Meqs  partant  des  angles  moyens  ,  font  conduits  (ut 
^.  le  bras  fupérieurement  au  coude  ,  &  font  fixés  à 
ouelques  -  uns  des  anneaux  de  ce  même  furfaix  :  en- 
nn  les  derniers  liens  forment  les  liens  inférieurs  ,  fe 
relèvent  de  deflbus  le  fternum  ,  remontent  fur  les 
côtés  du  thorax  jiifouesfur  le  garrot,  oii  ils  font  axés 
par  un  nœud  Tun  à  1  autre. 

lo^.  Bandage  pour  la  partie  inférieure  de  la  poitrine^ 
Ce  bandage  eft  compofé  d'une  pièce  de  toile  quarrée , 
tronquée  légèrement  dans  fes  angles  poftérieurs ,  & 
plus  confidérablement  dans  fes  angles  antérieurs  :  on 
obferve  un  appendice  ou  prolongement  triangulaire  à 
ion  bord  antérieur  ,  ce  prolongement  dans  l'appli- 
cation du  bandage  ,  parlant  entre  les  avant-bras  d& 
l'animal  :  ce  bandage  a  fept  liens.  Le  premier  partant 
de  la  pointe  de  l'appendice ,  va  s'attacher  à  un  des  an** 
neaux  du  poitrail  du  furfaix;  deux  latéraux  les  plus  voi- 
fins  de  la  bafe  de  l'appendice ,  font  conduits  de  derrière 
le  coude  à  la  naiflance  de  l'encolure  fupérieurement , 
pour  y  être  fixés  par  nœud  l'un  à  l'autre  :  enfin  les 
deux  derniers  liens  partant  du  premier  angle ,  réful- 
tant  de  la  mutilation  ^  remontent  le  long  desâancs  juA 
quesfur  la  croupe  pour  être  fixés  aux  anneaux  de  fur- 
Kiix. 

11^.  Bandage  pour  les  parotides  ,  ou  avives.  Ce  ban- 
dage fait  d'une  piece  de  toile ,  a  environ  fix  pouces 
de  largeur  fur  aflez  de  longueur  pour  s'étendre  d'un 
parotide  à  l'autre  en  pafTant  fous  là  ganache.  Ses  bords 
'  antérieur  &  poflerieur  font  refendus  dans  leur  milieu  , 
au  milieu  du  tiers  de  fa  largeur  ,  au  droit  l'un  de 
l'autre ,  pour ,  à  l'aide  de  Tapplication  d'une  piece  , 
ou  d'une  forte  de  goufTet  fixé  par  couture,  augmenter 
l'étendue  du  bord  amérieur ,  qui  doit  loger  la  ganache» 
d'environ  trois  pouces ,  &  celle  du  bord  poflérieur, 
qui  doit  loger  le  gofier  d'environ  deux  pouces  feule<« 
mqnt.  Des  angles  antérieui$  partent  deux  liens  quo 
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Ton  concluît  Air  le  fhîlieu  du  front  pour  y  être  âttârfiéd 
par  nœud  Tun  à  l'autre.  Les  deux  angles  font  légé^ 
rement  mutilés  «  &  du  milieu  du  pan  qui  en  réfulte  » 
s^éleveiltdes  liens,  qui  marchent  jufques  fur  la  partie 
poftérieure  dé  la  nuque ,  où  ils  font  fixés  &  noués 
runàTautre. 

12^.  Bandais  pottt  tes  mataJiis  dés  glandes  piaxit* 
laîres  &  fiièlinguales.  Ce  bandage  doit  être  compofô 
d'une  pièce  de  toile  ,  qui  a  la  forme  d*uh  triangle  , 
4ont  les  deux  c6tés  feroient  égaux  &  auroient  fur  une 
bafe  d'environ  fept  pouces ,  dix-huit  j)Ouces  de  lon- 
gueur ,  fi  ce  même  triangle  n'eût  été  tronqué  dans 
v>n  fommet  &  réduit  à  moitié  ;  on  obferve  à  fa  bafe 
une  échancrure  en  demi-cercle  »  à  l'effet  de  loger  com-r 
œodémentle  gofier. 

Quatre  liens  principaux  lui  font  unis*  Ces  liens  ter*' 
minent  les  angles  réfultans  du  bord  échancré ,  che-* 
minent  le  long  des  parotides ,  pour  être  fixés  l'un  à 
l'autre  fur  la  nuque.  Les  liens  partant  du  tiers  infé- 
rieur du  bandage  &  précifément  du  lieu  où  il  répond 
au  ma0eter,marchent  en  droite  ligne  pour  ètreattachés 
l'un  à  Tautre ,  à  la  partie  antérieure  des  os  du  nez» 
&à  ces  mêmes  liens  viennent  s'unir  par  couture ,  à 
environ  quatre  doigts  de  lei^  naifiance  ;  au  point  des 
brides  partent  des  angles  inférieurs ,  qui  auujetiflem: 
la  partie  inférieure  du  bandage  contre  l'auj^e. 

13^.  Bandage  fur  la  région  de  V omoplate.  Ce  baildage 
èft  formé  par  ime  grande  pièce  de  toile  d'une  figure  à , 
peu  près  trapezoïde  ;  on  obferve  à  la  partie  moyenne 
defon  bord  antérieur,  un  repli  d'environ  trois  pou- 
ces ,  &  il  en  efi  un  autre  d'environ  un  pouce  &  demi, 
pratiqué  au  bord  inférieur  dans  le  lien  qui  répond  au* 
deffous  de  la  pointe  du  bras.  De  ces  deux  replis  ré- 
fiiltc  une  efpece  de  cavité  propre  à  recevoir  cette 
même  pointe.  On  appliquera  ce  bandage  dans  un  fens 
oblique;  le  côté  (upérieur  de  ce  trapèze  a  environ 
cinq  pouces  de  longueur  \  le  côté  antérieur  fait  angle 


Digitizgd  by  VjOOQIC 


Q  U  A  191 

droit  avec  le  premier  côté  ;  le  repli  en  interrompt  la 
lî^e  droite  ,  &  en  réduit  la  longueur  à  environ  un 
pied  &  demi.  Le  côté  inférieur  coupé  d*abord  pa- 
rallèlement au  bord  fupérieur ,  &  par  confèquent  cTé* 
querre  avec  le  côté  antérieur  >  a  ion  angle  mutilé  de 
quelques  doigts  ;  vient  enfuîte  le  repli  t  &  après  ce 
repli  un  pan  coupé  de  Tept  à  huit  pouces  de  Ion* 
gueur  ,'qui  regagne  le  coté  poâérieur.  Ce  bandage 
a  fept  liens,  deux  aux  angles  du  côté  fupérieur  ,  un  à 
l'angle  inférieur  du  côté  antérieur ,  un  quatrième  entre 
le  troifieme  côté  &  le  grand  pan  coupé ,  un  cinquième 
h  Fangle  formé  par  le  pan  coypé  &  le  commence- 
ment du  côté  poftérieur  ,  un  fuieme  à  quatre  doigts 
plus  haut ,  enfin  un  feptieoie  à  cinq  pouces  au-deuus 
de  celui-ci. 

14^.  Bandage  pour  l'anicul^thn  m/m  de  VipauU. 
Ce  bandage  eft  formé  d'unç  piecç  de  toile  à  peu  prés 
Guarrée  :  (on  angle  fupérieur  eft  tronqué  de  quelques 
doigts  ,  fon  bord  fupérieur  antérieur  eft  légéremeitt 
écluncré,  pour  fe  prêter  à  la  faillie  de  Tomoplate; 
im  autre  bord  eft  raccourci  d'environ  trois  pouces 
par  deux  replis  qui  en  divifent  U  longueur  en  trois 
parties  à  peu  prés  égales  ^  le,  troifieme  bord  eft  fur 
une  ligne  droite,  enfin  au  quatrième  eft  pratiqué  un  rem- 
pli d'un  travers  de  doigt  dans  fon  milieu  ;  de  ces  divers 
replis  &  échancrures  réfulte  une  cavité  fuffiiânte  pour 
offrir  un  logement  à  la  faillie  du  bras  ;  fix  liens  fer- 
vent à  fixer  le  bandage  ,  trois  antérieurs  &  trois 
poftérieurs. 

15^.  Bandage  pour  le  coude.  Ce  bandage  compofe 
d'une  pièce  de  toile ,  eft  garni  de  différens  replis  ten- 
dant les  uns  &  les  autres  à  l'amener  à  une  forme 
propre  à  fe  mouler  fur  celle  de  l'oléfcrane.  Cinq  liens 
lervent  à  le  fixer. 

16^.  Bandage  pour  le  dos.  Une  pièce  de  toile  pré- 
fentant  un  quarré  long  form^  1^  blindage  ;  les  dçux 
angles  poftérieurs  en  ion(  trQP<IH^  4'enviroa  quatre 
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doigts  :  Tes  bords  antérieur  &  pofièrieur  {ont  ]  dans 
kur  partie  moyenne  ,  refendus  pour  être  alongés  » 
l'antérieur  de  trois  pouces  ,  le  poftéricur  d'un  pouce 
&  demi  feulement  ,  au  moyen  de  deux  pièces  ap-^ 
pliquées  par  couture  comme  deux  efpeces  de  gouflet* 
Dix  liens  ^  un  k  chaque  angle  ,  font  adaptés  à  ce 
bandage. 

17  .  Bandage  des  reins  &  de  la  croupe.  L'étendue  de 
ce  bandage  eâ  telle ,  qu'il  peut  couvrir  toute  la'croupe 
&même  une  partie  des  reins.  Les  angles  pofiérieurs  en 
font  trongués  d'environ  quatre  pouces.  De  cette  muti-^ 
htion  rémltent  fix  bords  dans  la  pièce  5  dont  cinq  • 
font  à  peu  près  égaux  entr'eux  ,  1  intérieur  ayant  le 
double  de  leur  longueur  :  on  obfervera  dans  chacun 
des  autres  cinq  bords  un  repli  d'environ  deux  doigts' 
pour  répondre  à  la  convexité  de  la  croupe.  Six  liens  9 
trois  de  chaque  côté ,  font  unis  à  ce  bandage  &  partent 
de  chacun  de  ces  angles. 

18^.  Bandage  pour  la  fejfe.  Une  pièce  de  toile  ime 
fois  &  demi  aufH  longue  qu'elle  elt  large ,  compofe 
ce  bandage  fil  faut  en  confidérer  les  bords  ;  le  fupé- 
lieur  oblique,  l'antérieur  auffi  oblique ,  l'inférieur ,  en- 
fin le  poftérieur.  La  longueur  de  l'antérieur  oblique  t& 
diminuée  de  trois  pouces  par  un  repli  pratiqué  dans  fon 
milieu  &  celle  de  1  inférieur  de  quatre  pouces  au  moyen 
de  deux  autres  replis  ;  mais  elle  eft  reflituéç  par  une 
pièce  triangulaire  ajoutée,  les  replis  n'ayant  point  eu  fon 
abbreviation  pour  objet,  6c  n'ayant  été  fait  que  pour 
ménager  une  concavité  néceâaire  à  la  réception  de  la 
feffe. 

19^.  Bandage  pour  le  dejfous  du  ventre.  Ce  bandage 
cft  formé  d'une  pièce  de  toile  préfentant  un  quarrè 
long,  fa  longueur  étant  deux  fois  fa  largeur.  Dans  le 
milieu  de  chacun  des  grands  côtés  eft  un  repli  »  celui 
du  côté  antérieur  n'en  que  d'un  travers  de  doigt, 
tandis  que  celui  du  côté  poftérieur  eft  de  plus  d'un 
poucesl'im  &  l'autre  fevorifent  le  logement  de  la 
i  convexité. 
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bdnvexîté  dii  ventre.  Chaque  petit  côté  porte  trois 
Kens  ,  un  à  chaque  angle  &  un  dans  fcn  milieu  dans 
h,  diredion  de  la  figure  de  la  pièce  ;  on  rapplique  fous 
Tabdomen. 

20^.  Bandage  pour  les  maladifs  des  bourfes.  Ce  ban- 
dage fait  d'une  pièce  de  toile  ,  imite  par  fa  forme  un 
triangle  alongé  ,  tronqué  dans  fon  fommet  ;  on  y  re- 
jnarque  quatre  liens  ,  deux  attachés  aux  angles  de  b 
iiafe  dans  la  direâion  de  cette  même  bafe ,  &  deux 
autres  attachés  à  la  partie  tronquée  près  des  angles 
&  dans  la  direôion  de  Taxe  du  triangle.  Cette  pièce 
cô  placée  de  manière  à  être  contentive  de  Tappareil  ap- 
pliqué fur  les  bourfes. 

11^,  Bandage  pour  la  fiftule  à  Vanus,  Ce  bandage 
eft  une  efpece  de  fronde  à  quatre  chefs,  c'eft-à-dire, 
lui  morceau  de  toile  long  &  refendu  en  deux  bran- 
ches, à  chaque  extrémité ,  Tenfourchure  des  inférieurs 
étant  plus  aiguë,  que  celle  des  fupérieurs  ,  qui  doi- 
vent embrafler  ie  tronçon  de  la  queue,  tandis  que 
les  autres  ne  contiennent  que  le  principe  du  fcrotum 
On  adapte  Tm  lien  à  chaque  divifioii  ou  à  chaque 
chef. 

2.2*^.  Bandage  pour  les  hernies  ombilicales.  Ce  ban- 
dage eft  de  cuir  ;  fa  forme  eft  un  quarré  long ,  légè- 
rement-échancré  <ian8  un  de  fes  grands  côtés ,  pour 
éviter,  de  gêner  lé  fourreau  ,  tandis  que  le  côté  op- 
pOfé  offre  une  Ûiilie  dans  fon  milieu  ,  qui  répond  à' 
la  partie  antérieure  de  l'abdomen,  Chacunde  fes  pe-^ 
tits  côtés pone  troiscourroies également efpacées ,  & 
laiflàot  autant  de  vuide  entr'elles  qu'elles  ont  dekir- 
geur;  ces  courroies  font  tirées  du  même  cuir  dans  la 
direâion  des  grands  côtés;  trois  d'entr'elles,  d'environ 
im  pied  de  longueur ,  portent  les  boucles  &  ceignent 
le  corps  du  côté  gauche,  les  trois  autres  ayant  affez 
de  longueur  pour  paffer  fur  le  dos  de  l  animal  & 
?;ettir  le  boucler  aux  premières.  Une  (eptîeme  cour-^ 
roie  eft  bredie  à  angle  droit  au  milieu  du  côté  antérieur 
Did.FétSçmçK  N 
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ide  ce  bandage.  Cette  courroie ,  de  la  intmt  largeur 
4zue  les  autres ,  a  dans  Ton  milieu  une  boucle  à  ar-» 
Villon  avec  un  pailànt  pour  »fon  extrémité  percée  de 
différens  trous ,  être  reçue  dans  cette  boucle  après 
avoir  paffé  entre  le  ventre  &  le  fur&ix  :  c'eft  aiiiii 
qu'elle  peut  empêcher  le  bandage  de  gliâer  en  arrière; 
la  face  interne  de  ce  bandage  »  formée  d'une  peau  de 
«nouton  paiTée  à  lliuile,  doit  s'appliquer  par  fon  milieu 
contre  le  ventre  de  Tanimal.  Ce  milieu  ibus  cette 
même  peau  eft  armé  d'une  plaque  de  fer ,  d'environ 
cinq  pouces  de  diamètre  ,  convexe  de  trois  ou  quatre 
lignes ,  laquelle  eft  appliquée  fiir  la  Êice  externe  au 
moyen  d*im  cuir  oui  la  recouvre ,  &  qui  dans  toute 
iâ  circonférence  encoufu  à  cette  même  face. 

23*^.  Bandast  four  les  plaies  du  graffèt.  La  forme  de 
ce  bandage  eit  un  triangle  ^  dont  la  balè  feroit  à  peu 
sres  quatre  fois  la  hauteur ,  le$  deux  côtés  étant  égaux 
ce  également  raccourcis  <i'un  pouce  par  un  repli  pra-» 
tiqué  à  chacun  d'eux  ;  à  chacun  4es  angles  eft  attaché 
4m  tien. 

24^«  BaruLm  pour  r avant-bras. C^  bandage  eft  formé 
odx  ime  pièce  de  toile  ;  on  doit  en  remarquer  les  côtés^ 
-te  fupérieur,  de  dix-buità  vingt  pouces  de  longueur,  eft 
^clumcré  de  trois  pouces  de  profondeur  dans  toute 
<ette  longueur  ;  les  côtés  droit  &  gauche  ,  longs 
4'environ  un  pied  »  font  (koits  en  eux-mêmes ,  mais 
<>bliqueSj  &  fe  rapprochent  dans  lepr  extrémité  in« 
Prieure  ad  point  que  le  côté  inférieur  n'a  que  dix 
pouces  xle  longueur  ;  toutes  ces  meûires  au  furplus 
^e  font  exprimées  ici  que  pour  indiquer  à  peu  près 
les  proportions  du  bandage  :  on  applique  ce  bandage 
^  façon  que  l'^chancrure  embraâe  le  pli  de  l'arti-» 
cubtion  y  &  que  les  côtésdrott  &  gauche  fe  réuniflent 
^  miUeu  de  la  face  externe  de  l'avan^bras  9  &  y 
4oflt  rapprochés  l'un  de  l'autre  par  cinq  cordons  par^ 
itaiy  de  chacun  de  ces  côtés  k  noués  les  uns  ^m 
autres. 
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25^.  Banâof/t  fom  U  genou.  Ce  bandage  ^  tiii 
âTone  pièce  de  toile  quarrée ,  dont  le  côté  fupérieuc 
t .  efi  alongé  de  deux  pouces  &  plus ,  par  deux  fente$ 
^  ^  recouvertes  de  pièces  appliquées  par  couture  ;  k  pre- 
mière de  ces  fentes  deicend  parallèlement  au  câdi 
le  plus  voifm ,  juTqu  aux  deux  tiers  de  la  hauteur  du 
bandage ,  à  la  diflance  de  trois  pouces  ;  la  fecondo 
£ïite  à  trois  pouces  de  diflance  de  la  première  »  na 
defcendant  que  de  trois  pouces  feulement  ;  il  en  eft 
encore  une  troifieme  pratiquée  au  milieu  de  la  pièce  : 
elle  eft  d*euviron  un  pouce  &  demi  de  largeur  fur 
trois  de  hauteur.  L'angle  le  plus  voifm  de  la  première» 
fente  eft  tronaué  de  deux  ou  trois  doi^  ;  le  bord 
latéral  réponoant  à  cette  mutilation  >  ell  lui-mèmc{ 
tronqué  d'un  pouce  &  demi ,  mefuré  fur  le  côté  infé- 
rieur ,  &  de  nx  pouces  mefuré  fur  lui-même  ;  le  côti 
oppofé  eft  auftl  tronqué  de  la  même  manière,  de  tellç 
ibrte  que  le  côté  inférieur  fe  trouve  réduit  à  fept  pour- 
ces.  Chaque  bord  latéral  porte  cinq  liens  répondant 
Tun  à  l'autre. 

26^.  Bandage  pour  la  jambe  poftérUure.  La  figure  d^ 
ce  bandage  eft  trapezoïde:  ce  bandage  eft  ft  compofé^ 
qu'on  ne  peut  le  décrire  £ins  voir  la  figure  ;  nous  di« 
rons  feulement  qu*à  ce  bandage  font  attachés  quatre 
principaux  liens  dans  fon  bord  fupérieur  9  &  quatrij 
autres  petits  liens  à  chacun  de  fes  bords  latéraux. 

27^.  Bandage  du  jarret  &  du  canon  vofiérieur.  Gç 
bandage  eft  formé  d'une  pièce  de  toile ,  oont  Tétendue 
eft  ceUe  qui  fe  trouve  entre  le  haut  du  jarret  &  le 
milieu  du  boulet  de  l'animal  ;  fupérieurement  elle  cS^ 
entr'ouverte  de  quatre  pouces  de  profondeur  fur  au- 
tant de  largeur  j  mefuré  fur  le  bord  fupérieur ,  qui 
dans  fon  principe  avoit  quatorze  pouces  de  longueur , 
le  bord  inférieur  n'en  ayant  que  huit  ou  neuf,  tandis 
que  les  latéraux  aufti  dans  leur  principe  décrivoienç 
une  ligne  droite;  chacun  de  ces  bords  latéraux  porte 
)m  replia  qui  U  raccourcit  d'unpouce  &  demi î^lin% 
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•sirienr  eft  alongè  cTenviron  deux  pouces  par  une 
pièce  appliquée  fur  une  fente  pratiquée  dans  (on 
milieu. 

128*.  Ferremens  pour  Us  fradures  des  os  du  ne^.  Ce 
ferrement  eft  compofé  de  deux  lames  de  quinze  Hgnes 
fle  largeur  fur  une  &  demi  d'èpaiffeur  ,  plus  fortes  à 
leur  extrémité  fupérieure  &  dans  les  endroits  deftinés 
4  leur  fervir  de  point  d*appui  &  de  point  de  com- 
preffion:  elles  s'étendent  depuis  environ  un  pouce  au- 
dëifous  de  la  commiffure  des  lèvres  ,  julqu*à  cinq 
pouces  au-  deflus  de  la  tête  ;  elles  font  fidèlement 
contournées  fur  les  parties  qu'elles  doivent  couvrir. 
Une  efpece  d'anneau  iquarré ,  formé  de  dehors  en 
dedans,  termine  leur  extrémité  fupérieure;  &  l'applica- 
ûon  de  ces  anneaux  l'un  contre  Tautre ,  leur  procure 
un  point  d'appui  réciproque ,  tandis  qu'un  boulon  à 
quatre  pouces  &  demi  au-deffous  de  cette  même  ex- 
irémité  ,  les  comprime  de  dehors  en  dedans  ,  l'un 
par  fa  tête ,  Fautre  par  fon  écrou.  Chaque  bande  eft 
coudée  à  cet  eflfet  fur  plat  en  dedans ,  apercée  l'une 
fl*un  trou  quarré  pour  recevoir  la  partie  quarrée  de 
ia  tige  dû  boulon  ,  &  l'autre  d'un  trou  rond  ,  pour 
en  recevoir  la  panie  filtrée  ,  au  moyen  de  laquelle 
Técroù  opère  le  reflerremènt  ;  le  plus  inférieur  des 
coudes  appuyé  direftement  fur  la  nuque  ;  les  extré- 
'inités  inférieures  de  ces  kmes  font  retournées  en 
ourlet  ;  il  y  a  onze  trous  à  chacune  de  ces  brandies , 
dont  fix  au  long  de  la  rive  antérieure  depuis  Tourlet 
jufqu'àoin  quart  de  ia  longueur  totale ,  quatre  au  long 
de  cette  même  rive  après  quatre  pouces  d'intervalle  , 
Çc  un  feul  au  long  de  la  rive  poftêricure  ,  vis-à-vis  le 
tniiieu  des  quatre  derniers  dont  nous  venons  de 
parler;  les  uns  &  les  autres  font  égaux,  ayant  trois 
lignes  de  largeur  &  fix  lignes  de  longueur;  ils  font 
cipacés  auffi  dé  fix  ^g;nes.  lis  oirrent  un  paffage  à  des 
liens  qui  correfpondem  três-exaftemént  entr'eux.  Les 
âxttèriours  d^un  côté  fe  fixent  avec  les  antérieurs  dc^ 
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Tauttc ,  les  uns  fur  le  front  pour  contenir  le  ferrerocnr 
de  concert  avec  les  liens  venant  de  chaque  trou  pofté- 
rieur  s'attacher  fous  la  ganache ,  &  les  autres  fur  le 
chanfrein  pour  contenir  Tappaceil  placé  fur  la  fra^urç» 
29^.  Ferrement  pour  les  fraêlures  du  boulet  &  de  la  cou^ 
tonne  ,  ainfi  que  pour  les  luxations  de  ces  parties^  Ce 
ferrement  confifte  en  une  bande  de  fer  de  cinq  lignes, 
tfépaifleur  fur  un  pouce  de  largeur  ;  fa  partie  fupérieure 
préfente  deux  oreiUes^lefquelles  embraflent  le  cano» 
audeflbusdu  genou,  les  oreilles  fe  trouvent  percées  cha- 
cune d'un  trou  propre  au  paflage  d'une  courroie  deffi- 
née  à  fixer  la  pièce  en  cet  endroit  ;  à  quatre  pouces  plus 
bas  font  deux  anneaux  oblongs ,  unis  par  le  moyen 
d^une  chape  commune  ,  dont  la  longueur  égale  ta 
largeur  de  la  bande  ^  &  qui  y  efl  fixée  à  l'aide  d'un  ou 
de  deux  rivets ,  ces  anneaux  (ervant  au  paflage  d^ine 
courroie ,  qui  fe  fixe  fur  le  canon.  A  environ  quatre 
pouces  au-deflbus  de  la  chape  eft  pratiqué  un  premier; 
coude  pour  firivre  le  contour  du  boulet,  &  un  peii 
plus  bas  y  un  fécond  coude  pour  fuiVre  celui  du  ps^- 
tur(Mi.  De  ce  dernier  coude ,  la  pièce  fe  prolonge  en 
ligne  ,  à  peu  de  chofe  près  ,  parallèle  à  celle  de  lar 
première  partie  de  la  tige ,  &  elle  eft  dans  cet  endroit 
&  dans  fa  partie  poftérieure  y  munie  de  deux  ànneai^ 
femblables  à  ceux  dont  nous  avons  fait  mention.  Des 
angles  de  ce  prolongement  partent  deux  autres  oreilles 
percées  comme  les  premières  ,  &  fituées  da  manière 
qu'elles  embrafTcnt  les  deuxt^onsde  l'animal  ^.tandis 
que  du  milieu  de  ce  même  prolongement  par  le  jam- 
bage d'un  T  dont  la  tête  coudée  &  relevée  contient 
les  quartiers  du  pied  qui  porte  à  plat  fur  toute  cette 
partie  «,ce  ferrement  peut  être  d'ufage  pour  les  canoi^ 
poftérieurs. 

30^.  Ferrement  pour  le^  fraElures  du  canon ,  4i  g^t^tk^ 
au.  cubitus  ,6^  dit  coude  ^  ainfi  que  pour  les  luxations  de 
ces.  mçmes  parties.  Ce  ferrement  eft  une.  répétitioa  dii. 
{iréfiédent  dans  tpute  fa  partie  Infêrieure  :il  ea  differs^ 

Niii 

Oigitized  by  VjOOQIC 


t$»  0  U  A 

par  k  ptolôttgemem  tde  la  tige ,  quî  poiftéiietmrmert 
s'élève  jufqu*à  Tongine  de  ravant-bras  :  par  une  cour- 
bure fur  plat  &  en  arrière  au  droit  de  l'os  crochu  qu'elte 
reçoit  :  par  la  grandeur  &  la  forme  des  oreilles,  dont 
l'intérieur  a  fix  pouces  de  longueur,,  deux  pouces  & 
demi  environ  de  largeur  ,  fon  extrémité  antérieure 
étant  percée  d'un  trou  propre  à  livrer  paffage  à  une 
courroie  &  fon  milieu  d'un  autre  trou  formant  l'é- 
crou  d'un  vis*  Cette  vis  cft  rivée  à  une  plaque  de  tôle 
à  la  face  intérieure  de  la  grande  oreille  ,  &  qui  vu  fa 
grandeur  eftfoutenue  par  deux  vis.Cette  grande  oreille 
a  fept  pouces  &  demi  de  longueur  5  mefurée  comme 
i^  pointe  du  milieu  de  la  tige ,  &  quatre  pouces  de  lar- 
gpur;  fon  extrémité  antérieure  eft  percée  de  deux  trous 
placés  l'un  fur  l'autre,  par  où  paflent  deux  courroies  qui 
avec  celle  qui  part  de  la  petite  oreille ,  fervent  à  fixer 
ce  ferrement  à  la  partie  fupérieure  de  l'avant-bras.  On 
obferveraque  le  bord  fupérieur  de  la  petite  oreille  eft 
à  peu  de  choie  près  de  niveau  avec  le  bord  inférieur 
de  la  grande.  Lufage  de  leur  plaque  fe  borne  à  main** 
tenir  jpar  une  compreffion  plus  ou  moins  forte ,  l^p- 
pareil  placé  fur  la  partie  malade* 

3 1^.  Ferrement  pour  les  fra&urts  du  tibia  ^  du  canon 
&  pour  tes  luxations  du  grajfet  &  du  jarret.  Ce  ferre- 
ment eft  une  répétition  des  deux  précédens ,  appro- 
prié néanmoins  aux  jambes  poftérieures ,  fa  tige  étant 
pliée  de  manière  à  fuivre  le  contour  antérieur  de 
ces  même  jambes.  Les  oreilles  fupérieures  font  {ctA'- 
blables  l'une  à  l'autre  à  même  hauteur ,  percées  égale- 
ment chacune  de  trois  trous  à  courroies ,  dont  deux  au 
long  de  leurs  bords  montans,  &iin  au  long  du  bord 
Supérieur.  Les  oreilles  deftinées  à  embrafter  le  jarret 
font ,  ou  immobiles ,  ou  mobiles  par  charnière.  Dans 
le  premier  c^,  elles  font  munies  dans  leur  centre 
d'une  vis  &  dSme  plaque  comme  dans  le  bandage 
pi-écédent;  elles  font  percées  de  trois  trous  à  couf- 
lt>ie»  ^  dom  l'im  an  long  du  bord  momam  t  âtles  deiut 
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ftdtfes  sa  long  des  bords  fupérieur  &  infèrieiir.Uex^ 
tréimtè  ioférieure  eftfenridableà  celle  des  de»x  (crte^ 
mens  précèdenSc  Quelcpiefois  à  cette  excrèmkè  des- 
tins &  des  autres  iadiffèremmem  f  on  fiibftitue  au  T 
un  fer  ordinaire  »  à  cela  près  ^  cpiUl  eft  prolonge  en 
pièce  pour  être  percé  en  cet  endroirde  troiB  formant 
écrou.  Les  anneaux  quW  y  diôingue  font  femUablet- 
à  ceux  du  ferrement  vingt-neuvième.  U  eft  deiixcha^ 
pes  doubles  dans  la  longueur  du  tilûa^  &  ime  feule- 
ment dsuisla  longueur  ducanon^ 

"12^,  Ferrement  pour  co/uenir  les  éffatdes^un  cÈeval  ^ 
qm  afouffsrt  une ^rttr  ouverture.  Ce  ferrement  eft  com^ 
pofé  d*une  bande  de  fer  pliée  fur  plat  en  conformité: 
du  contour  que  préientent  les  épaules  de  Tanimal ,. 
ouand  on  le  confidere  de  face  v  elle  forme  une  tomft 
earçon  9  dont  les  deux  mammelles  font  largement  épa* 
nouies  à  leurs  extrémités ^noneaplatine  pl^e,  maii> 
en  platine  évadée  &  rédige  à  une  forte  d'aimeaurplare 
dans  la  vue  d^éviter  ua  poid$  inutile.  Cet  anneau  eft 
oyalaire  dans  fa  forme  ;  j(bn>  grand  axe  tend  de  Favani 
en  arrière  &  fait  angle  droit  avec  les  mammelkf  >0i»' 
ks  branches  qu'il  termine  ;.{bn- centre  répond  àrem«^ 
manchement  de  Tépauleavecle  bras  ^  cette  forte  d*atw 
çona  envir<Mi  quinze  lignes  de  largeur  fur  troîs^  d*é* 
paifleur  dans  toutes  (es  psuties  y  excepté  dans  celle, 
qui  en  forme  renfi>urcmire  ,  qui  doit  rèpofor  fur  le 

ëirrot^  &  qui  ùnBcgi'A  ea  ak  rien  coûté  à  fou  éps^ 
lU"  y  eA  élargie  de  quelques  lignes  atitérieuremeat,& 
de  qiielques  pouces  poftérieurement,  à  refiettt'éfeeft- 
dre  lepoint  d  appui  de  ce  ferrement  fur  cette  parde  fon* 
fible ,  &  par  ce  moyen  de  le  lui  rendre  moins  onéreux^ 
cette  pièce  feroit  facile  à  emr'ouvrir ,  fi  elle  ne  fe  dé- 
<i»n4oit  que  par  ioa  épaifleur  particulière  ;  ht  véritaUe^, 
fourc^ç  de  fa  réfiftance  ed  une  autre  bande  de  &r  de 
trois  li^sd'épaii&UFfeulemem,  comme  la  première,, 
dont  même  la  plus  grande  largei» ,  ^  recouvre  l'en- 
^iMirchure^  eft  rédmeàneuf  Ugnes  y  mais qi»  afleflut 
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blèe  de  chairtp  fiît  cette  première  par  les  cinq  t«ïonsî 
à  IVide  defquels  elle  la  traverfe  par  des  trous  ajuf^ 
tés  ;  -ces  tenons  au  furplus  font  rivés  intérieurement. 
Sur  le  haut  &  près  de  la  rive  poftérieiire  de  l'arcade  j 
cft  un  point  implanté  &  fixé  par  rivure  ,  propre  à 
donner  pafiage  à  une  courroie  de  feize  à  dix-huit  lignes 
de  largeur ,  ù  direction  concourant  avec  celle  de  la 
rive.  .       ^ 

Les  deux  anneaux  plats  portent  chacun  quatre  trous 
taraudés  pour  recevoir  quatre  vis*  Chacune  de  ces  vis 
a  un  anneau  pour  qu'on  puiffe  les  tourner  avec  facilité, 
&  fe  trouve  filtré  dans  la  longueur  d'un  pouce  ou 
quinze  lignes ,  à  partir  de  l'anneau  même  ;  vient  en- 
liiite  un  quarré  d'une  ligne  de  largeur ,  ayant  décote 
tout  ce  c^ue  peut  fournir  le  corps  de  la  vis  réduit  à  cette 
^  forme ,  filet  lupprimé  ;  le  refte  de  la  tige  eft  cylindri- 
que fur  le  diamètre  du  quarré  précédent  ;  ces  vis  f 
par  leurs  j^arties  filetées  traverfent  les  anneaux  dans 
les  écrous  qu'ils.leur  préfentent  ;  ils  reçoivent  par  leur 

1)artie  quarrée  un  embrafe  poftiche  ,  &  elles  traver* 
ènt  par  leur  partie  cylindrique  ,  le  platine  de  tôle  par 
des  trous  ronds  pour  être  rivés  fur  la  face  intérieure 
de  cette  platine ,  fans  perdre  la  liberté  de  tourner  fur 
leur  axe:  or  chaque  branche  de  ce  ferrement  afa  platine 
emboutie  fur  la  forme  extérieure  de  l'épaule  du  cheval 
à  traiter  &  préfente  deç  concavités  convenables  aux  , 
faillies  de  cette  partie.  L'anneau  qui  s'applique  fur  cette 
platine  ,  la  touche  par  tous  les.*points  de  fa  propre 
lurface  interne ,  tant  que  les  vi$  font  entièrement  reti-> 
rées  ;  mais  fi  on  les  fait  tourner ,  elles  pouffent  la  pla- 
tine comre  l'épaule  ;par  ce  moyen  cette  même  épaule 
eft  comprimée  au  point  où  on  le  juge  néceffaire ,  &  ce» 
même  poim  de  compreffion  fubfifte  jufqu'à  un  nou- 
veau panfement. 

Il  auroit  fallu  des  planches  gravées  de  ces  différeiw 
bandages  pour  pouvoir  les  décrire  d'une  façon  à  être 
compris  généralement  de  tout  le  monde  ',  mais  comme. 
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en  ne  s*eft  propofè  dans  cet  ouvrage ,  que  de  donner 
fimplement  celles  de  quelques-uns  des  animaux  dor 
meftlques ,  iious  invitons  nos  le£leurs  de  recourir  pour 
les  planches  à  Touvrage  mcme  de  M.  de  Bour^elat  ; 
&  Il  nous  en  avons  donné  ici  l'extrait ,  ce  n'elt  que 
pour  mieux  faire  connoitre  cet  ouvrage  important. 

QUART  AN.  Un  fangUer  en  fon  quartan  eft  un 
fandier  qui  a  quatre  ans. 

QUARTIERS  :  en  terme  de  maréchallerie,  ce  fonç 
les  parois  latérales  du  fabot ,  les  deux  côtés  du  fabot 
tiepuis  la  pince  jufqu'au  talon.  Il  faut  qu'ils  foient  égaux 
en  hauteur ,  fans  quoi  le  pied  feroit  de  travers  ;  ce 
défaut  provient  ordinairement  d'une  mauvaife  ferrure. 

QUATROUILLE  :  on  donne  ce  nom  à  un  poil 
étranger ,  mêlé  à  celui  qui  forme  la  couleur  princi- 
pale des  chiens. 

QUENOUILLE  ,en  terme  de  chafle ,  eft  la  même 
chofe  que  guide. 

QUERELLEUR,  fe  dit  en  termes  de  chafle ,  d'un 
chien  pillart. 

QUÊTER,  ce  mot  s'emploie  pour  les  veneurs  qui 
vont  détourner  les  bétes  avec  le  limier.  On  dit  :  ce 
limier  quête  bien  y  &  ce  valet  fait  bien  aller  en  quête.  On 
quête  aufli  une  bête  pour  la  lancer  &  la  laiffer  chaffer 
avec  les  chiens  courans. 

QUÊTEUR:  on  donne  cenom  aux  chiens  qui  cher- 
chent le  gibier. 

QUEUE.  C'eft  la  partie  du  derrière  des  animaux. 
Celle  des  oifeaux  de  fauconnerie  s'appelle  balay. 

QUEUE  DE  CHEVAL.  Il  faut  que  la  queue  du 
cheval  foit  ferme  &  garnie  de  poils  ;  le  tronçon  en 
doit  être  gros ,  &  il  ne  faut  pas  qu'elle  foit  trop  haute 
ou  trop  baffe  ;  le  cheval  doit  la  porter  horifontalement 
&  en  trompe ,  comme  on  dit  ;  celle  qui  fe  trouve  dé- 
garnie de  poils  ,  &  dont  les  crins  font  rongés  par  une 
efpece  de  dartre ,  qui  occafionne  de  grandes  déman* 
geaifonî  aâ  cheval  ,  porte  le  nom  de  queue  de  rat. 
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Souvent  auffi  ces  démangeaifons  proviennent  ie  faux 
crins  qui  croiflcnt  fous  le  tronçon,  &  qui  font  extrême- 
ment gros  &'  courts  ;  &  ce  qui  confirme  cette  affer- 
tion ,  c'eft  que  ces  démangeaifons  cefTent  s  lorfque  ces 
feux  crins  ont  été  arrachés* 

QtlNQUEPORTE.  Ceft  une  efpece  de  filet 
quarré ,  qui  reflemble  à  une  loge ,  &  qu,'on  tend  dans 
toutes  fortes  d'eaux*  Foy.  ce  que  iwus  en  avon$  dit  ^ 
art.  Poijfon. 


f.^% 
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AB  ATT  RE.  Ceft  une  expreffion  dont  on  ft^ 
lert  pour  défigner  qu'un   limier  ou  chien  courant 
tombe  fur  les  voies  de  la  bête  qui  va  de  tems  Se  en 
donne  çonnoHTance  à  celui  qui  le  ramené.  En  faucon^ 
nerie  les  oifeaux  de  proie  rabattent  fur  le  gibier. 

RABLE.  C'eft  la  partie  du  dos  des  animaux  ;  on 
efiime  beaucoup  fur  nos  tables  un  rabie  de  lièvre. 

RABOUiLLLERËS».Ce  font  des  trous ,  que  font 
les  lapins  dans  les  garennes  pour  fe  retirer  ;  les  lapins 
y  cachent  leurs  petits ,  pour  les  dérober  à  la  voracité 
des  oifeaux  de  proie  ',  quand  un  bois  fe  trouve  en- 
dommagé par  les  lapins ,  il  faut  s'attacher  à  détruire 
lesrabouilUeres. 

RACCOUPLER.  Ccft  rémettre  les  lévriers  en  UJi 
&  en  couple, 

RACER*  Ceft  un  terme  d'oifeleur ,  qui  fignifie  faine 
Élire  race  aux  oifeaux. 

RAFLE.  Ceft  un  filet  dont  on  diftingue  deux 
efpeces  ;  Tune  fert  à  prendre  des  poiOTons  ,  &  l'au- 
tre à  chaifer  aux  petits  oifeaux;  nous  allons  don* 
ner  ici  la  defcrîption  de  l'un  &  l'autre  :  le  rafle  à 

f>oiflbn  eft  le  premier  dont  nous  parlerons  ;  ce  û" 
et  eft  ainfi  nommé  5  parce  qu'étant  bien  fait  &  tendu 
dans  une  grande  ou  petite  rivière  ^  pourvu  que  l'eaa 
n'y  (bit  pas  trop  rapide ,  il  s'y  prend  une  pfodigieuiê 

Juantitéde  poiftbns.  Ueft  compofé  de  trois  pièces, 
u  coffre  ,  de  deux  entonnoirs  &  de  deux  ailes.  Le 
plus  difficile  à  faire  de  tout  ce  filet  5  c'eft  le  coffre  « 
qui  contient  tout  ouvert  ou  monté ,  fix  pieds  de  lon^ 
{iKur  5  &  ^  ft  trçis  ou  quatre  pieds  de  diamètre  oa 
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d  ouverture  entre  les  deux  bords  du  cercle,  félon  I» 
hauteur  de  leau  9  dans  laquelle  il  doit  être  tendu ^  H 
on  le  veut  de  trois  pieds  de  diamètre ,  il  faudra  faire 
la  levure  de  deux  cents  mailles  d'un  demi-pouce  de 
largeur  ;  lorfque  la  levure  fera  faite  &  les  mailles  en- 
filées ,  on  attachera  la  ficelle  à  un  clou ,  &  on  conti-  - 
nuera  de  mailler  à  l'ordinaire,  jufqu  à  la  longueur  d'mr 
-pied  ;  après  cela  il  faudra  joindre  les  deux  côtés  en- 
îemble  pour  travailler  en  rond  ,  c'eft-à-dire ,  qu'au 
lieu  de  prendre  la  maille  pour  travailler  à  l'ordinaire, 
on  prendra  l'autre  maille,  faifant  joindre  les  deux 
bords  du  filet  ;  après  quoi  on  continuera  le  filet  toi^ 
jours  en  rond  Jufqu'à  quatre  pieds  de  longueur  ,  où 
étant  parvenu  ,  il  faudra  changer  d'aiguille  &  en 
prendre  une  couverte  de  fils  en  double ,  pour  faire  un 
rang  de  mailles  doubles  ;  cela  fait ,  vous  reprendre^: 
la  première  aiguille  chargée  de  fil  fimple  ,  de  laquelle 
vous  continuerez  le  filet ,  &  vous  travaillerez  tout 
autour  comme  auparavant ,  en  prenant  une  maille 
fimple,  ou  pour  mieux  dire, la  moitié  de  chaque  maiUie 
double  ,  &  laiflant  l'autre  pour  faire  dans  un  autre 
temps  la  même  chofe  qu  à  celle-ci.  Après  avoir  ainfi 
fait  deux  rangées  de  maille, il  faudra  diminuer  d'une 
maille  à  tous  les  quarts  du  filet. 

Pour  mitux  comprendre  k  tout,  fuppofbns.qiie  le 
rang  des  mailles  du  tour  du  filet  foit  de  deux  cen&r 
lorfque  vous  aurez  fait  les  deux  rangées  complettes,, 
prenez  deux  mailles  à  la  fois  pour  n'en  faire  qu'uoe 
des  deux,  &  quand  vous  ferez  à  la  cinquantième^ 
prenez-en  deux  autres  ensemble  ,  &  pourfulvez  Juf- 
qu'à lacentiemepoury  en  prendre  encore  deux  autres 
à  la  fois,>  eqfin  à  la  cent-cinquantleme ,  vous  ferez 
encore  la.même  chofe;  c'eft  ainfi  que  le  filet  fe  trou- 
vera diminué  d'une  maille  à  toutes  les  cinquantièmes 
mailles ,  qui  font  le  quart  de  deux  cent  y  ce  qui  fera, 
quatre  mailles  de  diminution  par  chaque  rang..  CeU 
s  obfervera  à  toutes  les  autres  rai^ée$Ou.Yaz^eS;  ;^a 
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p^LS  de  Cinquante  en  cinquante  mailles  ,  maïs  à  tous 
les  endroits  auxquels  on  aura  commencé  de  diminuer, 
jufqu'à  ce  qu'il  n  y  ait  plus  que  vingt  ou  vingt-quatre 
mailles  de  tour ,  &  c'eft  ainfi  que  le  goulet  ou  l'en- 
trée fera  faite.  Il  faudra  le  laifler  ,  &  retourner  pren- 
dre le  rang  des  mailles  qui  faifoient  la  moitié  des 
doubles  ,  pour  faire  auffi  deux  rangées  de  mailles  or- 
dinaireç  tout  autour.  Ces  rangées  étant  faites ,  on  jet- 
tera des  accrues  de  quarante  en  quarante  mailles  , 
jufqu'à  vingt  rangs  ;  lorlqu  on  aura  fait  ces  vingt  ran- 
gées fur  le  même  moule  ,  on  en  prendra  un  autre 
plus  gros  d'un  demi-quart,  pour  y  travailler  dix  autres 
rangs  de  mailles  ;  &  après  ces  dix  rangées  ,  on  pren- 
dra encore  un  autre  moule  plus  gros  d'un  demi-quart  ; 
on  accroît  toujours  de  la  forte  par  dégrés  &  on  jette 
des  accrues  de  quarante  en  quatre  mailles  jufqu  à  ce 

3ue  le  filet  ait  fix  ou  fept  pieds  de  long ,  &  que  les 
ernieres  mailles  aient  un  pouce  &  demi  de  largeur^ 
quand  le  filet  fera  a  fiez  long  ,  on  partagera  le  dernier 
rang  des  mailles  en  quatre  parties  égales  ;  &  pour 
achever  ce  filet ,  dont  il  ne  fe  trouvera  que  la  moitié 
de  fait ,  vous  reprenez  par  l'endroit  oii  il  a  été  com- 
mencé ,  pour  en  faire  autant  de  l'autre  coté  que  vous 
€n  avez  de  fait. 

Pour  commencer  à  monter  le  tout ,  vous  aurez  cinq 
<Hi  fix  bâtons ,  ou  petites  percheç  de  châtaignier ,  où 
d'autre  bois  pliant ,  bien  droites  &  unies ,  de  longueur 
convenable,  félonie  tour  que  doit  avoir  Je  coftre  du 
filet.  Vous  ploierez  ces  perches  comme  des  cerceaux, 
&  vous  ferez  joindre  les  deux  bouts  eniemble  Tua 
fur  l'autre  ;  vous  palîerez  enfuite  le  filet  par  dedans  , 
&  l'attacherez  tout  autour  à  ces  cercles  ,  commen- 
çant par  en  mettre  un  à  l'entrée  fur  l'endroit  où  a 
été  fait  le  rang  des  mailles  doubles,  Ik  un  à  l'autre 
bout  du  coffre,  6l  enfuite  le.s  deux  ou  trois  autres  entre 
oes  deux-là  également  éloignés. 
Faites  enfuite  tenir  les  deux  cercles  d^s  .deux  extrén 
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mités  du  coffre  par  deux  perfonnes ,  qui  feront  éten* 
dre  le  coffre  également  de  côté  &  d'autre  ;  attachez 
les  quatres  ficelles  féparément  &  en  égale  diffance  , 
au  deuxième  cercle*quL  lui  eft  oppofé,  enforteque 
ces  deux  goulets  foient  toujours  tendus  roides  ,  &~ 
que  l'ouverture  paroiffe  aflez  pour  pouvoir  y  pafler 
le  pied  chauffe  aujun.feb0ti.&  quant  à  ce  qui  con- 
cerne l'ouverture  ou  regard ,  il  faudra  le  fermer  avec 
une  ficelle ,  qui  lacera  enfemble  les  mailles  des  deux 
I  côtés;  après  quoi  on  aura  une  longue  &  forte  ficelle» 

3ui  foit  en  double  &  qui  embraffe  toutes  les  ficelles 
es  deux  goulets,  pour  que ,  quand  on  voudra  lever 
le  filet  de  l'eau ,  on  puifie  fermer  les  goulets  en  tirant 
cette  ficelle ,  &  empêcher  que  le  poiflbn  ne  s'échappe, 
lorfque  lesdeux  cercles  de  l'entrée  du  coffre  vien- 
droient  à  s'approcher  l'un  de  l'autre.  Cette  ficelle  du 
fecret  eft  ime  bonne  invention  pour .  fruûrer  ceuiç 
qui  voudroient  dérober  du  poiffbn. 

Pour  ajufter  les  ailes  de  la  rafie  ,  vous  prenez  une 
corde  câblée  ,  grofle  comme  le  petit  doigt ,  vous  la 
coufez  au  bas  du  filet  tout  du  long  »  vous  y  attachez 
enfuite  de  fix  en  fix  pouces  >  des  morceaux  de  plomb  , 
longs  de  deux  ou  trois  pouces,  qui  entoureront  la 
corde.  Après  avoir  ainfi  accommodé  les  cordes  du  bas 
de  la  rafle ,  vous  prenez  plufieurs  morceaux  de  liège  » 
larges  de  deux  ou  trois  pouces  en  quarré,  épais  d'un 
pouce  :  ils  feront  percés  dans  le  milieu  pour  y  pafler 
une  corde ,  qui  fera  auflî  câblée  &  de  même  grofleur 
que  l'autre  ',  vous  arrangerez  fur  cette  corde  tous  les 
morceaux  de  liège  ,  éloignés  de  fix  ou  neuf  pouces 
les  uns  des  autres  ;  après  quoi  vous  y  coudrez  le  haui 
du  filet  de  la  même  façon  que  le  bas  ;  il  faudra  laifler 
pendre  au  bout  de  cliaque  aile  un  morceau  de  la  même 
corde  >  tant  du  haut  que  du  bas  «long  de  trois  ou  quatre 
pieds ,  pour  les  attacher  à  des  perches ,  lorfqu'on  vou» 
dra  tendre  le  filet  :  on  peut  mettre  au  bas  du  filet  plii* 
fieurs  fortes  de  morceaux  de  flonù)» 
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Pour  pêcher  avec  ce  filet ,  ayez  cîiiq  ou  Cix  perches 
de  faule ,  à  peu  prés  grofles  comme  le  poignet ,  Ion* 
sues  de  neut  à  dix  pieds,  &  coupées  en  pointe  par  le 
£ros  bout,  pour  qu'elles  entrent  mieux. Coupez aufli 
des  herbiers ,  s'il  y  en  a  dans  le  lieu  oii  vous  voulez 
tendre  le  filet  :  vous  pouvez  facilement  les  couper 
avec  un  inflrument  de  fer  ;  cet  inflrument  eft  nommé 
par  quelques  oêcheurs  un  fauchon ,  &  par  d'autres  ua 
tolant ,  à  nrefure  que  les  herbiers  feront  coupés, 
vous  les  rangez  hors  du  lieu  dans  quelqu'endroit  pro* 
che  du  bord ,  pour  qu'ils  n'empêchent  pas  de  tendre 
lo  filet. 

Cela  £ût  vous  attachez  une  de  vos  perches  à  cha« 
que  bout  des  «ules  du  filet ,  favoir  la  corde  du  bas  oit 
e&  le  plomb ,  au  gros  bout  aiguifé  de  la  perche ,  & 
celle  du  haut  9  à  laquelle  efl  le  liège,  vers  le  bout  plus 
mince  de  la  perche ,  plus  ou  moins  éloignée  de  la; 
corde  plombée  félon  la  profondeur  de  l'eau.  Lesper* 
ches  fe  trouvant  ainfi  attachées ,  jettez  le  bout  d  une 
autre  corde  à  un  homme  qui  fera  de  l'autre  côté  de  la 
rivière  ;  fuppofé  que  vous  n'ayez  point  de  bateau  pour 
mener  les  suies  du  filet ,  vous  lierez  cette  corde  à  une 
des  perches  qui  tiennent  au  filet. 

L homme  ayant  tiré  la  corde  en  tenant  la  perche; 
il  la  piquera  tout  prés  du  bord ,  le  gros  bout  dans  le 
fond  de  l'eau  ;  &  vous  piquerez  l'autreperche  oppofée 
à  votre  bord  vis-à-vis  de  lui  ;  après  quoi  il  vous  re- 
jettera un  bout  de  fa  corde  ,  &  vous  lui  renverrez 
encore  l'aile  du  filet  ;  comme  vous  avez  fait  la  pr&* 
miere,  &  tenant  la  perche  de  fon  côté  entre  fes  mains  » 
&  vous  l'autre  qui  efl  oppofée. 

U  faudra  tous  deux  les  porter  en  toute  la  longueur 
du  filet ,  afin  qu'il  foit  tendu  bien  roide ,  &  chacun 
4e  vous  fichera  fa  perche  dans«le  fond  de  l'eau  tout 
prés  du  bord ,  comme  vous  avez  fait  les  deux  autres 
aîles  :  lorfque  le  filet  fera  tendu  ,  on  retiendra  le  bout 
^la  ficelle  du  fecret  ou  des  goulets  qu'il  faudra  coulet;. 
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fi  bien  dans  l'eau,  quelle  ne  puiffe  être 'découverte 

que  par  celui  qui  Taura  cachée. 

Prenez  enfuite  une  longue  perche  fourchue  par 
le  petit  bout ,  avec  laquelle  il  faudra  pouffer  &  éten- 
dre les  herbiers ,  qui  font  coupés  par  tout  fur  le  filet , 
pour  le  cacher  à  la  vue  des  voleurs ,  &  pour  y  attirer 
le  poiflbn  ,  qui  cherche. fpuvent  l'ombrage ,  quand  le 
foleil  eft  ardent  ;  laiffez  caché  dans  ce^endroit  pen- 
xdant  une  ou  deux  nuits  votre  filet  ;  fi  l'éffdroit  eft  bien 
poiffonneux ,  il  s'y  prendra  quantité  de  poiflbn  ;  fi 
vous  ne  voulez  pas  laifler  votre  filet  dans  l'eau  pen- 
dant la  nuit ,  de  peur  de  le  perdre,  &  que  vous  defi^ 
riez  feulement  pêcher  le  jour ,  il  faut  le  tendre  de 
même  que  pour  la  nuit. 

Après  que  la  rafle  fera  tendue ,  ime  perfonne  ou 
plufieurs  iront  bien  loin  avec  le  Fauchon  pour  cou- 
per les  herbiers  &  approcher  toujours  peu-à-peu  vers 
le  filet,  &  foulant  de  temps  en  temps  le  fond  &  les 
bords  de  l'eau  avec  des  boutoires  ou  perches ,  pour 
contraindre  le  poiflbn  d'entrer  dans  le  filet;  quand 
vous  aurez  ainli  fait,  d'un  côté ,  vous  retournerez  de 
l'autre  pour  &ire  la  même  chofe  ,  &  lorfque  vous 
voudrez  lever  la  rafle  hors  de  l'eau  pour  prendre  le 
poiflbn ,  vous  attacherez  une  corde  à  chaque  bout  des 
ailes ,  qui  font  de  l'autre  côté  de  la  rivière ,  &  vous  les 
tirerez  à  voiis ,  avec  la  précaution  de  tenir  ferme  la 
ficelle  dufecret,  de  peur  que  le  poiflbn  qui  eft  pris, 
ae  s'échappe  ,  comme  il  feroit ,  lorfque  les  cercles 
des  deux  entrées  viendroient  à  s'approcher  l'un  de 
l'autre  ;  car  s'il  vient  à  fe  débattre ,  il  fait  ouvrir  les 
goulets  &  fort  à  la  fin  ;  la  manière  de  fe  fervir  de 
cette  ficelle  s'apprend  mieux  par  la  pratique  que 
par  la  théorie  ,  elle  eft  placée  à  deflfein  de  tromper 
tes  voleurs  ;  comme  ils  ne  fe  doptent  point  de  la  vafe  , 
ils  croient  en  tirant  le  filet  à  la  hâte ,  dérober  le  poif- 
fon ,  &  ils  le  laiflent  échapper  n'en  connoiflant  pas  le 
fecret. 

yoilà 
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Voilà  tout  ce  qui  concerne  la  rafle  pour  lespoif- 
tons  ;  voyons  aôuellement  ce  qui  a  rapport  à  la  rafle 
aux  petits  oifeaux  ;  celle-ci  eft  un  filet  contre-maillé  ; 
bu  phitôt  c'eft  une  efpece  de  tramail ,  ou  de  pantiere 
contre-mailiëe  ;  les  aumées  en  (eront  faites  en  mailles 
quarrèes  ^  ôc  les  mailles  feront  larges  chacune  de  trois 
pouces  ;  la  toile  ne  peut  être  que  qe  mailles  à  lozanges 
de  la  largeur  de  neuf  lignes  ;  on  fera  chaque  aumée  de 
dix  ou  douze  pieds  de  longueur ,  &  la  hauteur  de  fix 
ou  fcpt  pieds ,  faite  de  fils  bien  retors  en  trois  brins  ; 
ion  fera  la  toile  deux  fois  auilî  longue  &  aufTi  large  que 
l'àumée ,  &  de  fil  brun  délié ,  retors  en  deux  brins  ; 
pour  le  monter ,  on  obfervera  tout  ce  qui  eft  prefcrit 
dans  lart.  Pant'urt.  voy.  cet  article. 

On  laifTera  feulement  aux  quatre  coins  deux  bouts 
de  corde ,  longs  chacun  d*un  pied  ;  on  en  attachera  ea 
deux  ou  trois  autres  endroits  des  deux  côtés  pout  lier 
la  rafle  à  deux  perches  ;  la  corde  qu*on  coudra  autouf 
ine  fera  pas  plus  grofTe  qu  une  plume  à  écrire  ,  afin  que 
le  filet  foit  plus  léger  ^  ou  moins  embarrafTant  ;  voici 
aftuellement  la  manière  de  fè  fervir  de  cette  rafle* 
Vous  aurez  deux,  perches  biœi  droites  &  légères  % 
grofTes  comme  le  bras,  &  longues  de  douze  ou  quinze 
pieds  ,  auxquelles  vous  attacherez  le  filet  depuis  le 
tout  {)los  menu  jufques  vers  le  gros  bouc  ;  en  quatre 
endroits;  lorfqu'il  fera  ajuftè  ,  vous  le  pUez^&vous 
partez  au  moins  quatre  petfonnes  ,  dont  deux  porte- 
ront le  filet ,  un  autre  des  torches  de  paille  ,  &  le 
quatrième  une  forte  &  longue  perche  ^  qui  fervim 
pour  battre  les  buiflbns  ;  vous  fuivez  le  long  des  che- 
jnins ,  garnis  de  fortes  haies  bien  épaifles  Bc  à  Tabri 
du  vent  ;  vous  y  déployez  le  filet  ;  deux  hommes  des 
plus  forts  le  prennent  par  les  deux  perches,  le  lèvent 
âuffi  haiit  qu  il  eft  néceÔaire  j  &:  tirent  ferme  chacun 
de  leur  bout ,  de  façon  que  la  rafle  fe  trouve  bien  fans 
toucher  à  la  haie,  parce  que  la  toile  ou  petit  filet  dii 
jnilieu  s'y  accrocheroit;  &  Comilie  elle  eft  délicate  | 
-   J?Ut.Fctir.ï(fmK  ft 
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cUe  fer  oit  auflî-tftt  rompue.Celui  quiporte  le  fea  doitâl 
tenir  derrière  le  milieu  du  filet ,  enforte  que  la  lumière 
fe  trouve  vis-à-vis  le  milieu  de  la  rafle ,  éloignée  d'une 
ou  dedeux.toifes,  félon  la  commodité  de  l'endroit. 
Pendant  au'on  étendra  le  filet ,  le  porte-perche  paflera 
derrière  la  haie  ,  &  lorfqu'on  l'avertira  par  queloue 
petit  fignal  >  que  le  tout  eft  en  état  >  il  frappera  denus 
la  haie  pour  en  faire  fortir  les  oifeaux  ;  ceux-ci  s'é- 
veillent tout  épouvantés ,  &  voulant  fuir  du  côté  du 
feu ,  qu'ils  croyent  probablement  être  le  jour  ,  ils 
donnent  dans  la  rafle  >  où  ils  fe  maillent  &  demeurent 
pris. 

Il  ne  faudra  pas  s'arrêter  à  prendre  les  oifeaux  qui 
font  dans  le  filet ,  à  mefure  outils  fe  maillent  ;  mais 
continuer  de  battre  la  haie  julqu'à  ce  que  les  oifeaux 
<en  foîent  fortis  ;  pour  lors  vous  les  ôtez  tous ,  car  il 
ne  s'en  peut  échapper  aucun  ,'fi  le  filet  n'eft  rompu  ; 
lorfque  vous  irez  dans  le  bois ,  ne  vous  embarraflez 
pas  dans  les  forts  ,  vous  rompriez  la  rafle ,  &  vous 
ne  pourriez  l'étëndte  ;  fuivez  les  chemins  qui  font  à  < 
Fabri ,  &  bètdés  de  beaux  buiflbns  taillis  ;  &  quand 
vous  remarquerez  un  bel  endroit^  déployez  le  filet, 
&  faiteîs  fortir  les  oifeaux. 

Ce  qu'il  y  à  de  pénible  dans  cette  chafTe  ,  c'eft 
d'être  obligé  d'être  quatre  ou  cinq  perfonnes  ;  pour 
le  refte  ,  il  eft  agréable ,  pulfqu'on  prend  des  quinze 
&  vingt  douzaines  d'oifeaux  de  diverfes  efpeces  dans 
wie  foTrée  ;  plus  il  fait  froid  &  noir  ,plus  cette  chafle 
%ft  abondante.  Cette  méthode  a  im  grand  avantage 
f^r  toutes  celles  dorifc  on  fe  fert  pour  prendre  les 
oifeaux  pendant  h  nuit,  c'eft  de  pouvoir  les  attraper 
tionobftaht  qu'il  fafle  clair  de  lune ,  pourvu  que  Ton 
lie  fafle  pas  de  binût ,  que  le  froid  foit  vif ,  &  que 
Ton  tende  toujours  le  filet  du  côté  du  vent. 

On  gardera  le  filence  le  plus  profond  dans  cette 
chafle  coiiime  dans  toutes  celles  qui  fe  font  de  nuit; 
parée  que  fi  l'on  parle  &  fi  on  s'amufe  à  rire   le^ 


Digitized  byCjOOQlC 


RAt  II» 

•Uèaitt  préviennem  Vette  rufe  i  tellement  qu'étant 
éveillés  par  le  bruit ,  au  lieu  de  voler  du  côté  du  un 
41$  s'élèvent  en  haut ,  &  Us  aimeift  mieux  le  plus  (bu* 
Vent  fortir  du  côté  qu'on  bat  le  baiflbn  ^  que  de  celm 
jou  ils  ont  entendu  parier  &  rire. 

On  obfervera  encore ,  autant  que  la  commodité  du 
lieu  pourra  le  permettre  ,  d'étendre  fon  filet  du  côté 
que  vient  le  vent  ;  parce  ces  oiTeaux  font  toujouri 
perchés  la  tète  du  coté  du  vent  ;  quoiqu'il  ne  donne 
point  aux  endroits  oii  ils  font  retirés. 

RAIE.  On  donne  ce  nom  à  des  poiffi>ns  plats  i 
larges  ,  cartilagineux ,  &  trés-connus  dans  les  poi^ 
fonneries  ;  ces  poiflbns  ibnt  uns  nageoires ,  ils  naeenc 
(ur  leur  laideur  &  ils  ont  des  piquans  à  la  queue  Sem- 
blables à  ceux  des  ronces  ;  les  elbeces  d'aiks  que  les 
raies  ont  à  la  queue ,  ne  fervem  qu  à  diriger  leur  route; 
elles  regardent  toutes  de  câté  ,  &  elles  ont  tomes 
devant  les  yeux  une  taie,  &  prés  des  yeux,  des  grands 
trous ,  qui  font  ouverts  cmand  la  bouche  eft  bèuite  -^ 
&  qui  (ont  prefmie  fermées  quand  la  bouche  V^i 
elles  ont  aimi  aautres  trous  aevant  la  bouche  à  la 
place  des  narines.  U  fe  trouve  des  raies  qui  ont  des 
cents ,  &  d'autres  qui  en  font  dépourvues  ;  mais  ces 
dents  fe  trouvent  remplacées  dans  ceUes*ci  par  un  os 
âpre.  Les  ouies  de  toutes  les  Afférentes  eipeces  de 
raies  iè  trouvent  découvertes  intérieurement;  les  feules 
chofes  qui  les  différencient ,  ce  font  les  aiguillons  :  les 
imes  en  ibnt  armées  deffus  &  deflbus,  les  autres  deffus 
feulement ,  &  d'autres  deâbus  le  mufeau  ;  enfin  il  s'en 
trouve  qui  n'om  des  aiguillons  qu'à  la  queue;  quelques 
e^ces  en  ont  trois  rangs  ,  &  on  en  rencontre  qm 
n'en  ont  qu'un.  Ces  aiguillons  diâerent  encore  danf 
ks  différentes  e^eces;  dans  les  unes  Hs  fom  foibles , 
mous  &  longs  ;  &  dans  d'autres ,  fermes  ,  fons  & 
petits;  tous  font  également  tournée  vers  la  queue, 
excepté  les  plus  longs  qui  le  font  vers  la  tête.  Là 
foie  de  certaines  raies  eft  rouf^,  &  dam  d'auttes  il  eft 
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jaune  :  mais  leur  rate  eft  toujours  dans  rehtortSIure  iê 
l  eAomac. 

•  La  raie  e&  très-féconde  &.  en  mène  temps  très* 
commune  j  &  la  raifon  en  eft  bien  évidente ,  c'eft 
ou'il  n'y  a  point  de  poiffon ,  fi  on  en  excepte  la  lamio?, 
«ont  la  gueule  foit  affez  grande  pour  avaler  les  raies  ^ 
d'ailleurs  leurs  aiguillons  empêchent  les  poifTons  d'eli 
•approcher. 

Les  raies  reflemblent  aux  poules  :  elles  ne  dépo- 
fent  leurs  œufs  qu'un  ou  deux  à  la  fois  ,  quoiqu'elle^ 
^en  aient  beaucoup  ;,  ces  œufs  font  couverts  d  une 
coque ,  qu'ils  acquièrent  enfortant  de  la  matrice  ,  & 
'les  autres  font  placés  au-defiiis  de  la  matrice, 
>  On  diftingue  dé  plus  de  quinze  efpeces  de  raie  ; 
•nous  ne  parlerons  ici  que  des  principales,  i^.  La  raie 
J)ouclée  :  elle  eft  ainfi  nommée  ^  parce  que  fes  aiguii^ 
•loos  ont  la  figure  de  doux  :  c'eft  la  plus  délicate  de 
toutes  les  efpeces  de  raies.  2^.  La  raie  étoilée  ;  elle 
a  le  corps  orné  détaches  étoilées  :  elle  habite  la  haute 
mer.  3^.  La  raie  liffe.  Sa  peau  eft  parfaitement  unie 
&  fon  mufeau  tranfparent.  Sa  chair  eft  meilleure  Thi^ 
ver  que  Tété* 4^.  La  raie  au  bec  pointu:  elle  a  paffé 
«pendant  quelque  tems  pour  le  bœuf  marin  des.  an- 
ciens; on  fait  fécher  la  chair  de  ce  poifibn  à  4a  fi>- 
mée  &  au  foleil.  5^.  La  Vaie  ondée.  Son  corps  efl: 
oval  &  de  couleur  moirée  ;  il  s'en  trouve  du  poids  de 
deux  cens  livres. 

Il  fe  rencontre  quelquefois  des  raies  d'une  grandeur 
-déméfurée.  En  1734  on  en  pécha  une  p^ès  de  Tlfle 
faim  Chriftophe ,  qui  avoit  douze  pieds  de  long  8l 
dix  de  large  ;  elle  avoit  réfifté  pendant  très-îonç 
temps  aux  efforts  réunis  de  quarante  hommes..  Les 
voyageurs  font  encore  mention  d'un  poiflbn  monA 
truéux,.l©ngde  vingt  pieds,  qui  s'ébnce  hors  de  l'eau 
cà  une  certaine  hauteur ,  ik  y  retombe  avec  fracas  9 
ils  l'appellent  la  raU  diable.  Les  voyageurs  trouvent  1« 
-diable  pàr-tout ,  quoique  fouyemUs  n'y  croyc;^  paUi 
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Toutes  les  cfpeces  de  raie  fentem  le  fauvagin  8c 
«ont  une  mauvaife  odeur  de  mer;  elles  perdent  cette 
mauYaîfe  qualité  en  les  gardant  pendant  quelque 
femps  ;  il  cft  de  fait  que  la  raie  tranfportée  ef^ 
meilleure  que  celle  nue  Ton  mange  fur  les  bords  de 
la  mer  ;  fa  chair  eit  dure  &  de  difficile  digeftion  » 
mais  elle  eft  meilleure  en  hiver  qu*en  été  ;  on  eftime 
beaucoup  le  foie  de  ce  poiiTon ,  il  paiTe  en  France 
pour  un  mets  exquis.  Les  raies  fe  nourriflent  de  petit^ 
poiffons ,  &  habitent  dans  les  lieux  fangeux  6c  hu- 
mides de  la  mer  prés  des  rivages. 

RAIRE.  Cela  fignifie  en  terme  dç  vénerie ,  crier  ^ 
les  cerfs  raient  lorlqu  ils  vont  en  rut. 

RALE.  C'eft  un  oifeau  gros  comme  un  pigeon, 
qui  a  les  jambes  &  les  doigts  longs  ;  auffi  court  -  U 
avec  une  rapidité  extraordinaire  :  on  diflingue  êa 
général  de  deux  efpeces  de  râle  :  le  râle  aquatique  6c 
le  râle  de  terre. 

Le  râle  aquatique  eft  le  plus  grand  des  râles  :  il  eft 
long  d'un  pied  ,  éc  quoiqu'il  foit  aiTez  femblable  à  U, 
poule  d'eau  ,  il  ne  (ait  ni  nager  ,  ni  fe  plonger  dans 
î'eau;  mais  il  court  fort  vite  8c  va  fe  cacher  fur  le, 
bord  des  rivières ,  on  diroit  qu'il  marche  fur  l'eau  ; 
en  volant  il  tourne  fes  pattes  par  en  bas  ;  fa  queuç  eft 
auffi  plus  longue ,  8c  la  tache  fur  le  fommet  du  bec 
plus  petite  que  dans  la  poule  ordinaire  ;  fon  bec  re(^ , 
fembîe  à  celui  du  héron  étoile  ;  la  mâchoire  infé- 
rieure eft  un  peu  rouge  ;  le  champ  de  fon  plumage 
approche  pour  la  couleur  de  celui  du  râle  terref^re; 
eh  général  cet  oifeau  n'a  aucun  des  caraâeres  qui 
conviennent  au  râle  proprement  dit ,  ni  à  la  poule 
d'eau  ;  il  a  une  plume  blanche  de  chaque  côté  de  la 

aueue ,  le  dc^fTous  de  la  poitrine  eft  bleu ,  le  deflus 
u  dos  tanné  ,  les  plis  des  ailes  blancs  ;  fa  manière 
de  nicher  8c  de  nourrir  fes  petits  eft  comme  le  râle 
de  terre  :  on  connoit  le  râle  aquatique  fous  le  nott\ 
iç  foulett^  f€0U  i  d^  Oroithologules  célèbres  oa( 
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^liftingué  deai  autres  râles  5  outre  celui  dont  noai 
Tenons  de  parler.  C'eft  le  foulque ,  qui  s*engraifle. 
aifément,  &  quidevieiit  alors  auffi  bon  que  la  quer« 
cerelle  ;  le  deuxième  eft  un  râle  d  eau  du  Bengale  « 
dont  le  byec  eA  long  &  jaune,  le  çol  brun ,  les  jambes 
£ms  poils  &  les  grifFes  noires. 

En  général  le  râle  d'eau  a  un  goût  (àuvagin ,  qvî 
rebute  quelquefois  jufqu'au  peuple  ,  fi  difficile  d*ail« 
leurs  à  rei)uter;  cependant  on  peut  dire  crue  fa  chair 
eft  teqdre  &  qu'elle  B^  le  goût  de  la  poule  d  eau. 

Quant  aux  râles  de  terre  ,  on  en  connoit  trois 
efpeces.  1^.  Lç  râle  de  genêt: il  aie  corps  applati  fur 
les  côtés  &  femblable  à  cçux  des  poules  d'eau  ;  les 
jambes  longues  &  nues  au  -  deâus  du  genou  ;  la  queue 
courte  ,  le  bec  longuet ,  &  par  toutes  fes  marques  il 
a  du  rapport  avec  les  oiîeaux  aquatiques;  fa  couleur 
çft  teâacée  &  fort  femblable  à  celle  de  la  caille  ;  fou 
caraâere  confifte  dans  un  bec  qui  eft  prefque  comme 
CjÇlui  de  h  poiile,  dans  les  narines  percées  d'outre  en 
outre,  dans  une  langue  eptiere ,  &  dans  des  pieds  à 
quatre  doigts  plus  longs  que  le  bec. 

Cet  oifeau  fe  nourrit  de  vers  de  terre  ;  lorfqu'il  mar- 
che, i)  s'appuie  à  peine  fur  le  pouce  ou  le  doigt  pofté- 
rieur  j^il  fe  prend  aiflSlçikment,  qupicru'on  l'entende  fa* 
crfement  :  ilpefe  cinq  onces  un  tiers^oc  il  eft  long  d'onze 
doigts  &  dç^i^  rétendue  de  fes  ailes  eft  de  dix-neuf 
doigts  :  il  a  de  la  peine  à  s'envoler  ;  ^uftl  vole-t-il 
^naf,  fe  tenant  les  doigts  pendans  comme  un  oifeau. 
d'eau;  Uçpaxe  tput  d'une  tirade,  comme  la  petite  gre- 
nouille d.e&  haies ,  qu'on  nommç  communément  gre-' 
nomlle  df.fain{  M^tin ,  &  les  chafteurs  y  font  quelque-* 
foistrom^s. 

\jà,  chair  de  cet  oifeau  eft  exquife  Se  bien  plus  efti^- 
luêe  que  celle  du  raie  d'eau  ;  elle  eft  même  plus  dé-* 
îiçatç  que,  çeU^  de  perdriy. 

ta  deuxième  efpeçe  de  râle  de  terre  eft  le  râle  noir, 
il  eil  chiruH  cûjptmie  le  merle ,  &  auifi  conimun  que 
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Im.  Comme  U  o^a  qu^iin  vol ,  il  eft  aîft  de  le  prepdrc 
à  pays  découvert. 

ik  troifieme  efpece  de  râle  de  terre ,  eft  le  râle 
rouge  :  il  vit  dans  le  Jbois  taillis  ;  c'eft  le  moins  corn* 
snun  de  tous  les  râles. 

On  chaâe  les  râles  au  fufil  &  aux  halliers  ;  la  çhafle 
au  fiiûl  eft  plus  prompte ,  celle  aux  halliois  eft  la  plut 
ftre;  voici  comme  elle  fc  praticpie  :  on  prçnd  des 
halliers  de  quinze  à  dix-huit  pieds  de  long ,  &  hauts 
de  quatre  mailles ,  dont  chacun  aura  au  moins  deux 
pouces  de  large  ;  on  les  attache  à  des  piquets  éloi- 
gnés de  deux  pieds  en  deux  pieds,  &  on  en  place  deux 
vis-à-vis  l'un  de  l'autre  fur  le  bord  de  l'eau. 

Il  fufHt  de  marcher  à  travers;  les  joncs  ,  en  tirant 
tantôt  d'un  c6té  d'un  bailler,  tantôt  de  l'autre  ;  on  ne. 
verra  point  les  râles  s'élever ,  mais  çomïr  en  éiyant  ; 
c*eft  dans  les  mois  de  Mai  Se  de  Juin  que  cette  chaff<ï 
eft  la  plus  lucrative  ;  c'eft  alors  que  ces  oifeaux  font 
leurs  petits  &  on  les  trouve  le  long  des  étangs  :  com^ 
me  ils  çhantei^t  nuit  &  jour ,  Içs  chafteursfont  avertis^ 
£ireme|it  du  ^eu  de  leur  retraite ,  &  ils  ne  doivent  fe 
prendre  de  leur  mauvais  fuccés  qu'à  leur  maladrefle. 

R  ALLER.  Le  ceVf  r^lle ,  quand  il  eft  en  rut  ;  pour 
le  fanglier ,  il  grumelle. 

RAMAGE.  C'eft  le  chs^it  naturel  des  oifeaux  :  c^ 
mot  fe  dit  ai|0i  en  terme  de  vénerie ,  des  branches 
d'arbres.  Ou  nomme  éperv'wr  r^agc ,  celui  quin  vol4 
dans  les  forêts. 

RAMURE ,  c'eft  k  bois  de  cerf.  ' 

RANDONNÉE  :  oii  fe  fert  4c  cette  ej^pr^oni 
^uand  une  bête  donnée  aux  chiens ,  tourne  deux  ou 
trois  fois  aux  environs  d\i  va/^t  Uep. 

RAPPORT.  Un  valet  de  limier  fai|  foii  rapport, 
lorfqu'il  donne  aux  chafleurs  fes  diverfes  connoifiances 
Tùr  les  bêtes  qu'il  a  détquraées. 

RAPPROCHER  :  on  rapproche  un  cerf ,  quand  oa 
le  parchaiTe  avec  un  chien  courant. 

Oiv 
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RASER  :  on  dit  en  terme  de  fauconnerie  tafér  1  alr^ 
c'eft  comme  fi  on  difoit ,  plaider  :  on  dit  auffi  raftr  par 
rapport  au  gibier  qui  le  tapit  contre  terre  pour  fe  c^-? 
cher  ;  1^  perdrix  fe  rafe  ,  quand  elle  apperçoit  les  oi-» 
féaux  de  proie  ,  &  le  liçvre  ,'  quand  il  entend  les 
chiens  :  on  fe  fert  auffi  de  ce  terme  pour  défigner  les 
chevaux ,  qui  ayant  paffé  fept  ans  ne  marquent  plus, 

RAT.  Sous  lé  nom  de  rats  on  entend  différentes  ef^ 
peces  d'animaux  ,  qui  approchent  les  i^is  des  autres 
par  leur  configuration.  Leur  carafte^e  eft  d'avoir  deux 
dents  incifives  à  chaque  mâchoire  ,  point  de  dents 
canines ,  les  doigts  unguiculés ,  la  queue  nue^  ou  cou-» 
verte  de  poils  clair  femés;  la  longueur  de  leurs  queues 
&  la  différence  de  leurs  couleurs  en  conftituent  les 
cfpeces.  Le  rat  domeftique  efi  le  pli^s  commun^  on  eii 
voit  dans  prefque  toutes  les  granges  &  les  vieilles 
jnaifons  :  il  a  environ  ftpt  pouces  de  longueur  &  une 
<jueue  de  beaucoup  plus  longue  que  fon  corps  ;  fes 
oreilles  font  grandes ,  arrondies ,  tran(parentes  :  il  a 
quatre  doigts  aux' pieds  de  devant  &  cinq  à  ceux  de 
derrière.  Tout  fon  corps  eft  couvert  d'un  poil  d'un 
^brun  obfcur ,  &  fa  queue  de  très-petites  écailles ,  entre 
lefquelles  fi>nt  quelques  poils  clair  femés. 

Le  rat  des  champs  a ,  comme  le  r^t  domeftique,  la 

3 ueue  longue,  groffe  &  arrondie  &:fon  corps  couvert 
e  poils  bruns  ,  excepté  aux  côtés.  Ils  ont  l'un  8e 
l'autre  les  pieds  de  derrière  plus  longs  que  ceux  de 
devant. 

Le  rat  eft  carr^affier ,  dit  M-  de  Buffon ,  &  même  Car- 
nivore :  il  femble  préférer  les  chofes  dures  aux  plus 
tendres  ;  il  ronge  la  laine ,  les  étoffes ,  les  meubles  ;  il 
perce  le  bois ,  fait  des  trous  dans  les  murs  ,  fe  loge 
dans  l'épaiffeur  des  planchers ,  il  en  fort  poxu*  cher- 
cher fa  fubfiftance ,  &  fouvent  il  y  tranfporte  ^iit  cç 
qu'il  peut  traîner  :  il  y  fait  même  quelquefois  des 
magafins  »  fur-tout  lorfqu'il  a  des  petits.  Il  produit 
plirf^e^rs  fois  par  an,  fur:toitt  en  ét4  \  les  portées 
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iprdînaSres  font  de  cinq  ou  fix  ;  il  cherche  les  lieux 
chauds  &  fe  niche  en  hiver  auprès  des  cheminées  » 
ou  dans  le  foin ,  la  paille  ;  maigre  les  chats ,  le  poifon  «^ 
les  pièges  &  les  appâts ,  ces  animaux  pullulent  fi  fort ,. 
<|u  ils  caufent  fouvent  les  plus  grands  dommages  dan^ 
les  endroits  oii  le  voifinage  des  granges ,  dçs  greniersi^ 
Çl  des  magafms  à  foin  ,  faciUtç  Içurs  retraites  &.  Uur 
multiplication. 

Ils  fe  trouvant  quelquefois  en  ft  grand  i^ombre  i, 
qu'on  fcroit  obligé  de  déferrer  ,  s'ils  nç  fç  détrui-», 
(oient  eux-mêmes  ;  mais  heureufement  ils  fe  citent, 
ils  fe  mangent  cntr  eux  ,  pour  peu  que  la  faim, 
les  pou/le  ,  enforte  que  quand  il  y  a  difette  à  caufe 
du  grand  nombre  ,  les  plus  forts,  fe  jettent  fur  les  plus^ 
foibles  ,  Içiir  ouvrent  la  tête  ,  ^  mangent  d'abord  la, 
cervelle  &  enfuite  le  reftc  du  corps.  LeJçndemain  I4 
guerre  recommence,  &  dure  ainU  jufqu'à  la  d'eftruc-. 
tîon  du  plus  grand  npmbre;  c'efl  paj:  cette  raifon  qu'il 
arrive  ordinairement  qu'après  avoir  étéinfeâé  de  ces. 
animaux  pendant  un  temps,  qn  les  voit  fouvent  dif-» 
paroître  tout  à  coup. 

Les  rats  font  auffi  lafcifs  que  vor^ces  ;  ils  glapiffent 
dans  leurs  amours  &  crient  quand  ils  fe  battent  ;  ils 
préparent  un  lit  à  leurs  petits  &  leur  apportent  àv 
jnanger.  Lorfque  les  petits  commencent  à  fortir  de 
leurs  trous ,  la  inere  les  veille ,  les  défend ,  fe  bac 
même  contre  les  chats  pour  les  fauver;  un  gros  rat 
cft  plus  méchant  &  prefqu'aufïl  fort  qu'un  jeune  chat: 
le  rat  le  mord  8c  le  chat  ne  fe  défend  gueres  que  de 
1^  griffe  ;  ainfi  il  faut ,  pour  réfifter  au  rat,  qu'il foit 
non-feulement  vigoureux  ,  mais  encore  aguerri.  La^ 
belette ,  quoique  plus  petite  que  le  chat ,  eft  un  en* 
nemi  que  le  rat  redoute  ,  parce  qu'elle  le  pour-» 
{yùt  jufques  dans  fon  trou ,  8c  qu'elle  le  fuce  pendant 
te  temps  même  qu'il  la  mord  ;  auffi  le  rat  fuccomber. 
jt-il  prefque  toujours.  ^ 

|1  y  a  beaucoup  de  variétés  i^  V^rpecQ  4^  mfii 
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domeftiques  ^  quant  à  la  couleur  ;  cpioîquMle  fo!t 
noirâtre  pour  l'ordinaire ,  on  voit  cependant  des  rats 
bruns ,  de  prefque  noirs ,  d'autres  d'un  gris  plus  blanc 
&  plus  roux ,  &  d'autres  tout-à-fait  blancs.  Ces  der«- 
niers  ont  les  yeux  rouges  comme  le  lapin  blanc^,  la 
fouris  blanche ,  &  comme  tous  les  autres  animaux 
qui  font  tout-à-fait  blancs. 

M.  Morand,  Doâeur  Régent  de  la  Faculté  de  Paris 
&  Membre  de  l'Académie  Royale  des  Sciences ,  a 
obfervé  aue  les  rats  font  particulièrement  fujets  à  la 
maladie  ce  la  pierre ,  fur-tout  les  mâles  ;  les  pierres 
(e  trouvent  dans  les  conduits  ijirinaires  de  ces  animaux, 
dont  les  reins  en  général  font  toujours  malades  , 
idcérés  &d'un  gros  volume,  principsdementlorfqu'ils 
deviennent  vieux.  Les  rats  grimpent  aifément  le  long 
des  murs  ;  fi  on  leur  préfente  de  la  lumière  pendant 
la  nuit ,  ils  ne  s'enfuient  point  >  leurs  yeux  en  font 
éblouis  ;  leur  odeur  dégoûtante ,  de  même  que  leurs 
excrémens  ,  font  connoitre  que  leur  chair  efl  plus 
chaude  &  plus  acre  que  celle  de  la  fouris  :  on  pré* 
tend  que  les  chats  ne  mangent  gueres  que  leurs  tètes; 
on  ne  doit  pas  cependant  en  conclure  que  ces  animaux 
font  venimeux ,  voy.  art.  Venimeux. 

Les  Auteurs  débitent  une  infinité  d'hifloires  faufies 
fiir  les  rats ,  qu'il  feroit  trop  long  de  rapporter  ici  j 
flous  obferverons  feulement  que  l'Egypte ,  après  le 
débordement  du  NU  ,  fe  trouve  fouvent  fi  affligée  de 
la  multitude  des  rats  acharnés  à  la  dévaflation  du  pays, 
qu'après  avoir  employé  fans  fuccès  tous  lesjnoyens  , 
que  hnduftrie  humaine  peut  imaginer ,  les  habitans 
de  ce  pays  font  obligés  d'avoir  recours  au  fecours 
célefte  ,  c'eft  ce  que  nous  apprend  Elien. 

Cet  Auteur  ajoute  que  cçs  animaux ,  dans  la  crainte 
d'éprouver  alors  la  colère  célefte  ,  cédant  à  la  force 
des  cérémonies  ReÛgieufes  &  apparemment  magiques 
qu'on  cmployoit  contr'cux ,  prennent  leur  parti  &  fe 
retirent  en  très  -bon  ordre  fur  une  montagne  i  ils  for* 
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nieflt  dans  leur  fnarcheune  efpcce  debat^Hloii  miarrq 
les  jeunes  fon^  àravant-garde»  les  vieux  conauifent 
l'arriere-garçle ,  Us  ont  foin  de  hkc  avancer  les  ma- 
lades &  ^  naineurs.  Si  la  tête  s'arrête ,  tout  s'arrête  ; 
jpn  fait  halte  avec  autant  d*ordre  aue  Tarmêela  mieux 
difcipliriêe  ;  fe  remet-on  en  marcne,  tout  part.  Si  plu- 
fieursrats  tombent  dans  Teau,  ils  fe  tiennent  mutuel- 
lement par  la  queue ,  afin  de  s'échapper  tous  à  la 
file.  Combien  de  merveilleux,  mais  en  même  temps 
de  ridicule  dans  un  parreil  narré  ! 

En  Allemagne  on  ed  encore  dans  la  fiaufle  opinion  i 
que  parmi  les  rats  il  s'en  trouve  aflez  fouvent  un  plus 
grand  que  les  autres ,  au'ils  appellent  par  cette  ralfon  . 
ie  roi  des  rats.  Le  roi ,  dit-on  ,  s'affied  uir  fon  trône  & 
eft  nourri  par  fes  fujets  fans  rien  faire.  Pline  prétend 

3ue  les  rats  nouniflent  avec  beaucoup  d'apiour  &. 
'affeâion  leurs  parents  accablés  fous  le  poids  de  la 
vieillefle  ;  ce  fiut  efi  vifiblement  contraire  à  l'humeur 
camaffiere  de  ces  animaux  ,  qui  fe  dévorent  les  uns 
les  autres.  U  doit  par  conféauent  être  rejette ,  comme 
marqué  au  coin  de  la  fiiufiete. 

Les  éphémérides  d'Allemagne  font  memion  de. 
plufieurs  rats  blancs ,  dont  l'un  nourri  par  un  parti** 
culier  dans  une  cage ,  étoit  fi  privé  »  qu'il  avoit  appris 
à  difcerner  la  voix  de  fon  maître ,  &  à  lui  faire ,  pour 
ainfi  dire|y  descare0es«  lorfqu'il  approchoit  de  fa  cage. 
Un  autre ,  lit-on  auifi  ds^is  le^  éphémérides,  nourri 
dans  un  couvent  de  Çordeliers  .  étoit  fi  familier , 
qu'il  jûuoit  quelquefois  avec  les  Keligieux  ;  mais  ce 
qu'il  y  avoit  de  plus  flngulier  dai^  cet  animal ,  c'efl. 
qu'il  faifoit  lackafie  comme  un  chat ,  à  tous  les  autres 
r^ts  qui  paroifibient  dans  le  refedoire  enforte  qu'il  en 
tuoit  tant  qu'il  ea  pouvoit  attraper  ,  fans  pourtant 
Içs  manger.  Le  Doâeur  Frédéric  Laçhmun  parle 
d'un  rat  blanc  comme  neige ,  qui>  après  avoir  vécu 
en  cage  pendant  fept  ou  huit  ans ,  fut  à  la  fin  tué  par 
deux  rats  ordinaires  a  qui  ayçient  forcé  la  cage.  Or 


Digitized  by  VjOOQIC 


%iô  RAT 

H  eft  à  remarquer ,  ajoute  notre  Obfervateur ,  qu'un' 
înîmal ,  qui  d'ailleurs  a  la  vie  très-courte ,  fe  (bit  con- 
fervé  pendant  tant  d'années. 

Le  rat  man^e  de  tout  indiftindement ,  quoique 
cependant  ifl  aime  mieux  le  dur  que  le  mou:  il  boitaufH 
flu  vin  &*l€chç  de  l'huile  ,  s  il  en  trouve  dans  les 
caves.  Gefner  dît  avoir  donné  à  des  rats  de  l'aconit  à 
iThanger ,  fans  que  cette  plante  leur  eût  été  nuifiblç/ 
Belon  affure  avoir  vu  un  rat  qui  vivoit  uniquement 
de  femence  de  jqfquiame.  Scaliger  dit  que  la  fumée 
de  la  corne  du  pied  d'un  mulet ,  fait  fuir  pour  l'or- 
dinaire ces  animaux.  On  prétend  que  A  o;^  prend  un 
rat  en  vie ,  &  fi  on  le  lâche  enfuite  ,  apr^s  lui  avoir  lié 
i;n  grelot  autour  du  col ,  il  met  tons  les  autres  en  fuite, 
-'  De  tous  les  moyeqs  qu'on  peut  employer  pour 
détruire  les  r^ts  ,  celui  qui  les  fait  périr  le  plufi 
promptement,  eft  l'arfenic  en  poudre  ,  s'il  n'en  réful- 
toit  aucune  mauvaife  fuite  ;  on  en  met  fur  du  fromage 
blanc  pu  autre ,  ou  fur  du  beurre ,  mais  on  aura  fur- 
tout  attention  de  ne  placer  cet  appât ,  que  dans  Ies| 
^qdroits  où  les  chiens  &  les  chats  ne  peuveat  aller,' 
de  peur  qu^ls  n^en  foient  empoifonnés  ;  cependant 
comiiie  cet  expédient:  eft  tr^s-dangereux,  il  vau|:  mieu3^ 
avoir  recour?  à  d'autres. 

Prenez  9  par  çxemple  9  une  querte^  ce  qui  fait  à  peu 
près  la  valeur  d'une  pinte  de  Paris  ,  de  farine  d'a^ 
voine  ;  Quatre  gopttes  d'huile  de  \io\s  de  Rhodes ,  un 
grain  de  mufc  $  deux  noix  de  faint  Ignace  ^  réduifez 
lé  tput  en  une  farine  très-fine ,  &  placèz-le  à  l'endroit 
où  il  y  a,  des  rats  ;  il  faut  continuer  d'en  mettre  jour-? 
nellement ,  tant  8c  fi  long-temps  qu'on  ne  s'apperce-» 
vera  pas  que  ces  petits  animaux  en  aient  mangé.  La 
Société  de  Dublin  a  accordé  en  1662  ,  une  gratifica<^ 
,  tlon.  de  cinq  guinées  au  nommé  Laurent  O'hara ,  Au* 
f eur  de  cette  découverte. 

|k^  On  a  profité  de  l'inclination  qu'on  a  remarqué  dans 
Us  nus  pour  la  deftru^oB  de  leurs  iembls^les  \  ^ 
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s^eft  fdrvt  conKSqucmment  d^eux-mèmes,  comme  d'un 
moyen  fort  (ur  pour  en  garantir  une  maifon  ;  voici 
comms  on  s'y  prend. 

Vous  tâchez.d'avoirdix  ou  douze  gros  rats  vivans; 
vous  les  renfermez  dans  un  vaiâeau  de  terre  ou  de 
bois  aflez  ample,  mais  où  ils  ne  puiâent  rien  trouver 
à  gruger  ;  vous  en  afTurez  bien  le  couvercle ,  pour 
qu  ils  ne  puiffent  pas  s^échapper ,  &  vous  y  ménagez 
un  petit  trou  pour  examiner  ce  qui  s'efi  pa/Té.  Bien-* 
tôt  ces  prifonniers  preiTés  par  la  faim  fe  dévoreront 
les  Uns  &  les  autres  :  vous  allez  voir  de  temps  en 
temps  combien  leur  nombre  c&  diminué ,  &  lorfquM 
ne  reâe  plus  qu  un  de  ces  rats ,  qui  eft  le  Thygefts 
de  la  bande ,  vous  le  laiilez  courir  dans  la  maifon.  Cs 
rat  devenu  féroce ,  &  accoutumé  à  vivre  aijx  dépens 
de  fon  eipece ,  détruira  jufqu'ati  dernier  tous  les  autres 
rats,  bien  mieux  qu  aucun  chat ,  parce  que  ces  autres 
rats  ne  fe  déâem  pas  de  lai  :  il  peut  auâi  d'ailleurs 
pénétrer  par  tout.  t 

Quand  il  aura  bien  nettoyé  la  maifon ,  il  ne  s^aglm 
plus  alors  que  de  vous  faifir  du  mangeur  de  rats ,  Sl 
é*cn  faire  juftice  à  Tinftant. 

Si  vous  faites  une  pâte  dans  laquelle  entre  du  verd<^ 
de-gris  ,  Ôc  fi  vous  Texpofez  à  manger  aux  rats  dans 
les  endroUs  qui  font  le  plus  fréquemment  habités  par 
ces  animaux  9  tous  les  rats  qui  en  mangeront  devi^n-» 
idront  fiirieux,  fe  déchireront  Les  uns  &  les  autresj  &  fe  . 
détruiront  en  fort  peu  de  tems< 

Vous  pouvez  aufli  voi^  défaire  des  rats  &  des 
fouris  (  car  les  moyeiis  que  nous  indiquons  font  les 
mêmes  pour  les  uns  &  les  autres  de  ces  animaux  ) ,  ea 
les  faifant  noyer  :  vou^  remplirez  d'eau  un  grand 
vafe  dé  brre  »  dont  le  ventre  foit  large  &  Tembou- 
ohure  fort  étroite  ;  vous  aurez  cependant  foin  qu'il 
ne  foit  pas  totalement  plein  d'eau,  de  qu'il  s'y  trouve 
au  moins  un  vuide  de  quatre  ou  cinq  doigts  ;  vous 
^uvrsz  I9  furface.  de  cette  eau  d'un  mprceau  du 
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linge  flottant,  où  d'une  pellicule  frés-i£nce;  Totfi 
mettez  deflus  de  la  farine ,  ou  du  fromase ,  ou  quel* 
qu'autre  amorce  ;  les  rats  attirés  f^ar  Todeur  &  trom<» 
^  par  la  foliditè  apparente  de  la  furface ,  qui  leur 
prëlenteun  mets  de  leur  goût ,  y  courent ,  enfoncent 
&  fe  noycnt.  Autrement  »  &  ce  qui  reviem  à  peu  prés 
au  même ,  vous  pouvez  encore  mettre  dans  un  chau'^ 
dron  d'airain  deTeau ,  vous  couvrez  cette  eau  avec  de 
là  menue  paille  de  bled  vanné  ;  les  rats  s.y  jettent  pour 
chercher  &  manger  le  Med ,  &  ils  s'y  noyeront  quel*, 
que  gros  qu'ils  foient. 

Quelques  expériences  font  préfumer  que  ces  ani*' 
ttiaux  s'apperçoivent  de  la  rufe  »  quand  plufieurs  de 
leurs  fèmblables  y  ont  péri  ;  car  on  a  beau  alors  chan« 
ger  le  vaîflèau  de  place  ,renouveller  l'eau  &  l'amorce, 
vous  ne  pouvez  plus  les  y  fah*e  noyer. 

Vous  pouvez  encore  vous  fervir  d'un  autre  pîege 
pour  furprendre  ces  petits  animaux  :  il  ne  vousrém- 
Srapas  moins  ;.yous  coupez  plufieurs  morceaux  de 
parchemin ,  vous  les  roulez ,  &  vous  en  faites,  en  les 
cre&nt  ou  les  collant ,  de  petits  capuchons, taillés  de 
manière  que  la  tête  d'un  rat  puifie  y  entrer  fans  peine  ; 
au  fond  cle  chaque  capixrhon ,  vous  mettez  écs  mor- 
toiux  de  noix ,  de  firoitaage  &  d'autt^  amorces  »  & 
Vous  enduifez  l'intérieur  de  poix  liquide  »ou  de  bonne 
glu;  vous  di^iribuerezces  capuchons  iEiutour  des  trous, 
où  vous  foupçonnez  des  rats  :  ils  s'enfroqueront  bien 
Vite  ,  &  cherchant  d'abord  à  fe  fauvér ,  pendant  qu'ils 
Pourront  dé  côté  Se  d  autt^  dans  cet  éqiûpage ,  vous 
les  frapperez  avec  des  baguettes ,  puis  vote  les  pren- 
drez fans  beaucoup  de  peine ,  parc^  é[ue  fe  trouvant 
émbarraifllés  de  leur  froc  &  n^  voyant  clair ,  ils  ne 
.^urront  regagner  leur  trou. 

Un  bien  mettez  tout  fimplement  fur  leurs  routeà 
des  feuilles  de  parchemin  nottées  de  glu  &  qui  n^ 
tiennent  à  rien  ;  en  fe  débattam,  ils  fe  rouleront  avec 
le  parchesia  ùn$  pouvoir  s'en  débarfaflèr« 


Digitized  byCjOOQlC 


RAT  iij 

Vn  expiaient  bien  fiinple  encore  pour  les  noyer  ^ 
c^eft  de  mettre  uniquement  un  bâton  plat  fur  un  chau- 
dron rempli  d*eau ,  &  de  placer  fur  le  milieu  de  ce 
bâton  du  lard  ,  du  pain ,  des  noix  attachées  avec  du 
fil  ;  les^-rats  y  voudront  aller,  le  bâton  tournera ,  auffi«* 
tôt  ils  tomberont  dans  Teau  &  fe  noyeront ,  les  quatre 
de  chiffre  que  chacun  fait  ordinairement  faire  font 
auffi  très-propres  ponr  prendre  les  rats  ;  on  prétend 
qu'en  brûlant  dans  les  chambres  &  greniers  commu«> 
nément  fréquentés  parles  rats  trois  ou  quatre  poignées 
de  bruyère ,  la  fumée  de  cette  plante ,  pourvu  qu*eUe 
puiiTe  pénétrer  exaâement  dans  tous  les  coins  &  re- 
coins ,  fait  périr  immanquablement  ces  petits  ani- 
maux ;  on  attribue  encore  la  même  vertu  à  la  iiiméc 
de  cornes  de  mulets  &  de  vieux  fouliers  ;  on  affure 
encore  que  toutes  les  fleurs  qui  répandent  une  odeur 
forte ,  font  un  vrai  moyen  qu*on  peut  employer  pour 
éloigner  les  rats. 

Si  vous  mettez  dans  leurs  trous  des  cendres  de 
chêne ,  ceux  de  ces  animaux  qui  en  feront  encen- 
drés,  deviendront  galleux  &  mourront  ;  rien  tCcà  plm 
propre  encqre  à  ce  qu'on  flit  ,pour  les  fiire  mourir  , 

3ue  de  mêler  de  la  limaille  de  fer  avec  du  levain  »  & 
e  mettre  de   ce  mélange  dans  les  endroits  oii  Us 
abondent  :  ils  en  goûteront  &  périront  à  Tinâant. 

Voici  encore  un  autre  expédient  qu'on  peut  eiii«* 
ployer  pour  les  détruire  :  vous  prenez  une  noix  vooâ* 
que  9  vous  la  mettez  éh  poudre  bien  fine  ;  vous  mêles 
de  cette  poudre  avec  du  beurre  &  du  lard  pour  en 
faire  une  pâte  ,  vous  en  enveloppez  gros  comme  une 
hoifette  dans  un  morceau  de  papier  blanc  &  an ,  oa 
Vous  en  formez  des  efpeces  de  pois  fans  les  enve» 
lopper.  Vous  paflez  un ,  ou  plufieurs  de  ces  pois  oo 
paquets  dans  les  trous  des  rats  ;  quand  ils  en  auront 
mangé  ,  ils  chercheront  le  grand  air  &  mourrom  fans 
paroitre  avoir  envie  de  boire.  Si  par  hafard  un  chioa 
#u  ui^  chat  venait  à  manget"  de  ceu«  pâte ,  il  en  poui^ 
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toit  devenir  fort  malade  ;  mais  en  lui  déniant  «ne 
ciieillcrée  d'huile ,  dès  Tinflant  vous  k  guérifîez. 

Vous  pouvez  auffi  employer  pour  faire  périr  les 
rats  5  le  mélange  fuivàht;  affociez  de  la  pâte  de  farînô 
d'orge  ,  où  de  la  feinencé  de  concombre  fauvage  avec 
de  Fellebore  noir  &  de  la  coloquinte  ,  &  incorporez 
iavec  des  griottes  ;  la  poudre  de  maron  d'inde  incor- 
porée avec  de  la  graifTe  fait  encoce ,  dit  on ,  mourir  ces 
animaux. 

Une  compofitiori  pareillement  fort  vantée  pour  leur 
deftruôion  eft  la  fuivarite  :  vous  prenez  quatre  onces 
de  ftaphjfaigre  piilvérifée  ,  &  trois  parties  de  gruaii 
d'avoine  ,  vous  les  itiêlez  bien  ,  &  voiis  en  formez 
une  pâte  avec  du  miel ,  vous  en  mettez  un  morceau 
dans  les  trous  &  aux  endroits  fréquentés  par  les  rats* 
Quand  vous  collez  quelque  cbofe ,  fi  vous  voulez 
ismpècher  qu'il  ne  foit  dévoré  par  ces  animaux  dan- 
gereux, détrempez  là  farine  de  votre  colle  avec  de 
Teau ,  dans  laquelle  vous  aurez  fait  infufer  une.bonné 
quantité  de  fuie  de  chcihinée.  ,       , 

Les  habitans  de  la  Lôuifianne  côhftruifent  la  plupart 
de  leurs  granges  à  bled  prefque  toutes  de  nattes  de 
cannes. Ces  granges  font  cylindriques,  élevées  de  terré 
à  la  hauteur  de  deux  pieds ,  garnies  de  nattes  de  can- 
ties  en  dedans  i  leur  fond  porte  fur  de  groffes  cannes 
entières;  &  le  dehors  en  eit  aufll  garni  ;  les  dents  deé 
iats  ne  peuvent  les  entamer  à  caufe  du  verni  naturel 
qui  les  couvre  ,  il  les  empêche  auflî  de  monter  pat* 
dehors  pour  entrer  par  la  couverture. 
jH^  Outre  le  rat  domeftique   dont  nous  venons  ds 

Sarler ,  il  fe  trouve  en  France  plufieurs  autres  efpeces 
e  rats  :  le  rat  des  bois  eft,  après  le  rat  domeftique  , 
celui  qui  fe  préfente  lé  plus  naturellement  ;  fa  qu«ue 
eft  très-longue  &  couverte  de  petites  écailles;  toute 
la  partie  fupérieure  de  fon  corps  &  l'intérieur  des 
jambis  font  blanchâtres  :  on  ne  trouve  cet  animal  que 
dans  les  bois.  M,  de  Bufibn  penfe  que  le  prétendu  rat 
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ide  boîs  eft  «n  furmulot  ;  ce  n'eft  que  depuis  quelque 
temps  qu'on  le  connoît  ;  fon  nom  eft  tres-impropre  ^ 
car  il  difFére  autant  du  rat  que  le  mulot  de  la  fouris  ; 
il  refleinble  plutôt  au  mulot  qu*au  rat ,  tant  par  fa 
couleur  que  par  Tes  habitudes  naturelles.  Le  nom  de 
furmulot  lui  convient  donc  beaucoup  mieux  î  ce  nom 
fienifie ,  grand  muUu.  Cet  animal  y  dit  M^  de  Buffon  ^ 
eft  plus  tort  &  plus  méchant  que  le  rat ,  l^épine  de 
fon  dos  ëft  arquée  cothme  celle  d^un  écureuil ,  &  (on 
corps  plus  épais  :  il  a  des  moufiaches  comme  le  chat: 
on  ne  fait  pas  le  lieu  de  Torigine  de  ces  animaux  ; 
tout  ce  qu'on  fait ,  ils  fe  font  prodigieufement  mid* 
tipliés  danslaFrance^  ce  qui  eft  d'autant  moins  furpre-* 
liant,  qu'on  n'ignore  pasaâuellement  aue  cespréten* 
dus  rats  produifent  ordinairement ,  à  cnaque  portée  » 
depuis  douze  jufqu'à  dix  -  neuf  petits ,  &  qulls  eneen-* 
drent  trois  fois  par  an.  Les  endroits  ou  on  s'eft  ap- 
I)erçu  des  furmulots  pour  la  première  fois  font  Chan* 
tilly ,  Marly  la  Ville  &  Verlailles  ;  les  dégâts  qu'ils 
ont  faits  dans  cesendrôits>  les  ont  bien  vite  fait  remat'^ 
quer;  les  mâles  font  plus  gros ,  plus  hardis  &  plus 
ttiéchans  que  les  femelles  ;  fi  on  les  pourûiit ,  &  ii  ort 
les  veut  faifir  ,  ils  fe  retournent  &  mordent  le  bâtoiit 
Ou  la  main  qui  les  frappe  ;  leur  morfure  eft  non-feu» 
lement  cruelle ,  mais  dangereufe  ;  une  enflure  confi- 
dérable  l'accompagne  bien  vite ,  &  la  plaie ,  quoique 
petite ,  eft  long-temps  à  fe  refermer. 

Les  chiens  ont  autant  d'aciharnement  poufchaâer  lell 
furmulots  ,  que  les  rats  d'eau.;  cet  acharnement  tient 
même  de  la  fureur.  Quand  ceux-ci  fe  fèntent  pour- 
fui  vis ,  &  lorfqu  ils  Ont  le  choix,  ou  de  fe  jetter  danà 
Teau,  ou  de  fe  jetter  dans  unbuiflbn  d'épiriés  à  égald 
diftance,ils  choififfentl'eau  ,ilsy  entrent  fafis  craintd 
&  nagent  avec  une  merveiÛeule  facilité  ;  ils  dut  ce- 
pendant leurs  terriers ,  &  quand  ils  peuvent  les  rega- 
gner ,  ih  y  vont  de  préférence. 
'  Les  furmulots  paflent. l'été  à  la  campagne  ;  lU  s^ 
»lH.rétéf.TonuK^    •      •  X 
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fiouitiâent  de  fruits  &  de  grainsl:  cela  n^empèche  pas. 
cependailt  qu'As  ne  Ibient  très-carhafliers;  ils  man- 
dent très-bien  les  lapereaux  >  les  perdreaux ,  la  jeunç 
volaille  ;  8c  quand  ils  pénétrent  va  poulailler ,  ils  y 
caufent  pour  l'ordinaire  autant  de  dommage  que  le 
putois. 

Lorfque  le  mois  de  Novembre  approche  ,  les 
inéres»  les  petits  &  tous  les  jeunes  furmulots  abandon^ 
nent  la  campagne  pour  fe  retirer  par  troupes  dans  les 
granges  y  ou  ils  caufent  de  très-grand$  dégâts  :  ils  ha- 
chent la  paille  >  confpmmem  beaucoup  de  grains  Se, 
înfeâent  le  tout  de  leur  odeur.  Les  vieux  mâlesi 
reflent  dehors ,  chacun  d'eux  habite  feul  (on  terrier  : 
ils  s'y  munitfent  de  gland ,  de  fîeve  pour  leur  pro- 
vifion  ;  ils  rempliffent  leurs  trous  jufqu'au  bord  &  ils 
reftent  au  fond  :  ils  ne  s*y  engourdiffent  cependant 

Sas  comme  les  loirs,  mais  quand  il  y  a  de  beaux  jours 
'hiver,  ils  en  fortent  ;  ceux  qui  vivent  dans  les  gran- 
Ses ,  en  chaffent  les  rats  ordinaires  &  les  fouris  ;  & 
epuis  que  ces  animaux  fe  font  fi  fort  multipliés  au3Ç 
environs  de  Paris  :  on  s'eft  apperçu  que  l'elpeçe  des 
rats  domeftiques  y  eâ  diminuée  de  beaucoup. 

Les  Naturalises  placent  auifi  au  nombre  des  rat^ 
les  miiiots  j  voy.  ce  que  nous  ep  avons  dit  art. 
Mulots. 

Une  autre  efpece  de  rat  qu'on  trouve  dans  notre 
continent  eft  le  rat  d'eau  :  c'efl  un  petit  animal ,  qui 
approche  pour  la  grpfleur^  d'un  rat  orcjinaire  ;  mais 
quant  à  fon  naturel  &  à  fes  habitudes  ,  îl  a  plu?  dç 
reflemblance  à  la  loutre;  il  ne  fréquente,  comme  ell^^ 
que  lès  eaux  douces  ,  &  ç'eft  pour  l'ordinaire  fur  les 
bords  des  rivières  ,  des  ruifleaux  &  des  étangs,  qu'on 
le  voit  communément  ;  ils  fe  nourrit  4e  poijGTons  ;  le^ 
goujons,  les  moutailles  ,  les  verrons  ,  les  ablettes , 
le  frai  de  la  carpe ,  du  brochet ,  du  barbeau  ,  font  ùl 
nourriture  ordinaire  ^  il  mange  auffi  des  grenouilles , 
4es  infçâes  d*eau,  &  quelquefois  de§  raciqes  &  des 

) 
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'htébbi;  \\  â  tt>m4c$  doiçts  des  pîéds  (îpârés ,  ^8i  ce- 
pendam  A  nage  facHeoie^  ;  il  fç  rient  fbïîlong-ffihips 
foiis  Teaii  ^  ôc  rapporte  fa  proie  pour  la  manger  à 
terf«  i  fiir  Theifee  ou  dans  fon  ^rou  ;  c^eft-là  ob  les  pê* 
chenil  ^Ic  ftirprennent  qneïqtteftris  ,  quand  ils  cher- 
chent des  écreyiiTes  ;  cet  animal  leur  mord  pout  lors 
ks  âoi^ts  ^  &  cherche  à  fe  fiiuver  en  fe  jettant  dans 
Teau  ;  il  fiiit  *  de  même  que  la  loutre ,  les  rivières 
trop  fréquentées.  C*e(i  avec  une  efpcce  de  fiireût , 
que  les  chiens  chaffent  le  rat  d'eau  ;  on  n'ert  voit  ja» 
mais  dans  les  maifons  ni  dans  les  granges  :  il  ne  quitte 
pas  le  4x>rd  des  eaux  ^  il  ne  s'en  éloigne  p3S  même 
autant  que  là  k>utre  ,  qui  quelquefois  s'écarte  & 
voyage  en  pays  fec  à  plys  d  une  lieue. 

La  tête  du  rat  d'eau  efl  plus  courte  que  celle  du  rat 
tommun  ;  fon  mufeau  eft  plus  gros  $  fon  poil  plus  hè- 
rfffé  &  fa  queue  beaucoup  moins  longue  ;  les  poils 
font  mêlés  de  jamie  &  de  noir  dans  la  partie  Supérieure 
éc  fon  corps  ^  &  dans  la  partie  intérieure  ils  font 
cendrés  &  mêlés  d'un  peu  ae  jaune.  Les  mâles  &  le^ 
femelles  de  cette  efpece  d'animaux  fe  cherchent  fur  la 
en  de  Thivcr;  les  femeHes  mettent  bas  au  mois  d'Avril; 
leurs  portées  font  de  fix  ou  fept.  La  chair  des  rats 
d'eau  n'cft  pas  abfolument  mauvaife,  les  payfansla 
mangent  les  jours  maigres. 

Le  rat  d'eau  d'Europe  fe  trouve  encore  en  Canada , 
mais  avec  des  couleurs  difiirentes  :  il  n'eft  brun  que 
fur  le  dos ,  le  refte  du  corps  eft  blanc  &  fhuve  en  quel- 
ques endroits  ;  la  tête  &  le  mufeau  même  font  blancs  , 
tauill  bien  que  l'extrémité  de  la  queue  ;  le  poil  paroît 
plus  doux  &  plus  luftré  que  celui  de  notre  rat  d'eau  ; 
maïs  au  reâc  tout  eft  femblable  ;  &  Ton  ne  peut  pas 
douter  que  ces  deux  animaux  ne  foient  de  la  même 
efpece.  Le  blanc  du  poil  vient  fans  doute  ,  dit  M.  de 
BuiFon ,  du  froid  du  climat ,  &  l'on  peut  prèfumer  ^ 
ajoute-t-ïl  ,  qu'en  recherchant  ces  animaux  dans  1« 
-Aordtkrfurope^  oitytrouvcra^comme  en  Canada^ 
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lej^t  d*eau  Uanc  ;  quoique  ctptniznt  on  n'en  volé 

Îiomt  dans  les  climats  trop  rigoureux  du  Pôle.  Wil- 
ugby ,  Rai,  &  plufieurs  Naturaliftes  ont  donné  dans 
l'erreur  en  parlant  des  rats  d'eau ,  lorfqu'ils  prétendent 

3ue  ces  animaux  ont  des  membranes  entre  les  doigts 
upied. 

Un  autre  animal  qui  paroit  tenir  de  la  nature  du  rat , 
eft  le  loir  ;  auffi  l'appelle-t-on  le  rat  velu ,  voy.  ce 
que  nous  en  avons  dit  dans  l'article  qui  le  con- 
cerne au  mot ,  Loir,  Il  eft  inutile  de  revenir  ici  à 
fon  fujet  ;  nous  ne  parlerons  pas  non  plus  des  autres 
cfpeces  de  rats  :  il  font  la  plupart  étrangers  à  la  France  , 
&  conféquemment  ils  ne  doivent  pas  &ire  partie  de 
cet  ouvrage. 

Mous  finirons  cet  article  par  une  anecdote ,  qui 
paroit  confirmer  le  fentiment  de  Pline  fur  TafFeâion 
des  jeunes  rats  envers  leurs  parens  :  cette  anecdote  a 
été  écrite  de  Spithéad  le  12  Avril  1757  ,  par  M.  Jo- 
feph  Pardew  ,  premier  aide  du  Chirurgien-Major  du 
I^ncefire  >  vaifieau  de  guerre  de  Sa  MajeAé  Britah- 
nique>  à  unde  fes  amis  réfident  à  Londres. 

J'étois  ,  dit  rObfervateur  ,  ce  matin  dans  mon  lit 
à  lire  :  j'ai  été  interrompu  tout  à  coup  par  un  bruit 
femblable  à  celui  que  font  les  rats,  qui  grimpent  entre 
une  double  cloiibn  &  qui  tâchent  de  la  percer  :  le 
bruit  cefibit  quelques  momens  &  recommençoit  en<» 
fuite;  je  n'étois  qu'à  deux  pieds  de  la  cloifon ,  j'exa- 
minois  attentivement  ;  je  vis  paroitre  un  rat  fur  le 
bord  d'un  trou  ,  il  regarda  fans  faire  aucun  bruit ,  & 
ayant  apperçu  ce  qui  lui  convenoit,  il  fe  retira  ;  un 
inftant  après  je  le  vis  reparoître  :  il  conduifoit  par 
l'oreille  un  autre  rat  plus  gros  que  lui ,  &  qui  paroif- 
foit  vieux  ;  l'ayant  laiffé  fur  le  bord  du  trou ,  un  autre 
jeune  rat  fe  joint  à  lui  :  ils  parcourent  l'un  &  l'autre  la 
chambre ,  ils  ramaffent  des  miettes  de  bifcult,  qui  au 
fouper  de  la  veille  étoient  tombées  fous  )a  table ,  8ç 
les  portèrent  à  celui  qu'ils  avoient  laiflé  fur  le  bor^l 
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3u  trou.  Cette  attention  dans  ces  animaux  m^étônto , 
continue  M.  Pardew,  je  lesobfervois  même  avec* 
plus  de  foin.  Papperçus  que  l'animal  auquel  les  deux 
autres  ponoient  à  manger ,  étoit  aveugle ,  &  ne  pre- 
noit  qu'en  tâtonnant  le  bifcuit  qu'on  lui  préfentoit. 
Je  ne  doutai  plus  quele&  deux  jeimes  rats  ne  feifent 
fes  enfans  ,  qui  ètoient  les  pourvoyeurs  affidus  d'un 

Eere  aveugle  ;  j'admirois  en  moi-même  la  fagefle  de 
i  nature  ^  qui  a  mis  dans  tous  les  animaux  une  in- 
time tendrefle ,  une  reconnoiflance ,  je  dlrois  pref« 
que ,  une  vertu  proportionnée  à  leurs  facultés  ;  dés  ce' 
moment,  ces  animaux  abhorrés  fembloient  devenir 
mes  amis  :  ils  me  donnoientpour  me  conduire  en  pa- 
reils  cas ,  des  leçons  que  je  n  aurois  pas  fouvent  trou-** 
vées  chez  les  hommes.  J'étois  dans  une  rêverie^igrèa» 
ble ,  admirant  toujours  ces  petits  animaux ,  que^e-ûtil^^ 
gnois  qu'on  interrompit;;  le  Chirurgien  MzjOt  ^tra 
dans  ce  moment  :  les  deux  jeunes  rats  firent  un  cri  pour 
avertir  l'aveugle  ^  &  malgré  leurs  frayeurs ,  ill  nc^ 
voulurent  pas  fe  (àuver  ^  que  le  vieux  ne  fut  eiïfiifef è^» 
ils  rentrèrent  à  ùl  fuite  ,  &'lui  fervoient ,  pwir  aînfi^ 
dir^  d'arri^-e-garde-Telle  eft  Tobfcrvation  de  M:P«r»^ 
dew  ;  fi  le  fait  eft  vrai ,  comme  il  FaÛTure,  conilDlen  d#' 
matières  à  réflexion  1  <   1 1\ 

11  y  a  dans  le  Rhin  ,  près  de  Rtidishdm  une  cfpeofr* 
de  petite  ifle  ;  au  milieu  de  laquelle  fe  trouve  une 
tour  j  que  Ton  nomme  dans  le  pays  Tour  aiix  rau^.^ 
Selon  k  tradition  du  pays  »  on  pierendque  Halfon  It 
furnommé  Bonûfi  ,  Archevêque  de  Mayence  jfiiè 
dévoré  daa^  cette  tour  par  les  rats.  Ce  Prélat ,  qui 
étoit  le  plus  cruel  &  le  plui  méchant  des  ho^nmes  dâ 
ce  temps-là  »  tomba  malade  dans  une  maifon  qui  n'dt' 
pas  éloignée  de  certe  Ifle  ,  &  dont  on  volt  encore  le^- 
luines ,;  par  un  jugement  extraordinaire  de.  Dieu^ 
ajoute-ton  j  il  y  fut  environné  de  tant  de  rats  ,  quit; 
étolt  impoiîibleiie  les  châiTer  :  il  fe  fit  pour  lors  ton&b 
porter  oaua  J'ifle  , oyiU .efpérpit  dcn  être  déUvré ;n 

V  lij 
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Dans  un  teinjps  de  fisfime ,  oee  hmisne  cmA ,  An 

gr^i}gç  y  ou  il  les  fit  bmicr;t  aËégnant  que  cette  Tcr^ 

mine  était  imicile ,  &  ^'elle  nv  hrvàk  qu'à  masget 

19^^  p^in  ûèceCbàvt  au»  aufr^ed.  L^  plupart  des  habitait 

àfi  VBe&àtit  croknt  cette  hîâoore  ^  &  cpse^iMSk-ai» 

la  regardent  commet  daymèri^ue  ;  il  y  a  fouveflPcté 

Upricipioation  &  de  lart^fgéieté  à  recevoir  trop  m« 

pdeitifent  c^  qui  tîene  do  prodige ,  mat»  orr  peut  bien 

fiobet  auât  pair  une  téov  grande  incvédcHti. 

.  jpakiUe»v*s  oo  tpe>mie«ean  btAoires  à  peu  prA^&tiH 

blAûlcart^»  te  FafcioÊkU^.TetffonaL  Vue  infinité  âû 

xaiii^ilit  VAmcm  de  èoi  oiitnge  ^  fe  «aAémblerent 

deitûot^sifatts  &£r  jctomat-acvec  uiie  efpectd^iFâgê 

fur  im  «eri^ir  Prîncsvitti' ontoi  de  fes  convives  $ 

ib^nq  lon^itterent  peàKj^iis  ne  renfiem  ent'^te^ 

iseni'ldévoré-.  Ce  fabatrô»  vert*  l'an  1074:  o»ra'> 

.  CQjKô.illr0îéiiie.choft.tf*iî:aBiyc  Prince  de  Pi&k>gfi^i 

cârrBrinoe' étoit  Popepiel  IL  innommé  Satdànap^h^ 

U^i^whh  einpoiMaéf  ks  F^iaor»  de  PôtdgA^lto 

Q^hsii^I&aveitûcddnQèi^ptoiiian^t  leur  ce^rp&faifs' 

fépulture  ;  il  fortit  de  ces  cadavi-es ,  dit  la  chreoiqii^ 

€}ft:P^ipiel'>d^siadi  G^iib  ëirfox€ttû%  ,luify  (k  femÉie 

&.^s^deitx.eofaaii..(Wonl  pâsee  cet  èvé#efk)9nt  eit 

l!»j|i9|Q.#  ^3  «foqtGl  wparkMt  de  fArchcrvé^oe 

llllt(0i}^lc(ue  fa»  ratirrpogereve  juTqu'à  ibn  Aé^s  qt^ 

^t.eo:  plufiëursiemiqotfis^fcv^a  tour  dU  KMi  ;  air 

r^rbifioire  (Jie  Hskowëft  crés^ampteioeiirt^c^tée^ 

dBÛ3S>îes  jchtioBiÀuvsr  itédigto  ^  Thrkdttte ,  &  dansr 

KiméditatdoDSfde  C^nebi^  Cat^ud  rabonteau® 

«u*tH^:ioa3y  on  csertaîn  fdtdar-fitrdfr^^orè  pai^  jes^rats*. 

S^  rBifloite  Satatexio«3repfAfeme«0  Pbaf^ém^^rgé^ 

db'poux  &  de.  g0eii^iitle$^4  ^  i*ti  Hét-odb  déi^é 

déTets^VpÔurquofx^Mtfi'dkadn^die  ttaHer  dé  fti>leS| 

lQlJIifiitiipelfacsOlll^mM^  "^       i 
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L*ôcleur  mauvaKe.  §t  dégoûte  aies  rats  f  on  en 
peut  dire  autant  des  fouris  ;  fait  qu'on  n'en  uie  point 
en  aliment  ;  cependant  il  fe  trouve  des  |>ays  »  où  on  les 
mange  avec  plaifir  ;  leur  iifàge  n'eA  même  fuivi 
d'aucun  mauvais  e^et ,  en  Europe  on  a  pour  ces  ani- 
maux une  averfion  naturelle  ;  il  faut  être  bien  prefiGfc 
par.  la  famine  pour  en  pouvoir  nxanger. 

La  médec'me  9  qm  fait  tirer  parti  de  tout ,  fait  ce^ 
pendam  ufage  de  ces  animaux  ;  l'animal  entier  ^  fou 
fang  &  fa  nenté  deviennent  pour  elle  d'excellens 
médicamens  :  dn  prend  deux  ou  trcns  rats  (on  psut 
aufli  prendre  à  leur  place  des  fouris  ) ,  on  les  écorche  » 
on  en  ôte  la  tête  &  ks  pieds  »  on  les  fait  cuire  &  on 
les  donne  à  manger  aux  enfans ,  qm  laiflent  échqH 
pçr  leur  urine  pendant  le  fommeil.  Le  peuple  coo» 
noit  très-bien  c^  remède.,'  on  l'a  fbuve^  ru ,  dit-on  » 
réuffir  j  ms|is  il  demande  d'être  répété  plufieurs  fois; 
d'amres  pour  éviter  îe  dégoût  d'un  mets  aufli  défit* 
gréable ,  font  fécher  au  four  &  réduire  en  cendrés 
trois  ped($  rats  :  ils  les  partagent  eh  troii  d6fes  à  pren*  ' 
dre  dans  la  iourdée  ;  ils  les  mêlent  anffi  dans  unt 
•me)et(e  ,  ou  avec  tout  autre  mets  pour  les  £idre 
maiîger. 

Ces  mêmes  ctmires  mifes  (ur  les  verrues  &  fiir  les 

-engehures  «  ulcères  «  les.giiériâent  très*pronçtement, 

.On  attribue  au  iang.de  xat  un  vertu  difcuffive  &  ré«* 

folutive  ;  on  s'en  iert  même  pour  réfoa<ih'e  les  tu^ 

^oieut^  ferophuieufes  :  le  Doâieur  Hangerdrbn  aâure 

^voir.vu  fous  fes  veux  une  jeune  fille  guérir  de  tu  \ 

meurs  (crophuleufes  par  des  (eules  friâions  faites  avec 

i^  fangcbaud  d'un  Ut  ouvert  vofon  vivam  ;  ces  fnâions 

furent  continuées  pendant  (pidqoes  mbmensy  &<»l 

Put  ta  même  tehip^  bi  ptécâution  de  mettre  autour 

du  col  de  la  malade ,  un  ruban  trempé  dans  le  même 

&âg»  &  de  l'y  latfier  îu£|u'à  ce  (|u'il  tombât  de  lui^ 

même  ^  parie  xnoyen  de  ce  topique,  les  tumeurs 

Piy 
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diminuèrent  is^enfiblement  &  clî(panirent  enSn  {zni 
f^tour. 

La  fiente  de  rat  ou  de  fouris  ,  connue  dans  les 
pharmacies  fous  le  nom  de  Mufarda  ,  ou  Stercus  ni" 
grum ,  eft  douée  d'une  vertu  purgative  ;  fi  on  en 
donne  aux  petits  enfans  trois  ou  quatre  crottes  dans 
)e  lait  de  leur  mère ,  on  les  hache  fiiififiimment  ;  les 
perfpnnes  délicates  en  délayent  fix  crottes  dans  du  lait; 
elles  les  pafient  en  travers  d  un  linge  &  en  prennent 
l'expreffion. 

On pulvérife  encore  la  fiente  de  ces  animaux, 
après  ravoir  fait  fécher  :  elle  Ce  prefcrit  depuis 
douze  grains  jufqu'à  un  gros  pour  faire  couler  les 
mines ,  déterger  les  conduits  urinaires  &  chafier  les 
Raviers.  Ces  mêmes  crottes  s'emploient  auffi  à  Tex- 
térieur  ;  on  les  fait  diflbudre  dans  du  vinaigre  pour 
guérir  la  gratelle ,  on  les  mêle  pulvérifées  avec  le  miel 
&  le  jus  d'oignons  pour  £aire  croître  &  revenir  les 
cheveux. 

RAYER  Quand  on  dit  rayer  les  voies  d'une  bête  ; 
cela  veut  dire  Êiire  une  raie  derrière  fon  talon.  On 
ne  le  pratiqua  qu'à  l'égard  des  bêtes  qu'on  a  defiein 
de  détourner  pour  les  faire  çonnoitre  aux  chaffeurs. 

RA  ZERâ  ou  rafer.  C'eft  un  terme  de  chafle  qui  s'em» 
ploie  pour  défigner  le  gibier  qui  fe  tapit  contre  terre 
pour  le  cacher;  la  perdrix  fe  raf(? ,  quand  elle  apper- 
^oit  les  oifeaux, 

REBONDIR.  Les  chiens  rebondifient  lorfqu'ils  ont 
lu  queue  droite  &  qu'ijsfeiitent  quelque  chofe  d'èx- 
fraordinaire.  .       • 

REBUTÉ,  Un  oifeau  rebuté  eft  celui  qui  a  perdu 
i:ourage  &  qui  ne  veut  plus  voler, 

RECELER.  Le  cerf  eft  recelé  i  lorfqu'il  demeura 
deux  ou  trois  jours  dans^iba  enceinte ,  fans  en  fortir.. 

RECHASSER.  C'eft  fairerentrer  dans  les  forêts  l«^ 
J^çs  ^ui  fe  iQQt  écartées  daos  les  JnûiTpaSf 
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'  RECLAMER.  Ceft  un  terme  de  chaffe ,  qui  fi- 

Îjnifie  les  pipeaux ,  les  filets  &  autres  inftrumens  avec 
efqtiels  on  attire  les  oifeaux  pour  les  faire  tomber 
dans  le  piège  ;  on  emploie  aum  ce  terme  en  faucon- 
nerie pour  défiener  les  oifeaux  de  proie  qu'on  prend 
au  poing  avec  Te  tiroir  &  la  voix. 

REDONNER.  Ceft  un  terme  de  vénerie  &  de 
fauconnerie.  On  relance  &  on  donne  un  cerf  aux 
chiens ,  quand  on  le  requête.  Un  faucon  redonne  à 
propos ,  quand  il  fe  remet  fans  peine  à  la  pourfuite  du 
gibier. 

REER  ,ou  rayer.  Ceft,  en  terme  de  chaffe,  le  cri 
d'un  cerf,  d'un  daim  ,&  d'un  chevreuil,  lorfqu'ils 
font  en  rut  ;  les  chevreuils  reent  prefque  continuelle- 
nent ,  quand  ils  entrent  en  amour. 

REFAIT.  Ceft  un  terme  de  maréchallerie  ;  un 
4theval  refait  eft  un  cheval  ruiné ,  ou  qui  a  quelques 
défauts  t  dont  un  maquignon  a  pris  foin  pour  en  af* 
fronter  quelqu'un. 

REFUIR,  fe  dit,  en  vénerie,  du  cerf  &  autre  eibier 
€[ui  fuit  devant  le  chaffeur,  qui  rafe  &  revient  Uir  fes 
pas  pour  dérouter  les  piqueurs. 

REFUITTE.  Par  ces  mots  on  entend  les  lieux  où 
ie  rendent  les  bêtes  fauves  quand  on  les  rechaffe. 

REFUS.  Un  cerf  de  refu^s  eft  un  cerf  de  trois  ans,' 
^  REGUINDER.  Un  oifeau  de  Faiconnerie  fe  re- 
guinde  >  Quand  il  s'élève  en  l'air  par  un  nouvel  effort. 
'  RE/ETS.  Ce  font ,  en  terme  d'oifeleurs,  des  pe- 
tites baguettes  élaftiques  qui  fervent  dans  les  pièges 
qu'on  tend  aux  oifeaux. 

REINS.  En  terme  de  maréchallerie ,  on  qualifie 
du  nom  de  reins  les  vertèbres  des  lombes  ;  mais  en 
ttrme  d'anatomie ,  ce  font  des  vifceres  qui  fervent  à 
Texcrétiott  de  l'urine,  voy.  les  différentes  defcriptions 
anatomiques  des  quadrupèdes,  Les  vertèbres  des  lom-^ 
bes  Commencem  à  l'extrémité  du  dos ,  entre  cette  par: 
lie  &  la  croupe* 
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Un  cheval  peut  quelquefois  éprourer  un  rffeft  de 
reins ,  c'eft-à-dlrc ,  une  extenfion  forcée  des  ligamens 
qui  attachent  les  vertèbres  ,  ou  une  contraâion  vio- 
lente des  mufcles  dorfaux  ;  cet  accident  eA  ordlnair 
rement  occafionné  par  une  chute  de  fardeaux  trop 
pefâns  ;  par  des  efforts  faits  à  l'animal  pour  fortir  d'ua 
mauvais  pas,  en  gliâknt ,  en  fautant  ou  même  en  fe 
relevant  de  l'écurie. 

On  s'apperçoit  de  cet  accident  aux  mouvemens  & 
à  la  démarche  du  cheval;  îl  reflent  une  douleur  ex- 
trême en  reculant  ;  fa  croupe  eft  bercée  :  elle  chan- 
celle ,  elle  balance  ,  fi  l'effort  n'efl  pas  cenfidérable. 
S'il  étôit  confidérable  ,  le  cheval  eft  incapable  dé 
mouvement  9  &  pour  peu  qu'on  veuille  le  contrain- 
dre ,  fon  derrière  qu'il  traîne  eft  fans  ceffe  prêt  à  tom* 
ber  ;  fi  l'effort  eft  confidérable  ,  on  ne  peut  le  guérir;r 

REÏNTER  :  on  dit  qu'im  chien  eft  feinté ,  lorfqu  îl 
:i  les  reins  larges  &  élevés  en  arc  ,  c'eû  ep  lui  Utt 
figne  de  Vigueur, 

kLLAIo  y  c-eft  la  diftrlbution  qui  fe  f^it  dans  les 
forêts,  des  chiens  &  des  chevaux  poucb  chajffie  de» 
Bêtes  fauves  &  pour  celle  des  bêtes  noires.  , 

.  RELAISSERjfe  dit  d'un  lièvre  qui  s'arrête  fâS$  aller' 
âu  glte^  &  qui  fe  met  fur  le  ventre  à  cai^e  de  (on  exi 
ceinve  fatigue. 

'  RELANCER,  c''eft  lancer  une  deaxiemie  fois  une 
Bête  ;  on  le  fait  d'ordinaire  lor/qu'ij  y  ^  dès  relais. 
'  RELEVER  ;  on  dit  en  vénerie  le  rckyé  #une  bêle, 
.  Ibrfqu'elle  fort  du  lieu  où  elle  a  demeuré  pe^d^nt  le 
join-  pour  aller  fe  repaître. 

REMARQUE.  Ceft  le  mot  que  crie  celni  <^'  • 
îtiene  les  chiens ,  quand  les  perdrix  partent.      *       ^ 

REMARQUER.  Se  dit  en  fauconaerie  de  ceux 
qu'on  mené  à  la  chafte  pour  remarquer  le  départ  dcs^ 
perdrix. 

REMBUCHEMENT.  Ceft  quand  une.Wte  eft 
entrée  da'os  le  fbrt ,  &  qu'on  brile  fui;  fes  y^ii3$  baiife 
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fie  W  cb  plvfieurs  brjftcs.  Le  /nnr  rtnéùchenunt  fc 
fsLVt  quand  la  bête  entre  «iielqutB  pas  dans  un  fort  ^& 
revteot  tom  court  6tf  elk  pour  fe  placer  dan»  un 
autre  ion. 

REMBUCHER.  Ceft  la  même  chofe  que  fi  oà 
dtfok^  fe  remettre  dans  les  bois  ;  on  dit  ,  le  Uevre 
eft  rembuçhi  ,  ce  qui  k  rend  difficile  à  rekncer. 

REMEDE.  Par  reme^  on  entend  dans  TAr»  Vétt- 
rioaire,€emnitô  dan» la  Médecine  des  Hommes,  tout 
médicmnenr  »^  qui  aDpltqué  an*  dehors  ou  pris  inté« 
rieureinem«  caufe  ilsis  les  humeurs  &  dans  tout  lé 
corps  un  changement  Ëilutaire;  on  en  diftinguededeuic 
ibnes  :  le  fimple  &  le  compofè.  Le  fiinple  eft  celui 
qu'on  emploie  fans  le  mèlangier  avec  d'autAs  ;  lé 
compofô  câ  un  mélange  de  pluâeurs  ingrédieos ,  qui 
&  préparent  félon  les  règles  de  T  Art. 

L'aliment  di&re  du  remède  »  en  ce  qu'il  nourrît  & 
augmente  la  fubftance  ,  tandis  que  le  remède  nd 
peut  que  l'altérer  ,  foit  qu'on  fapplique  extérieure^ 
ment ,  foit  qu^on  le  prenne  intérieurement^  Le  venin 
diâesedu  remède^ en  ce  qu'il  détruit  la  fubftaïKe^ 
on  peut  cependant  l'employer  quelquefois  comme 
remède,  mais  c'eâ  en  corrigeam  6c  même  domptant  ce 
qu'il  peut  avoir  de  mauvais  :  on  le  rend  par-là  falutaire^ 
tant  pour  l'appliquer  au^dehors  «  que  pour  le  donner 
par  la  beu(^. 

.  Loffqux^oii  emploie  les  remèdes  compofés ,  îl  eft 
à  craindre  qne  beaucoup  d'kigrédiens  ,  qui  ibnc  de 
qualité diffirewe,  ne  s'altèrent  &  ne  fe  corrompent 
mucoellcment ,  &  n'aginènt  pas  fuivam  l'intentionf 
de  ceUii  qui  les  prefcrit  &  l'indication  de  ta  maladie; 
les  ceinedes  fur  lefquels  il  faut  être  le  plus  réiérvè  » 
font  les  purgatifs  acres  &  nat:cotiques  ;  ceux  qui  font 
propre  aux  nuilets,  aux  ânes,  au  cheval ,  font  éga« 
lemenv  indiqués  poiu-  les  bœufs  ;  &  fi  on  les  donne 
aux  moutons ,  il  faut  les  diminuer  de  trois  quarts; 
cependant  oo  ne  pe>it  tiea  ftatuer  de  certsûa  fur  cet' 
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objet.  Il  eft  réfenrè  au  praticien  de  faire  ttténûon  au 
fiege ,  à  l'état ,  à  la  violence  »  à  la  gravité  des  caufes 
&  des  fymptômes  de  la  maladie ,  aux  forces  vitales 
du  malade ,  à  Ton  tempérament ,  à  la  mafle  ,  au  vo- 
lume de  Ton  corps  ,  à  une  difpofition  particulière  » 
qui  fouvent  dépend  de  la  conformation  de  la  ma- 
chine ,  des  maux  qui  ont  précédé  :  on  aura  aufll  égard 
^Thabitude  &  à  la  familiarité  de  Tanimal  avec  telre- 
tnede ,  au  régime  auquel  il  a  été  tenu  >  au  travail 
<lu'il  a  fait ,  au  pays  oii  il  eft  né  Se  qu'il  habite  ,  à 
1  intégrité  de  fes  parties  ;  pour  ce  qui  concerne  le 
fexe ,  les  diiTemblances  ne  lont  pas  auffi  fenfibles  que 
dans  l'efpece  humaine  :  quand  les  maux  font  vio- 
lens  &  enracinés  »  il  faut  qu*en  général  les  dofes 
foient  plus  fortes  que  foibles;  quant  à  Tâge  ,  fi  la  dofe 
pour  un  cheval  eft  d  une  once ,  ilfuffira  qu'elle  foit  de 
trois  gros  pour  le  poulain  d'un  an  ,  &  de  fix  gros 
pour  celui  de  trois  ans ,  en  ayant  toujoiurs  égard  aux 
circonftances  particulières. 

Nous  avons  rapporté  aux  articles  de  chaques  be« 
fliaux  Jes  remèdes  qui  peuvent  lui  convenir  :  nous 
allons  cependant  en  expofer  encore  ici  quelques- 
uns  ;  &  pour  rendre  même  cet  ouvrage  plus  com- 
plet ,  nops  donnerons  le  détail  des  principaux  re- 
mèdes qui  fe  trouvent  dans  le  Parfau  Bouvier.  Nous 
commencerons  d'abord  par  indiquer  les  remèdes 
qui  conviennent  pour  les  fièvres  des  chevaux  :  on 
çonnoit  qu'un  cheval  a  la  fièvre  ,  quand  il  a  la 
tête  pefante  &  immobile  ,  lorfque  (es  yeux  font 
enflés ,  qu'à  peine  il  peut  les  ouvrir ,  &  que  quelque- 
fois ils  fe  trouvent  remplis  d  eau ,  lorfque  fes  lèvres 
$c  tout  le  corps  font  mous  ,  que  fon  haleine  &  tout 
k  corps  font  brûlans  9  qu'il  étend  les  jambes  ,  qu'il 
eftinfenûble  aux  coups,  &  qu'en  marchant ,  ilicm- 
ble  qu'à  tout  moment  il  doive  tomber  ;  il  friflbnne 
par  tout  le  corps ,  fes  dents  craquent  ,.lçs.  tefticuVcs 
font  pendons  ,  ie  fçrotum. quelquefois  ulcéré  ^  Içt 
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filions  fupériei^rs  du  palais  mous ,  chauds  &  relâchésV 
le  cheval  rend  en  outre ,  au  rapport  d'Anatoiius ,  des 
excrémens  durs  &  deâëchés;  cependant  il  n'eftpas 
toujours  certain ,  que  le  cheval  ait  la  fièvre ,  quand 
il  baifle  fa  tète ,  qu'il  étend  Tes  jambes  &  qu'il  trem- 
ble ;  pour  en  être  bien  certioré ,  on  préfcntera  de  l'a- 
voine ou  de  l'oree  au  cheval  malade  :  s'il  en  mange , 
c'eft  figne  qu'il  eft  feulement  fatigué  ,  car  il  eft  de  fait 
que  le  cheval  qui  a  la  fièvre,  abhorre  toute  forte  d'ali- 
ment, efl  trifte  &  ne  peutfe  relever  ;  fi  la  maladie  aug« 
mente  &  fi  le  cheval  ne  mange  pas ,  il  ne  lui  faut  fou-, 
vent  que  trois  jours  pour  mourir. 

Quelques-uns  prétendent  qu'on  peut  connoitre  la 
fîevre  par  l'attouchement  des  oreilles ,  ou  bien  en 
mettant  la  main  fur  le  repli  de  l'épaule  ,  mais  cet  at- 
touchement ne  peut  fournir  aucune  conjeâure  réelle. 

La  fièvre  e&  occafionnée ,  félon  Apfite ,  par  la  lafE- 
tude ,  les  courfes  violentes ,  la  chaleur ,  la  froidure 
&  l'indigefiion ,  fpécialement  par  celle  qui  reconnoit 
pour  came  d'avoir  mangé  des  herbes  nouvelles  au 
printemps  ,  ou  du  grain  nouvellement  moifTonné  , 
qui  fe  dépouille  difficilement  de  fa  baie. 

Pour  parvenir  à  la  cure  de  la  fièvre ,  il  faut  tirer 
au  cheval  du  fang  des  tempes  ou  de  la  tête ,  le  faire 
jeûner  le  premier  jour ,  ne  lui  donner  que  peu  à 
boire,  &  l'exercer  modérément  ;  fi  c'efl  rhiver,on 
le  couvrira  bien  &  on  le  tiendra  dans  une  écurie 
chaude  ;  lorfqu'il  commencera  à  mieux  fe  porter ,  il 
faudra  ,  fi  le  temps  le  permet ,  le  laifier  aller  pzdtre  ou 
arrofer  fon  foin  avec  de  l'eau  fraîche ,  on  lui  aug- 
mentera fou  manger  peu  -  à  -  peu  ,  &  on  fera  très- 
bien  de  lui  donner  un  peu  d'eau  d'orge  dans  le  corn* 
.  mencement. 

Si  le  cheval  a  le  ventre  reflerré ,  on  lui  donnera 
des  mures  nouvelles  ;  s'il  eft  trop  lâche ,  on  mêlera 
une  livre  de  miel  &  trois  livres  d'eau  bouillie  ,  on 
lui  en  jettera  à  plufieurs  reprîfee  dans  les  nafeamCj» 
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^près<tuoi  otf  kWtgtiera  dui$  de  Piieaiii  diâiKie  & 
on  le  frottera  d'huile  &  de  vin ,  oâ  le  couvôra  êti' 
ûikt^  lbr{qa*il  commencent  krtfotkT.  On  èoi  dontiera 
^t  Taliment  psu-à^peti  5  oa  lui  tirdta  du  Éu^  des  tcm- 
^pes  à  bi  (piantké  de  trois  livres  ^  &  iè  jour  fuivanr,  des 
reines  i|ui  (ont  au-d^âos  du  genou ,  jikqu'à  ûx  tïvrts , 
&  011  te  nourrira  bien. 

On  pourra  encore  le  traker  de  la  Êiçon  fuivânte  ; 
on  aura  (pécialemem  Tattention  de  ie  médlcamenter 
ffi  été  dans  un  baiii  chaud  »  &  en  hiver  dans  une 
^uv«,  pour  qu'il  ait  moins  de  friffon  ;  on  Je  aour- 
tita  médiocrement  avec  de  la  farine  <le  vefce  ou  de 
i>led ,  on  lui  donnera  de  Teau  froide ,  on  lui  lâchera  le 
Ventre  avec  des  médicamens ,  on  lui  tirera  du  fang  du 
cou  ,  ou  des  veines  qui  font  aux  environs  de  la  poi-* 
•trine  ou  de  la  gorge  :  on  luiituvera  les  genoux  avec 
^u  vinaigra  chaud  ,  &  lorfqu'il  fera  hors  du  paroxif- 
«ne  ,  o«  pourra  le  laver  d'eau  chaude." 

Si  la  ^evre  eu  occafionnée  par  la  laffitude ,  &  fi 
le  cheval  efl  languifTant ,  on  lui  fera  prendre  peu- 
plant trqis  jours  une  livre  de  lait  de  chèvre  ,  quatre 
œufs  cruds ,  un  peu  damidon  ,  6l  du  fuc  de  pout- 
piei*  mêlés  ^snfemble ,  ce  qu'on  rèkerera  jufqu'à  par- 
fakeguérifon. 

M^i^i  la  fièvre  eft  produite  par  une  inflammation 
des  amygdales  >  ou  des  ulcères  de  la  bouche ,  ou  par 
quelque  fluxion  caiharr aie  ,  on  tiendra  l'animal  chau- 
dement 5  on  lui  frottera  la  bouclie  avec  du  fel ,  de 
l'oignon,  de  l'huile  &  de  la  poix  :  on  le  tiendra  chau- 
dement: on  lui  frottera  les  jambes  avec  de  là  lie  de 
vin  ,  dans  laquelle  on  aura  fak  bouillir  de  la  mo- 
-relie  ,  &  fi  la  faifon  le  permet ,  on  lui  fera  manger 
des  herbes  ;  fi  le  fang  coule  de  fes  nafeaux  ,  on  y  in* 
jeâera  du  fuc  de  millepertuis 

Eumelius  dit  que  fi  un  cheval  a  la  fièvre ,  il  faut 
lui  tirer  du  fang  du  cou  ,  &  lui  inje<fter  dans  les  na- 
feaius  pendant  trois  jou»  (k  k  cafie,  de  laa»yrrhej 
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4e  Pencens ,à1a  dofe  de  chacun  fix  onces, un  peu  de 
fiine  de  tortue  marine  &  du  vin  vieux  ;  on  lui  fera 
eniuite  prendre  pendant  trois  jours  une  décoâion  froi- 
de compofée  de  rhue ,  de  perfii,  de  paflenade ,  &  de 
Menthe. 

Âgatlioricus  ordonne  pour  un  cheval  qui  a  U 
fièvre  ,  de  lui  faire  prendre  trois  œufe  ,  fix  onces 
d'huile  rofat ,  &  une  livre  de  bon  vin  ;  mais  il  nç 
feut  pas ,  ajoute-t-il,  que  Tanimal  foit  dans  un  lieuref- 
ferré^ou  étroit ,  ni  qu'il  mange  de  l'avoine  ,  mais 
feulement  un  peu  de  foin ,  qu'il  boive  fouvent  de 
l'eau  froide,  &  en  cas  qu'il  n'en  veuille  point ,  il  faut 
lui  en  faire  avaler  avec  la  corne  ;  trois  jours  après  on 
lui  donnera  de  l'avoine  ,  en  augmentant  peu  à  peu  la. 
quantité. 

Pelagonius  préfère  un  autre  traitement  ;  quand  la 
fièvre,  dit- il,  eft  accompagnée  de  douleurs  d'intef- 
tins ,  pour  la  guérir  ,  il  luffit  de  lui  frotter  le  corps 
avec  le  mélange  fuivant  :on  prend  femence  de  toute- 
bonne  &  fumac  de  chacun  deux  onces ,  poivre  blanc 
une  once  ,  deux  livres  de  vin ,  jus  de  panais  trois* 
onces  ,  femence  de  perfil  deux  onces  &  aemi ,  myr- 
rhe quatre  onces ,  germandrée  deux  onces  ,  camo- 
mille trois  onces ,  encens  mâle  quatre  oqces  ,  poivre 
noire  deux  onces  ,  gentiane  une  demi-once  :  on  pi- 
lera ce  qui  doit  l'être  :  on  mêlera  le  tout  enfemble  & 
on  en  frottera  le  corps  de  l'animal. 

Quelques-uns  prétendent  que  pour  chafler  la  fièvre^ 
©ter  la  douleur  des  inteftins  &  reftaurer  le  cheval  at*' 
ténue ,  il  faut  prendre  deux  onces  de  mauve  ,  une 
demi-livre  d'encens ,  une  demi-once  d'iris  ,  une  demi- 
livre  de  poivre ,  de  la  graine  de  laurier  &  de  la  fe- 
mence de  perfil  de  chacune  une  once  ;  après  avoir 
pilé  Iç  tout ,  on  le  lui  fait  avaler  avec  du  vin. 

D'autres  fe  ferveit  de  la  potion  fuivante  :  on  prend 
du  lait  d'ânefife  une  livre  ,  de  l'huile  quatre  onces ,  du 
&fran  unfcrupulej  de  la  myrrhe,  deux  fcrupules&: 


Digitized  byCjOOQlC 


140  REM 

une  cuelllerée  defemence'deperTil:  ontnèle  bîefild 
tout  enfemble  ;  en  hiver  on  pourra  lui  donner  du  fro-r 
ment  humeâé,  &  en  été  de  Tavoine. 

Un  autre  remède,  c'eft  d'oindre  tout  le  corps  du 
cheval  avec  une  livre  de  rofe ,  &  autant  de  vieille 
huile  ;  vinaigre ,  huile  commune ,  pourpier  &  feuilles 
de  noyer  de  chacun  une  demi-livre  ;  menthe  &  rhue 
en  quantité  fiiffifante  ;  on  pile  le  tout ,  on  le  mêle  en- 
femble ,  on  le  cuit,  &  on  le  réduit  en  forme  d'onguent. 

Une  potion  qu'on  peut  encore  donner  après  la 
iaignéedans  la  fièvre  eft  la  fuivante  :  prenez  gentiane 
une  demi -livre,  ariftoloche  quatre  onces ,  hyffope  ,  , 
figues ,  abfynthe ,  de  cliacun  deux  onces  ,  femences 
deperfilunc  demi-livre,  rhue  une  poignée  ;  feites 
bouillir  le  tout  avec  de  l'eau  en  futtifante  quantité  : 
on  reconnoîtra  qu'il  auraaflez  bouilli, lorfque l'eau  fera 
devenue  noire  ;  on  donnera  à  l'animal  malade  une 
livre  de  ce  remède  avec  la  corne. 

U  y  ena  qui  donnent  en  pareil  cas  la  décoâion  de 
fenugrec ,  paffé  par  un  linge ,  ou  la  décoûion  de  per* 
fil , de  rhue,  de  melilot  &  d'hyflbpe. 

Il  fe  trouve  quelques  Auteurs  qui  confeillent  le 
remède  fuivantpour  ôter  la  laffitude  &  guérir  la  fiè- 
vre des  chevaux  :  on  prend  fuc  de  panais  une  once  > 
huile  de  laurier ,  iris ,  caftoreum  &  fuc  d'hyflbpe  -de 
chacun  quatre  onces  ,  huile  vierge  quatre  onces  &  de- 
mie ,  fuc  d'abfynthe  une  demi-livre  :  on  mêle  le  tout 
enfemble  &  on  en  fait  un  onguent  :  ou  bien  on  pré- 
pare une  compofition  avec  de  l'aurone ,  de  l'année  ^ 
du  nitre,  du  fel  ,  des  bayes  de  laurier  k  la  dofe  de 
chacun  deux  onces  :  on  mêle  bien  le  tout  enfemble 
&  on  en  frotte  le  cheval. 

Suivant  d'autres  Auteurs, on  ne  donnera  pas  à  man- 
ger le  premier  jour  à  l'animal  malade  ;  le  lendemaia 
on  le  uignera  fous  la  queue  ,  &  à  quelque  inter- 
valle de  diftance  ,  on  lui  fera  manger  à  jeun  pendant 
cinq  jours  des  choux  avec  de  l'huile  :  on  lui  donnera 
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ptM  titurrkâre  â^  foounltés  ât  l&miiqul^,  d'oiivkr  i 
de  vigne  ouquelaues  autres  feuilles tendre^jèc  avec  un^ 
éponge  pleine  d'eau  on  nettoyera  les  Ofdure^  de  & 
bouche  &  celles  qui  sWaiTent  aux  oreiUea  ;  pn  hd 
donnera  à  boire  de  Terni,  froide  troi»  foi»  k  jour ,  ^ 
il  ne  (brtira  pas  de  récurie  que  loriqu'ii  fera  guérL 

PluTieurs  appliquent  unbouton^de  fou  feus  les  yeuz  4 
&  lavent  cette  plaie  ii^cc  de  lurkic  doux  fois  pat 
îour  ,  jufqu  à  ce  que  les  croûtes  tombent  &  que  hi 
cicatrice  K>it  ii^ido.lbfearifiefit  mêmeks  orcflfet  luf- 
qiu  a  ce  q^e  le  (âng  en  coule. 

D'autres  donnent  à  manger  aux  cbcraux  malade^ 
de  la  farine  de  froment  mêlée  avec  du  via  ^  é'autre^ 
^lavent  avec  de  la  âumure»  &  le$  ticunem  cou« 
verts  &  chaudement  ;  d  autres  leur  donoem  d|i  mM 
^du}vit)'niélàsenremble>&  eneertainpayslorfqu'tme 
jiiule  eâ  attaquée  de  la  fièvre ,  on  hit  doaneàL'  dés 
choux  verdst. 

La  plupart  dies  reotedes  cfân  nous  venons  dei  cap*^ 
porter  ne  font  auû^  cbofe  >  (^mibe  i^  ^  aifé  de  voir  y 
flu^  d^  rei3ettesift&>rines  que  nous  nous  gardons  bienr 
de  cw>ioiller ,  ou  du  moifts  fi  nous  ks  ordonnions  y  co 
ne  tefok  qu  avec  beaucotip  dû  modifieaibxis  î  ceh» 
poust  prouve*  comfeite»  l'Art  Vétérinaire  étoit  peu  cuiM 
Itvé  par:0*LlGS  ajwteas',  §£  combien  il  y  a  :déréfom» 
à  y  faire;  toutes  les  fièvres  des .chieVaiiK  iie;âwe pa4 
jefi^^me ,  &par  coitfcij^efit'il  leur  &ut  vm  traitement 
diSei^nc,  &cet)raiiefnem  doit  ^CQne  varier  feloi^  le» 
çircônAancte»  noua  allons  donc  dt^^ngvef  id  iesdiâé* 
rentes  efpeces  de  fièvre.  Voy.  ce  que  nous  en  avoua 
4éia  dk^ux^rt.  Ch*vd  fMédtéinc  Vétérinaàre,  &c. 
:  La  première  eft  la  fievrit^  ^hemere  :  cette  fievw 
ie  termioedans  les  viiaigt-^quatre  heures  ^cen'eAauirei 
cbofe  (^'uiid  eiWvefoeiisejck'fimg.'toutes  ferres  d'ex^^ 
|K)uyeot  donner  lieu  à  ràte  fièvre  «telà  qdeie  trava^^ 
la  faim ,  la  foif ,  les  cou{te>lea  apoâluiaies ,  les  ckâfês*^ 
1^  bloilhres  >  l^s  i^hâruâioQfc.fic  k  peau  &:  k&alir^ 
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mens  trop  ehàuds  ;  lorfque  cette  fièvre  eft  occafionnê^ 
|>ar  le  travail  exceffif  >  il  ne  faut  pour  la  guérir  que  le 
repos  5  fi  c'eft  la  faim  qui  a  donné  lieij  à  tette  ma- 
ladie s  on  la  guérira  en  donnartt  de  l'aliment  ;  fi  c'eft 
laToif)  on  donnera  à  Tanimal  mal&de  des  potions; 
fi  elle  provient  de  coups ,  il  Êiudra  avoir  égard  à  la 
panie  ofienfée  :  on  la  panfera  &  on  remédiera  ainfi 
toujours  aux  caufes  qui  peuveïit  avoir  donné  lieu  à  la 
maladie. 

La  fièvre  tierce  eft  la  deuxième  efpece  de  fièvre  à 
laquelle  les  chevaux  font  fujets  :  elle  commence  par 
le  firifibn  &  finit  par  la  fueur  ;  quand  elle  eft  vraie , 
le  paroxifine  ne  oiure  que  douze  heures  ;  quand  il 
pafle  ce  temps ,  elle  eft  appellée  bâtarde;  les  chevaux 
courageux  font  fiijets  à  cette  fièvre^ 

Pour  y  apporter  remède  ,  il  faut  tirer  du  fàng  plus, 
abondamment  que  n'ont  prefcrit  les  Auteurs  ci-defius 
cités  ;  il  eft  de  fait  que  la  faignée  eft  fort  falutaire  en 
pareil  cas ,  tant  celle  du  cou  ^ue  celle  du  palais  & 
des  autres  parties  ;  les  breuvages  font  aufifi  très-bien 
indiqués  ;  on  aura  fur-tout  la  précaution  dans  toute 
forte  de  fièvres ,  &  même  dans  toute  forte  de  mala^ 
dies ,  Je  tenir  le  ventre  libre  au  cheval  par  des  cly- 
fteresmondifians  faits  avec  «me  décoâion  de  mauve  , 
mercuriel «feuilles de  violier ,  diaprunis ,  lenkif »  miel 
&  autres  femblables. 

Pour  purger  v,  on  pourra  foire  prendre  au  cheval 
dix  jaunes  d'oeufs^  de  là  graifie  de  porc  fansfel ,  fix 
onces  de  cafte,  uaèonce  d'hiera  pkra  &<leux  verres 
devin. 

La  troifieme  efpece  "de  fièvre  ^ft  la  quarte  :  elle 
Tiem  ordinairementaux  chevaux  qu'on  -a  nourris  avec 
des  alimens  groftiers  &  difficiles  à  digérer  :  on  tien- 
dra le  cheval  chaudement ,  &  on  le  nourrira  d'ali* 
mens  chauds  fociles  à  digérer ,  tels  que  des  pois* 
fouges  ,  du  foin  arrofé  avec  du  miel ,  des  raves,  du 
fcsiU:&  dufenpuU  ;  pour  le  purger  ,  il  Êmdra  prea*;^ 
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3re  de  ladécôâlon  de'fiœchas,  debuglofle,  de  ca- 
pillaire ,  avec  du  pouliot ,  de  la  cafle  &  du  catholicon. 

La  quatrième  nevre  eft  la  continue  :  elle  eft  oc- 
cafionnée  par  des  humeurs  putrides  ;  dans  ceue  ef- 
pece  de  fièvre  on  découvre  de  trois  jours  en  trois 
jours  de  nouveaux  accidens;  on  donnera  dans  ce  cas 
au  cheval  malade  des  alimens  qui  humeâent  &  qiû 
rafraîchirent  »  comme  chiendem ,  chicorée  g  pour-» 
pier;  lesboiflbns  de  farine  d'orge  font  auffi  trés4>i«i 
indiquées  dans  cette  fièvre  &  dans  toutes  les  auti^^ 
de  même  que  les  clyfteres  faits  avec  la  décoâioa 
ci-deflus  indiquée  ,  le  catholicon  >  la  benediâe  hnz* 
tive ,  le  miel  violet  ou  mercuriel ,  réitérés,  plufieurs 
fois  le  jour  »  &  on  iàignera  en  outre  Tanimal  du  cou  ^ 
du  palais  ou  de  la  poitrine.  On  purgera  camme4iour 
la  nevre  tierce. 

On  voit  fouvent  des  chevaux  gros .  &  gras  ,  &  par- 
ticulièrement ceux  de  Flandres ,  avoir  vers  l'automne 
des  fièvres  continues  ,  très-difficiles  à  guérir  >  cequi 
provient  de  l'abondance  de  pituite  ,  occafionnée  par 
des  alimens  groffiers  ;  on  exercera  modérément  les 
chevaux  »  on  les  frottera  à  ccMitre-poil  avec  une  huile 
chaude  >  telle  que  celle  de  mélilot  &  de  camomille  ^ 
&  en  cas  que  le  ventre  ne  foit  pas  libre  ,  on  leur 
donnera  des  clyfteres  faits  de  décoâion  de  camomille 
&  de  mauve  ,  d'àUra  picra,  de  lénitif  &  d'buite  de 
Un  ;  on  purgera  enfuite  avec  de  la  poudre  d'àiifia^ 
loche  &  de  gentiane  de  chacune  une  once ,  trois  onces 
de  cafTe ,  ime  demi-ooce  d'agaric  >  mêlés  avec  une 
fuffifante  quantité  d'eau  d'orge  ;  la  nourriture  qu'on 
préfentera  à  l'animal  malade  fera  chaude  &  f^he, 
tel  que  du  perfil  ^  du  foin  ar/ofé  d'eau  de  miel,  de  la 
pâte  de  fon  avec  du  miel  »  de  la  poudre  de  regUfle, 
des  bayes  de  laurier  &  des  pois  chicfaes. 

Quelques-uns  prétendent  avoir  remarqué  dans  les 
chevaux  une  fièvre  quarte  continue  >  mais  elle  eft 
fon  rare.  On  la  recomi«ic  par  le  redoublement  qÂ 
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^  £m  ^u  qtfs»trrcf3È»e  ^nr  &  pas  la  ficcité  dé  la  peâix 
&  les  exci;éoiç0s  fecs  >  noks.;  elle  ne  vceot  qu'ei^ 
autoaune  »  &•  aux  cke^au^  de  eompleodoiifoydte  :  elle 
à^o&cfi  k  la  tm  eo  hyc)rQ|ûfie.  ^ 

Tels,  irai  les  remèdes  qu  iodique  le  rédaâeur  di| 
Dtétionnatre  œconomiqpe  contxe  la  fièvre*  des  che'; 
vaux;  il  sapponie  aufli  des  remèdes  pour  leur  laill'- 
tuide  :  ces  i^nàédes  méritent  d'occuper  uo^  place  dans 
fie  reâiûll. 

,  Quand  ks  chevaux  fooit  laâib^  d'avoir  matcké^ 
ou  qu'ils  font  hors.,  d'haldne  ,  ou  incommodés  d€ 
trop  kmgues. évacuations.^  on; leur  donne  de  la  âeuif 
deîacitie  y  qu'on  mêle  a3swc  d'excellent  vin.  S'il  paroîf 
4inek|iies  ulcères ,  on  fait  dîûbudre  dans  une  chopine 
i£eap.uaiiariçute  dp  MhuL».&on  b  fak  avaler  à 
l'animal. 

-  Qai^econncat  qutun^  cherat  eft  dompté  par  la  laf- 
fitude  krfqu'i^  ne  peut  demeurer  fur  les  pi^s  fani 
ivemblor,  qu'il  ala.tête  baiffîie ,  les  oreilles  panchées» 
les  yeux  enfonces  &  \^  cpin-  nedrefTé  ;  û  on  le  pi-^ 
que ,  il  levé  la  tête ,  mais  auiTitôt  il  la  baide. 
'.  Poutki^rétablir  >  il'  faod»  avoir  &Àn^quh]c  ait  de  IsK 
Jîtière  bien  douce  pour-  fe~coucher  ;  on  Im  fera  en-^ 
fuite  avaler  du  vin  un  peu  chaud  avec  à^  l'huite^  on 
le  &ottera  &  on  le  laver»  iavec  quantité  d'eau  chatide, 
on  kû  paâera  fouvent^a*  main  lur  lé  dos  :  on  lecou* 
vriia  bien^&  oni  le  tiendra  chaudement^ 
<  Quant  à  ceœc  qui  fe  me^enr  bots  d'HaleiAe-ea 
ïnarchant  ^  on  leur,  donnera  pendant  fept  jours  un^ 
chopine  de^vin  &  dîeai^;  f^ios  flancs  fe;  gonfknt ,  on 
.ne  leur  donnera  poin^dé  v4»  ,  mais  on- inje^^r^ 
«ians  lé  nafeau.  gauche  deux  livres  d'eau  &  un  demi- 
gros  çjtei&fran,  après  i^'on  Taura  frotté  feu  vents 

Le  trop  grand  cours  tje^vigmre  aflfeiblit  le  corps  &^ 
te forceis^du cheval , quoiqu'il  ne^femble  pasmalade; 
:de  même  la  perte  defahg^  ô^'une  grandis  partie  des 
^ces^^'eH  pourquûi'OH  lera  bien-de4e  r^flaiirer  par 
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dîverfité  des  alimens.  ' 

•  £n  général  quand  ces  animaux  font  las  &  échauf- 
fés ,  on  les  couvre  bien  de  p$ur  da  ftoid ,  &  on  leifr 
frotte  la  tète  8c  Téchioe  avec  un  mélange  4e  graîHb 
&  d^  vin  ;  il  n'importe  pas  moins  de  frotter  tout  \e 
cdrps  des  chevaux  cme  ceax  des  hommes  pour  lés 
;délairer. 

Nous  .trouvons  encore  dans  te  Diâidhnali^  <Eco»- 
iK>rai[{uedi£èrens  remèdes  ooilti-e  la  ftirit  écs^  che- 
vaux ,  que  nous  allons  rapportet  pareillement  ici. 

V6us  remédierez  à  cette  fttvîe,  dk  le  Redaâeiir, 
&  vous  dompterez  dattt  ces  animaux  ce  vice ,  fi  apt^ 
ks  avoir  liés  avec  des  cordes ,  vous  le«fr  jettet  ^anfe 
les  n^ifemit  trois  livres  de  groi  vin ,  ou  fi  vous  \tvff 
Élites  avaler  de  la  racine  de  concombre  feuvtrge  -, 
Cmt  dam  denx  chopittôs  de  vin  avec  du  ftlt^é; 

On  leur  frottera  airnl  f^idement  le  corps ,  mais  pti»- 
eipalement  la  têce  «  d'etlebore  noir  bouilli  dans  du  vi^ 
augre ,  on  leur  fera  &tre  h^ucoap  d*ex%rdc^  ;  àà 
les  faignera  aux  curies  âc  on  Ae  teur  donnehi  plnè 
d  orge ,  jufiiu'ii  ce  qu^ls?  fe  foient  pks  modérés  ;  quel; 
^les-anls  tes  tiennent  dsms  ^m  Iku  fombre  &  tran- 
quille, ce  qui  tes  fend  fo^iveiit  plus  vicieux  -,  ou  le$ 
fait  mourir  ;  le  plus  g^atid  de  toâs  les  remèdes  dans 
ce  cas>  c'eft  <te  châtrer  le  cheval. 
.  Nous  dounoiB  le  riom  de  remèdes  pdftoraux  ^  ttvdt 
qui  font  nfitôs  chez  les  lifboureurs  ^  les  marquares , 
ks  bet^rs  &  les  pâtres  ;  la  plupart  de  ces  remèdes 
ne  font  que  dies  recette  aflez  informes  qui  fe  foilt 
perpétuées  d^âgje  en  âgé  pctrmi  ks  gens  d^  cet  état ,  &i 
qui  oÂc  formé  ^qli'à  ces  deriiie^rs  fiecles  la  matière 
véiérhiaûre.  On  ne  cojlMft*dnce  que  depuis  peu  à  dom 
ner  des  principes  fur  cette  fçienc-e  ;  rÂuteur  du  Pdr^ 
fim  Boavier  a  raâbmblé  ^  paktie  de  ces  recettes; 
fKHir  ne  ikn  la&ffer  4  nègU§et  dias  ii»  Di^ionnairi 
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de  retendue  de  celui-ci  ^  nous  allons  donner  Tèxtriâ 
de  ce  petit  ouvrage. 

L'Auteur  commence  d'abord  par  indiquer  la  mé- 
thode de  connoître  Tâge  dés  bœufs  &  vaches  :  on  le 
connoîtà  leurs  dents  de  même  que  celui  des  chevaux  'y 
ces  animaux  ont  deiix  dents  à  la  pince  à  quatre  ans  ^ 
hpit  à  cinq  ans,.&  à  fix  les  coins  font  à  l'égal  des 
autres;  ces  animaux  ceflent  pour  lors  de  marquer; 
quand;  il  font  plus  vieux  y  leurs  dents  s'uTent-^  devien- 
nent plus  courtes ,  même  à  l'uni  des  gencives  ^fc  dé- 
charnent  &  branlent, 

M.  BoittroUe  ,  AutiCur  de  cet  ouvrage ,  donne 
enfulte  des  obfervations  fur  la  faignée  :  on  ne  faigne 
pour  Tordlnaire ,  fuivant  lui,  les  bœuft  &  les  vaches 
que  de  trois  manières  ,  à  la  veine  du  col  ou  jugu^ 
laire  ,  avec  des  flammes  par^lles  à  celles  dont  Te 
"fervent  les  maréchaux  pout  faigner  les  chevaux  ,  à 
Ja  veine  de  l'œil  &  aux  hiAt  petits  galets  ou  cafignùns  ; 
la  faignée  de  la  queue  i  des  oreilles  ,  du  lampas  & 
de  la  langue  eu  inutile  ;  cependant  ceux  qui  ne  fkvent 
£ûgner  autrement ,  y,  ont  recours. 

Il  ne  faut  pas  ûignex  »  ajoute  M.  BoutroUe ,  dans 
les  mdig^ôions  d'eau  ou  de  manger ,  dans  les  bou- 
chutes  9  dans  les  aux  provenans  des  raclures  de 
boyaux,  dans  ks  aux  âcfirs  ou  fanjjuins ,  ni  même 
dans  les  flux  ordinaires:;;  mais  il  fera  à  propos  de 
£iigQC^.  dans  les  gr^fTe^  *&  médiocres  fièvres.,  dans 
içs  apparences  d'abicés  ,  maux  de  cerf  ,  tumeurs  i 
lait  épanché  dans  le  fang,  dans  le  trop  de  fang  ou  pléni- 
tude ^  dans  ;le  venin  hâté  ou  venin  dormant,  dans  les 
robinieresoutaurelieres^  fourbures ,  ruptures  ,  piffe- 
ment  de  fang ,  hémorrhagie  par  le  nez ,  mal  de  tête 
ficmaladies  peAilentielles^  enfin  dans  toutes  celles  donc 
ilfejca  parlé  ci-après.         ,  ^ 

La  faignée  du  col  ou  jugulaire  fe  feit  dé  la  même 
manière  qu'aux  chevaux^  à  la  referve  que  le  plus  fou* 
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ftat  it  n*eft'  pas  néceiTalre  d^éplngle  ;  le  fang  des 
bœufs  &  des  vaches  s'arrête  alfement  (eiiL 

Lafaignée  de  la  veine  de  Toetl  fe  £air  par  le  moyen 
d|pne  ligature  au  bout  du  col  près  des  oreilles  ,  qu'il 
faut  ferrer  de  manière  à  ne  point  empêcher  la  refpira» 
don  :.on  attache  Tanimal  par  la  longe  à  un  piquet  fort 
court  ,  enfone  que  le  nez  touche  prefqu'à  terre  ; 
au-deflus  de  rœil  on  trouve  avec  l'ongladir  doigt  uno 
petite  cavité  dans  ros;on  peie  la  place  avec  uncouteau 
en  pinçant  le  poil  avec  le  pouce  contre  kt  lame  ; 
après  quoi  qti  prend  un  canif  &  on  le  plonge  de 
Kiais  dans  cette  cavité  afTez  profondement  pour  cour 
per  la  veine  obliquement;  quand  la  faignée  eft  faite ^ 
on  retire  la  ligature  ,  il  eft  inutile  d'y  rien  mettre. 

La  faignée  des  huit  petits  galets  ou  cafignons  ne 
confifte  qu'à  les  couper  tout*à-£ait  avec  ua  couteau  9, 
à  une  lig^e  près  de  la  peau. 

De  ces  obfervations  préliminaires ,  M;,  Bomrolle^ 
paâe  2}}x  maladies  :  &  il  indique  les  remèdes^  pro« 
près  à.  les  guérir  ;  il  commence  par  les  maladies  de 
la  tète.;  iVfe  forme.,  dit-il,  desabfcès  dans  la  tète  ^ 
ons'eo  apperçjoit ,,  en  ce  que.  Tanimal  porte  ùl  tète, 
bafle  X  qu!e  les  paupières  s'enHent ,  que  ks  yeuxfont 
bordés  de  rouge.  &  larmoyans  ,  &  qu'il  fort,  une 
grande  chaleur  p;ar  les  nafeaux  ;.  pour  y  remédier  ^ 
on  faignera  dans  ks  vingt-quatre  heures  des  huit  petitt 
galets  ;  Se  fi  le  mal  contimie^on  fera  deux  faignées 
au.  col  en.  douze  heures;  on  donnera  dos  breuvages, 
rafraîchiffans ,  tels  gu  un  pot  d'eau,  dans  lequel  aura, 
bouillldu  fon  ton  y  joindra  une  demi-livre  de  miel  & 
deux.oni:e^  des  quatre  femences  froides  pilées  ,  ovk 
fi  c!eft  euiété  ,  on  y  mettra  deux  poignées  de  feuiK 
les  clejîûtue  &  deux  poignées  de  pourpier  pilé  toa» 
répétçra  ledit  breuvage  deux  ou  trois  fois  le  )out^ 
»'il  eft  aécefl&ire. 

X  hémorfhagie  du  ne^  s'arrête  dans  les  bêtes,  à 
fPtne  pîur  k  mpyça  d'une  ou  de  deux  bonnoi.  ûi>. 

Qiv 
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gnées  dé  ià  yetoe  du  col ,  furvant  b  fdrc'edè  Taiii^ 
mal  8c  de  la  quantité  gu'ii  a  perdu  de  iàng  :  on  le 
inettta  enfiike  à  leau  )ufi{u*au  ventre  pendant  une 
heure  »  û  c'eft  en  été ,  &  ua  quart  d'heure  {^  c*eft^ 
biver. 

S'il  arrive,  comme  cela  eft  très-ordinaire ,  que  k 
yache  fc  caffeune  corne  &  qu'elle  ne  foit  pas  tombée 
tout- à -fait ,  il  la  faut  faire  fauter  de  l  endroit  oii 
elle  eft  caffée  pour  en  arrêter  plus  ficilement  Thémot- 
rhagie  tjon  l'arrête  par  le  moyeh  d'une  poignée  d  oi^ 
ties  griedies ,  ou  orties  à  fieurs  blanches  ,  qu'on  pile 
avec  une  demi- poignée  de  fcl  &  qu'on  enveloffie 
^vec  des  étoiles  ;  il  arrive  encore  très4buveiu  quç 
Ies4x>m6s  recourbées  rentrent  vers  la  tète  &  blef&ttt 
Fanimsd  :  on  les  coupera  pour  lors  par  le  bout  avec 
vn  fer  tranchant  que  Ton  fera  rougir. 

Quand  les  bêtes  à  corne  jettent  par  les  uafeaux>, 
cda  ne  peut  provenir  que  de  l'engorgement  du  pou- 
mon; s'il  y  a  alcer«  ,  il  it'y  a  point  de  guérHbn;; 
mais  s'il  n'y  en  a  point  ,  on  guérira  l'animal  ma- 
kde  avec  le  remède  âiivant  :  il  confiAe  dans  un 
hreavs^  compofë  d'un  auarteron  de  beutre  Jrrals', 
qu'un  laii  noirdr  fur  le  t eu  comme  celui  de  la  fri- 
ture; après  l'en  avoia:  retiré,  on  y  ajoute  la  plus 
pedté  -me&re  d'eau  de  vie  6c  k  même  quantité  de 
▼inaigre  de  vin ,  avec  environ  un  demi  -  gros  éQ 
poivre  blanc  moidu  ;  le  lendemain  qu'on  aura  donité 
ce  breuvage  ,  on  lui  fera  boire  ce  qu'dlle  rend^ 
d'uriile  dans  k  matinée  ,  &  cela  pendant  quatre  <Ai 
cinq  joturs  de  fuite ,  peadant  lefquels  6c  mèmQ  en- 
core tro  is  jours  après,  on  lui  donnera  chaque  jour 
dans  de  i 'avoine  une  demi-once  de  foie  Kfantimditie 
&  tuitant  de  fleur  de  foufre  en  poudre  :  on  fefa 
boire  J'animai  makde  tous  les  jours  environ  une  heufê 
^iprès  midi  >  6c  on  lui  donnera  fa  nourriture  ordinaire; 

On  donne  le  nom  d^ongle  à  une  taie,  qui  part 
4^  coin  de  Toell  Se  qiû  vi^ot  coi^kk  k  prun^ltei 
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ce  mal  occ^fionne  beaucoup  de  douleur  à  Panlmal 
&  le  fait  larmoyer  :  on  l'extirpe  ,  dit  M.  BoutroUe, 
•cft  prenant  un  fol  marqué  ,  qu'on  introduit  douce- 
mern  par-deiTous ,  après  quoi  avec  une  aiguille  &  du 
Si  ou  perce  la  taye  ,  &  en  prenant  Its  deux  bouts  du 
û\  qu'on  tire  à  foi ,  l'on  coupe  avec  de  petits  cifeaux 
ia  circonférence  de  cette  taie  :  on  tiendra  les  pau- 
pières de  l'animal  bien  ouvertes  ;  l'opération  étant  fi- 
nie ,  onfouffle  un  peu  de  fucre  blanc  ou  du  fel  dc 
^errt  une  fois  feulement. 

Pour  ce  qui  concerne  les  coups  &  les  meurtriffures 
des  yeux ,  il  ne  faut  qu'une  comprefle  imbibée  fou- 
vent  de  bon  vieux  vin  rouge  ;  quant  aux  autres  mala- 
dies des  yeux  ,  telles  que  les  fluxions  &  autres  hu- 
meurs &  taies  qui  fe  forment  deflus  ou  dans  la  pru- 
nelle ,  il  fam  faigner  dè^  le  commencement  à  la  veine 
à\i  col  deux  fois  dans  les  vingt-quatre  heures,&  fouffler 
tous  les  jours  une  fDîs  dans  les  yeux  du  fel  de  verre 
calciné  de  lui  même  ,  &  à  fon  défaut ,  de  la  poudrô 
de  tuile  ou  de  cloportes. 

M.  fioutrollc  parle  enfuite  d'une  autre  maladie  dô 
ia  tête ,  à  laquelle  il  donne  le  nom  de  taupe  ;  cette 
maladie  vient  ordinairement  fur  le  col  depuis  les 
cornes  jufqu  auprès  des  épaules  :  elle  efl  occafionnéô 
fouvent  par  quelques  meurtriffures^  ou  par  un  fang  trop 
épais ,  qui  en  féjoufnant  forme  un  dépôt  ;  on  attendra 
pomr  y  apporter  remède  que  la  taupe  ou  enflure  foit 
bien  formée ,  après  quoi  on  ouvrira  la  peau  en  quatre: 
on  lèvera  les  quatre  parties  pour  en  bien  découvriir 
toute  la  groffeur  ,  après  quoi  on  la  coupera  en  ^a- 
tier  avec  un  rafoir  ,  li  le  fang  ne  cache  pas  le  travail  ; 
on  prendra  garde  aux  nerfs  &  aux  gros  vaifleaux  fan- 
guins ,  il  eft  quelquefois  difficile  d'en  arrêter  l'écou- 
lement ;  s'il  arrive  que  le  fang  gagne  ,  on  quittera  l'o- 
pération pour  ce  jour ,  &  on  mettra  dans  la  plaie  des 
orties  pUces  avec  du  fel  pour  arrêter  le  fang,  ce  qui 
/donnera  aiûmce  pour  couper  le  lendemain  jufqu  à 
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la  chair  vive  ;  après  quoi  on  répétera  la:  pareille  iotè 
d'orties  &  de  fel. 

Si  c'eft  en  hiver ,  on  fe  fert  d'amadou  au  lieu  d'o»- 
tîe  :  on  en  applique  fur  les  vaifTeaux  que  Ton  vok 
làigner  ;  quant  à  la  plaie  ,on  la  lavera  tous  les  jours 
deux  fois  avec  l'eau  forte ,  que  nous  indiquerons  ci- 
après>&.  on  mettra  de  la  térébenthine  avec  de  la  char- 
pie de  corde  goudronnée  ;  après  avoir  incorporé  dans 
vn  quarteron  de  térébenthine  ,  deux  jaunes  d'œuf^ 
û  les  chairs  pouffent  trop  vite  y  on  mettra  un  peu  de 
ver  i-de-gris  dans  la  térébenthine. 

Si  c'eft  en  été  ,  il  fuffira  de  laver  trois  fois  le  jour 
avec  l'eau  de  cjnogloffe  :,  on  mettra  deux  poignées 
de  cette  herbe  dans  un  pot  &  demi  d'eau  de  fba- 
taine  :  on  l'y  laiffera  bien  macérer ,  c'eft  de  cette  eau 
dont  on  fe  fert ,  &  on  appliquera  fur  la  plaie  un  peu 
de  marc  ;  l'eau  de  cynoglofe  eu  excellente  pour  toute 
forte  de  plaies  &  très  -  douce  :  on  attachera  un  bout 
de  ficelle  à  chacun  des  quatre  coins  de  la  peau  ,. 
après  quoi  on  les  nouera  enfemble  pour  tenir  l'appa- 
reil dans  la  plaie  ;  comme  il  arrive  très-fouvent  que 
les  chairs  pouffent  vite  &  qu'il  fe  formeMçs  bubons 
de  chair  gourmande ,  qui  empêcheroient  la  réunioQ 
folide  ,  on  les  faupoudrera  avec  de  l'alun  calciné  fans 
en  faire  tomber  dans  la  plaie ,  ce  qu  on  évitera  aifè- 
snent  en  fe  fervant  d'un  plumaceau  ;  la  plaie  venant  à 
fe  réunir  4  les  quatre  lambeaux  de  peau  fe  retirent; 
ils  tombent ,  ou  U  les  faut  couper  avec  de&cifeaux; 
on  biffe  enfuite  la  plaie  découverte  &  on  la  lave 
deux  fois  le  jour  jufqu'à  guérifon  avec  l'eau  ci-deffu«5 
indiquée  ;  fur  la  fin  on  faupoudre  toute  la  plaie  de  la 
poudre  à  deffécher  fuivante ,  &  pour  faire  revenir  le 
poil ,  on  frotte  la  place  de  miel  un  peu  chaud  deuijc 
fois  en  quatre  jours  :  on  prend  pour  faire  cette  poi^ 
dre  quatre  gros  de  blanc  de  cerufe  ,  pareille  quantité 
de  verd-de-gris,  autant  de  fucre  blanc ,  une  demi-once 
de  poivre ,  quatre  gros  de  mine  de  plomb  ^deux  grqt^ 
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3e  lîtharge  d*or  :  on  réduit  le  tout  en  poudre  fine  & 
on  Ênpoudre  une  fois  par  jour  les  plaies  que  Ton 
veut  deflecher:  on  a  foin  de  les  mouiller  auparavant 
avec  de  Turîne  pour  que  la  poudre  tienne  mieux. 

M.Boutrolle  donne  en  même  -  temps  la  compofi- 
tion  d'une  excellente  eau  pour  les  plaies  ;  dans  ua 
pot  d*eau  de  fontaine ,  on  mettra,  dit  il,  pour  (juatre 
lois  de  couperofe  blanche ,  quatre  bbncs  d'oeufs  dur- 
cis au  feu ,  avec  quatre  pincées  de  rhue  :  on  fait  in- 
fufer  le  tout  pendant  vingt -quatre  heures  fans  bouil- 
lir ;  quand  Teau  efl  faite ,  on  la  paflera  dans  un  linge  ; 
après  quoi  on  la  mettra  dans  une  bouteille  bien  bou- 
chée :  plus  elle  fera  ancienne,  meilleure  elle  fera. 

Uie  trouve  naturellement ,  dit  M.  BoutroUe,  au 
coin  de  la  gueule  de  la  vache,  des  barbes  qui  deve- 
nant quelquefois  trop  longues ,  Tempêchent  de  boire  : 
on  peut  les  couper  avec  des  cileaux  (ans  aucun 
Tifqiie, 

Paflbns  aduellement  aux  maladies  de  la  langue  : 
lelle  fe  peut  corroder  ou  cicatrifer  par  un  ulcère  chan- 
creux ,  quife  forme  deâiis  ou  deflbus  vers  la  racine  9 
&  qui  par  la  fuite  la  fait  tomber  ;  dans  le  commen- 
cernent  on  s'en  apperçoit  par  une  touffe  de  poils  jau- 
nâtres ,  un  bouton  ,  ou  une  veiOe ,  quelquefois  même 
par  le  chancre  :  on  raclera  dan5  ce  cas  la  partie  ma- 
lade ,  ou  cicatrifèe  ,  jufqu'à  ce  qu'elle  (âigne  ,  avec 
une.  pièce  de  vingt-quatre  fols ,  mife  un  peu  en  tail- 
lant d'un  côté ,  ou  on  l'emportera  avec  le  biflouri  & 
même  des  dfeaux;  après  quoi  on  fera  uu  gargarifme 
avec  fort  vinaigre ,  poivre  &fel,  de  l'ail ,  delà  rhue, 
du  blanc  de  poireau  &  deux  gros  de  camphre  diflbus 
dans  un  monier  :  on  en  étuvera  bien  la  langue  jufqu'à 
guérifbn. 

Il  arrive  quelquefois  que  la  bête  à  corne  traînant 
le  mufle  contre  terre  ,  rencontre  quelquefois  du  ve- 
nin ou  de  petits  infeâes  qui  le  piquent  ;  fi  on  s  ap- 
perçoit que  le  mufle  foit  eaflé  9  on  pilera  du  plantia 
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j&  après  en  ayoir  cxfwimé  le  jus  «  on  le  ijvcni  flerik 
fois  en  deux  )ours ,  e^ifuite  on  le  grcûilera  avec  de 
l'onguent  de  bifilic  chaud  jufqu*à  gnénibn. 

Le  goîtron  eô  uoe  enflare  qui  vient  fous  la  gorge-: 
<ette  enflure  provient  d'tme  inâsmmation  des  amigda- 
ies  ou  glandes  du  gofier,  occafionnée  par  imiang  épais'; 
pour  y  remédier  :  on  fera  faire  uoe  bonde  faignée  |i 
ja  jngulaire ,  ôc  on  graifTerafei^ure  deux  fois  k  jouir 
«vec  ia  mixtion  fuivaote  :  on  prend  ttois  onces  de 
4àvon  d'Alicante  qu'on  coupe  menu ,  un  quarteroft 
^  grââe  de  porc  ,  uh  petit  pot  d'eau  de  vie  i  on 
£iit  bouillur  le  tout  ensemble  &  on  s^cn  im  toK 
chaud. 

Quant  à  Tenflin^  qui  peut  furvenir  au  col ,  Ibit 
•par  accident  ou  par  une  faignée  mal  faite,  On^pourm 
îb  fervir  du  beurre  fiiivant  ,  qui  efl  toiit  à  k  fol^ 
floomati<^  ,  anodin  ^  réfoiiRif  &  émoiiieiit  :  ion  fera 
cueillir  à  la  fin  de  Mai,  ou  au  commencement  de  Juin> 
plein  les  deux  mains  de  chacune  des  plantes' ci-après 
indiquées  :  on  en  épluchera  bien  le$  groâes  tiges  :  OU 
inettra  le  tout  dans  une  chaudière  :  on  y  jutera  douzt 
livres  de  beurre  frais ,  &  doi£ze  pots  de  gro0e  lie  de 
hon  cidre  ou  de  vin  ;  on  fera  cuire  le  tout  fur  lefett 
fien^uit  fept  à  huit  heures  ;  quand  on  l'aura  retiré 
&  que  le  tout  fera  à  moitié  refroidi  ,xm  preiâfera  les 
iierbes  dans  un  gros  linge  pour  en  tirer  le  liquide  : 
^n  ie  mettra  dans  des  crudies ,  fans  cependant  les  rem^ 
]ilir  ,  parce  qu'il  eft  fujet  à  fermenter  pendant  leis 
chaleurs  :  on  aura  ibin  de  le  bi^  couvrir  ;  il  eft  à 
^obferver ,  qu'on  ne  mettra  point  de  ce  beurre  fur 
les  plaies ,  mais  feukmeni  autour  Se  fur  l'enâure  feu> 
knient  ;  et  beiare  eft  excellent  pour  la  tenfion  de» 
nerfs ,  la  defcente  des  boyaux  &  enflures  ;  en  uç 
mots  il  rèfout ,  calme  !a  douleur ,  ramollît ,  aide  la 
circulation  &  donne  nourriture  à  la  partie  ;  les  her^ 
bes  quicompofent  ce  beurrefontlabenoitfie  on  caryo<» 
phiilaire  »  le  moucon^  à  âeurs  rouges,  k  baûUe  »  if 
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l^oulîot ,  le  thîm  ,  le  romarin  ,  la  fange ,  la  tavende  ^ 
Fhyffope  ,1a  farriette  ,  la  marjolaine  ,  le  laurier  ,  1^ 
baume  du  Pérou ,  le  baume  commun  qui  efl  une. 
efpece  de  menthe  ,  le  coq-pJante ,  la  meliffe  ,  la  pa- 
riétaire ,  le  feneçon  ,  Tépinars  ,  les  oignons  de  lis ,  U 
racine  de  confoude  ou  oreilles  d'âne  ,1e  miliepertub, 
hi  grande  fcrophulaire  ,  la  linaire  ,  les  chardons  au:!C 
ânes  9  la  ciguë  ,  la  morelle  ,  la  perfîcaire  ,  la  camo* 
mille ,  le  melilot ,  les  fleurs  de  fafran ,  les  fleurs  d'ye- 
fele  ou  de  fureau ,  la  bardane ,  la  jufquiame ,  la  ipauve^ 
k  joubarbe ,  la  mandragore ,  le  bouillon  blanc  oià 
motene ,  la  cynoglofle ,  la  guimauve  ,  &  la  mercu- 
riale ou  foëvoHe. 

Parmi  les  maladies  des  bêtes  à  corne  on  donne  le 
nom  de  mM  de  cerf  à  un  mal  peftilentiel ,  qui  fe  com- 
munique fi  facilement ,  qu'on  efl:  obligé  depanferdansi 
lies  vingt-quatre  heures  toutes  les  bêtes  à  corne  de  l'en- 
droit où  s'en  eft  feulement  trouvé  un  affefté  de  ce  mal  ^ 
fmon  elles  périroient  immanquablement.  Celles  qui 
en  font  attaquées ,  ont  d'abord  le  col  roide  ,  médio- 
crement enflé  ,  de  même  que  la  tête  ;  cette  maladie 
provient  d'ime  eau  roufle  qui  court  entre  cuir  & 
chair ,  tant  au  col ,  qu'à  la  tête  :  ce  qui  rend  les  bêtes 
à  corne  furieufes ,  toiles  &  comme  enragées  ;  cettei 
eau  rouflb  corrode  &  corrompt  ainfi  que  la  gangrené  : 
on  prétejid ,  fans  en  donner  cependant  aucune  raifoiv 
valable ,  que  ce  mal  eft  ôccafionné  paf  la  fiente  d'oies, 
feuvages ,  qui"  fe  trouve  dans  les  pâturages  &  que  les 
beftinux  mar-gent  avec  Therbc, 

Pour  remédier  à  cette  maladie,  il  faut  tirer  de  la  veine. 
de  TceU  gauche  environ  trois  demi-onces  de  fangde, 
chacune  des  bêtes  à  corne  ,  excepté  feulement  des. 
genifïes ,  dont  on  en  tirera  moins  ;  le  lendemain  ma- 
tin on  mettra  i'ur  le  feu  dans  une  chaudière ,  autant  de 
chopines  de  vin  blanc  ou  de  bon  vieux  poiré  qu'on 
aura  de  befHaux  ;  on  y  ajoutera  autant  de  paires  de^ 
têtes  dVil  pilèeS;  autant  dt^  muTcades  aufli  pilées. 
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autant  de  (crapules  de  canelle  en  poudre  &  autant  dà 
deux  gros  d'extrait  de  genièvre  :  on  inûifera  le  cour 
dans  le  vin  du  le  poiré  ,  Ôc  on  le  laiiTera  fur  le  feu 
une  heure  fans  bouillir  ;  après  quoi  on  en  donnera 
à  chacun  un  breuvage  à  la  dofe  d*une  chopine  ,  en 
i>bfervant  cependant  d'en  donner  moins  aux  genifles. 
Les  bêtes  à  corne  fe  trouvent  quelquefois  incomr 
inodées  de  pommes  ou  de  poires  qui  reftent  dans 
leur  gofier  :  elles  enflent  pour  lors  ,  bavent  &  étouf- 
fent d'autant  qu'elles  ont  peine  à  refpirerv  fouvent 
on  fent  avec  la  main  la  poire  ou  la  pomme  qui 
fe  trouve  à  travers  leur  gofier  ;  le  meilleur  fecret 
pour  les  guérir  ,  c'eft  de  forcer  avec  la  main  ,  en 
pouffant  la  pomme  pour  la  faire  entrer  de  force  dans 
fc  corps ,  ce  qui  réuflit  très-fouvent. 

Dans  lé  cas  où  elle  n^entreroit  point  >  il  faudroit  la 
pouffer  le  plus  droit  qu'il  fera  pomble,  avec  la  queue 
d'une  pelle  à  feu  fuffifamment  longue  ,  en  obfervant 
de  la  tenir  bien  ferme. 

Une  maladie  approchant  de  celle  dont  nous  venons 
de  parler,  efl  ce  qu'on  nomme  dans  les  campagnes  bou- 
ckurc  du  devant.  On  reconnoit  cette  maladie  aux  fi- 
gues fuivans  :  l'animal  ne  pouvant  refpirer  tombe 
comme  mort,  baye  &  enfle:  ce  qui  arrive  ordinaire- 
suent  à  une  bête  qui  mange  goulûment  fans  mâcher 
Êifiifamment ,  enforte  que  fon  matiger  refte  en  pelotte 
dans  le  gofier  ;  quelquefois  à  force  de  fe  débattre  la 
pelotte  paffe  :  on  peut  aufll  aider  fa  defcente  avec  la 
snain. 

Pour  obvier  à  cette  maladie ,  on  donnera  prompte- 
ment  à  l'animal  malade  un  breuvage  compofé  de 
vingt-cinq  blancs  d'oeufs  ,  qu'on  débattent  avec  un 
peu  d'huile  d'olive  ;  après  quoi  on  y  ajoutera  dexuc 
ou  trois  onces  de  gros  plomb  à  tirer  :  on  fera  pren- 
dre le  breuvage  &  on  p;'omenera  l'animaL 

Telles  font  les  maladies  de  la  tête ,  dont  M.  Bou- 
troUe  fait  mentloa  :  il  traite  enfuit  e  des  maladies  de 
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h  peau ,  mais  iTune  façon  aii(fi  fucclnte.  H  commence 
par  ce  qu'on  nomme  vers  du  houvitr.  Ces  vers  Te  for- 
ment entre  cuir  &  chair ,  &  font  prefqu^aufH  gros 
C[ue  le  poing ,  ils  font  quelquefois  en  ft  grande  quan- 
tité ,  que  ranimai  en  a  jufqu'au  col  &  aux  jambes,  ce 
qui  le  rend  le  plus  fouvent  étique* 

Le  remedç  que  l'Auteur  du  Parfait  Bouvier  indique 
pour  remédier  à  ces  fortes  de  vers ,  c'eft  de  faigner  ra- 
nimai deux  fois  en^trois  jours  de  la  jugulaire,  &  à 
mefure  que  les  vers  ont  fait  un  trou  au  cuir ,  de  les 
imbiber  d'huile  d'olive  deux  fois  le  jour  ;  comme  ces 
vers  ne  peuvent  vivre  dans  Thuile  &  ne  tardent  point 
Jfer  ooniîqoent  à  percer  le  cuir ,  il  eft  pour  lors  facile 
de  les  détruire  :  il  ne  fera  pas  plus  dàficile  de  faire 
ibrtir  les  vieux  par  les  trous  déjà  £iits  y  en  les  pre£^ 
avec  les  doigts* 

Les  bêtes  à  corne  font  encore  fujettes  aux  dartres  » 
dit  M.Boutrolle  ;ily  en  a  de  deux  fortes;  des  vives  & 
des  âirineufes  encroûtées.  Quand  les  beftiaux  en  ont 
beaucoup,  on  les  faignera  une  fois  à  la  jugulaire  & 
on  les  graiflèra  avec  du  lard  chaud  ,  dans  lequel  on 
mettra  force  poivre ,  &  de  la  fuie  grodè  broyée  bien 
fine  :on  ne  Taura  pas  fait  deux  fois ,  ajoute  notre  Âu-^ 
leur  ,  que  les  dartres  difpaiXMtront. 

M.  BoutroUe  donne  h  compofition  d'une  excel- 
lente graiffe  pour  le  farcin  &  la  galle  :  on  prend  dû- 
v^nt  lui  ,  pour  vingt  -  quatre  fols  de  vif  argent 
(  nous  aurions  fouhaité  qu'il  en  fixât  le  poids-,  nous 
pcnfons  que  c'eft  quatre  onces  )  ;  on  l'incorpore  dans 
une  livre  de  graiffe  de  pofc  qu'on  met  dans  un  mor- 
tier ;  on  remue  bien  le  tout  enfcmble  ,  jufqu'à  ce 
3u'il  fbit  tranfparent  ;  aptes  quoi  on  y  ajoute  une 
emi  -once  de  verd-de-gris  ,  deux  onces  de  miné 
de  plomb  &  deux  onces  de  blanc  de  <erufe ,  le, 
tout  en  poudre  :  on  les  mêle  bien  enfemble,  6c  on 
fait  la  friaion  par-tout  où  fera  le  mal ,  avec  un  petit; 
siorceau  d'étoffe  :  on  graiffe  légèrement  au  foleil  ou 
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<^u  kuy  Si  onprendra  ^arde  que  Tanhiiàl  n^aiJUe  point  3 
la  pluie  pendant  trois  jours  :  on  negraifîera  point  Ten- 
droit  de  la  mammelle  :  on  faignera  ranioial  la  veille 
de  cette  friâion;  &  û  c'eA  le  farcin  qu'il  a»  on  lui  don-*' 
oera  pendant  ùx  jours  cohfécutifs  un  breuvage  coai" 
pofé  d'une  chopine  d'e^  dans  laquelle  on  aura  hït 
bouillir  pendant  un  demi^quart  d'beurede  la  racine  de 
patience. 

Si  on  veut  détruire  les  poux  auxquels  ks  bêtes  à 
corne  pourroient  être  fujettes  ,  on  prendra  un  pot 
de  bon  vinaigre  de  vin  :  on  y  mettra  tremper  pendant 
vingt-quatre  heures  deux  onces  de  fbphiiaigre  &  vaiQ 
demi-once  de  poivre  >  réduit  en  poudre  ;  &  on  en; 
lavera  l'animal  ;  il  y  en  a  qui  fe  fervent  d  arfenic  f 
mais  ce  remède  efl  dangereux  :  il  endomsnage  Tani* 
mal  &  lui  brûle  le  cuir. 

On  donne  »iuivant  M  Boutrolle ,  le  nom  à-éraigM 
i  une  efpece  de  dartre  chancreufeau  cuir  &  fouvent 
iiir  les  reins,  qui  s'élar^t  &  iuppure  un  peu.  Pour  y 
remédier,  il  faut  ^/^/er  ranimai  (  dit  IVL  Boutrolle»  car 
c'eil  toujours  d'après  lui  que  nous  parlons  &  en  nousr 
fervant  de  termes  qui  lui  ibnt  propres  )  avec  de  l'eau» 
de  vie  camphrée  ^  pour  préparer  cette  eau  de  vie: on 
fait  dlfToudre  dans  un  mortier  pour  fix  fols  de  cam- 
pthre  dans  ime*  demi-once  d'eau  de  vie  :  on  triture  dans 
ce  mortier  le  camphre  &  on  y  met  peu  à  peu  de  Teaa 
de  vie  à  mefure  de  la  diûolution  »  on  blafe  ûx 
jpurs  de  fuite  ;  après  quoi  on  y  met  fix  onces  de 
tare  dans  lequel  le  trouvent  une  once  de  fuie  graâe 
paiTée  au  tamis  ,  une  once  de  mide  de  plomb  , 
ime  demi-once  de  verd-de  gris  &  une  deflû-once  de 
blanc  de  cerufe ,  le  tout  en  poudre  bien  mêié  :  <m  n'eir 
mettra  que  deux  fois  ûir  le  mal  fans  envelopfte.' 

M.  Bouti^e  parle  enfuite  d'une  autre  miûadie  des 
^tes  à  corne  ,  qu'il  appelle  pUnnc  &  à  laqndle  par 
ignorance  on  a  donné ,  félon  lui,  le  nom, de  penin  dor^ 
niant  i  b  defcriptÎQn  de  Tune  &  de  Taûtte  d&  6esi 

maladies 
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maladies  en  fait  voir  la  difFérence  ;  la  pienné ,  dit  M. 
BoutroUe  ,  provient  d'un  fang  trop  fec  &  trop  chaud 
qui  deiféchant  la  peau ,  la  reflerre  de  façon  qu'un  a 
peine  de  la  détacher  avec  les  mains  >  &  quand  on  le 
tait ,  elle  craque  comme  du  bois  fec  ;  l'animal  eft 
toujours  maigre  i  quand  il  cfl  afFeâé  de  ce  mal.  ^ 

Pour  y  remédier  ,  on  fera  une  faigriéc  à  la  jugu* 
laire  ;  le  lendemain  on  lui  tiendra  pendant  douze 
heures  un  drap  de  leâive  imbibé  d^eau  chaude  fur  le 
corps ,  ayant  la  précaution  de  le  remouiller  fouvent  » 
&  on  lui  donnera  deux  breuvages  pendant  les  douze 
heures.  Ces  breuvages  feront  compofés  d^unechopine 
de  bon  poiré  ou  de  vin  blanc  :  on  mettra  dans  cette 
chopine  une  once  &  demie  de  cumin  &  une  once  8c 
demie  de  maniguette  en  poudre  ,  après  quoi  on  fera 
herber  delà  manière  fuivante  ;  herber^  fignifie  pincer 
à  la  largeur  d'environ  deux  pouces  &  demi^  la  peau 
de  deflus  la  poitrine  »  là  percer  d'une  part  à  l'autre 
avec  une  groffe  alêne ,  &  y  pafTer  une  racine  d'helle» 
bore  noir ,  appellée  dans  le  public  ,/?^j  de  corieau ,  de 
la  groffeur  d'un  gros  fil  de  fer ,  après  en  avoir  ex- 
tirpé avec  un  couteau  la  petite  pellicule  noire  :  on  la 
pafleraenfuite  dedans  de  façon  que  chaque  bout  forte 
par  les  deux  trous  qu^on  a  fait ,  en  tirant  la  peau  par 
les  deux  côtés  pour  que  cette  racine  appuie  fur  la  poi- 
trine :  on  la  laiffera  ainÛ  ;  par  ce  moyen  le  trop  d  hu- 
meurs que  pourroit  avoir  l'animal,  le  ramaflèra  dans 
cette  partie. 

Le  venin  dormant ,  différent  de  la  pienne ,  ainfi  que 
nous  venons  de  l'obferver  ,  eft  une  humeur  froide 
qui  court  entre  cuir  &  chair ,  fouleVant  un  tant  foit 
peu  la  peau  ,  l'animal  ne  mange  que  peu  »  &  quand 
on  promené  les  doigts  fur  fon  dos  ,  cela  craque , 
comme  s'il  étoitfoufflé.  On  faigne.  pour  cette  maladie 
deux  fois  à  la  jugulaire ,  &  deux  heures  après  on 
donne  un  breuvage  compofé  d'une  chopine  d^urine 
d'homme ,  dans  laquelle  on  auradiftbus  avec  le  pouce^ 

Dia.Vit.Tomr.  B, 
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dans  une  cnelllerée  en  différentes  fois  une  caflbtéé 
de  poudte  à  tirer  :  on  y  ajoutera  deux  têtes  d'ails  pi- 
fées.  Sî  cela  ne  fuffit  pas  pour  guérir  Fanimal  ,on  k 
fera  fiïer  aux  orties ,  de  ht  façon  fuivante ,  &  en  hiver 
ésin^  le  fumier  de  la  même  manière. 

L'on  fait  un  trou  dans  un  fumier  à  l'endroit  le 
plus  fec ,  de  façon  qu'on  puiffe  y  faire  entrer  l'ani- 
mal par  un  bout ,  &  qu'étant  arrivé  à  l'autre  bout , 
il  ak  du  fumier  à  la  hauteur  du  dos  ;  après  quoi  on 
VcntbutQ  d'orties ,  qu'on  a  eu  foin  de  ramaffer  aupa- 
fâvant ,  &  on  l'en  couvre  ,  mettant  feulement  un  peu 
de  fumier  pat  deflus  &  lui  laiffant  fimplement  la  tête 
à  l^îr  ;  ^Uand  l'animal  aura  fué  environ  pendant 
iroi^  heures ,  félon  fa  force ,  on  l'en  retirera  :  ce  rer 
iftede  eft  e^tcellent  contre  un  trop  grand  froid  dorit 
Vauimal  aura  pu  être  affefté ,  contre  la  pienne  dont 
nous  avons  parlé  ci-devant,  &  aux  fins  de  ranimer  la 
circulation  trop  rallentie. 

On  dit  qtie  la  bête  à  corne  eft  affeftée  d'une  mak- 
die  que  M.  Boutrolle  nomme  venin  hâté ,  lorfgu'elle 
qe  mange  point,  qu'elle  enfle promptement  & furieu- 
femérlt ,  qU'eHe  re^e,  qu'elle  urine  fouvent  &  qu'elle 
rend  quelquefois  de  l'écume  par  le  fondement  : 
on  fera  promptement  à  l'animal  malade  une  faignéfc 
de  la  jugulaire  ,  &  fi  le  fang  n«  viem  pas  aflez  vite 
d'Un  côté,  on  le  faîgnèra  tout  de  fuite  de  l'autre  :  oU 
lui  mettra  promptement  un  drap  de  leffive  mouillé 
fur  tout  le  corps  :  on  jettera  trois  ou  quatre  féaux. 
tl'eàudéffiiS&deflbuSce  drap, ce  qu'on réitéi'efa de 
teinpi  S  autre  ;  on  lui  fourrera  un  bâton  de  la  longueur 
tftin  pfeâ  8c  de  la  grofleur  de  cinq  à  fix  pouces 
^dam  la  gueule ,  par  les  deux  bouts  duquel  on  aura  fait 
paffef  iirte  Corde  J)ar-defllis  les  cornes  ,  &  on  fera 
tftdttter  lé  Bâton  jnfqu'au  iSoin  de  gueulé ,  c'eft  ce 
t^ônwottim^  bavoir,  ... 

Pour  que  Tanittial  bave  bien  ,  il  faut  l'attacher 
Î5ai-,  afin  (Jtitîa  gueule  (bh  vers  la  terre  i  pendant 
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qn^Q  bayera ,  on  appritera  le  breuvage  fuîvant  \  prenez 
une  chopine  dTimne  (flH>niiiie,&  à  ion  défaut,  une 
chopine  de  vin  blanc ,  delayez-y  une  cajfaeée  de  pou- 
dre à  tirer  dans  une  cuiller  avec  le  pouce,  âc 
ajoutez  deux  tètes  <i'ail  pilées  ;  donnez  ^e  breuvage  : 
retirez  le  bavoir  :  &  quand  l'animal  fera  guéri  ^  re- 
tirez le  drap.  . 

M.  Boutrolle  donne  le  nom  d^eau  rouffi  entre  euh 
&  chéàr ,  à  un  èpanchement  de  fang  &  d'eau ,  qui 
provient  Couvent  d'une  forte  maladie  accompagnée 
d'une  grande  fièvre ,  ce  qui  fiait ,  gar  fa  grande  chaleur 
des  vaiâeaux  fanguins ,  tranfpirer  cette  eaâ  vouffe , 
&  deffécher  le  fang  :  on  reconnok  cetfè  i  maladte 
aux  fymptômes  fuivans  ;  fa  peau  fe  trouva  fbulevée 
par  cette  eau  ;  pour  mieux  s'en  appércevoir ,  (m  pro- 
mené les  doigts  fur  la  peau  de  l'animal  ;;  \à  peau  nage 
pour  lors  &  ne  touche  point  far  le»  chairs. 

Pour  remédier  à  ces  acoldens ,  on  ouvrira  le  «w: 
au  pfat  des  cuifles  au  dehors  ,  environ  à  neuf  ou  dix 
pouces  de  fa  hanche  ,  ie  fa  longueur  d*un  ponce  & 
demi ,  la  pointe  de  l'ouverture  en  bas  ;  on  f^a  autant 
au  bas  des  deux  palerons^  fi  on  voit  qu'il  y  en  ait  fur 
le  devant  ;  après  quoi  on  promené  la  maîn  fur  fa 
quatre  pour  amener  par  les  ouvertures  l'eau  qm  $*y 
trouve  :  on  fera  enluite  quatre  empfati^ ,  cômpo- 
fécs  de  partie  égale  de  poix  noir  &  de  poix  de  bourgo- 
gne ,  qu'on  appliquera  un  peu  chaudes  fur  les  ouver- 
tures ;  s'il  tombe  quelques-unes  de  ces  emplâtres  avarie 
les  quatre  jours ,  on  en  remettra  ime  autre. 

Après  les  maladies  de  fa  peau ,  viennent ,  fuivant 
Yexainen  de  M.  Boutrolle  ,  les  maladies  du  ventre  éc 
des  inteffins  ;  la  première  de  ces  maladies  que  M.  Bou- 
trolle examine  ,  eft  le  flux  nommé  infijrôptemerit 
flux  bilieux:  cette  m^fadie  ,  di^  M.  Boutrolle ,  eft  fa- 
cile à  conhoître  jJar  la  ftentè^quieft  côiittiê  dofa 
bile,  &  qui  cependant n'çft' autre  chofe,  quelara- 
riore  des  froyaux.  '        •     • 

Rij 
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Pour  y  remédier ,  on  fait  boire  à  Tanîmal  pendant 
quatre  jours  le  lait  de  deux  vaches  fans  le  couler  ; 
on  lui  donnera  aiiffi  pendant  les  quatre  jours  deux 
breuvages  chaque  jour ,  compofés  de  trois  demi-ons 
d*eau  de  (oti  èc  d'une  demi-livre  de  miel  chaque 
fois. 

La  deuxième  maladie  eft  le  flux  noir  on  fiuxfanguîn^ 
ce  flux  eft  ordinairement  accompagné  de  beaucoup 
de  fièvre  ;  la  fiente  efi  toute  noire  &  liquide ,  Tanimal 
eft  fort  altéré  &  ne  mange  point  ;  pour  guérir  cette 
maladie  on  donnera  de  hoit  heures  en  huit  heures 
deux  pots  de  lait ,  &  une  fois  le.  jour  »  de  Teau  de  fon, 
dans  laquelle  on  aura  mis  trois  quarterons  de  miel  ; 
on  fait  une  tifannie  avec  fix  poignées  de  benoite 
feuilles  &  racines  bien  lavées ,  on  les  laifle  bouillir 
pendant  im  quart-d'heure  dans  fept  pots  d*eau,  après 
quoi  on  en  donne  fans  crainte  à  Tanimal  malade  jd^ 
qu'à  fept  à  huit  pots  par  jour  ;  ce  remède  diillpe  la 
nevre  ;  fi  en  quatre  jours  le  flux  ne  ceflc  point,  on 
met  dans  le  lait  qu  on  lui  Ëiit  prendre  »  huit  jaunes 
d'œufe  chaque  fois. 

La  troifieme  maladie  dont  il  eA  queûion  dans  cet 
article  eft  le  flux  ordinaire  :  ce  n'eft  qu'un  relâche- 
ment occafionné  fouvent  par  le  changement  d'herbe 
ou  par  l'eau  bue  en  trop  grande  quamité  dans  les 
chaleurs ,  ou  un  jour  ou  deux  avant  de  pifTer  1:  f  ng  ; 
lorfqu'on  s'apperçoit  du  flux  ,  on  examinera  fi  l'ani- 
mal malade  ne  pifle  point  de  fang  ;  dans  ce  cas  on 
donnera  le  remède  fuivant. 

Prenez  des  pouflées  de  fureau  d'un  an:  grattez-en 
la  deuxième  écorce  deux  fois  plein  les  deux  mains  : 
vous  la  mettez  tremper  dans  une  chopine  de  bon 
cidre  pendant  quatre  heures  r  après  quoi  vous  frottez 
bien  avec  les  poings  &  vous  lavei  ladite  écorce; 
6ç  après  l'avoir  preflèe,  vous  la  jettez;  vous  pilere? 
un  fcrupule  de  vitriol  de  Chypre  (  noire  Auteur  dit 
pour  fix  liards)  :  vous  le  fiûtes  fondre  dans  deux  verrez 
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ffcau  devant  le  feu  fans  bouillir ,  &  après  être  fondu  ♦ 
vous  le  mettrez  dans  le  cidre  ;  enfuite  vous  balaye* 
de  b  fuie  de  cheminée  oue  vous  paflcz  au  tamis ,  en 
froiffant  avec  la  main  dans  le  tamis  pour  la  faire 
paifer  ;  vous  mettrez  enfuite  deux  fois  plein  une 
cuiller  à  bouche  de  cette  fuie  ,-dans  le  breuvage  ;  & 
après  lavoir  bien  remué,  il  fera  prêt  à  donner  :  ott 
prendra  auffi  garde  s'il  ne  refte  point  d'eau  dans  le 
corps ,  dans  ce  cas  on  donnera  à  lanimal  malade  le 
breuvage  fuivant.  On  délayera  dans  un  pot  de  bon 
poiré  un  levain  &  une  once  de  thénaque  ,  on  y 
ajoutera  quatre  gros  oigncms  piles  ;  l'animal  jettera 
toutes  fcs  eaux ,  fi  elles  n'ont  pas  trop  féjourné  ;  & 
dans  le  cas  où  elles  aient  trop  féjourné,  il  eft  à  crain- 
dre qu'il  n'y  ait  une  corruption  totale  des  intdïins, 
dit  M,  B4)mrollc  ,  car  nous  nous  garderons  bien  de  don- 
ner une  pareille  théorie  ,  qui  répugne  le  plus  fouvcnt 
aux  principes  de  VArt,  On  fonde  pour  lors  le  corps 
avec  le  poing ,  fuivant  notre  Ameur  :  on  entend  un 
tintement  ^  après  quoi  on  fouille  l'animal  par  le  fon- 
dement ;  s'il  vient  du  feng  dteins^  les  inti^ins  ,  c'eft. 
unfigne  de  mort  :  l'animal  grince  les  dents ,  fe  couche 
toujours  fur  le  ventre  ,  enfle  neuf  à  dix  heures  avant 
de  mourir ,  &  meurt  ventre  à  terre ,  pour  fe  fervir  tou- 
jours des  expreffions  de  notre  Auteur  ,  connne  la  * 
grenotiille ,  les  quatre  jambes  dans  la  même  attitude. 
Il  arrive fouvem ,  contimie  M.  Boutrolle ,  que  l'ani- 
mal mange  trop  de  grain ,  ce  gi^ain  refte  danô  l^panfe 
ou  barque^  ce  qui  s  appelle  .aufli  être  embarqué^  c'cft 
une  indi^ftion  du  manger  ,•  la  nourriture  ne  digère, 
que  difficilement ,  l'animal  ne  mange  que  peu  &  fan& 
s^pétit:  il  a  cependant  toujours  le  corps  plein;  ce 
qui  arrive  plus  ordinairement  à  ceux  que  l'on  en- 
graiffe  au  grain.  On  fe  gardera  bien  de  feigner  dans 
cette  occauon  ,  car  pour  lors  le  mal  deviendroit  in- 
curable ;  on  lui  fera  prendre  le  breuvage  fuivant  : 
dans  un  pot  d'eau  de  fon  ^  on  mettra  une  midTcade , 
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po«tr  deux  fok  de  ctoeUe  ;,  une  âeml-tiVi«'  de  £»rôh[ 
nok  ,  &  1»!  detm-ard  d*hiàe  d\)lîve  ;l'aa  lépétera  ie 
In'euvi^  au  bout  de  vingt'qinore  heures  s'il  en  eft 
befoin  V  onue  donneraçoâst à  manger  à  l^oimnal ,  mais 
feolettem  à  boire. 

Une  ^notre  maladie ,  c'eft  ia  mauvaiTe  eau  ou  îndi- 
geftion  d'eau  ;  elle  provient  de  la  cmdiré  des  eaux  ^ 
qui  pi^s  en  trop  grande  €{uàmité  ,  fë)onment  par 
.  «ur  froideur ,  &  qui  à  force  de  -rèjour ,  putréfient  & 
corrompent  la  panfe ,.  b  veAe  &:  les  inteftins ,  ce 
qui  caufe  la  mort  :il  eft  facile  de  s'en  apperoevoir , 
la  vache  ne  donne  f  as  tant  de  lait ,  &  «e  mange 
que  peu  ou  point  ;  h  on  flùt  âotter  le  âanc  droit 
svec  4e  poii^  gauche  »  &fi  ayxint  la  maÎR  droite  ap-* 
payée  far  Téchine  du  àos ,  on  pi^e  roreiHe  ^  on  en- 
tendra pour  lors  cl^auderlvL  tnauvaife  eauv;  |>our 
iiemede  dai^s  ce  cas ,  on  met  dans  une  chopine  d^4irine 
fixnètes  «d'ail^  deux  pincées  d'abfyntlie  piiée&  une 
honne  demt-poignée  de  M  ;  s?il  en  refte  encore  au 
bout  de  idouze  heures  »  on  iuî  donnera  le  breuvage 
ilidiqué^-'iieâiiis  pour  ie  ânac  ordinaire. 

M.  Boiltrolle  donàe  lencone  fioor  maladie^es.  ibètes 
à  corne,  ce  'qu'il appdle  fauché  dans  le  cojfscmdans 
kftmdettet  on  la  ffecannoit  à  ces  Agnes. 
li  )  Uflnfroal  eft moEney^trifte^lie  mange  prefque  poûit 
&  fiehtefort  peu; pour  )gu^i(r:€ette  maladie,  on  donne 
à  l'ahimal  vt^-cinq  ou  vingt^fixbdancsdFcenf  battus 
s^et  un  dem^ard  d'huile  d'olive  ;  û  l'animal  ne  iguérir 
pas  par  oe  vemede  dans  Tenace  de  douze  heures ,  on 
iai'xlonnera  dans  un  bon  pot  d'eau  de  (on  deux  oncçs 
deûvonde  Marfeille  coupé  menu:,  qu'on  fera  dif* 
foudre  dans  cette  eau;  on  ne  donnera  jpoint  à  man- 
ger à  il'ahhnal  qu'il  ne:foit  guéri ,  mais  on  hii  don- 
nera )de^^u  bl^cbie  &  imiellée. 

La  cotiqoe  ou  mal  xle  vemare^ft  nne.makD£e  imt 
conumiiAe.'snixfbêtesà  cobne  :  on  reconnotk  ^qtieces 
aaittiaaàL  rébm  atteints  de  cette  maladie  ^  loarfquHis» 
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pusoSak  fc  tordee  )Ç^  &  Ul,  qu'ik  piétdttotbt  i&  Te 
couchent»  &  livfiiii'im  fe  fckyftm*  Us  vcM^AfiSAi  jc'dl 
fue  le  'mi.  eft  o»»fi0iMié|>ar  un  &otdi>;  ûtiéoimt  ua 
ébm-Qi  {meJmJu  fdy$  Je  i'Ju^w)  jdPteiile  4ç  «i^ 
bette  9  obiiiffèe  à  trois  fois  diiirentes  fur  le  ^daos 
sme  poâe ,  coamo  pour  de  U^iture;  ondaia^ 
ireiboidir  un  peai  par  deux  fo^  4ièOS  rinkm^ç  ^ 
(rois  qu'il  faut  <|u'jeUe  fok  chaufi^e^  détour  c[Ue  k  fou 
n'y  prenne;  &  qi^fiddlen*eftphisiauefi^de»onlâ 
&it  prendre  à  Tanimati,  jqu'on  tscm.chfiudomftnt  pen- 
dant quatre  heures  fesJiâinent. 

Le  piâement  de  iang  n'efl  pas  menas  comouin  aux 
bétesà  corne  ique  la  oolicpie;  il  y  a  des  pâturages^ 
dit  M.  Boutrolle»  c|uifoQt£artfiiîêt$à£4re  miner  le 
ûmg  9  ûu^tout  ceux  où  les  hed>esfoiit  trpp  foftaes  ;  ce 
^al  efl  tou)<nirs  accompagné  de  flux  &  jde  êavtc  plus 
pumoins  vioLaitite  :  <m  tâchera  d'etMreteair  ^  eofps  de 
ranimai  toujours  frais,  de  peur  que  &s  exccëmeoa  ne 
&  recuideint  :  on  lui  donoeia  beaucoup  de  (bupe  à  la 
^me  ayecdeTofeilleyau  nK>ius  qui^eà  ctttqpocs 
ie  jour  »ain£l  &ide  même  qu'une  poignée  d'arvioiae 
pilée  &  mife  dans  un  pot.de  lait  nou^râlement  tiré;» 
îeulesHicnt  une  fois  ou  deux  pendant  le  cours  de  la 
maladie ,  &  dans  le  cas  où  T-on  Yct-rôît  ^ue  lesexcrér 
fliens  vîendf oient  k  fe  recuire  ^  ea  tout  £as  «on  .dov 
4iera  toujours  mat  bceuxr^  dès  qulon  a^a^evçQtt  m 
4naU  &  xm  le  téttévem  jnème  par  la  jfutte  imqiâ  tftsi^ 
£> j^'il  efli^ei&ire^  de  mgtnquatre  hfsmss  €ttL  VJÉgl- 
i)uatee  àeures.  L' Auttur  indique  le  >râme4«  sauvant 
jcommeun  des  meilleurs  dans  ce  cas.  . 
:  Prenez  une  Jaonne  .poignée  d'he^rhe  À  s^f^r- 
feuilles  ,  une  poignée  d'ortie  blanche^  une  ipoRgoét 
de  perfd  fauvage  &  une  poignée  dé  &l  r  pilez  1^ 
lent  enfemUe  cl  k  mettez  dams  .une  jchopÛK^iâtt  Jrois 
dmi^.tBs  de  ia.it  nousreUemem  ûtk  ;  répéta  i^ 
jbceuyage  ijuftju'à  ftrôifi:fbis^ik  jour  à  maùt  9  Vil  icft 
s^d&ioe* 
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Un  deuxième  remède  qu'on  peut  donner  danscetté 
maladie  9  c'eâ  celui  que  nous  avons  déjà  indiqué  dans 
le  aux  ordinaire  ,  ou  il  fe  rencontre  piiTement  de 
uns  ;  ce  remède  eft  beaucoup  plus  (ur  que  le  pré- 
cèdtot,  mais  il  devient  dangereux  dans  le  cas  où  l'a** 
nimal  ne  piâeroit  point  de  fang ,  car  fitôt  le  breuvage 
pris  9  Tanhnal  mourroit  :  on  répète  ce  dernier  juiqu'à 
deux  fois  de  jour  à  autre  ;  on  obfervera  qu'il  faut» 
lorfqu'on  eft  prêt  à  donner  le  breuvage,  frotter  deflbus 
la^çaiâknce  de  la  vache  &  4eâus  le  nerf  du  bœuf 
avec  la  main  »  ce  qui  fait  uriner  Tanimal  ;  fi  Turine 
fe  trouve  enfanglantée ,  on  donne  le  breuvage  tout 
de  fuite  ;  fi  ia  bête  n'eft  malade  que  depuis  peu  ,  on 
fait  à  la  jugulaire  une  moyenne  faignée  fitôt  le  breu* 
vage  donné  ;  mais  dans  le  cas  où  il  y  auroit  deux  ou 
trois  jours  de  maladie  ,  on  ne  feroit  point  faigner , 
d'autant  que  Tanimal  a  déjà  afTez  perdu  de  lang; 
comme  cette  -maladte  furvient  pliuot  en  été  qu'en 
hiver ,  où  UifTpra  l'animal  dehors  au  frais ,  &  s*il  fait 
trop  chaud ,  on  lui  mettra  un  drap  mouillé  fur  le  dos, 
qu'on  aura  foin  d'humeâer  d'eau  fraîche  pendant  la 
chaleur  du  jour  feulement. 

Après  avoi^  parlé  de  toutes  les  maladies  d-'deffus 

M.  BoutroUe  traite  des  tumeurs,  des  loupes, apo« 

^Uiumes  &  abfcès  en  général  i  ces  différents  maux 

?e  proviennent,  félon  lui,  que  de  coups,  d'indifpofi*- 

don  d'humeurs  ,  ou  de  la  mauvaife  qualité  ou  mali* 

5 Dite  du  fang.  Lorfque  les  abfcès  fe  forment  au  dedans 
u  coirpfi^ilieû  difficile  de  diâûiguer  ce  mal,  fi  ce  n'eft 
par  la  violence  de  la  fièvre  ,  3l  quand  l'animal  ne 
mange  point ,  dès  qu'on  s'en  apperçoit  &  que  Ton 
n'y  trouve  aucun  autre  mal  qui  puifle  occafionner  ce 
défordre  ,  il  ÙMt  faire  ce  qui  fuit* 

Oniai^çra  à  la  jugulaire  deux  fois  dans  un  jour^ 
'&  sHl  y  avoit  beaucoup  de  fièvre ,  on  faignera  trois 
Ibis ,  on  répétera  encore  le  lendemain  la  iaignée  s'il 
ça  çjd  tçfoinî  on  dpnnéra  chaque  jour  un  breuvage 
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lafraicfaiâànt  compoTé  d'une  choplne  d'eau  de  fon , 
dans  laquelle  on  aura  pilé  un  quarteron  des  quatre 
femences  froides  ;  on  peut  même  le  premier  jour  en 
donner  deux  breuvages  il  le  mal  preile  :  on  aura  foifi 
auffi  de  donner  beaucoup  de  tifanne  de  benoitte. 

Il  arrive  fort  fouvent  que  la  grande  quantité  de 
fang  engourdit  les  membres  &  ratt  perdre  Tappétit: 
il  ne  faut  alors  pour  guérir  qu'une  bonne  faignée  à  la 
jugulaire. 

Pour  ce  qui  concerne  les  tumeurs  &  apofthumes , 
on  commence  toujours  par  la  ùignée  pour  diminuer 
le  volume  du  fang  ,  dont  le  cours  eft  arrêté  dans 
cette  partie  9  après  quoi  on  examinera  dans  les  vingt- 
quatre  heures  u  l'humeur  eft  fixée;  car  après  lafaignée- 
elle  peut  changer  de  place  &  fe  diffiper  peu  à  peu  ;  on 
graiâera  une  fois  le  |our  Tenâure  avec  de  l'onguent 
de  bafiUcum  chaud  pour  faire  (upurer  ;  &  s'il  eft  be- 
foin ,  on  fera  ouverture  quelques  jours  après  pour 
donner  ifTue  aux  matières  ^  s'il  y  en  a ,  8c  on  panfera 
la  plaie  comme  il  fera  dit  ci-après  en  parlant  des  plaies 
eneénéral. 

fi  pem  y  avoir  fouvent  des  tenfions  de  nerfs  & 
gonflemens  des  chairs  foit  par  coups ,  foit  par  la  trop 
grande  abondance  d'humetnrs  inflammatoires  :  il  n'y 
niut  point  mettre  de  graifte  chaude,  ni  maturative'v 
mais  phitôt  des  graifles  réiblutives,  émoUientes ,  ano- 
dines &  aromatiques  toutes  enfbmble  ,  tel  que  le 
beurre  dont  nous  avons  donné  la  compofition  ci- 
deiliis  ;  on  s  en  fervira  tous  les  jours  pour  graifter,  & 
même  deux  fois  par  jour. 

M.  Boutrolle  pafte  enfuîte  à  la  fièvre  :  en  général 
c'eft,  dit-il,  un  bouillonnement  extraordinaire  chi  fang , 
qui  fait  battre  ie  cœur  &  les  artères  plus  fréquem- 
ment que  dans  l'état  ordinaire  &  naturel.  Toute 
fièvre  continue  a  une  difpofition  inflammatoire  ,  & 
il  eft  impoffible  de  guérir  aucune  maladie  >  à  laquelle 
la  fièvre  eft  jointe  ^  fi  on  ne  commence  à  fapper  ^ 
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£evre;  pour  cimiioittie  û  ies  animaux  en  ont ,  il  finie 
slacer  k  main  deâbns  Tépaïak  ris-à-^vis  du  cœur  ;  c*€ft 
là  fN'on  &nt  k  bsutes^it  déréglé  du  iCœnr  &  des  ar- 
tères. Dans  toute  fièvre  il  faut  âûgner  haiidîment  k 
propoEtion  de  kfor^e  <de  ranimai  de  de  la  âevre. 

Dans  Tintervalle  de  ces  faknées  on  donnera  fisrce 
«îfanne  de  benoite  ;  mais  û  lainevre  Gomimie  juTqu'au 
troifieme  |our  ,  on  donneca  an  breurage  compofé 
d'une  demi-poignée ,  moitié  rhue,  moitié  ubine  bouil- 
lies dans  une  chopinede  tâdre  ,  qu'on  fera  diminuer 
id'un  tiers  :  on  coulera  &  xm  le  fera  avider  à  Tank- 
aoaL 

La  ptn^gation  ta.  înudle  aux  bêtes  à  corne  9  dit  M. 
JBoutroile ,  en  ce  que  \^  rémois  fréquens  de  leurs 
aikmens  détniifent  le  jtrop  ide  bile  qu'ils  |>ouerQieBt 
avoir.  Comme  les  alimeais  lemr  ireviennent  iplufieucs 
-£oiis  dans  la  guérie,  ces  animaux  ibot  obligés  .d'en 
manger  &  ravaler  une  fattie  ^  qu'ils  .ont^déja  mangés 
auparavant  ^  &  tces  alEnens  entraînent  avec  jeux  Sa 
*ile. 

Les  plaies  en  général  forment  enfuite  la  MtàAcxt 
^Jobjetqoe  M.^oiarcrile  exanûtoey  tout^  fortes 
rcbf^ies  doivent  lètfe  {«oÊes  une  fois  par  ^ur ,  & 
même  deux  £1  c'eft  ten  icé^  loifqu'eUes  &mt  dangé- 
!jneufe8  &  qulil  ùk  çkxaà  ,  on  £trsL  ces  pnoifemens 
^mnnptenieac  &  d<»Kem€int  ikns  oocafionn^  aucune 
tiÉieurtciâlireaux  cbairs^ioatèendra  iesfikios  œiuvetiesj 
-pour <|iie  l'air  b  y  enorepoîst  inTqua  l'emtere  téumon 
àC^idiairs. 

Les  plaies  ordinaires ,  telles  qu'apoftluimes  9  cou- 
IffàteSj  &ç.  fe  jpanfent  jdeilamaniere  iamAnas  :  on  a 
«ne  feriogue  à  à^âion^  xm  'feringue  par  ce  moyen 
-dans  les  pl»es  de  l'eau  >de  >vie  joamjihfée ,  loijfqu'itti 
VOL  à  CraindireJa  gangrené  ,  tni  Usn^du  ^us  de  marelle  ; 
:&:,qaand  les pbtesifbntnouvettœytonjfe iim de l'eaa 
sfonte ,  dont  nous  smoas  donné  la  xompofidon  en 
iipadqqt ide  la  tmsdadie dela^taope;  l!e^u£dte  aKCcla 
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^ync^ofle  ^  »i(&  très-bonne  ,  oa  ne  peut  s'ea 
fervir  ^'eB  été  ;  mais  il  ne  Aidit  pas  feulement  de 
laver  les  plaies,  il  faut  encore  les  panfer  chaque  fois 
avec  de  la  chatpie  de  cordef  goudronnée ,  imbibée 
ÛQ  térébenthine ,  dont  on  prendra im  quarteron  :  on 
.  y  délayera  deux  faunes  d'œufs ,  &  on  mettra  dans  les 
plaies  plu&eurs  petites  tentes  fuivant  le  befoin  ,  fans 
cependant  trop  le»  entaâer  :  -on  fera  feulement  en- 
ibrte  qu^elles  ailkat  ju(qu'an  fond  ;  on  lavera  toujours 
bi^  les  plaies  4  chaque  panfement,  &  qiKind  il  n*y 
aura  plus  de  'fi^)puration  ,  on  y  feringuera  deux  fo^ 
pau-  jour  des  eaux  indiquais  cidefTus ,  après  quoi  on 
fera  u&ge  de  la  poudre  4eâicative  fuivante. 

Prenez  .une  demi-once  4e  mine  de  plomb  ,  trois 
gros  de  v-erd- de-gris  ,  une  demi -once  de  blanc  de 
cenife ,  deux  gros  de  focre  blanc  »  poiv  deux  iiards 
«le  poivre ,  trois  gros  de  litharge  d*or  :  rèduifez  le 
jout  en  poudre  &:  mêlez4e  enfemble  ^  faupoudrez-ea 
les  plaies  que  vous  voulez  xieiTéchâr  une  fois  par 
Jour .  pendant  quatre  on  cinq  jours  de  fuite  fans  les 
.  envelopper .;  s'il  étoit  ttX9^  4ifEcile  d  en  arrêter  le 
cours ,  Ton  metiroit  dans  le  fond ,  à  plufieurs  reprifes 
:gsos:€ommie  un  grain  de,bled4e  pierre  de  vitriol  de 
Ch^re. 

Quand  il  y  a  a^iparjence  de  beaucoi^  de  matière 

dans  la  ^^ie.,  on  empfloie  de  la  poix  noire  &  de  la 

,|>oix  ji€  Bourgogne  mêléesienfemble  »  autant  de  rui^e 

^m  de  rentre:  on  changie  le  cat^lafme  tous  les  jours; 

_ce  ^atapl^me  tire  beaucoup  &  calme  la  douleur  ;  s'4 

.y  avok  hemorrhagie  ,  on  arrêteroit  le  fang  avant  de 

.  faire  aftKimpainievient  avec  de  Theiibe  de  millçf^uille 

j&  celle  de  grande  chelidoine  ,pilèes  enfemUe  avec 

.  ànikl^Sc  mîtes  dans  la  plaie.  .         ; 

On  fait  ileau  de  cynogloile ,  dont  nous  avcxospaf- 

.lé  ci-deiTus ,  de  la  manière  fuirvante  :  on  en  pren4 

-qi^^tr^  l>oignées,  on  en  frotte  &écrafe  avec  lespoings 

•daa^its9$$pot$  d'eau  de  Ipntaine  &  on  y.^^e  le 
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marc  ;  cette  eau  devient  de  couleur  de  leffivc  darts 
les  vingt-quatre  heures  ;  elle  ne  peut  fe  conferver 
que  fept  à  huit  jours  dans  les  chaleurs  :  elle  eft 
excellente  peur  kver  toutes  fortes  de  plaies:  elle  net- 
toie, confonde  les  chairs,  accélère  la  guérifon,& 
empêche  la  gangrené  ;  on  s'en  fervira ,  par  préférence  , 
pendant  leté.  .         : 

M.  Boutrolle  place  encore  au  rang  dés  maladies 
des  bêtes  à  cornes ,  celle  qu  on  nomme  denture  ou 
morfure  de  loup  ,  ou  de  chien  qui  aaroit  les  dents  vent' 
meufes.  D  faut  commencer ,  dit-il ,  par  arrêter  îe 
venin  des  morfures ,  qui  pourroit  occafionner  une 
enflure ,  gagneroit  le  cœur  &  feroit  périr  l'animal  ; 
on  y  parvient  par  le  moyen  de  Thuile  d'afpic  chaude , 
qu'on  coulera  jufqu'au  fond  des  plaies ,  après  quoi  cm 
garnira ,  pendant  trois  jours  de  fuite ,  les  plaies  de  lierre 
f  erreftre ,  qu'on  pilera  avec  une  partie  égale  de  grande 
chélidoine  &  de  berle  d'eau  ,  &  avec  uile  demi-poî- 
gnée  de  fel  ;  enfuite  on  mettra  pendant  trois  autres  jours, 
par  parties  égales,  de  la  bardané  &  de  la  cynogloffe; 
enfin ,  on  y  feringuera  une  des  eaux ,  ou  de  cyno- 
gloffe, ou  d'eau- forte,  indiquées  ci-delfus. 

M.  Boutrolle  parle  enfuite  des  coups  tie  corne  qui 
percent  le  ventre;  dans  ces  fortes  de  cas  ,  on  aura  foin 
de  bien  nettoyer  la  plaie  avec  de  Teau  tiède ,  ainfi 
que  les  inteftins ,  s'ils  font  vifibles  ;  après  quoi ,  on  re- 
coudra la  peau  bien  uniment  à  fil  double ,  &  on  graif- 
fera  cette  partie  jufqu'à  guérifon ,  c'eft-à-dire ,  encore 
pendant  huit  jours ,  avec  graiffe  de  porc ,  un  demi^ 
gros  de  favon  de  Marfeille ,  coupé  menu,  &  de  l'eau- 
de-vie  ;  on  fait  bouillir  le  tout  enfemblê  &  on  l'em- 
ploie fort  chaud.  Le  lendemain  du  premier  panfe- 
ment ,  l'animal  fera  un  peu  e;iflé  ;  on  lui  ouvre  te 
cuir  dans  le  haut  aU  creux  du  flanc ,  d'un  pouce  & 
demi  de  longueur ,  la  jpointe  en  bas ,  fans  couper  ce- 
pendant tout  profondément  dans  la  chair  ;  on  mettra 
fur  cette  ouverture  une  emplâtre ,  compofèe  moitii 
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de  poix  noire  &  moitié  de  poix  de  Bourgogne,  fur 
de  la  toile  neuve ,  &  on  rappliquera  médiocrement 
chaude  ;s*il  arrivoit  que  cette  emplâtre  tombât  avant 
fept  ou  liuit  jours ,  on  en  fubftitueroit  une  autre  ;  oa 
obfervera  de  ne  pas  trop  laiâer  manger  Tanimal  pen-. 
dant  fix  à  fept  jours. 

Certains  pâturages  rendent  les  beftiaux  fujets  à 
différentes  mabdies.  M.  BoutroUe  rapporte  ici  ua 
préfervatif  :  quinze  jours  après  qu'ils  feront  dans  les 
herbes ,  il  les  faut  faigner  »  dit-il ,  à  la  jugulaire ,  & 
donner  à  chacim  un  breuvage,  compofé  d'une  chopine 
de  bon  poiré ,  ou  de  vin  blanc, dans  lequel  on  mettra 
trois  tètes  d'ails  «  une  mufcade  &  de  la  canelle  pour 
deux  fob  ;on  répétera  ce  breuvage  au  commencement 
de  Septembre ,  &  on  fuivra,  pour  les  feire  herber^h  mé-, 
thode  que  nous  avons  indiquée  en  parlantde  \zpknnt. 

Rien  n'eft  fi  commun  aux  bêtes  à  cornes  que  h 
fourbure;lorfau'un  de  ces  animaux  efl  fourbu,  il  a 
peine  à  marcher,  &  en  marchant  il  avance  (ç% 
pieds  les  uns  près  des  autres,  les  tenant  raffemblës 
par  la  peine  qu'il  a  de  fe  mouvoir,  fur-tout  $11  fe 
trouve  fourbu  du  devant  &  du  derrière  :  quelquefois 
cependant  il  ne  l'eft  que  d'une  de  ces  deux  parties  ; 
mais  il  ed  toujours  facile  de  s'en  appercevoir ,  par  la 
difficulté  qu'il  a  de  mouvoir  les  membres  affligés  ;  le 
panfement  efl  égal  pour  une  partie  comme  pour  deux. 
,  Pour  remédier  à  cette  mdadie ,  il  faut  couper  les 
huit  petits  galets  ou  cafignons ,  &  quand  l'animal  a 
bien  faigné,  cela  fuffit  pour  le  guérir  ;  cependant,  s^ 
efl  néceffaire,  on  le  faignera  encore  à  la  jugulaire^ 
&  fi  les  jambes  fe  trouvent  enflées,  on  les  graifTera 
avec  partie  égale  d'huile  d'afpic  &  d'huile  de  laurier 
un  peu  chaude. 

Ai.  BoutroUe  indique  deux  moyens  pour  faire  tarir 
le  lait  des  vaches  :  i©.  on  tirera ,  dit- il ,  du  lait  dans  un 
pot  tenant  environ  une  écuelle,  on  y  ajoute  pour  un 
ibl  de  térébenthine  de  Venife  ,'on  la  fait  chauffer 
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devant  le  feu  jufqu*à  ce  qu'elle  foit  fon  Aiefkns  bouillir^ 
on  en  lave  bien  les  mamelles  par-tout ,  deux  ou  trois 
fois.,  pendant  deux  ou  trois  jours  de  fuite. 

2^^  On  prendra  de  bon  vinaigre  de  vin ,  on  y  dé- 
trempera de  la  vieille  argille ,  on  y  ajoutera  pour  trois 
f<^  de  (àng  de  dragon ,  &  on  en  barbouillera  la  ma- 
melle deux  ou  trois  fois  de  fuite  ;  un  de  ces  deux  rcr 
lûedes  fuffit  fans  les  employer  tous  les  deux. 

Une  maladie  qui  furvient très-fouvent  aux  vaches, 
eft  le  lait  épanché  dans  la  mafTe  du  fang  ;  on  connoît 
Texlilsnce  de  cette  maladie ,  lorfque  l'animal  devient 
trifte  &  dégoûté ,  &  qu'il  rend  quelquefois  le  lait  pat 
les  nafeaux  ;  cette  maladie  efloccafionnée  par  la  grande 
abondance  de  lait  ;  dans  une  vache  qu'on  veut  tarir , 
le  lait  fait  un  grand  ravage  dans  la  mafle  de  fang ,  {I  on 
n'a  pas  foin  de  prévenir  l'accident  par  une  faignée. 

Lorfque  le  lait  eft  épanché ,  il  faut  faigner  a  la  ju- 
gula îre  fou  vent  croîs  fois  pendant  trois  jours  de  fuite, 
&  donner  deux  ou  trois  breuvages  pendant  ce  tems; 
ce  breuvage  fera  compofé  d'une  chopine  d'eau  de  la 
forge  d'un  Maréchal ,  In  plus  ancienne  ;  on  la  coulera 
dans  un  linge;  après  quoi ,  on  y  ajoutera  deux  onces 
de  réfme  en  |>oudre  \  on  h  laîflera  infufer  à  froid  pen- 
dant environ  dix-huit  heures  ;  on  y  ajoutera  enfuite 
une  once  de  foie  d*antimoine,&  on  donnera  le  breu- 
vage. 

Souvent ,  dit  M.  Boutrolle ,  on  prend  pour  pîquurc 
de  bêtes  venimeufes ,  ce  qui  n'eft  qu'airs  de  terre: 
ces  airs  proviennent  de  lexhalalfon  ;  quand  la  vache 
ft  couche  la  mamelle  deffus ,  il  y  furvient  une  en- 
flure fort  dure  &  même  enflammée  dans  un  côté  de  la 
mamelle ,  ou  feulement- dans  itn  quatt  du  pis  ;  on  ne 
peut  pas  «n  tirer  le  lait  ^  ce  qui  augmente  beaucoup 
Tenflure  ou  l'inflammation  ;  on  aura  la  précaution  ," 
4an$  ce  cas ,  de  tirer,  le  plus  qu'il  fera  pofllble  ,fe  lait 
cminze  ou  vingt  fois  pendant  le  jou^  ,  pour  em- 
pêcher FinfUmmation.  Il  efï  à  obfer\jgr  qtf oit  rie  doit 
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jamais  graîâer  cette  partie  avec  des  graifies  trop  chau- 
des ou  trop  fortes ,  on  met  dans  h  uttt  ou  trayon  une 
pethc  phime  par  le  bout  pour  en  conferver  la  lumière, 
&  oa  graifle  la  mamçUe  une  fois  par  jour  iufqa^à 
guérifon ,  arec  le  beurre  un  peu  chaud ,  dont  nous 
ayons  donné  ci-deflus  la  compofition. 

Si  la  bête  à  corne  fe  trouve  être  piquée  par  nne 
bête  venimeufe,  on  la  faignera  d'abord  delà  jugu* 
làire ,  dès  qu'on s'appercevra  d'une  enflure  rapide;  on 
lui  fera  enûiite  prendre  une  once  d'orviétan  dans  une 
cbopine  de  poiré  ou  cidre.  On  lavera  lenflure  &  la 
piquure  deux  fois  en  deux  heures  avec  du  jus  de 
plantain  ;  après  quoi  y  on  la  graiâera  avec  le  même 
beurre  dont  nous  venons  de  parler,  &  ce  )nfqQ*à  Ix 
guérifon  &  que  l'enflure  (bit  entîéremempaflïe;  faute 
d'orviétan  ,  on  mettra  trois  bonnes  pincées  de  poudre 
à  tirer  dans  une  chopine  d'urine  avec  deux  têtes  d*ails; 
on  délayera  bien  la  poudre. 

H  furvient  quelquefois  des  gales  aux  trayons;  ces 
gjJes proviennent  ou  des  exhalaifons  de  la  terre, ou 
a  un  tems  trop  pluvieux  ou  de  trop  de  froid  ;  les 
vaches  y  font  particulièrement  fu jettes,  lorfqu'elles 
commencent  à  coucher  dehors ,  ou  lorfqu'elles  cou- 
chent dehors  après  avoir  nouvellement  vêlé,  ou  lorf- 
qu'elles paflent  trop  fouvent  dans  l'eau  jufqu'à  la 
mamelle.  Le  remède  qui  convient  dans  ce  cas,  cil  de 
prendre  une  demi-once  de  blanc  de  cérufe ,  une  demi- 
ônce  de  mine  deplortb,une  demi-once  de  litharge 
d'or ,  le  tout  en  poudre  ;  on  le  mêle  dans  de  la  gralfle 
de  porc  fondue ,  &  on  en  oint  le  />/>  de  la  vache  après 
l'avoir  tiré. 

Lorfqu'il  fe  forme  des  crevaflcs  aux  tettes  ou 
trayons ,  il  fuffit  de  faire  fondre  de  la  cire  vierge  avec 
de  l'huile  d'olives ,  &  de  les  engraifler  deux  fois  lo 
jour  après  avoir  tiré  la  vache. 

Le  fil  eft  encore  une  maladie  extérieure  à  laquelle 
s'attache  M.  Boûtrolle;  s'il  çft  pendant,  dk-il,  on 
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pourra  le  Her  avec  de  la  foie  retorfe  cramolfie»  que 
Ton  doublera  pour  ferrer  mieux  :  on  liera  le  plus  près 
de  la  peau  qu'il  (èra  pofTible  à  nœud  double  »  &  par  la 
fuite  le  fil  pourra  tomber. 

Un  autre  moyen  encore  plus  (ur,  c'eft  d*abattre 
Tanimal ,  &  après  avoir  cafle  tout  le  fil  au  ras  de  la 
peau  ,  on  Tarrachera  avec  la  main  ;  après  quoi ,  on 
mettra  une  poignée  de  cendre  dans  ^endroit  pour 
arrêter  l*hémorragie  ;  fi  le  fil  eft  trop  long ,  on  Tarra* 
chera  en  deux  fois»  pour  que  Tanimal  ne  perde  pas 
trpp  de  fang. 

Les  verrues  ne  différent  qu'en  très-peu  de  chofe 
du  fil  ;  on  les  raclera  jufqu'à  ce  qu'elles  faignent  ;  après 
<}uoi ,  on  les  faupoudrera  avec  du  reagal ,  ou  arfenic 
jaune ,  très-peu  à  la  fois ,  ce  qu*on  répétera  tous  les  fix 
à  fept  jours.  On  détruira  ainfi  les  verrues  jufques  dans 
leurs  racines  ;  mais  on  aura  la  précaution  de  ne  pas 
trop  mettre  d'arfenic  à  la  fois,  pour  que  les  bonnes 
chairs  n'en  foient  pas  mangées  ;  on  empêchera  aufit 
que  l'animal  n'y  porte  la  dent. 

M.  BoutroUe  donne  le  nom  Sépauk  démontée  & 
déboîtée  à  une  luxation  de  cette  partie  ;  l'épaule  dé- 
montée ,  dit  il ,  provient  d'un  fort  coup  ou  trejfaut  à 
l'épaule ,  c'eft  un  vrai  écart  ;  il  fe  forme ,  ajoute-t-il , 
des  glaires  entre  le  cofire  &  l'épaule ,  qui  niettent 
l'animal  hors  d'état  de  marcher;  la  bête  à  corne  y  eft 
beaucoup  plus  fenfible  que  le  cheval.  On  prend ,  dans 
ce  cas ,  parties  égales  d'huile  d'afpic  ,  d'huile  de  pé« 
trole  &  d'efprit-de-vin  ;  on  graifie  toute  l'épaule  au 
foleil  ou  au  feu,  après  avoir  fait  auparavant  une 
bonne  faignée  à  la  jugulaire  ;  enfuitc  on  couvre  l'é- 
paule de  parties  égales  de  poix  de  Bourgogne ,  de  poix 
noire  &  de  réfine  ;  on  place  une  ortie  à  lAngloife , 
graiflée  de  bafilicon ,  au  bas  de  l'épaule  >  entre  l'épaule 
&  la  poitrine,  qu'on  a  foin  de  faire  tourner  avec  le 
doigt  tous  les  jours;  Ton  peut  auffi  faire  herber  l'animal 
de  la  façon  que  nous  avons  indiquée  ci-defiiis. 

L'épaule 
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L*^paDle  eft  déboîtée,  dit  M.  Botitrolle ,  lorfque  U 
boîte  de  Fomoplate  ou  palleron  fe  trouve  hors  de  fa 
place,  ce  qui  fait  que  Fomoplate  defcend  d'environ 
trois  ou  quatre  doigts,  félon  que  les  parties  nerveufes 
d'autour  de  la  boite  font  relâchées;  ce  qui  eu  facile  à 
voir  dans  tout  le  haut  de  l'ép ,  ule.  On  abattra  rani- 
mai fur  le  côté  oppofé  j  on  remontera  l'omoplate  dans 
fon  endroit ,  &  on  replacera  la  hoîtt  en  remuant  la 
jambe  ;  après  quoi ,  on  mettra  une  chargt  depuis  ]un 
demi-pied  au-deiTous  de  la  boite  jufqu  au  haut  ^  de 
façon  qu'elle  prenne  quatre  doigts  de  l'autre  côté 
pour  qu'elle  tienne,  &  on  la  laifle  jufqu'à  ce  qu'elle 
tombe  d'elle-même  ;  cette  charge  n'ell  autre  <:hofe 
4qu'un  compofé  d'une  liyre  de  poix  noire ,  une  livre  de 
poi^de  Bourgogne  &  une  demi-livre  de  réfme;  on 
fait  bouillir  le  tout  enfemble  &  on  Tétend  fur  un  mor- 
ceau de  tpile  ne^ve  fuffifamment  grand ,  on  l'appliqiie 
]ua  peu  chaud  ;  enfuite  on  chauâe  par-tout  avec  une 
pelle  à  feu,  pour  que  cela  tienne,  en  paâant  de  tem$ 
en  tems  la  main  deflus.  . 

M.  Boutrolle  traite  enfuite  dans  un  article  féparé  des 
jambes  enflées  par  mémarches  ,  coups  ,  trejfaut  dd  nerfs  , 
ou  humeurs  qui  tombent  fur  ceue  partie.  Si  l'enflure  eft 
molle  >  Se  s'il  n'y  a  point  de  matière,  il  fufEt,  dit- il, 
delà  gralfTer  j^vec  onguent  de  bafilic  chaud ,  une  fois 
par  jour  jufqu'à  guérifon.  Lorfqu'il  y  a  matière  ,  U 
laut  faire  ouverture, pour  qu'elle  s'écoule;  s'il  y  a  çç- 
gorgement  ou  tumeur  dure ,  ainii  que  pour  la  dpul^jiir 
des  nerfs ,  il  faudra  graifler  deux  fois  le  jour  jufqu'à 
guérifon  avec  le  beurre  compofé  *  indiqué  plus  haut. 

Quant  aux  ruptures ,  elles  ne  font  faciles  à  guérju: 

J[ue  lorfqu'ellçs  fe  trouvent  dans  une  partie  ou  on  pçut 
ÎEiire  tenir  des  bandages  ,  telles  qu'au;»^  jambes  &.  au 
})a$  des  çulffes  ;  pour  opérer  la  cure ,  il  faudra  ^irer 
fortement  du  haut  &  du  bas  ;  pour  tirer  du  haujt ,  on 
fe  fert  d'un  dr^p  9  qu'on  pafle  au-deiTous  de  la  çuiflp 
4>U  de  répaule ,  après  avoir  auparavant  abaffu  TanioMi 
JDia.Fàér.TomeK  S 
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fur  le  côté  oppofé  ;  après  qiioi ,  tirant  fort ,  celui  qui 
opère  ,replace  les  deux  parties  de  i'os  runefurFaotre, 
c'eft-à-dire, bout-à-bout;  &  pendant  qu'il  les  tient  ainft, 
on  applique  une  comprefle  fimple  trempée  dans  de 
Teau-de-vie ,  enfuite  une  bande ,  à  laquelle  on  fait  faire 
trois  tours  ;  après  quoi ,  on  en  met  ime  autre  ,  qui  fait 
auffi  trois  tours  de  l'autre  fens  ;  on  met  alors  des  com- 
prefTes  de  fix  à  huit  doubles  de  haut  en  bas ,  tant  qu'il 
en  faudra  pour  remplir  tous  les  vuides  ;  après  quoi , 
deuxécliffes  de  bois  &  une  bande  fort  longue  ;  on 
obfervera  qu  il  ne  faut  ferrer  ni  trop ,  ni  trop  peu ,  mais 
feulement  de  façon  que  les  bandages  tiehnem  les  os 
en  état ,  &  que  la  circulation  ne  foit  pas  interceptée. 
Le  calus  fera  formé  dans  la  quarantaine  :  au  bout  de  ce 
tems  on  retirera  le  bandage,  &  on  graifTera  la  partie 
avec  le  beurre  compofé  ci-deflus;  on  ajoutera  à  ce 
beurre  un  peu  de  betnre  frais  ,  ce  qu'on  réitérera  pen- 
dant huit  jours  deux  fois  par  jour ,  pour  raflbuplir  plus 
'promptement  la  partie  atteftée  ;  pendant  les  quarante 
jours  on  laiffera  l'animal  libre,  c'eft-à-dire ,  fans  fou- 
pente  ,  car  il  fe  gardera  bien  de  s*appuyer  deffus. 

Une  autre  maladie  des  parties  inférieures,  c'eft 
celle  qu*on  nomme  le  fourchet  ;  ce  mal  vient  dans  le 
fourchet  des  pieds  de  devant  ou  de  derrière  ,  ce  qui 
lui  a  donné  fon  nom  ;  c'eft  un  pus  qui  s'y  ramaffe,  8c 
s'y  racornit  comme  un  peloton  jaunâtre  de  chair 
morte ,  il  eft  quelquefois  gros  comme  un  jaune  d'œuf  ; 
on  eft  pour  lors  obligé  de  l'extirper,  car  il  feroit  boi- 
ter confidèrablement  Tanimal  ;  les  remèdes  que  nous 
allons  indiquer  ne  font  que  pour  faire  racornir  ou  dé- 
couvrir le  mal  plutôt. 

On  prend  de  la  bouilKe  faîte  avec  de  l'eau,  de  la 
farine  de  froment,  deux  blancs  de  poireaux  piles,  &  de 
la  graiffe  de  porc  fondue  ,  de  la  grofleur  d'un  jaune 
d'œuf  ;  on  en  met  fur  des  étoupes ,  &on  en  enveloppe 
le  mal  deux  fois  en  deux  jours  ;  après  quoi ,  on  met 
«ieffus  parties  égales  de  verd-de-gris,.fucre  blanc  & 
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poîvre  9  le  tout  pulvérifé ,  &  un  aftringent  en  cata- 
plafme  fur  des  étoupes ,  compofé  de  fuie  graffc ,  broyée 
&  paiTée  au  tamis ,  incorporée  dans  des  blancs  d'œufs , 
&  ce  tous  les  jours ,  jufqu  a  ce  qu'on  puiffe  décharner 
le  peloton  de  mauvaifes  chairs  ;  ce  qui  fera  pour  lors 
trçs'facile.  On  le  tirera  avec  le  doigt  ou  le  couteau; 
après  quoi ,  il  reftera  un  creux ,  dans  lequel  on  mettra 
deux  ou  trois  fois  fans  envelopper  du  tare  ,  &  on  y 
incorporera  de  la  poudre  deflkative ,  dont  nous  avons 
donné  ci-defTus  la  compofltion. 

11  arrive  fouvent  que  Tanimal  ayant  trop  marché 

Eendant  plufieurs  jours  de  fuite ,  il  fe  forme  ime  cour- 
ature  dans  les  gros  ealets,  ce  qui  les  fait  tomber ,  fi 
on  n  y  apporte  remède  auparavant  ;  pour  prévenir  cet 
accident ,  quand  on  s'apperçoit  que  l'animal  boite  fort 
bas ,  on  lui  enveloppe  le  pied  dans  un  cataplafme  fait 
avec  des  oignons  cuits,  de  la  graifTe  de  porc  &  du  tare  ^ 
on  applique  le  tout  enfemble  chaud  une  fois  par  Jour, 
pendant  trois  jours,  &  l'animal  guérît. 

Lorfque  le  galet  cft  tombé ,  on  met  par-defTus  par- 
tics  égales  de  verd-de-gris ,  fucre  blanc  &  poivre ,  le 
tout  pulvérifé,  pour  empêcher  qu'il  ne  croiâè  de 
petits  bubons  de  chair  vive  ;  après  l'en  avoir  faupou- 
dré ,  on  y  applique  up  reftriogent ,  tel  que  de  la  fuie 
grafle ,  broyée  «  pafTée  au  tamis ,  incorporée  dans  des 
blancs  d'oeufs  &  un  peu  de  vinaigre  de  vin  ;  on  réitère 
ce  panfement  pendant  quatre  ou  cinq  jours  ,  fuivant 
la  difpofition  des  chairs  ;  lorfqu'il  n  y  aura  plus  de 
chair  trop  vive ,  ni  d'excroiflance ,  on  panfera  feule- 
ment avec  le  cataplafme  reflringent ,  &  fur  la  fin  on  n'y 
mettra  que  du  tare  chaud  fans  envelopper  le  pied, 
ayant  fur-tout  l'attention  que  l'animal  ne  mette  le 
pied  dans  l'eau  jufqu'à  guérifon. 

Il  arrive  fouvent  qu'il  fe  fourre  dans  le  pied  des 
bêtes  à  cornes  des  clous  de  rue ,  des  épines ,  des  ef- 
quifles  de  bois ,  ou  qu'il  s'y  forme  un  petit  amas  de 
jpus  y  la  première  chofe  qu'on  fera  dans  ce  cas ,  c'ett 
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de  retirer  tous  les  corps  étrangers ,  tels  que  Te  clou; 
&c.  après  quoi ,  on  fera  ouverture  à  la  corne  fUr  le 
ma! ,  pour  donner  iiTuç  aux  matières  &  les  epipêcher 
^e  féjoumer  dans  cette  partie  ;  on  introduira  dans 
Touverture  de  l'huile  d'afpic  chaude ,  ou  du  fuif  avec 
du  poivre,  qu'on  fera  bouillir  dedans  avec  des  pin«e^ 
-à  feu  rouges ,  ce  quon  répétera  jufqu'à  ce  qu'il  n'y  ait 
plus  de  matière. 

Il  eft  à  obferver  que  dans  le  cas  où  la  maùerc  aurok 
trop  féjourné ,  &  fortiroit  par  la  couronne  du  pied^ 
on  mettra  autour  de  la  couronne  le  reftringent  indi- 
qué ci-deffus,  &  on^iurafoin  de  tenir  Touverture  que 
J  on  a  faite  fous  le  pied,  toujours  ouverte  ,  pour  en 
faciliter  l'écoulement  ;  dans  le  cas  où  les  matières  fe- 
<roient  trop  abondantes  ,  l'on  ne  mettra  pas  d'abord  le 
:feu ,  ni  l'huile  d'afpic  ,  mais  feulement  parties  égales 
<le  verd-de-gtls  ,  fucre  blanc  &  poivre ,  le  tout  en 
:poudre.  On  fera  ce  panfement  tous  les  jours  ,  jufqu'à 
<e  que  l'abondance  des  matières  foât  tarie  ;  après 
<Iuoi ,  on  y  mettra  fuif  &  poivre,  &  on  le  fera  bouillir  , 
comme  il  vient  d'être  dit  ;  car  dans  le  cas  où  ily  auroi 
apparence  de  matière  née  ou  à  naître,  cela  feroit  inutile. 
M.  Boutrolle  pafle  enfiiite  aux  cuiffes  démlfes  :  elles 
ne  fe  déinettent,  dit-il  félon  fa  consoiffance  ,  qu'au 
^rôifieme  jointe  vis-à-vis  la  mamelle,  l'autre  joint 
■«l'au-deffiis  ri* ètantfujet  qu'à  un  relâchement  &  treffaut 
tde  nerf;  ce  qu'il  nomme  ofuin.  La  jointure  paroît  plus 
fcroffe  qu'à  l'ordinaire ,  &  Tefl  effeftivement.  En  fai- 
iznt  marcher  l'animal ,  on  voit  treflauter  les  nerfs ,  ce 
<[ui  le  faitfouvent  boiter  &  le  rend  pefant  ;  cette  join- 
ture eft  la  quatrième  dans  le^îaut  au  gros  delà  cuiffe^ 
au'deflbusde  la  hanche ,  vers  les  cimiers;  le  remède 
<ju'on  peut  pour  lors  employer ,  c'^eft  d'y  mettre ,  dès 
-qu'on  s'en  apperçoit,  la  même  charge  que  i»us  avons 
^rapportée  ^oxxV épaule  démontée;  quant  à  lacuiflè  dé- 
^mife,ditM.  BoiKrolle,  comme  ce  n'eft  qu'un  os  plat 
4u  dedans  de  la  cuiiTe  qui  &  déplace  par  le  deyant  & 
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>cfte  en-dehors  \  ce  qui  empêche  Tanîmal  de  mar- 
cher ,  il  eft  facile  d'y  remédier  :  on  tire  la  jambe 
en  arrière  ou  en  avant  ^  fuivant  Taifance  qu'on  a , 
pour  donner  liberté  à  l'os  de  repaflèr  fous  la  peau  par 
le  devant  de  la  cuifTe ,  pendant  que  celui  qui  opère 
l'aide  à  repouflef  avec  les  mains  ;  l'os  centre  au&-tôt 
dans  Ta  place ,  &  l'animal  ne  boite  plus. 

Le  mal  de  cuifle  ,  autre  maladie  du  beeuf  ,  (eton  M. 
BoutroUe  >  oblige  l'animal  de  boiter  d*un  pied  de. 
derrière  ;  c'eft  une  efpece  de  gangrené  ou  tac  ,  ma- 
kdie  pre^iue  incurable,  à  caufe  de  h  quantité  de 
fang  qui  fe  ramaffe  dans  cette  partie  ;  dès  qu'on  s'en 
apperçoit,  on  fera  desfaignées  tréquentes&  on  graif- 
fera  la  cuiffe  avec  de  l'eau-de-vie  camphrée  ,  dans 
laquelle  on  mettra  un  tiers  d'huile  d  afpic ,  après  quoi 
on  frottera  bien  toute  la  partie  avec  du  favon  d'Ali- 
cante ,  ce  qu'on  répétera  deux  fois  ea  vingt-quatre 
heures,  &  nonobftant  cela j.  fouvent  on  n'obtiendroit 
point  de  guérifon. 

On  appelle  dans  les  campagnes  vache  robinîere  oi» 
tauriniere ,  une  vache  qui  ne  fê  fait  point  remplir ,  & 
qui  néanmoins  fe  fait  fervir  par  le  taureau  à  chaque 
uiftant  fans  rien  retenir  ;  elle  mugit  fouvent  comme  le 
taureau,  &  a  la  queue  haute  ,  ce  qui  provient  de 
la  chaleur  de  fon  lang  &  de  l'abondance  de  Thumi-^ 
dite  ;  on  peut  la  calmer ,  dit  M»  BoutroUe ,  par  deux 
grandes  iaignées  qu'on  lui  fera  deux  jours  de  fuite  ;. 
on  lui  donnera  deux  breuvages ,  les  deux  autres  jours 
fuivans ,  compofés  d'une  poignée  de  rhue  pilée  & 
mife  dans  une  chopine  de  poiré  >  avec  une  demi- 
once  de  foie  d  antiifioine;  on  lui  coupera  encore  au* 
paravant  dans  la  naijfancc  ,  un  petit  oouton  vermeil- 
qui  fe  trouve  prefque  tout  dans  le  bas  ,  avec  des 
cifeaux ,  &  on  brûlera  la  place  avec  des  pinces  à  feit 
rouge;  après  cette  opération  ,  la  vache  fera  tranquille 
pendant  un  mois  ou  deux ,  &  pendant  ce  tems  elle 
pourra  fe  trouver  pleine  ou  grafle»  Si  cela  n'arrive 
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pas  &  qu  elle  recommence  ,  on  aura  recours  aux 
mêmes  expèdiens.  U  eft  à  obferver  que  les  genlffes 
qui  ont  le  derrière ,  le  col  &  les  cornes  femblables  à 
celles  du  taureau ,  portent  le  nom  de  taurdicres  ;  ces 
fortes  de  genifTes  ne  portent  jamais  de  veaux. 

Après  le  détail  de  toutes  les  maladies ,  &  l'expofitîon 
de  la  manière  de  les  traiter ,  M.  BoutroUe  traita  du 
vêlage.  Lorfqu'une  vache  eft  malade  pour  avorter  , 
dit  M.  BoutroUes ,  eBe  meugle,  piétine  &  fe  détord , 
comme  fi  elle  avoit  le  mal  de  ventre  :  elle  amouillc 
de  naijfance  (  expreffion  finguliere  )  &  jette  des  filan^ 
dres  ;  lorfqu'on  s'apperçoit  de  ces  fymptônies  ,  oji 
ibndera  avec  le  poing  le  veau,  onfentira  au  taft  fa 
pofition  ,  &  fuivant  qu'il  doit  être  haut ,  proportion- 
nellement au  tems  que  la  vache  eft  pleine  ;  on  exami- 
nera s'il  n'eft  pas  déplacé ,  s'il  eft  mort  ou  vivant  ; 
quand  il  eft  vivant ,  il  eft  mobile  au  taâ  &  balance;  & 
au  contraire ,  lorfqu'il  eft  mort ,  il  eft  immobile.  Dans 
le  cas  oïl  le  veau  n'eft  que  déplacé,  on  prendra  un 
drap ,  que  l'on  paffera  deflbus  le  ventre ,  on  le  ferrera 
doucement  &  peu-à-peu  à  quatre  perfonnes  ;  quand 
elles  fe  feront  fatiguées,  elles  le  relâcheront  tout  dou-, 
cément  ;  après  quoi ,  on  réfoudra  au  taâ  pour  voir 
s'il  eft  monte  ou  retourné  ;  s'il  ne  l'eft  pas ,  on  répé- 
tera jufqu'à  trois  fois  la  même  opération.  S'il  n'eft  pas 
pour  lors  replacé  tout-à-fait ,  c  eft  une  marque  qu'il 
eft  bien  foible  ou  qu'il  eft  mort  ;  de  même  fi  en  relâ- 
chant le  drap  doucement, la  vache  s'abat ,  c'eft  encore 
figne  que  le  veau  eft  mort ,  ou  qu'il  a  les  quatre  pieds 
en  haut  vers  le  faîte  de  la  vache  ;  on  s'apperçoit  au 
taft  fi  le  veau  a  les  pieds  en  haut ,  du  même  côté  que 
l'on  fent  fi  la  vache  eft  pleine  de  deux  veaux.  La  feule 
différence  confifte  en  ce  que  les  deux  veaux  font  placés 
à  côté  l'un  de  l'autre,  oc  qu'au  contraire  ,  lorlqu'ua 
veau  eft  renverfé ,  on  diroit  qu'on  en  fent  un  dans  le 
baut  &  l'autre  dans  le  bas  ;  dans  cette  pofition,  le 
^eau  ne  peut  fe  remettre  dans  fa  place ,  il  faut  le  tirer 
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comme  on  (ait  un  veau  mort ,  pourvu  qu*il  y  ait  du 
paflàge.  ^ 

Le  veau  étant  bien  replacé ,  on  faîgne  la  yach  à 
k  jugulaire  :  cela Tempéche  d'avorter,  &  lui  feit  con- 
ferver  (on  veau ,  qu'elle  porte  jufqu'au  bout  du  tems , 
qui  eft  pour  l'ordinaire  de  neuf  mois  &  quelquefois 
même  quinze  jours  plus  tard. 

Il  fe  trouve  des  vaches  qui  ne  font  point  ouvertes , 
c*eft-à-dire ,  où  il  n'y  a  point  affez  de  partage  pour 
aller  chercher  le  veau,  qui  y  reftant ,  pour  lors  fc 
racornit  comme  une  boule  ;  la  vache  ne  perd  point 
pour  cela ,  fi  on  en  a  grand  foin  ;  mais  il  y  en  a  beau- 
coup qui  périiTent ,  lorfque  le  veau ,  au  lieu  de  fe  ra- 
cornir, tourne  en  corruption.  La  vache  qui  porte  fon 
veau  racorni  dans  la  vêliere  ou  portière ,  ne  demande 
plus  le  taureau.  Il  eft  très-facile  d'y  être  trompé  dans 
un  marché  &  de  l'acheter  encore  pour  amouillanu  ; 
car  l'on  trouve  le  veau  au  taâ  &  du  \a\t^amouilU  dans 
la  mamelle  pendant  plus  de  deux  mois  &  même 
trois  ;  mais  on  s'apperçoit  bien  au  taâ  qu'il  eft  immo- 
bile &  mort  ;  on  gardera  ces  fones  de  vaches  prés 
de  dix  mois  ou  un  an ,  à  les  bien  nourrir ,  fur«tout  dans 
le  tems  que  le  ve^u  fe  racornit  ;  car  elles  mangent 
pour  lors  fort  peu ,  &  deviennent  extrêmement  mai- 

fres  en  qu'mze  jours  de  tems  ;  au  bout  de  dix  mois 
t  même  avant ,  s'il  y  a  de  l'herbe  ,  on  y  met  les  va- 
ches pour  graifler  8c  enfuite  les  envoyer  à  la  bou* 
chérie. 

Voyons  aftuellement  en  quoi  confifte  l'opération 
du  vêkige  ;  on  fera  chauffer  de  l'eau  nette  un  peu  plus 
me  tiède ,  &  on  s'en  lavera  le  bras  &  la  main  chaque 
ois  qu'on  le  paiera  dans  la  màtrke;  s'il  eft  d'abord 
poffible  depaffer  deux  ou  trois  doigts  à  l'entrée  de  la 
vêliere ,  à  torce  d'effayer ,  on  y  paftera  la  main  &  le 
bras  ;  fi ,  au  contraire  ,  on  ne  peut  y  pafler  qu'un 
doigt,  &  que  le  trou  foit  en  tournant,  ceftunemar* 
que  que  la  vêliere  eft  renverfée,  c'cft-à-dlre ,  qu'elle 
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<»faît  un  cfemî-tour^  &  il  eft  îrtipôflîble  cPy  entrai 
Lorfqu'on  y  fera  entrée  on  remarquera  la pofition  du 
Veau,  Ôt  on  le  tournera, s'il  efl poflîble ,  dans  la  même 
|>ofitiort  où  il  doit  être  pour  venir ,  qui  eft  les  deux; 
pieds  de  devant  fur  lefquels  cft  la  tête;  après  quoi, 
avançant  un  peu  les  pieds  ,  tenant  la  tête  deflus  ^  vous 
paiTerez  un  petit  cordeau  qui  ait  un  nœud  coulant  ail 
bout,  que  vous  mettez  dans  la  matrice,  laiffant  l'autre 
boift  dehors  pour  vous  en  fervir  ;  lorfquç  vous  fere^ 
arrivé  à  la  tête ,  vous  creuferez  la  taie  vis-a-vis  de  U 
gueule  avec  les  onglej ,  &  vous  pafferisz  le  nœud  du 
cordeau  dedans  la  gueule  à  la  mâchoire  inférieure  f 
que  vous  ferrerez  oien  ,  pourvu  que  la  tête  foit  bien 
placée  fur  les  pieds  ;  enfuite  vous  tirerez  les  deux  pieds 
avec  la  main  qui  fera  dans  la  matrice  »  &  la  tête  avec 
le  cordeau ,  avec  la  main  qiâ  eft  au-dehofs ,  de  forte  que 
tout  vienne  enfemble  ;  lor(qu  on  eft  arrivé  une  fois 
dans  la  crotfée ,  on  tirera  toujours  peu-à-peu ,  Se  à 
mefure  que  la  vache  fera  fes  efforts ,  jufqu'à  ce  que  le 
veau  foit  entièrement  forti.  Comme  il  peut  arriver  que 
ranimai  fc  couche ,  ou  qu'on  a  le  bras  trop  court  pour 
pouvoir  atteindre  le  veau ,  on  le  retourne  ,  on  prend 
im  drap  à  quatre  pour  foutenir  le  ventre  9  ou  une 
planche  à  deux ,  ce  qui  donne  facilité  à  l'opérateur  d'y 
atteindre  ;  il  arrive  auifi  quelquefois  que  le  veau  vient 
le  derrière  devant ,  ou  bien ,  il  y  eft  difpofé ,  &  qu'il 
eft  pour  lors  impoftîble  de  le  retourner  ;  on  peut  le 
faire  venir  en  tirant  les  deux  pieds  de  derrière  &  la 
jquei^. 

Lorfqu'un  veau  préfente  les  pieds  de  devant  (eiûe^ 
ment  fans  la  tête ,  on  fe  donnera  bien  de  garde  d'aller 
le  tirer  ;  car  quelquefois  la  têtefe  trouve  renverféefur 
les  épaules ,  ou  elle  eft  en  bas  vers  la  mamelle  de  Is^ 
vache ,  &  pour  lors  il  faiïdroit  trop  de  violence  pour 
le  faire  venir  ;  mais  on  repoufle  les  pieds  dans  la  ma-^ 
trice  pour  faire  fuivre  la  tête.  Comme  il  fe  trouve  des 
Teaux  qui  font  diâormes  &  tortus  de  membre^  cç 
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vèhkge  eft  Touvent  trop  diiEcile  ;  cependant  il  ne  £uic 
jpoint  y  atteler  des  chevaux ,  comme  quelques-uns  ont 
coutume  de  faire  ;  mais  on  peut  attacher  la  vache  avec 
deux  traits  par  les  cornes  »  &  fe  trouvant  pour  lorspi 
fufHfance  de  monde ,  on  tirera  à  meûire  que  k  vache 
s'efforcera  &  non  autrement  ;  s'il  arrivoit  qu'une  yjr 
che ,  après  avoir  vêlé ,  fût  forcée  dans  la  croifée  ,  on 
mettroit  une  charge  fur  les  reins  vis-à-vis  la  croîfèe,& 
cette  charge  fera  compofée  de  poix  navale  ;  on  l'ap- 
pliquera chaude  deffus  la  toile  «  &  on  la  chan&ca  en- 
core après  avec  une  pelle  à  feu  ;on  obferveraquc  fi  To- 
pération  du  vêlage  en  longue ,  on  peut  donner  ducidre 
ou  du  vin  à  la  vache ,  pour  la  fortifier ,  ainfi  qu'armés 
l'opération.  U  peut  arriver ,  dit  encore  M.  Bouttx>ile  , 
qu'un  de  ces  animaux  taurelant  fur  l'autre  ,  fe  bleflê 
dans  les  reins  ou  croifés  ;  on  y  mettra  pour  lois  la 
même  charge  que  deffus. 

La  vache  ayant  vêlé ,  on  nettoie  à  la  nunn,  oa 
on  la  fait  nettoyer  par  vêlage.  Nettoyer  à  la  inaio^ 
c'eft  fuivre  le  cordon  qui  pend  à  la  naiffance ,  &  aller 
détacher  la  taie  tout  autour ,  afin  de  pouvoir  Favoir  ; 
faire  nettoyer ,  c'eft  donner  deux  breuvages  en  ving)t- 
quatre  heures»  compofés  chacun  d'une  livre  de  levain 
oc  d'une  once  de  thériaque  diflbus  en  trois  Jerni-ons  de 
bon  cidre  ou  poiré ,  &.  ne  donner  prefque  p<Mnt  à 
manger  à  la  vache  qu'elle  ne  foit  nettoyée;  on  répè- 
tera  jufqu'à  trois  fois,  s'il  eft  néceflaire. 

Il  fe  trouve  des  vaches  qui  font  voir  leur  ros  (  terme 
patois  )  avant  de  donner  leur  veau ,  ce  qui  les  empêche 
quelquefois  de  pouvoir  vêler  ;  d'autres  le  jettemaprê» 
le  vêlage  en  s'efforçant,  foit  pour  fe  nettoyer  ,  (bit  à 
caufedu  ros  même  »  qui  fe  trouvant  au  paffage,  oblige 
la  vache  delejetter  dehors;  dans  cescirconfhnceSt 
on  nettoiera  bien  le  ros  avec  un  linge  fin  &  de  i'eaa 
tiède  «  &  le  foutenant  dans  un  linge  bien  blanc,  on  le 
tepaffera  doucement  fans  le  meurtrir  jufqu'au-dela  de 
la  croifée  ;  après  quoi ,  il  fe  retrouvera  dans  ù  place  : 
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de  peur  que  la  vache  ne  s'efforce  pour  le  jetter  dere- 
chef, on  lui  mettra  fur  le  dos  une  beface  pleine  de 
cailloux  ,  &  on  jettera  beaucoup  de  fumier  fous  fes 
pieds  de  derrière ,  pour  lui  tenir  cette  partie  plus 
haute  que  le  devant  ;  on  ne  lui  donnera  pas  beaucoup 
à  manger  pendant  quarante-huit  heures  :  il  y  en  a 
qu^on  eft  obligé  de  boucher. 

Il  arrive  en  cenains  endroits  ,  continue  M.  Bou- 
trolle ,  que  les  bœufs  ou  vaches  meurent  fubitement , 
ce  qui  eft  occafionné  par  une  eau  rouffe  qui  fe  trouve 
dans  l'enveloppe  du  cœur  ;  on  aura  foin  de  faire  ou- 
vrir la  première  morte ,  &  d'en  faire  la  vifite.  Quant 
aux  autres  >  quoiqu'elles  ne  paroifTent  pas  malades  , 
on  les  Clignera  à  la  jugulaire ,  &  on  donnera  le  lende- 
main à  chacun  un  breuvage  »  compofé  de  quatre 
goufTes d'ails,  d'une  mufcade,  delà  canelle  pour  deux 
fois ,  le  tout  pulvérifé  &  mis  dans  une  chopine  de  bon 
poiré  ou  de  vin  blanc  ;  après  quoi ,  on  les  fera  her- 
ber  de  la  manière  indiquée  ci-deffus. 

La  jaunifle ,  autre  maladie  des  bêtes  à  cornes ,  efl 
(buvent  occafionnée  par  défaut  de  nourriture ,  ou  pour 
avoirfouffert  long-tems,faute  d'être  faignée.  {^Nous  ne 
pouvons  adnuttre  une  pareille  théorie ,  non  plus  que  la 
plupart  des  recettes  de  AÏ.  Boutrolle ,  nous  ne  pouvons  même 
ajfe:^  le  répéter  ;  fi  nous  donnons  ici  V extrait  fie  fon  Ou* 
vrage,  ceflpour  faire  voir  combien  peu  de  progrès  a  fait 
VArt  Vétérinaire,  La  plupart  qui  en  ont  traité  ,  n  ont  parlé 
que  dans  le  langage  des  payfans ,  &  d^ une  façon  obfcure  ^ 
fans  employer  d' autres  termes  que  des  mots  qui  ne  paroi f- 
fent  avoir  aucune  fignification  ,  tels  que  ros,  taie  ,  naif- 
fance,  &c.  mais  revenons  à  Vanalyfe  de  V  Ouvrage,  )  La 
Jaunifle  fe  connoît  par  le  tour  de  la  prunelle  des  yeux 
Gui  eft  jaune ,  ainfi  que  le  dedans  des  lèvres  ;  on 
diîgnera  pour  cette  maladie ,  continue  M.  Boutrolle , 
deux  fois  en  quatre  jours  (  ce  qui  eft  cmtre  les  principes 
de  la  MIdecine  humaine  ),  &  on  donnera  deux  breu^ 
vages  dans  le  courant  de  ces  quatre  jours,  le  jour 
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qu'on  ne  faîgnera  point  ;  ces  breuvages  feront  com- 
pofés  d'une  chopine  de  poiré,  dans  laquelle  on  mettra 
une  once  de  ûfran  &  une  once  de  foie  d'antimoine  ; 
après  quoi ,  on  herbera  de  la  manière  indiquée  ci- 
deflîis. 

Quand  la  boufe  ou  fiente  eft  trop  claire  &  qu'elle 
pue ,  c'eft  figne  que  1  animal  eft  gâté  ;  il  arrive  auffi 
quelquefois  qu'elle  eft  aufli  claire  fansfentir  fi  mauvais, 
lorfque  l'animal  piffe  le  fang ,  ou  qu'il  a  mauvaife  eau  ; 
la  même  chofe  arrive  ,  quand  on  les  met  à  l'herbe 
tendre ,  mais  il  n'y  a  point  alors  de  danger  ;  fi  la  fiente 
eft  trop  dure ,  c'eft  figne  de  fièvre  ;  quand  elle  eft  en- 
fanglantée  &  noire ,  c'eft  figne  de  corruption  dans  les 
înteftins. 

Lorfqu'on  donne  des  breuvages  aux  bêtes  à  cornes , 
c'eft  toujours  à  jeun ,  à  moins  que  le  mal  ne  prefiTe  , 
&  ce  avec  une  corne,  comme  pour  les  chevaux,  & 
on  tient  à  l'animal ,  d'une  main ,  les  nafeaux,  &  de  l'autre 
la  langue  ;  on  leur  donne  des  lavemens ,  lorfqu'on 
remarque  que  le  corps  ne  fait  point  fes  fi3naions,  & 
on  fe  lert  pour  ce  d'une  corne  menue  &  longue  de 
la  pointe  ;  on  fouillera  l'animal  avant  pour  le  difpofer 
à  le  recevoir  ;  les  lavemens  feront  compofés  d'eau  de 
fon ,  d'une  demi-livre  de  miel,  &  d'une  demi-livre  de 
beurre  frais. 

La  tifane  de  benoitte  ou  cariophyllata ,  dont  nous 
avons  parlé,  fe  fait  avec  fix  poignées  de  benoitte, 
feuilles  &  racines  bouillies ,  pendant  un  quart  d'heure, 
dans  fix  pots  d'eau  ;  cette  tifane  eft  très-bonne  pour 
détruire  toute  forte  de  fièvres ,  en  en  donnant  aux 
beftiaux  jufqu  à  fix  ou  fept  pots  par  jour.  On  recon- 
noît  que  les  bêtes  à  cornes  n'en  peuvent  revenir , 
qu'elles  font  même  prêtes  à  mourir,  lorfque  le  bas  de 
leurs  oreilles  eft  froid ,  quand  la  refpiration  fe  trouve 
trop  gênée  par  des  fanglots ,  quand  l'animal  fe  donne 
des  coups  de  pieds  au  ventre ,  que  fes  boyaux  tintent , 
que  la  tête  eft  couchée  vers  le  flanc ,  que  les  yeuxibnt 
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IPiirnés  &  rentrés»  que  le  cœur  bat  préctpitamniem^ 
îorfque  la  gueule  eft  froide  &  ferrée  ,  aue  l'haleine 
fêntmauvaisy  &  que  1  animal  grince  des  dents. 

Telle  eft  la  pratique  de  M.  Boutrolle  fur  les  mala-» 
dîes  des  bêtes  à  cames  :  nous  allons  aduellement  voir 
iâ  pratique  au  fujet  des  nialadies  des  moutons.  La  pre- 
mière maladie  dont  il  traite ,  eft  celle  qu^on  nomme  hou^ 
chure  :  un  animal  bouché ,  dit  M.  Boutrolle»  eft  trifte  Sc 
ne  mange  point;  on  fera  bouillir  duibn  de  froment,  en 
£iîfaot  fondre  dedans  gros  comme  le  pouce  de  favon 
coupé  menu  >  on  lui  en  fait  avaler  plein  une  écuelle»  & 
fm  répétera  ce  remède  au  bout  de  vingt-quatre  heures  y^ 
Si!  eft  néceftaire. 

La  féconde  maladie  eft  la  gulle  des  moutons  ;  on  fè- 
inrera  bien  la  laine  pour  graifTer ,  &  on  le  fera  non  feu- 
lement fur  la  galle  &  bubons  de  galle  9  mais  encore  tout 
aotour  &  un  peu  au-delà  ;  ce  qui  s  appelle  arrêter  la  galle: 
à  1  égard  de  la  graifle  dont  on  fe  fert ,  on  incorpore  dans 
ime  livre  de  graifle  de  porc  cinq  gros  de  vif- argent  ^ 
jciiqu  a  ce  qu'il  foit  imperceptible ,  ce  qui  eft  eflentiel 
pour  que  la  graifle  foit  bonne  ;  on  y  ajoute  de  l'ardoife 
neuve  pilée  &  paflee  au  tamis  fin ,  ]ufau'à  ce  que  la 
graifle  foit  bien  bleue;  on  pourra  alors  senfervir. 

LepouîUotement  ou  les  poux  forment  la  troifieme 
nzalacfie  des  moutons ,  que  M.  Boutrolle  examine.  Ce 
que  Ton  appelle  ainfi,  ce  font  des  petits  poux  qu'ont 
lesagpeaux  ou  jeunes  moutons,  qui  y  font  beaucoup 
plus  fujets  que  les  autres ,  quoique  dans  le  même  ber- 
ça! î;  ce  qui  fe  communique  :  on  s'en  apperçoit  en  ce 
qulls  fe  tirent ,  c'eft-à-dire ,  que  la  laine  furpafle  l'autre 
en  Inen  des  endroits, comme  fi  elle  étoit  arrachée» 
ce  qui  s'^pelle  tirons.  Le  remède  que  M.  Boutrolle 
indique  pour  lors ,  eft  celui-ci  :  pour  cent  bêtes»  il 
Sam  un  quarteron  d'arfenic  pilé ,  qu'on  fait  bouillir 
dans  douze  pots  &  demi  d'eau,  pendant  un  demi- 
quart  d'heure  ;  après  que  cette  eau  eft  refroidie ,  on 
fepare  la  laine  de  chaque  mouton  les  uns  après  les 


Digitized  by  VjOOQIC 


REM  28c 

autres ,  dqmls  le  col  jufqu'à  la  queue,  &  on  vcrfeûi 
chacun  un  demi-ard  de  cette  eau  le  long  de  cette  i^pa- 
ration  de  la  laine  ;  on  frotte  enfuite  par-tout  avec  les 
deux  mains  en  remontant ,  pour  que  cette  eau  moullie 
tout  le  corps  :  cela  fait  mourir  les  poux  &  empêche!» 
galle  ;  pour  parer  les  moutons ,  après  le  panfemenr, 
on  tondra  les  tirons  de  laine  qui  rurpaflent;onchol- 
iira  pourlepanfemeotunjour  debeautems,  &onne 
le  négligera  pas. 

Le  trop  defang  é&  une  autre  maladie  des  moutons.' 
Selon  M.  Boutrolle ,  lorfque  l'animal  en  eft  attaqué  « 
il  tégue ,  fe  couche ,  fe  vautre  quelquefois  par  terre, 
&  meurt  à  Tinflant  ;  on  le  faignera  promptement  des 
-deux  veines  de  deffiis  les  yeux  avec  un  canif  ou  un 
petit  couteau  pointu^  que  Ton  enfoncera  &  on  relè- 
vera de  biais ,  dans  les  deux  petites  cavités  deffiis  les 
yeux  ;  après  quoi ,  on  donnera  une  demi-once  de  foie 
d'antimoine  dans  un  demi-ard  de  cidre. 

Un  mouton  fe  trouve  pris  de  chaleur  ^  lorfqull  eft 
^rop  chargé  de  laine;  pour  y  remédier,  il  faut  le  moui!* 
1er  promptement  dans  l'eau  fraîche ,  le  mettre  à  rom* 
bre ,  &  lui  faire  prendre  une  demi-once  de  foie  d'aa*^ 
timoine  dans  un  demi-ard  Aq  cidre. 

Une  maladie  de  mouton  eft  encore  ce  que  M.  Bou^. 
trolle  nomme  eau  croupiffante  dans  le  corps.  Cette  eau 
provient  fouvent  des  rotoires  du  fiimier  ;  on  abattra 
Je  mouton  fur  le  dos,  &  on  lui  fera  flotter  le  ventre 
avec  la  main  ;  s'il  y  a  de  l'eau,  on  entendra  le  bruii; 
M.  Boutrolle  indique  deux  remèdes  dans  ce  cas; 
1®.  dans  un  demi-ard  de  cidre  ,  on  délayera  deux  oncei 
de  levain  &  une  demi-once  de  thériaque  ;  &  on  le 
répétera'  au  bout  de  vingt-quatre  heures,  s'il  eft  bc- 
foin  ;  2**.  dans  un  demi-ard  d'urine  d'homme,  oA 
mettra  deux  goufles  d'ails  pilées ,  &  ixnt  bonne  pin- 
cée defel;  ce  quon  répétera  au  bout  de  vingt-quatre 
heures  ,  s'il  eft  néccflaire.  Quand  un  mouton  fe 
trouve  mordu  par  des  loups  ou  par  des  chiens  1  oa 
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commencera  d^abord  par  arrêter  le  venin  des  mor« 
ûires  par  le  moyen  de  l'huile  d  afpic  chaude,  de  Thuilo 
d'olive  bouillante  ou  du  fel  menu  ;  on  mettra  une 
de  ces  chofes  dans  la  plaie  ;  après  quoi ,  on  pilera  des 
feuilles  de  bardane  avec  un  peu  de  Tel ,  &  on  prendra 
le  marc  pour  en  faire  tomber  le  jus  dans  les  playes  ; 
il c  eft  en  hiver,  on  fe  fervira  de  l'huile  d'hypericum, 
à  laquelle  on  ajoutera  un  peu  d'onguent  rofat ,  que 
l'on  fera  fondre  enfemble ,  &  on  la  mettra  un  peu 
chaude  dans  les  plaies  ;  on  les  panfera  une  fois  par 
jour. 

Le  goitron  efl  une  enflure  qui  vient  deflbus  la  gorge 
des  moutons,  &  qui  étouffe  fouvent  l'animal  ;  pour  y 
remédier ,  il  faut  tondre  la  laine ,  &  graifler  cette  en- 
flure avec  un  quarteron  de  graifle  de  porc  ,  dans  la- 
Quelle  on  mettra  deux  onces  de  favon  noir  ou  de 
1  eau-de-vie  pour  trois  fols  ;  on  brouillera  le  tout  en- 
femble pour  en  graiffer  une  fois  le  jour  juf^u'à  gué- 
rifon.  M.  BoutroUe  donne  le  nom  de  gobbes  à  une 
petite  pelote  plate  ,  large  d'un  pouce  par  le  milieu, 
ik  pointue  des  deux  bouts,  qui  efl  indigefle  &  quel- 
quefois empoifonnée;  ellerefle  pour  l'ordinaire  dans 
la  mulette ,  ou  en  bouche  l'entrée  ou  la  fortie  ;  ce 
qui  empêche  de  faire  paflèr  les  immondices  &  fait 
périr  le  mouton  :  un  mouton  engobbé  ceffe  de  man- 
ger ,  regarde  en  haut ,  &  fait  un  peu  le  haut  dos.  Cette 
maladie  n'eft  qu'accidentelle  Se  occafionnée  par  des 
empoifonneurs  6c  ennemis  du  maître  de  l'animal. 
Selon  M.  Boutrolle,  quand  la  pelote  n'eft  pas  em- 
poifonnée ,  &  fi  elle  n'eft  qu  indigefte ,  on  aidera  à  la 
faire  pafler  par  le  breuvage  fuivant. 

Prenez  fix  blancs  d'oeufs ,  auxquels  on  ajoutera  pour 
quatre  fols  d'huile  d'olive  &  le  tiers  d'une  caflbtee  de 
poudre  à  tirer ,  le  tout  battu  enfemble,  &  on  le  lui 
fera  avaler  ;  on  répétera  vingt-quatre  heures  après , 
s'il  eft  befoin. 
^    Une  autre  maladie  du  mouton ,  à  laquelle  M.  Bout 
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troUe  donne  le  nom  de  la  vérole  pouacre  ou  mauvais 
mufeau ,  ne  vient  qu  à  la  tête  ou  fur  le  nez  ;  on  grattera 
le  mal  avec  un  couteau ,  fans  cependant  le  faire  beau- 
coup {àigner  ;  enfuite  on  Je  graifTera  de  la  manière 
fiiivante. 

Dans  une  livre  de  graifle  de  porc ,  on  incorpore 
une  once  de  vif-argent ,  jufcju'à  ce  qu'il  foit  imper- 
ceptible ;  après  quoi ,  on  y  ajoute  une  demi-once  de 
verd-de-gris ,  deux  onces  de  blanc  de  cerufe  »  &  deux 
onces  de  mine  de  plomb ,  le  tout  pulvérifé  ;  on  l'in- 
corpore avec  la  fpatule  ,  6c  on  le  graiâe  de  fuite  ;  s'il 
cft  encore  befoin ,  on  réitérera  cette  onâion  au  bout 
de  huit  jours  ,  &  cela  fufiit;  &  quand  le  mal  eft  trop 
invétéré,  on  le  graiffe  avec  de  la  friture  de  poiffon, 
avant  de  répéter  le  remède  ;  cela  donne  plus  de  faci- 
lité à  enlever  les  croûtes  qui  feroient  formées. 

Si  les  moutons  ont  des  meurtrifTures ,  &  û  les  meur- 
trifliires  font  occafionnées ,  dit  Al.  Boutrolle ,  par  d^ 
coups  ou  dentures  de  chien ,  iàns  cependant  aucune 
ouverture  pour  pouvoir  laifler  épancher  le  fang  qui 
y  furvient  &  qui  fe  corrompt,  on  calmera  avant  toute 
ehofe  la  partie  irritée  ,  &  on  aidera  la  circulation  du 
fang  empêchée ,  par  le  moyen  du  beurre ,  dont  nous 
avons  donné  plus  haut  la  compofition  ,  d'après  M.  Bou- 
trolle ,  en  parlant  des  bêtes  à  cornes;  &  dans  le  cas  où 
les  matières  feroient  formées  ,  ou  qu'il  y  auroit  amas 
de  fang  corrompu ,  on  fera  l'ouverture ,  &  on  graiflera 
la  partie  avec  eau-de-vie ,  (avon  noir  &  beurre  frais , 
|>arties  égales  bouillie^  enfemble. 

Il  furvient  quelquefois  aux  bêtes  à  laine  des  en- 
flures connues  fous  le  nom  de  loupes;  elles  ne  con* 
tiennent  ni  pus ,  ni  eau  rouife ,  mais  une  humeur  ra- 
cornie ;  cela  n'eft  pas  douloureux ,  mais  fi  on  le  né- 
glige ,  il  peut  augmenter  confidérablement.  On  ou- 
vrira ,  dans  ce  cas ,  la  peau  en  quatre ,  &  on  extirpera 
la  groffeur  avec  le  biftouri  ;  enfiiite  on  panfera  la 
plaie  avec  lierre  terreAre  »  berle  d'eau  Scbardane^ 
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psnnies  égales  y  qu  on  pilera  enfembic  avec  un  peu  de 
^;  pour  ce  qui  eft  des  autres  enflures  ^qui  paroiflent 
necomenir  que  du  pus  ou  de  l'eau  roufTc»  on  leur 
£âr  ouverture  pour  donner  iiTue  à  la  matière  ;  après 
«{iioîy  on  fcringue  dans  la  plaie  de  Teau  de  cynogloiTç 
fnlqa  a  guérifen. 

AL  Bouirolle  finit  fes  obfervations  fur  les  bêtes  à 
iaine  ,  en  indiquant  la  méthode  de  faire  la  cailration 
yar  h  ligature.  Quand  un  mouton  afervi  de  ran,  dit 
cw  Auteur,  il  n'eft  plus  queftion  de  le  châtrer  de  la 
même  hqon  que  lorfqu'il  eft  agneau  ;  on  le  liera  de 
b  manière  fuivante.  On  prendra  environ  trois  pieds 
de  ficelle  ,  une  fois  plus  groffç  que  celle  d*un  fouet  ; 
eo  attachera  à  chaque  bout  une  bûchette  de  bois  de  la 
gfoffeur  du  doigt  &  longue  de  trois  pouces,  pour 
liomier  aKânce  de  tenir  6c  ferrer  ladite  ficelle ,  qu'il 
£uidra  gralfier  pour  la  rendre  plus  coulante  ;  enfuite 
oo  abattra  le  mouton  fur  le  dos ,  &  on  mettra  un 
homme  devant  6c  un  autre  derrière ,  tous  deux  afiis 
parterre  ;  pour  lors  l'opérant  fera  defcendre  ,  le  plus 
«pTd  eft  poftible,  la  peau  des  tefticules»  o'en  laiuera 
amour  que  ce  qu'il  £âit  pour  les  contenir  »  6c  les  com* 
primera  en  remontant  ;  on  liera  au  ras  au-defibus,  à 
nccudfunple,  avec  la  ficelle ,  que  les  deux  hommes 
Ibrreront  bien  en  tirant  l'un  contre  l'autre  ;  on  fera  en- 
^eun  fécond  nœud  double,  après  quoi  on  rognera 
ks  deux  bouts  de  ficelle  reftans,  &  on  coupera  avec 
ua  rafoir  les  tefticules  par  la  moitié  en  travers  ;  on 
aura  foin  de  laiûer  le  mouton  deux  ou  trois  jours  à  la 
bergerie,  après  quoi,  on  mettra  du  tare  chaud  fur  le 
mal  ;  enfuite  on  le  laifiera  aller  en  campagne  avec  le$ 
autres. 

Les  maladies  des  porcs  fe  trouvent  encore  trakées 
dans  rOuvrage  de  M.Boutrolle.  La  première  dont  ii 
parle,  eft  celle  qu'il  nomme  hjfe  ;  c'eft  iine  enflure 
infiammatoire  des  glandes  du  gofier,  qui  coiîféquem-. 
ment  vient  fous  lagorge  Scfecommunique^on  fi>ndra 

l'enflure 


Digitized  byCjOOQlC 


...    .  RE  M  .       i8^ 

r-Snfliire  par aîguaiettes  largesde  cinq  qtiatts  de  pouce, 
en  prenant  bien  garde  au  gofier  ;  on  fera  les  ouver- 
tures avec  un  rafoir ,  &  pîusprofondes  dans  les  côtés  : 
après  quoi ,  on  remplira  ces  ouvertures  de  fel  menu  , 
graiffe  de  pôrfc  ou  Vieux  ôing  ;  on  tiendra  la  plaie  en- 
veloppée pendant  trois  jours,  &  on  panfera  une  fois 
par  jour  Juftju'à  gnérifon. 

M.  Boiîtfolle  donne  à  la  féconde  maladie  des  porcs 
le  nom  de  foies  :  on  recohnoît  que  ces  animaux  eri 
font  atteints,  par  une  touffe  de  poils  qui  paroît  au- 
dehors  du  col ,  vis-à-vIs  du  gofier  ;  le  porc  ne  peut 
plus  pour  lors  manger,  parce  qu'il  fe  trouve  Une  autre* 
petite  touffe  de  poils  dans  les,  chairs  jufqu*au  gofier . 
ce  qui  forme  au-dehors  &  aii-dedans  un  petit  rond 
tomme  une  fiftule  ;  ce  n'eft  Cependant  autre  chofe 
que  ces  touffes  de  poils ,  &  il  ne  s*y  forme  point  dô 
pus. 

Pour  remédier  à  dette  maladie ,  il  faut  avec  tjne 
aiguille  enfilée, de  fil  double,  Ja  jpaifer  deux  fois," 
c'eft-à*dire, Taire  un  atnere-jjoidt  lur  le  rond  oîieft 
ladite  touffe -de  poils ,  pour  après  fôillever  doucement 
par  le  moyen  de  ce  fil ,  &  couner  tout  autour  avec  le 
biftouri  ;  on  prendra  garde  cle  couper  la  toufte  de 
poils  qui  eft  au-dedans ,  &  On  grattera  peu- à-peu  toué 
autour  en  defcendant ,  pour  l'avoir  en  entier  ;  après 
quoi ,  Ton  mettra  dans  la  plaie  du  fel  menu  &  de  la 
graiffe  de  porc  une  fois  par  jour ,  pendant  deux  ou 
trois  jours  feulement. 

M.  Boutrolle  parle  enfuite  des  plaies  en  général.  Les 
plaies  des  porcs  le  panfent  toujours  avec  le  fel  ;  comme 
pour  une  morfure  de  chien  ou  de  loup ,  on  y  mettra 
quantité  de  fel ,  pour  arrêter  le  venin ,  avec  de  la  graiffe 
de  porc  ,  du  blanc  de  poireau  ou  quelques  fimples  , 
telles  que  le  Rerre  teireftre ,  la  grande  éclair  ou  bar- 
dane ,  toujours  pilées  avec  du  fel  ;  par  conféquent ,  il 
luffit ,  poiir  toutes  fortes  de  plaies  de  porc  ,-  de  les 
panfer  avec  fel  menu  &  graiffe  de  porc  ;  &  lorfqu'on 
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volt  au*9  n^  A  point  de  pus ,  on  couvre  la  plalè  3é 
tare  chaud,  dans  lequel  on  mettra  du  Tel. 

La  gourme ,  autre  maladie  du  porc ,  n*eA  autre  chofe 
^uelésapofthumes»  qui  lui  viennent  aux  çui{r<psou 
aux  jambes  »  lorfqu^U  eÛ  jeune;  on  les  ouvre  avec  le 
bifiouri  )  lorfqu'elles  font  mûres ,  pour  en  faire  fortir 
le  pus ,  &  mettre  dedans  du  fel  &  de  la  graiâe  de  porc. 

Lorfqu  ua  parc  reçoU  quelque  coup  violent ,  qui 
rompt  quelques  vaiffeaux  ,  cela  occafioqne  un  gonfle- 
ment coiifidérable  dans  la  partie  ^  de  même  que  lorf- 
qu'il  eft  mordu  par  mi  chien ,  6c  que  le  f^g  nie  s'é- 
panche point  au-dehors ,  ce  qui  occaCoqne  une  en- 
flure très-doyloureufe  Se  des  nerfs  blefles.  Le  remède 
qu  on  emploiera  dans  ce  cas  ,  fera  de  prendre  ui| 
quarteron  de  gralife  de  porc,  trois  onces  de  {avoii 
coupé  menu ,  la  plus  pcilte  mefure  ^'eau-de-vie  & 
un  quarteron  de  tare  ;  on  fera  bouillir  le  tout  enfem- 
t>le,  !&  gn  en  graî^era  chaud,  une  fois  par  jour,  jus- 
qu'à guétifon- 

On  cQnnoît ,  par  la  langue ,  avec  le  doigt ,  quHiti 
cochon  cfl  ladre  *  elle  vacille  quand  on  la  touche  ;  U 
ladrerie  n'eft  autre  chofe  qu  une  petite  veflie  pleine 
4'eau ,  ou  une  efpece  de  chyle  blanc  ,  qui  iè  trouve, 
quand  on  débite  un  porc  ^  dans  le  maigre  &  non  dan^ 
le  gras  ;  il  y  en  a  qui  en  ont  plus  ou  moins.  Dans 
brefq'.ie  tous  les  pays ,  la  chair  de  cochon  attaquée  de 
ladrerie  ,  eft  coniîfquée  &  jettèe  à  l'eau  y  excepté  en 
Flandre  &  .H  Dieppe  ;  on  ne  diminue  dans  ces  endroits, 
li'ua  fol  pour  livre ,  di^  prix  de  la  vente  du  gras,  & 
(eux  foiis  pour  livre ,  du  prix  de  la  vente  du  maigre. 
Quelques  Auteurs  pré^enden^  que  û  l'on  fait  manger 
;iux  pprcs  ladres  une  oocè  pe  foie  d'antjmoine  par 
jour ,  pendant  un  mois,  daQs  dû  fon  ou  de  la  farine 
U'orge ,  on  les  guérira  radicalement  ;  ^ais  M.  Bou- 
frolle  n'a  pas  expérimenté  cç  remède.    ; 

Les  avives  des  po  rcs ,  continue  M.  Boutrolle ,  font 
iujettes  à  s'apofthum  er  ;  un  porc  qui  a  mal  aux  avlv^ 
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iie  mange  prcfque  point,  fait  le  haut  clos  &  eil trem- 
blant. On  lui  couchera  Toreille  le  long  de  k  ganache 
entre  le  col  &  la  tête,  èç  oii  tombera  la  pointe  de 
roreille ,  là  fera  Tavive  de  chaque  côté  ;  on  l'ouvrira 
en  defcendam,de  la  longueur  d'environ  deux  pou- 
ces &  demi  ^ ,  avec  le  biftourl  ;  après  quoi ,  on 
^r^tteraaveclapoimed'qn  couteau  dans  cette  ouver- 
ture, &  on  en  fera  foftir  du  gravier  &  même  du  pus  » 
s'il  y  a  plufieurs  jours  que  lanimal  eft  maUde. 

On  mettra  dans  la  plaie ,  après  Tavoir  bien  ^i'sttée , 
^u  fel  menu  &  de  la  graiâe  de  ^rc  une  fois  par  jour  ^ 
&  c^la  pendant  trois  ou  ({ua^e  jours  feulement. 

Les  porcs  {bat  auffi  fuj^s  à  avoir  mal  daas  \c  ccmsy 
non  par  indigeftipn ,  mais  par  tranchée  bu  vcam  , 
ayant  iriangè  quelque  bôt^  prétendue  ve^imeufe; 
Guaiid  lis  Ccm  dans  ce  cas^  il$  ne  mangent  point ,  ils 
ie  tiennent  prefque  i;oM}our9  couchés ,  &  om  quelque*' 
fois  le  ventrç  gonflé  :  oo  leur  fem  prendre 'ponr  re* 
mede,  fix  onces  de  beurre  £rai»,  daas  lequel  oh  aara 
incorporé  une  cafTotée  de  poudre  à  tirer&:  deàx  tètes 
d*ails  ;  on  pile  le  tout  efifemble»  &  onréitèrè  le  même 
remède  dojizç  heur|;s  après,  s'il  eft  hefoin.  M.Bou- 
troUe  rapporte   enfuite  qitdques  remèdes  qull^ 
avoir  expérimentés  p^^fiw  les  chevaux  ;  c'eft -par-Ul 
qu'il  finit  (on  Traité  dl*  P^rfidtBouvkr,  &^:c'eft  en 
^lèoiç  tems  par-là  que  nom  dirons  FarricléiSaDzrif. 
,   Quand  un  poulain  j  ^\t  M,-  Boutrolfc ,  enfle  teau* 
coup  fous  la  gorge  poiHT  jetter  fa  gourme,  ià  n'y  % 
point  de  meilleur  remtde  qne  le  favcjn  noèrctadwî 
q^  graiflè  une  fois  chf^qye  jour  l'endroit. de  l'eqflure , 
$c,  on  tient  cet  endroit  couvert  d'un  morceau  de  peau 
dç  mouton ,  en  laiiTantl^  laine  en^ledans;  on  guérira 
l^ien  plus  vite  la  gourme  qu  %vêc  rhuile  de^kurier  £c 
Xppppulciim  :  fi  la  gourme  fait  apoâhume  en  plufieuff 
endroits  dn  corps  ,4)n  graifleta^vec  l'qngnentde^bafi** 
Ûcon  chaud,  de  mê9ii:;Çue.let  enflures  qui  neibal 
point  do4oure^f€^    »  «,  ..vr  ;  ^        r' 
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Le  beurre  dont  nous  avons  donné  c!-deflus  la  conr- 
pofition  ,en  parlant  des  maladies  des  vaches ,  eft  très- 
bon  ,  félon  M,  BoutroUe  ,  pour  guérir  la  tenfion  dé 
nerfs  f  les  coups  de  pied ,  les  meurtrîffures  &  def- 
centes  de  boyaux  des  chevaux  ;  on  les  graiffe  chau- 
dement deux  fois  le  j<fur  jufiju'à  guérifon. 

Lorfqu'on  foupçonne  des  chevaux  morveux,  on 
leur  donnera  le  remède  fuivant  ;  dans  une  chopine  dé 
vin  blanè,  on  fait  bouillir  deux  poignées  de  feuillet 
ou  de  fleur»  deiuffilage ,  &  on  le  donne  en  breuvagp 
au  cheval  pendant  deux  jours  de  fuite,  &letroifiemé 
jour  on  leur  donne  un  autre  breuvage.  Il  confifte  dan^ 
vn  quarteron  de  beurre  frais,  qu'on  feit  noircir  comme 
le  beurre  de  friture;  dès  que  le  beurre  eft  retiré  dû 
feu,  on  y  ajoute  ime  petite  mefure  d'eau-de-vIe ,  au-ï 
tant  de  bon  vinaigre  de  vin  &  pour  deux  liarrfs  de 

r>ivre  blanc  ;  on  donne  le  breuvage  par  les  nafeaiix,' 
jeun,  &  une  heure  après  on  donne  à  manger  au 
cheval  par  terre ,  pour  donner  lieu  à  la  morve  de 
s'épancher  :  le  lendemain  &  jours  fuivans  on  lui  doa- 
nera  des  feuilles  de  rhue  vertes  ou  feches  dans  fori 
avoine,  pendant  trois  ou  quatre  jours;  chaque  fois 
que  le  cheval  mangera  Tavoine ,  on  aura  foin  de  le 
changer  d'écurie ,  ou  de  bieh  laver  la  mangeoire  &  Ic^ 
ratdier  avec  de  l'eau  &  cliaùx  vive,  M.  BoutroUe 
affiire  avoir  vu  plufieurs  chevaux  ainfi  guérir ,  qu'oit 
croyoit  morveux  ;  il  faut  tuer  ceux  qui  ne  guériffent 
poîm  âinfi  ;  c'eft  Une  indice 'Ifu'il  y  a  ulcère  ^ui 
poulmons ,  &  pour  lors  ils  font  incurables. 

L'opération  de  la  taupe  fe  fait  pour  les  chevaux 
comme  pour  les  vaches  ;  on  peut  fe  rappeller  ce  que' 
nous  en  avons  dit  plus  haut ,  d'après  M.  BoutroUe  ; 
on  obfervera  feulement  qu'on  peut  éviter  de  couper 
avec  un  rafoir,  lor(que  la  taupe  éft  furie  col  ou  fur  le 
garot ,  &  non  pas  fur  le  fommet  de  la  tête  ;  on  mettra 
pour  dors  une  botte  dû  chaqute  côté  qui  le  fera  tom- 
ber en  pourriture  ;  on  percera  donc  deux  trous  dami 
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k  haut  de  cette  taupe ,  rund*un  côté ,  Tautre  de  l'au- 
tre ,  entre  cuir  &  chair ,  de  la  profondeur  de  deux 
pouces  &  demi  y  après  quoi»  on  liera  avec  du  fil  dix 
allumettes  cinq  à  cinq  »  après  en  avoir  coupé  les 
l>outs  enfoufflés:  on  appelle  ces  deux  paquets  bottes  ; 
on  les  mouillera  bien  de  fklive ,  &  on  lesfaupoudrera 
de  la  poudre  Suivante  »  oui  fera  compofée  d*arfenic 
calciné  &  de  camphre  piuvérifé  à  parties  égales  ;  après 
avoir  bien  faupoudréces  deux  bottes,  on  les  mettra 
dans  les  deux  trous  que  Ton  a  fait  fur  la  taupe  du 
cheval,  &  lorfqu*elle  fera  tombée  en  pourriture»  ce 
qui  arrive  fouvent'au  bout  de  trois  jours ,  Ton  coupera 
les  lambeaux»  s'il  s'en  trouve  qui  pendent,  &  Von 
panfera  les  plaies  avec  l'eau  de  cynogbilè  indiquée 
çi-defTus  ;  fur  la  fin  »  l'on  y  mettra  auiu  de  la  poudre 
defficative ,  dont  nous  avons  pareillement  rapporté  la 
compofition  ci-defifus. 

M.Boutrolle  doqde  enfuite  la  méthode  qu\)n  doit 
fuivre  pour  guérir  un  écart  manqué.  La  plupart  des 
Maréchaux  ne  font»  pour  les  écarts»  que  graifier 
Çépaule  du  cheval  ;  mais  cela  ne  peut  »  dit  M.  Bou* 
trolle,  ni  tirer»  ni  diminuer  les  glaires  qui  fe  forment 
trop  promptement  »  ou  qui  font  même  déjà  formées 
entre  l'épaule  &  le  coffre  du  cheval  ;  c'eft  le  plus  fou- 
vent  là  la  raifon  pour  laquelle  ils  ne  réuffiffent  point  à 
là  guérifon  des  écarts  ;  quand  même  ,  continue 
l(I.Boutrolle»  il  fe  feroit  écoulé  un  an»  après  avoh: 
manqué  de  guérir  un  écart,  on  peut  encore  .y  JKfflé- 
dier  par  le  moyen  d'une  botte  qu'on  place  à  Voire  du 
<i&té  de  récart:  on  compofe  cette  botte  de  la  façon 
fuivante  ;  on  prend  des  dernières  pouffées  de  mar- 
rbnier  d'Inde  »  on  les  fend  en  forme  d'allumettes»  de 
la  longueur  d'environ  deux  pouces  &  un  quart»  on 
en  lie  cinq  enfembleavec  un  peu  de  fil  d'un  bouta 
l'autre  ;  on  lés  met  tremper  pendant  vingt-quatre 
heures  »  dans  du  jus  de  tithymale.  Voici  aâuelle* 
i^çnt  comment  on  s'y  prçnd  pour  les  placer  :  on  p'mce 
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la  peau  qaatte  à  cinq  pouces  au-defili$  de  la  veiité 
des  aires ,  entre  le  poitrail  &  le  gras  de  Tépaule  ;  on  y 
fait  uoeiincifion  avec  les  flammes  ou  le  bifiouri,pour 
pouvoir  y  paâer  le  bras  des  pinces  à  ferrer  ,  ou  un 
petit  bâton  delà  même  grofleur  ^  tSc  Tintroduire  entre 
cuir  &  chairendefcendant^àbprofondeur  d*enviroit 
trois  pouces  &  demi  ;  on  nxttra  dans  ce  trou  la  bottd 
apprêtée  ,  &  on  y  verfera  un  peu  de  jus  dans  lequel 
elle  a  trempé  ;  il  Surviendra  dans  cet  endroit  une  en-* 
flure  aiTez  confidérable ,  &  il  en  coulera  continuelle-' 
ment  ûqs  eaux  :  on  laiÔera  ainii  agir  pendant  vingts 
quatre  heuresyaprès  quoi,  on  fera  une  ouverture  au* 
bas  de  l'enflure,  pour  que  Tainas  du  pus  s'écoule  & 
lue  la  botte  s'en  aille;  onfâriHguera  par  rouverfuro 
i'en-haut,avec  une  {et'mguc  à  injeâion ,  de  l'eau  de 
cynoglofle ,  pour  bien  larer  la  plaie  ;  on  réitérera  ce^ 
panfement  deux  fois  le  jour  jufqu'à  guérifon  :  s'il* 
Hianqutif  du  poil  aiix  endroits  des  ouvertures ,  on  les 
frottera,  après qu'ellesr feront  ^ries,  avec  du  miel 
chaud ,  deux  ott  trois  fois  en  dmèttns  jotir4. 

M.  Boutrolle  indique  enfuite  un  remède  pour  les 
^evaflès  ^  les  mules  travcrfieres ,  oi>  la  jambe  gorgée  : 
on  fera  foire,  dit-il >  à  proportion  que  le  mal  efl: 
grand ,  de  la  bouillie  avec  de  la  farine  de  froment,  de 
l'eau ,  delà  graifle  de  porc,  &  des  bhncs  de  poireâtuc 
piles;  on  appliquera  cette  bouillie ,  avec  des  éfoitpes, 
ftir  le  jnal;on  répétera  cette  ^ératieû  trois  jours  de 
fuite  en  tenant  le  ipal  bien  enveloppé ,  après  quoi ,  la 
dureté  fe  ramollira  &  l'enflure  fe  diflipera  ;  on  lavera 
cnfuttc  Je  iftal ,  fans  néanmoins  l'envelopper  avec  le 
compofè  dont  nous  allons  parler  -ci- après,  en  traitant 
des  eatnt  aux  pieds  du  cheval;  il  eft  à  obferver  qu*ôn  fe 
gardera  bien  de  laîfler  mettre  les  pieds  du  cheval  à  feau 
jufqu'à  guérifon.  Voyons  aftweltement  avec  M.  Bou* 
trolle,  de  quelle  manière  il  faut  s^y  prendre  pour  gué- 
rir les  pieds  des  chevaux  des  eaux  auxquelles  ils  fbnr 
fujets:  oa  1^£^  C9ul«r  les  eaux  juffu'à  ce  qu'elles^ 
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fentent  mauvais  >  après  quoi  »  on  tondra  lè  poil,  èc  on 
fera  le  compofé  fuivant  r  prenez  un  quarteron  de  verd- 
de-gris,  pareille  quantité  de  mine  de  plomb,  &  du 
fclanc  de  cerufe,  une  once  dé  litharge  d*or  &  un  gtziti 
de  fublîmé  cdrrofif  ;  pidverifez  le  tout  :  préilez  enfuite 
iine'  livre  de  miel ,  vous  la  ferez  bouillir  dans  un  pôt 
devant  le  feu ,  vous  y  ajouterez  enfuite  les  poudres 
éi-deffus  rapportées,  en  remuant  toujours  bien  ;  après 
avoir  fait  bouillir  enfeinblé  le  mélange  >  bvez-en 
chaudement  le  mal  avec  im  morceau  âiètoSe ,  faiis 
l'envelopper,  &  gardez- vous  bîen.de  laiffer  mettre 
les  pieds  du  cheval  à  Teau ,  pendant  trois  ou  quatre 
jours;  la  dofé  que  nous  venons  d'indiquer  efl  pour 
quatre  pieds:  s'il  y  en  a  rooin^  d'm firmes,  on  la  dimi- 
nuera pitoportionnellement  ;  deux  jours  après  le  pan^ 
femtnt  ^  oh  faignera  le  cheval  à  h  jugulaire ,  &  on  lui, 
fera  le  lendemain  ùû  breuvage  pour  cxpulfcr  par  les- 
ûarînes  \ts  humeurs  qui  poiirroient  fe  renfermer  dan^ 
le  corps:  prenez.,  pour  ce  breuvage  ,  une  clîopîne 
d'eati  de  h  forge  d'un  Marchai  :  h  plus  ancienne  eâ 
h  meilleure  v  paffez-la  dans  un  Imgc ,  mettez  enfuite 
dedans  trois  onCes  de  poix  refme  piléc  &  tamifée  ,. 
liiiflez-la  tremper  pendant  douze  heures ,  ajoutez-y 
«rte  once  d'antimoine  crud  porpîiirifè ,  &  faites  pren- 
dre ce  breuvarge  à  l'animal  ;  réitèrci-le  pendant  deux 
jours ,  fans  réitérer  la  feîgnée- 

M.  Boutrôlle  rapporte  plufièurs  remèdes  y  dont  iï: 
certîorô  l'efficacité ,  pour  Tindigeftioa  d!eâu  &  les 
tranchées  telles  qu'elles  foient. 

Prenez,  dit-il ,  un  demi-on  dTîuile  de  raBette ,  faîtes- 
h  chaûfibr  dans  une  poêle  à  frire ,  à  trois  reprifes  j^ 
miffï  chaudement  que  pour  la  friture  ;  laiffez-la  un  peuk 
refroidir  par  intervalle  ;  fàites-la  prehdre  tiède  au  che* 
val ,  en  le  laiffant  tranquille  dans  l'écurie. 

Ou  bien  ,  quand  le  mal  eft  trop  violent ,  à  ,d'éfauÇ: 
^'huiie  de  raberte^  vous  donnerez  dans  une  chopIn^ 
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d  urine  d'homme  une  cuillerée  d'eflcnce  de  térében- 
thine ou  d^huile  d'afpic. 

.  ^  Lorfque  le  javart  encorné  eft  trop  difficile  à  faire 
déchàrner ,  on  prend  trois  gros  de  lublimé  corrofif , 
trois  gros  d'arfenic  jaune  ou  réagal ,  trois  gros  de 
camphre,  deux  gros  dalun  ;  on  met  le  tout  en  pou- 
dre, on  le  mêle  dans  un  verre  de  jus  de  tithymale,  & 
on  en  incorpore  un  quart  avec  fuffifante  quantité  de 
blancs  de  poireaux  piles  ;  on  met  enfuite  le  tout  fur  dès 
étoupes,  on  en  enveloppç  le  pied  &  un  linge  pardeflus; 
onpanfe  de  même, tous  les  jours,)ufqu'àce  que  le 
javart  foit  décharné;  il  ne  faut  fouvent  que  trois  jours: 
lorfque  le  javart  eft  une  fois  bien  décharné ,  on  def- 
feche  la  plaie  avec  la  poudre  deflîcatiye  que  nous 
avons  indiquée  cidefTus,  d'après  M.  BoutroUe. 

Cet  Auteur  indique  enfuite  un  remède  qu'il  dit 
certain  pour  la  galle  ;  on  commencera  d'abord  par 
laigner  les  chevaux  &les  étriller ,  après  quoi,  on  les 
graiflera  le  lendemain  avec  le  remède  fuivant. 

Prenez  deux  onces  de  vif-argent,  une  demi-once 
de  verd-de-griî^  ^  deux  onces  de  blanc  de  ce^ufe  ,deux 
Onces  de  mine  fie  plomb  ;reduifez  les  trois  dernières 
drogaes  en  poudre ,  après  quoi ,  incorporez  bien  le 
vif-argent  dans  une  livre  de  graiffe  de  porc  froide  ,  dans 
un  mortier,  jufqu  a  ce  que  le  vif-argent  foit  impercep- 
tible; après  quoi,  incorporez  les  poudres,  &  faites- 
en  ,  avec  un  morceau  d'étoffe ,  une  friâion  par  tout  le 
corps ,  excepté  à  la  mamelle  ou  aux  tefticules  ;  vous 
ferez  cette  friâion.au  foleil  pendant  l'été ,  &  au  feu  en 
hiver,  ou  pour  mieux  dire,  vous  échaufferez  forte- 
ment l'écurie  ;  on  pourra  mettre  les  chevaux  dès  le 
lendemain  au  travail ,  mais  il  faudra  les  garantir  de 
la  pluie  au  moins  pendant  quatre  jours ,  &  les  laiffer 
buif  fans  les  étriller. 

M.  BoutroUe  finit  enfin  fon  recueil  par  indiquer 
un  remède  pour  les  vieux  maux  dans  toute  la  capa-: 
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Cité  de  la  jambe  9  depuis  la  cuifle  )ufqu*au  fabot. 
Lprfqu'iin  Maréchal,  dit-il,  a  manqué  la  cure,  foit  fur 
les  joimures ,  foit  ailleurs ,  fi  la  partie  refte  douloureufe 
&  même  gonfle,  on  fera  bien  d'avoir  recours  au  re- 
mède fuivant,  pourvu  cependant  qu'on  n'ait  pas  ap- 
pliqué ie  feu  fur  la  partie  malade. 

Prenez  deux  onces  de  térébenthine  fine  deVenife, 
une  once  d'huile  de  millepertuis ,  autant  d'huile  de 
pétrole ,  deux  gros  d'orcanette  en  poudre ,  &  de  la 
cire  jaune  à  la  groffeur  d'une  groffe  noix  ;  faites 
fondre  le  tout  enlemble  fans  bouillir ,  &  graiffez-en 
chaudement  la  partie  affeôée  deux  fois  le  jour. 

Tel  eft  le  contenu  du  petit  Ouvrage  de  M.  Bou- 
trolle.  La  théorie  ,  comme  nous  l'avons  déjà  ob- 
fcrvé ,  n'eft  point  tout-à-fait  conforme  aux  principes 
qu'on  enfeigne  aftuellement  fur  l'Art  Vétérinaire  ; 
les  formules  qui  y  font  rapportées  pèchent  en  ce 
qu'elles  font  dofées  d'une  façon  peu  régulière,  car 
c'eft  une  très-mauvaife  méthode  de  dire  qu'on  pren- 
dra telle  &  telle  drogue  pour  deux ,  trois  ou  quatre 
fols  :  il  peut  fe  trouver  que  différens  Droguiftes 
donnent  pour  le  même  prix  différens  poids  ;  d'ailleurs 
les  drogues  peuvent  être  plus  ou  moins  chères  félon 
les  diôerens  pays  :  nous  obferverons  en  outre  que 
M.  BoutroUe  a  employé  plufieurs  termes  propres  à  fa 
Province  &  même  aux  gens  les  plus  grolnei^,  pour 
défigner  les  maladies  des  befliaux  &  les  remèdes  qu'on 
peut  employer  pour  leur  guérifon  ;  au  furplus ,  il  fe 
trouve  dans  ce  petit  Traité  beaucoup  de  remèdes 
qui  peuvent  être  très-utiles  ;  nous  ne  les  rejetions  pas 
entièrement,  nous  les  avons  même  rapportés  ;  une 
perfonne  tant  foit  peu  verfée  qu'elle  puifle  être  dans 
l'Art  Vétérinaire,  ne  pourra  pas  manquer  d'en  tirer 
quelques  avantages. 

-   RÉMISE  C'eft  le  lieu  oîi  le  gibier  s'arrête,  après 
qu'on  l'a  fait  lever. 

REMOLAD£.  C'eft,  en  terme  de  maréchalerie ,' 


Digitized  by  VjOOQIC 


açS  REN 

un  remède  qu^on  applique  aux  chevaux  qn{  ont  Se9 
enâures ,  des  foulures  ou  autres  maladies  ;  on  prépare 
ce  remède  avec  de  b  lie  de  vin  ,  du  miel ,  de  h  téré-^ 
benth.ne ,  de  la  graifTe  &  autres  drogues  ,  avec  ief^ 
quelles  on  fait  une  efpeçe  d'onguent»         < 

REMONTER.  C  eft  un  terme  de  feuconneHè,  qui 
veut  dire  voler  de  bas  en  haut  ;  on  dit  auffi  remonter 
loifeau,  quand  on  le  lâche  du  haut  d*un  coteau foa 
emploie  encore  la  même  expreffion ,  lorfqu'on  veut 
cngraiiTer  un  oifeau  de  proie^:  il  faut  >  dit-on ,^remon* 
ter  \c  faucon, 

REMONTRER  ,  c'eft  donner  connoiiTance  des^ 
voies  de  la  bcte  qui  eft  paffée  ;  il  eft  >  dit-on  ,  effen- 
tiel  à  un  bon  piqueur  de  favoir  remontrer  les  voies 
d'une  bête  qu'on  chafle  »  lorfqu'une  fois  on  les  a 
perdues. 

RENARD.  Cet  animal  a  beaucoup  dereffemblance 
avec  les  chiens ,  principalement  par  fes  parties  infé- 
rieures ;  fa  tête  eft  cependant  plus  grofle  proportion* 
Bellement  à  fon  corps ,  fes  oreilles  font  plus  courtes  ^ 
ù  queue  beaucoup  plus  grande  ,  fon  poil  plus  long  8c 
plus  touffu ,  fes  yeux  plus  inclinés  i  d'ailleurs  ,.il  a  une 
mauvaife  odeur ,  qui  eft  très- forte  &  qui  lui  eft  même 
particulière  j  en  outre ,  il  ne  s  apprivoife  pas  aifement 
&  même  jamais  tout-à-fait  ;  il  languit ,  lorCqu'on  lui  a 
enlevé  la  liberté;  il  meurt  même  d'ennui ,  fi  on  veut 
le  foumettre  pendant  long-tem&  à  la  domefticité  ;  il  ne 
peut  pas  s'accommoder  avec  la  ehienne,  quoiqu'il  ne 
lui  eft  pas  antipathique ,  il  lui  eft  du  moins  indÎTOrent  ;. 
îl  ne  produit  pas  beaucoup ,  la  portée  de  Ûl  femelle  eft 
de  quatre  ou  cinq ,  rarement  &:  jamais  moins  de  trois  ;; 
quand  elle  eft  pleine,  elle  fe  roule  &  rarement  la  voit- 
on  fortir  de  fon  terrier  :  elle  y  prépare  im  Kt  à  fe* 
petits;  elle  entre  en  chaleur  pendant  l'hiver,  &  àè^ 
le  mois  d'Août  elle  a  déjà  mis  bas  ;  dès  qu'dlc  s'ap- 
perçoit  qu'on  a  pu  découvrir  fa  retraite ,  &  que  pat 
conféquent  on  a  pu^  inqiiiéter  fes  petks  pendant  Umt 
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atfence ,  elle  les  tranfporjc  à  Tinflant  tous  les  uns 
après  les  autres,  &  va  chercher  un  autre  domicile:  les 
renards  naifTent  les  yeux  fermés  de  même  que  les 
chiens:  ils  font  pareillement  dix  huit  mois  ou  deux 
ans  à  croître ,  &  peuvent  vivre  treize  ou  quatorze  ans. 
M.  de  Buâon,  ce  grand  NaturaliAe,  s'exprime 
ainfi  au  fujet  du  renard  :  cet  animal ,  dit-il ,  efl  fameux 
par  fes  rufes ,  &  mérite  fa  réputation  ;  ce  que  le  loup 
ne  fait  que  par  force ,  il  le  fait  par  adreâe ,  &  réui&t 

f)lus  fouvent;  fans  chercher  à  combattre  les  chiens  & 
es  bergers ,  fans  attaquer  les  troupeaux,  uns  traîner 
les  caclavres,  il  eft  plus  fur  de  vivre  :  il  emploie  plusi 
d^efprit  que  de  mouvement ,  fes  refiburces  femblent 
être  en  lui-même  ;  ce  font ,  comme  Ton  (ait ,  celles 
qui  manquent  le  moins  ;  fin  autant  que  circonfpeâ  4 
ingénieux  Si  prudent  même  jufquà  la  patience,  il 
varie  fa  conduite;  il  a  des  moyens  de  réferve,  qu'il 
fait  n'employer  qu'à  propos  ;  il  veille  de  près  à  fa 
confervation }  quoiqu'aufîi  infatigable  &  même  plus 
léger  que  le  loup ,  il  ne  fe  âe  pas  entièrement  à  !a 
vîtefle  de  fa  courfe  ;  il  fait  fe  mettre  en  fureté  ,  en  fe 
pratiquant  un  afyle  où  il  fe  retire  dans  les  dangers 
prefTans ,  où  il  s'établit ,  où  il  élevé  fes  petits  :  il  n  eft 
point  animal  vagabond ,  mais  domicilié. 

Le  renard  a  les  fens  aufTi  bons  que  le  loup ,  le  fen- 
timent  plus  fin ,  &  l'organe  de  la  voix  plus  fouple  6c 
plus  parfait  ;  le  loup  ne  fe  fait  entendre  que  par  des 
hurlemens  affreux  ;  le  renard  glapit ,  aboie ,  &  pouâe 
un  fon  trifle ,  fembkble  au  cri  du  paon  :  il  a  des  tons 
différens  ,  fuivant  les  feniimens  dont  il  efl  affeâé  ;  il  a 
la  voix  de  la  chaife  ,  l'accent  du  defir ,  le  fbn  du 
murmure,  le  ton  plaintif  de  kt  trifleffe,  le  cri  de  la 
douleur ,  qu'il  ne;  fait  )an;iais  entendre  qu'au  moment 
où  il  reçoit  un  coup  de  feu  qui  lui  caâe  quelque  mem* 
bre  ;  car  il  ne  crie  pas  pour  toute  autre  bleflure ,  &  il 
fe  laifTe  tuer  ft  coups  de  bâton ,  comme  le  loup ,  fans' 
fe  plainte ,  mais  toujourl.  &x  &  défendant  av^  cou- 
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rage  ;  il  mord  dangereufement ,  opiniâtrement  »  & 
on  cft  obligé  de  fe  fervir  d'un  ferrement  ou  d'un  bâton 
pour  le  faire  démordre.  Son  glapifTement  eft  une  ef- 
pece  d'aboiemem  qui  fe  fait  par  des  fons  femblables , 
&  très-précipkés  en  hiver ,  fur-tout  pendant  la  neige 
&la  gelée ,  il  ne  cefTe  de  donner  de  la  voix ,  &  il  eft 
au  contraire  preique  muet  dans  Tété. 

Cet  animal,  continue  M.  de  Buffon  ,  fe  loge  aux 
bords  des  bois,  à  la  portée  des  hameaux  ;  il  écoute  le 
chant  des  coqs  &;  le  crises  volailles,  il  les  favoure 
de  loin  ;  il  prend  habilement  fon  tems ,  cache  fon  def- 
fein  &  fa  marche ,  fe  glifle ,  fe  traîne,  arrive ,  &  fait 
rarement  des  tentatives  inutiles  ;  s*il  peut  franchir  des 
clôtures  ou  pafTer  par-defTous ,  il  ne  perd  pas  un  inf- 
tant  ;  il  ravage  la  bafle-cour ,  il  y  met  tout  à  mort  ;  il, 
fe  reth-e  enluite  leftement ,  en  emportant  fa  proie , 
qu'il  cache  fous  la  mouffe  ou  qu*il  porte  à  fon  terrier  ; 
il  revient  quelques  momens  après  en  chercher  une 
autre ,  qu'il  emporte  6c  cache  de  même ,  mais  dans 
un  autre  endroit ,  enfin  une  troifieme ,  une  quatrième 
fois ,  jufqu'à  ce  que  le  jour  ou  le  mouvement  dans 
la  maifon  Tavenifle  qu'il  faut  fe  retirer  &  ne  plus 
sevemr.  Il  fait  la  même  manoeuvre  dans  les  pipées  & 
les  boquetaux  où  Ton  prend  les  grives,  &  les  becafles 
au  lacet  ;  il  devance  le  pipeur ,  va  de  grand  matin  & 
fouvent  plus  d'une  f(MS  par  jour  vifiter  les  lacets ,  les 
gluaux ,  emporte  fouvent  les  oifeaux  qui  font  empê- 
trés, les  dépofe  tous  en  difFérens  endroits,  fur-tout  au 
bord  des  chemins ,  dans  les  ornières  ,  fous  la  mouffe, 
les  y  laifTe  quelquefois  deux  ou  trois  jours ,  &  fait 
parfaitement  les  retrouver  au  befoin  ;  il  chaiTe  les 
jeunes  levrauts  en  plaine ,  faifit  quelquefois  les  lièvres 
au  gîte ,  ne  les  manque  jamais ,  lorfqu'ils  font  blefl*és; 
déterre  les  lapreaux  dans  les  garennes,  découvre  les 
nids  de  perdrix,  de  cailles,  prend  la  mère  fur  les  œufs, 
&  détruit  une  quantité  prodigieufe  de  gibier. 

Pu  idit  que  quelquefois,  deux  .renards  fe  joignent 
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eofemble  pour  chafler  le  lièvre  on  le  lapin  ;  lorrqu'un 
renard  pourfuitfon  gibier,  il  jappe  comme  un  chien 
bafTet  "après  la  bête ,  Se  pendant  ce  tems-là ,  un  autre 
renard  le  tient  au  paffage  ou  fur  le  bord  du  terrier ,  en 
attendant  que  le  gibier  vienne  paffer  &  qu'il  puifle  le 
furprendre.  On  dit  qu'il  fe  débarrafle  de  fès  puces  en 
fe  mettant  dans  Feau  peu-à-peu ,  le  derrière  le  pre- 
mier ,  &  les  puces  avan|ant  toujotu-s  jufqu'au  bout 
du  mufeau ,  il  fe  plonge  pour  lors  rapidement  dans 
l'eau  &  s'en  débarraiTe. 

Le  renard  neft  pasaifé  à  prendre  au  pîege;  fon 
odorat  eft  fi  fin  que  la  plus  légère  trace  de  l'homme 
l'afFeâe  ,  &  fa  méfiance  continuelle  fait  qu'il  fupporte 
un  danger  certain  dans  les  endroits  ou  il  n'apperçoît 
pas  une  entière  fureté  ;  il  y  a  cependant  plufieurs» 
manières  de  tendre  des  pièges  aux  renards ,  &  il  y  a 
encore  phis  de  plaifir  à  les  chafler  avec  des  chiens  & 
des  fufils. 

Pendant  l'hivçr ,  lorfqiril  y  a  de  la  neige  fur  terre  ,' 
fi  on  remarque  les  pieds  d'un  renard,  on  poiwra  pouç 
lors  le  pourfuivre  avec  les  chiens  ;  comme  il  ne  peut 
rufer  dans  cette  faifon,  on  le  prend  fans  beaucoup  de 
peine ,  après  l'avoir  pourfuivî  vivement  ;  le  pied  du 
renard  relTemble  affez  à  celui  d'un  chien  de  chafle ,  feu- 
lement il  n'écarte  pas  tant  les  ergots ,  à  moins  qui!  ne 
foit  preffé  de  fuir  ;  lorfqu  il  marche ,  il  s'appuie  très- 
légèrement  du  talon. 

Quelques  chaffeurs,  pour  avbîr  le  pJaifir  de  tirer 
les  renards  au  fortir  de  leurs  terriers ,  prennent  de  la 
chair  de  porc  nouvellement  râite  ,'de  la  largeur  de  la 
main ,  ils  en  frottent  la  femellç  de  leurs  fouliers ,  lorf- 
qu'ils  font  ^rivés'au  bois  où  fe  trouvent  ces  animaux.; 
^prés  quoi ,  fortànt  du  bois,  comme  fi  chacun  vouloi; 
§  en  retourner  chez  foi ,  ils  jettent  par  les  chemins  des 
lEnorceaux  de  cotte  chair;  le?  renards ,  qui  fentent  cet 
appât ,  ae  manquent  pas  de  fortir  de  leurs  terriers  j, 
ç'eft  aJors^quelc  chaffeur  qui  les  veille ,  les  tue  a  coups' 
defufil. 
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On  faît  en  toute  faifon  la  cjiaflTe  aux  renanis  avec 
clés  chiens  courans  ;  c'efl  pour  l'ordinaire  dans  les  bois 
que  le  fait  cette  cliaffe  ;  quoique  c  eft  là  où  ils:  fe  re- 
tirent pour  Tordinaire ,  ils  y  font  leur  nuit  &  leurs 
mangeures  ,  cependant  il  s'en  trouve  encore  dans  les 
autres  endroits  de  la  campagne ,  tels  que  dans  les  ga- 
rennes ,  dans  le$  bleds ,  en  plein  champ  &  le  long  des 
ruifleaux  ;  &  les  chiens  ^^'t^  emploie  à  cette  chaffe  ^ 
doivent  être  plutôt  petits  jjue  trop  grands ,  pour 
qu'ils,  aient  moins  de  peine  à  percer  dans  le  bois  où 
2e  renard  a  cputumç  de  les  mener  ;  on  prend  auffi  deux 
lefles  de  grands  leviers ,  hardis  à  fe  jetter  fur  lui  & 
aie  mordre;  on  Içs  emploie,  lorfqu'on  a  détourné 
les  renards  dans  un  bi;i (Ton  de  médiocre  grofleur. 

Le  renard  a  couti^n^.e  ^e  fe  retirer  dans  fes  terriers  y 
lorfqu'on  veut  le  chaffer  ;  il  faut  dont  avoir  foin  d'en 
boucher  toutes  les  iiTues  ;  s'il  entre  dans  un  fort ,  il  en 
faut  prendre  les  devans ,  &  quand  on  voit  que  les 
chiens  sVn  r^ibattenc ,  on  regardera  à  terre  pourcon- 
noïtre  &j'-igç:r  du  pied  du  renard  ,  qui  n'eft  cepen- 
dant, alnfi  que  nous  rivons  déjà  obfervé  ,  prefque 
poîjic  di fièrent  de  celui  du  chien  de  chaffe. 

Quand  le  renard  qu'on  a  détourné ,  s'eft  retranché 
â?ns  un  buiflun  où  II  ne  fe  trouve  point  de  terriers  > 
on  tendra  dos  panneaux  aux  trous  des  terriers  que 
Ton  counoit  \  après  quoi ,  on  placera  les  leâes  dans 
la  fente  k  plus  apurée  §^  la  plus  commode  pour  cou- 
rir le  renard  j  eniùite  on  découplcra  la  nneute  au  rem- 
iûchement  &  fur  les  voles  du  renard;  on  fera  bien 
auHi  de  leur  faire  r;i battre  les  gros  halliers  ^  les  plus 
grands. 

Si  on  rencontre  quelques  renards  de  Tannée,  on 
ibnnc  d'im  ton  grêle,  comme  pour  le. loup, &  l'on 
crie,  hadoti  mes  hdlots ^  hiXrlqtf.  s*en  va  chiens ^  s'^tri 
T?a  ;  quand  ks  chiem  ^^^t  honç  de  la  Yoie ,  on  prend 
les  devans  Se  on  les  fditfecourir  par  les  relais;  <autre* 
vtem  les  chiens  fc  rebmef  oii^t ,  à  force  de  percer  danSf 
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les  bk'ouââllles  &  dans  les  forts  garnis  Jèpints* 
Lorfque  les  chiens  ceflent  tout  d'un  coup  de  chaf^ 
fer ,  c'ed  une  marque  que  le  renard  qu'on  pourfuivok^ 
s'efl  terre  ;  ii  faut  pour  iors  faire  tourner  les  chiens  , 
fans  leur  laifler  perdre  la  voie',  &  chercher  le  terrier. 
Dès  qu'on  ra^rosnri  ^  fi  )e  pied  du  renard  a  feit  con- 
noitre  qu'il  y  eft  entré,  on  tâche  de  le  découvrir  avec 
des  pioches  ou  autres  inftrumens  ;  après  quoi  »  on  fait 
entrer  un  baffet  dans  le  trou  ,  on  garde  un  profond 
fileoce  poiir  écouter  la  voix  du  baSct,  &,  qiGuri  il 
çft  néccflaire,  on  fe  couché  à' plat ,  roreillc  contre 
terre  »  paur  le  mieux  entendre. 

Quand  le  terrein  eft  propre  à  être  fouillé ,  tel  qu\ift 
terrein  faWonneux  i  on  o»vre  la  tranchée ,  &  d^s  qu'on 
apperçQtt  le  renard,  onU  preild  pour  le  faire  foukr 
^x  chiens^  en  leur  criaAt  pouf  les  animer ,  vôy  Jeld'^ 
Yfly  ddà^  en  foqnant  le  gtôle ,  puis  on  fonne  la  ^ortlSk 
la  retraite ,  comme  on  fait  dans  les  autres  chaffe^. 

11  fetoit  inutile  de  foiaiUer  dans  les  fochçrs;  maïs 

on  peut  pour  lors  avoir  recours  â  un  tnpyen  domfp 

(ervent quelques  chafleurs':  au  lieu  debaffet,  pour  fcitc 

fortirle  renard  qui  eft  entré dansle  terrier , on  yifiaitbTÔ- 

kr  du  foufre ,  dont  la  fumée  le  contraint  defortir  &  de 

5[uitter  le  gko  ;  mais  ce  rfeft  qu'siprès  avoir  bien  dif- 

puté  le  terrier,  que  le  renard  cède  la  place ,  fur-tout 

lorfque  le  tçmer  «ft  de  qc^qu'^eiidue;  il  met  aoïS- 

lot  la  tête  hors  du  trou  &  rent^eà  l'inflant  ;  quïmd  il  fort, 

il  fau^^ue  les  chaâeurs  ibit  à  portée  de  le  tire'  avec 

leurs  fimls  ou  de  l'aftommer  ;  car  quand  il  (^  iîné  fois 

en  coutfe,  il  longe  les  chemins  autant  cju'il  lui  eft 

poâihle ,  poiir  dérober  la  pifte  aux  chiens  ôc  les  faire 

XQwkiQri.  ^nfqu'à  ce  qu'il  ehtre  dans  queilques  terriers.' 

On  attrape  auifi  les  Renards  avec  des  pièges,  À: 

cette  méthode  eft  la  pUas  ufitéè  ;  les  pyfaris  qui  s'en 

inêlçnt,  n'y  tendent  que  ^iver ,  depuis  la  S,  André 

îulqu'à  Pâques ,  dans  la  faîfon  où  la  peau  eft  bonne 

pour  en  tirer  profit  »  &  oii  la  mue  n'eft  pas  encore 
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commencée.  G>mme  il  ne  fe  trouve  pbis  de  fruits  fut 
les  arbres  dans  ce  tems,m  de  grenouilles  &  de  lima- 
çons le  long  des  eaux^  les  renards  font  pour  lors  con- 
traint^  de  chercher  leur  pâturé  en  tous  lieux  ^foit  de 
jour,  quand  ils  font  la  guerre  aux  volailles,  foit  de' 
nuit  «  lorfqu'ils  courent  aux  lapins  &  aux  lièvres 
qu'ils  vont  chafler  dans  le  bois. 

Le  pay  fan  qui  veut  prendre  des  renards ,  choifit  un 
endroit  très-peu  fréquenté  dans  le  bois ,  où  il  fe  trouve 
une  place  du  moins  de  deux  toifes  de  large ,  (ans  arbres 
ni  buiffons  qui  puiffent  empêcher  d'y  tendre  le  piège, 
ou  qu'il  y  ait  auffi  quelque  petit  chemin  ou  lentiep 
qui  y  aboutiffe  ou  en  foit  bien  proche ,  afin  que  les 
renards  puiffent  fentir  l'appàieny  paffant  ;  il  fait  dans 
cet  endroit  comme  une  evpece  de  foffe  longue  d'en- 
viron im  pied  &  demi,  large  d'un  pied  &  profonde- 
de  deux  pouces ,  &  dans  le  milieu  il  pratique  un  troa 
rond ,  large  de  fix  pouces  &  profond  de  cinq  ou  fix  j 
il  remplit  tout  le  vuide  de  feuilles  feches,  &  il  en 
jette  fur  la  terre  par-tout  aux  environs  ,  de  peur  que 
ia  bête  ne  s'épouvante ,  en  n'çn  voyant  que  dans  un 
endroit;  après  avoir  ainfi  difpofé  l'endroit  qu'il  a 
deflînépour  le  piège,  il  fait  .des  rôties  de  pain  blanc 
qu  il  fricaffe  avec  du  fuji^  dçporc  nouvellement  fait;» 
jl  les  rompt  par  morceaux-de  la  groffeur  d'une  noix  j 
il  lesdi§)erfe  décote  &  d'autre  le  long  du  chemin 
&  aux  environs  de  la  petite  foffe,  ayant. foin  d^tn 
mettre  trois  ou  quatre  morceaux  dans  le  ttou  y  qu'il 
mêle  parmi  les  feuilles  ^  après  quoi ,  il  s'en  retourne 
jufqu  au  lendemain  :  il  va  pour  lors  voir  fi  l'appât  a 
été  mangé  ,  fur-tout  celui  de  la  foffe;  il  continue 
ainfi  trois  ou  quatre  Jours,  jufqu'à  ce  qu'enfin  il  s'ap-» 
perçoive  quelle  renard  a  tiré  les  rôties  du  trou;  car 
dès  qu'une  fois  un  renard  a  goûté  de  ce  met,  il  ne 
paffe  aucune  nuit  fans  retourner  dans  l'endroit  pour 
l'y  chercher  ;  le  payfan  y  peut  tendre  alors  fan 
piège.  ^11 
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tl  y  a  un  autre  appât  qu'on  dît  infaillible  pour  le 
irenard  :  on  a  un  pot  de  terre  vemiffé  tout  neuf;  on  y 
Fait  fondre  quatre  onces  de  faln-doux,  qu'on  écume 
bien  jufqu  a  ce  qtfil  foit  bien  clair.  On  y  jette  pour 
lors  une  petite  pincée  d'oignon  blanc ,  haché  menu 
prefque  comme  de  la  poudre,  il  fe  frira  dansfinftant. 
On  retire  enfulte  le  pot  du  feu,  on  y  met  une  cuillerée 
de  miel  6c  on  a  foin  de  bien  mêler  ;  on  y  ajoute  une 
bonne  pincée  de  camphre  en  poudre  :  on  jette  dans 
cette  compofition  dix  ou  douze  morceaux  de  pain  ^ 
chacun  environ  d'un  pouce  en  quarré  &  vingt  ou 
vingt-cinqautres  de  fix  lignes  de  long  fur  trois  de  large; 
on  les  laiue  frire  ,  en  remettant  le  pot  devant  le  feu  , 
jufqu'à  ce  qu'ils  foient  à-peu-près  comme  ceux  qu'on 
îert  fur  les  épinards  ;  on  ote  pour  lors  le  pot  du  feu  ,oa 
retire  le  pain  &  on  le  met  dans  un  morceau  de  drap 
de  laine  neuf,  que  Ton  aura  imbibe  de  la  graifTe  du 
même  pot.  On  enferme  ce  drap  &  les  amorces  dans 
une  boîte  ;  ce  drap  fera  pour  frotter  &  graifler  le  piège 
auprès  du  feu  ;  le  piège  fera  de  fer  &  fans  aucune 
i-ouille ,  fans  quoi  l'odeur  de  la  rouille  pourroit  donner 
de  la  méfiance  à  l'animal.  Chaque  fois  que  Ton  fe  ferc 
Idu  piège ,  on  fera  très-bien  de  le  frotter  avec  ce  drap 
imbibé  de  graiffe, 

*  Un ,  deux  ou  trois  jours  avant  de  tendre  le  piège  ^ 
on  fera  faire  deux  ou  trejs  trous  de  la  grandeur  du 
pieu ,  pour  l'y  cacher  ;  on  choifira  pour  cet  effet  h 
plaine  ou  les  environs  du  bois ,  &  non  pas  le  bois ,  à 
caufe  de  l'enceinte  dont  nous,  parlerons  ci-après  j 
quand  on  fera  les  trous  ^  on  aura  grand  foin  d'obfcr- 
yer^ué  la  place  où  doivent  fe  trouver  le  reflbrt  du 
^iege  &  laperlonrie  qui  le  tendra,  foit  auKleffous  du 
Vent ,  félon  l'endroit  d  où  il  viendra  ,  lorfqu*on  tendrqi 
le  piège,  c'eft-à-dire,  qu'il  faut  que  les  trous  aient 
diftérentes  difpofitions  pour  pouvoir  choifir  la  plus 
convenable  ;  il  efl  très-effentiel  que  l'homme  foit  au* 
deffous  du  vent  relativement  au  piège ,  pour  que  le 
Dia.Vét.TomK  V 
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vent  emporte  au  loin  fa  tranfpiratîon,  &  que  confS- 
quennnent  le  renard  n'ait  aucun  fentiment  ni  foupçon 
au  corpïs  huûiain  ;  dés  que  les  trous  font  faits  y  on  y 
peut  jetter  quelques  amorces ,  &  quand  le  lendemaiu 
on  fle  les  y  trouve  plus  ,  c'eft  figne  que  le  renard  les  à 
mangées,  &oh  peut  affurer  qu  il  reviendra fe  prendre 
au  piégé- 

Après  avoir  tendu  k  piège ,  on  m^et  fur  k  reflbrt  un 
morceau  de  papier  graiffé ,  pour  que  la  paille  éparfe 
dont  on  le  couvre,  n'y  entre  pas,  &  ne  l'empêche 
Joint  de  partir.  On  fe  fert  de  paiHe  d'orge  ,  &  on  met 
encore  pardeÔtis  du  crotin  de  cheval  bien  écrafé  & 
éparpillé  ;  l'amorce  qu'on  attachera  au  piège  y  fera  au- 
defiks  de  ta  paille  &  du  crotin,  pour  que  le  renard 
puMTe  l'appercevoir  &  fentir. 

On.  prend  enfuite  un  chat ,  ou  plutôt  un  renard 

Srillé ,  on  Tattache  au  bout  d'une  corde  &  on  le  traine 
epuis  le  piège ,  en  commençant  au-defius  du  vent, 
&  formant  une  grande  enceinte  d'un  quart  de  lieue 
ou  d'utte  demi-lieue ,  que  Ton  terminera  où  on  Taurà 
commencée  f  on  nepalfe  pas.  dans  l'intérieur  de  cette 
cnceifate,  Stàinefure  qu'on  traînera  l'aniniral  grillé^ 
en  femel-âflir  "terre  à  tous  lés  cinquante  ou  foixante 
pas  une  des  petites  amorces  de  pain  frit  ;  le  lendemaîà 
on  trouvera  le  renard  tout  vivant  pris  au  piège  ;  ori  ob- 
feryerâ  de  tenir  les  chiens  à  l'attache  pendant  que  lei 
pièges  fbm  tendus,  car  ils  (ont  très- friands  de  ces 
amorces  ;  à  l'égard  des  renards ,  ces  mêmes  amorces^ 
ont ,  dit-on^  un  appât  fi  puiffant  >que  fi  l'on  en  prend 
tin  au  giege  ,  &:  fi ,  après  l'avoir  marqué ,  on  le  lâche^ 
il  viendra  s*y  prendre  de  nouveau. 

Nous  allons  aâuellement  donner  Ift  conflruâîoll 
d'un  pîege ,  nous  parlerons  d'abord  de  celui  qu'on 
îaît  avec  du  bois  :  on  prend  pour  le  faire  une  planché 
longue  d'un  pied  &  demi ,  large  d'un  pied  ,  épaifle 
pouf  le  moins  d'un  demi-pouce  ;  on  y  fait  au  milieu 
tme  ou^ertute  ronde ,  qui  foit  de  nois  ou  quatre 
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JîoUcçs  de  diamètre ,  avec  une  fouillure ,  qui  prenne 
la  moitié  de  l'épaifleur  du  doigt ,  &  qui  foit  large  d'un 
demi-pouce  5  on  la  coiftinue  depuis  Touverture  juf- 

3û'au  bout  de  Tais ,  &  On  l'entaille  un  peu  en  queue 
'hirondelle  à  un  pouce  près  de  la  fouillure  ronde  t 
on  fait  enfuite  une  petite  palette  de  bois  de  même 
épaifleur  que  le  grand  ais ,  &  qui  ait  une  queue  dTii^ 
rondelle;  enfone  qu'ayant  pofè  la  queue  d'hiron- 
delle fur  le  grand  ais  au  bord  du  trou ,  la  palette 
remplifle  tout-à-fait  l'ouverture  ,  en  y  îaiffant  néan- 
moins un  éfpaCer  affez  grand  pour  qu'on  y  puifle 
fourrer  le  doigt» 

On  perce  les  quatre  coîfîs  des  grands  aïs  pôm*  y 
mettre  des  chevilles  de  fer  ou  de  bois,  afin  de  le  tenir 
ferme  en  terre  ;  la  longueur  des  chevilles  fera  propor- 
tiotiùQei  la  dureté  du  lieu  où  on  les  fichera.  Oti  aura 
une  ficelle  qui  ne  fera  fias  plus  groffe  qi^urîe  plume  à 
écrire ,  mais  beaucoup  plus  forte ,  longue  d'environ 
feptou  huit  pieds,  à  laquelle  on  fera  une  cfpece  de 
boucle  à  l'un  des  bouts  &  un  nœud  à  un  pied  plu^ 
loin,  &  de  peur  que  le  nœud  ne  fe  coupe  par  là 
longueur' du  tems ,  on  a  un  petit  morceau  de  corne, 
grand  comme  unfort  dez  à  jouer  ,  qu*on  perce  pair 
le  milieu ,  &  qu'on  paffe  par  dedans  le  bout  de  la 
corde  pour  l'arranger  auprès  du  nœud  ;  on  aura 
nufli  une  autre  corde ,  longue  de  quatre  à  dnq  pieds  , 
ayant  à  un  des  bouts  uû  bâton  attaché ,  Ipng  de  deux 
pieds. 

On  fait  pareillement  provifion  d*une  boilne  perche 
d'ormeau  ou  d'érable,  qui  ait  dix  ou  douze  pieds  de 
longueur,  affez  groffe  &  forte,  &  de  trois  ou  quatre 
crochets  de  bois,  longs  d*ènviron  un  pied  &  demi, 
gros  &  pointus  par  le  bout ,  pour  les  coigner  en 
terre  fur  la  perche  qu'ils  doivent  tenir  en  état  lorfque 
le  piège  fera  fait ,  &  qu^on  aura  appâté  les  renards 
en  quelque  lieu  pendant  quatre  ou  cmq  tours  ,  félon 
que  l'on  aura  jugé  à  propos:  on  tendra  le  piège  une 

Vij 
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demi-heure  ou  une  heure  avant  le  folcll  coucIi& 
La  première  chofe  aue  Ton  fera,  ce  fera  de  bien 
irrotter  les  mains  &  le  aeiToua^e  fes  fouUers  avec  du 
galbanum.  On  tirera  enfuite  toutes  les  feuilles  hors  du 
trou  &  de  la  place  du  piège  ;  après  quoi ,  on  mettra 
de  la  rôtie  dans  le  fond  &  la  palette  deflus  >  ^yant  la 
queue  dMiirondelle  du  cotéou  doit  ètremife  la  perché. 
On  place  enfuite  le  grand  ais ,  enforte  que  la  fouillure 
jfoit  defTous ,  &  la  queue  d'hitondeile  du  même  côté 
que  feYa  celle  de  la  palette  ;  on  fiche  les  quatre  che- 
villes dans  les  trous  faits  aux  quatre  coins  de  la  plan- 
che, &  on  les  cogne  en  biàifant  dans  la  terre ,  pour 
qu'elles  tiennent  plus  fort  4  on  couche  la  perche  à 
bas,  le  gros  bout  en  droite  ligie  ç|«  piege ,  &  l'autre 
bout  de  travers-,  enforte  qu'ïlToit  (Soigne  du  bord  de. 
Tais  d'environ  fix  pieds;  apr^s  quoi,  on  cogne  un 
crochet  fur  le  gros  bout,  un  autre  à  trois  pieds  plus 
loin ,  &  un  troifieme  à  trois  autres  pieds  du  fecond. 
On  attache  an  petitbout  la  corde  ou  le  bâton  ;  après 
quoi , mettant'cette  corde  entre  les  jambes,  le  bâton 
étant  en  travers  des  deux  cuiffes  pardevant ,  on  che- 
mine ju^u  au  piège.;  la  perche  prendra  «ne  forme 
d'arc,  on  prend  la  corde  oii  eft  la  boucle ,  qu'on  ajuf- 
tera  comme  un  collet  Ou  lacet,  &  on  la  fait  pa.ffer 
avec  lin  petit  bâton  pardedans  la  fOUillure,  ou  cou- 
ïifle ,  qui  eft  entaillée  pardeflbus  l'ais  ;  on  ouvre  &  oii 
étend  le  lacet  fur  la  palette  ,  enforte  que  le  noeud  de 
la  corde  ^vecfon  petit  morceau  de  corne  foit  jufle- 
jnent  dans  une  pedte  coche ,  qui  eft  faite  exprès  an 
bord  de  l'ouverture  ;  après  quoi,  on  place  la  palette 
enforte  qu'elle  ferme  rouvem?re  &  que  le  collet  foit 
bien  ouvert  &  étendupardeflous  la  fouiUure  du  grand 
ais. 

Le  lacet  ainfi  àiufté ,  on  attache  le  bout  de  la  corde 
à  la  perche ,  le  plus  court  que  l'on  pourra ,  pour  que 
la  perche  tire  plus  fort ,  &  on  recule  peu-à-peu  ;.lorf- 
que  la  perche  (èra  tolit-à-fàit  arrêtée,  on  en  détache 
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tout  d(^ûcement  là  corde  qui  y  tient  &  au  bâton  ;  Id 
piège  étantaînfi  tendu  j  on  le  couvre  de  feuilles  comme 
la  plvice  rétoit  auparavant  ^  &  on  jette  de  côté  & 
d'autre  des  morceaux  de  rôtie. 

Le  renard  qui  aura  mangé  de  Tappât  les  autres  jours  , 
étant  arrivé  à  l'endroiti,  penfera  tirer  avec  fes  pattes  la 
pâture  qu'il  fentira  dans  le  trou  »  comme  il  avoit  cou- 
tume ;  il  fera  tomber  la  palette,  &  cette  palette  for- 
çant de  fa  place ,  donnera  liberté  de  paifer  au  nœud  qui 

'cflà  la  corde;  mais  la  perche  s*en  retou^atit  fera  que 
le  kicct  prendra  la  bête  par  le  pied  ;  le  renard  demeu* 
rera  l'épaule  tout  au  ras  de  terre ,  ne  pouvant  remuer 
que  les  jambes  de  derrière  ;  on  ira  le  matin  de  bonne 
Heure  pour  l'en  tirer ,  &  on  retendra  tous  les  foirs  fon 
piège  ;  car  dès  qu'on  aura  pris  im  renard  dans  im 
endroit ,  on  en  prendra  bien  d*autres ,  s'il  y  en  a  dans 
le  pays  ;  on  peut  tendre  pkifieurs  4j^  ce»  pièges  en 
différens  endroits* 

On  a  inventé  une  méthode  pour  prendte  un  renard 
eu  un  blereau ,  (ans  guetter ,  &  cela  eft  très-utile  ;  car 
îl  arrive  quelquefois  qu'on  veut  avoir  promptemem 
un  renard  (  cela  peut  s'appliquer  aufli  au  blereau)  > 
pour  faire  dé  Tanguent  ou  autre  chofe  ;  on  feit  bien 
qu'il  fe  retire^n  certains  endroits ,  mais  on  ne  peut  les 
avoir  faute  de  chiens  pour  les  chercher ,  ou  d'arqué- 

45ufe  pour  les  tirer;  #tolleurs,  oh  ne  doit  pas  comp- 
ter de  les  gtietter-le  foir  à  la^ortie  du  trou^oa  le  matiâ 
à  la  rentrée.  Ces  animaux  ne  fortent  des  terriers  que 
la  nuit  fur  les  neuf  à  dix  heures  du  foir ,  &  s*y  retirent 
suffi  de  grand  matin  ;  c'eft  feulemeoi  depuis  le  mois 
de  Mai  jufqu'au  mois  de  Septembre ,  qu'ils  fôrtent  de 
meilleure  heiîre ,  fuivant  que  les  jours  four  plus  ou 
moins  grands  ;  en-outre ,  les  endroits  ok  fe  terrent  les 
renards  &  les  blereaux ,  font  ordinairementemour^s  de 
boi»^'  d'épines  qui  empêchent  de  les  tirer,  cfautant 
qu'on  ne  peut  lès  dêtouvrîîf  au  travers  des  branches ^^ 
«DH^u'oATie  rencontre  poiiîi  d'arbres  aâezLprochct. 
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pourfe  mettre  dedans  à  Taftut.  Voici  donc  le  moyen 
çju'on  fcL  ptopofe ,  fans  y  guetter  &  fans  s'expofer  aux 
incommodités  du  rems  &  de  la  faifon. 

On  fuppofe  qu'on  fair  le  trou  où  eft  le  renard  ;  on 
y  piquera  bâton,  long  d'un  demi-pied , tout  au  bord 
de  l'ouverture ,  &  un  autre ,  gros  comme  le  pouce , 
long  d'environ  un  pied ,  de  l'autre  côté  de  l'oi^verture 
à  deux  pouces  près  du  trou  ;  ce  dernier  piquet  doit 
avoir  une  coche  à  quatre  pouces  au-deiTus  de  terre  i 
on  a  enfiiite  un  bâton  qui  a  quatre  doigts  de  plus  que 
lefpace  qu'il  y  a  entre  les  deux  piquets  ci-defTus ;  ce 
bâton  a  un  crochet  à  l'un  de  fes  bouts  y  &  à  l'autre  une 
petite  coçhe* 

Oo  cherche  un  endroit  éloigné  du  terrier  de  dix 
ou  douse  pas ,  d'où  on  puiâe  tirer  un  coup  de  fufil 
dans  le  trou,  6ns  empêchement  d'aucune  branche  ; 
on  y  plante  une  fourchette  de  bois  »  haute  de  quatre 
pieds  environ,  &  une  féconde  fourchette  un  peu  plu$ 
courte  9  pour  y  pofer  un  fufil,&  l'y  ajufterde  façon 
qu'il  fôit  pointé  ou  braqué  droit  dans  l'ouverture  du 
trou.  Lorique  les  deux  fourchettes  feront  folidement 
affermies ,  que  le  fuûl  fera  bien  poAé ,  on  le  liera  bien 
ferme  aux  deux  fourchettes  par  la  croffe  &  par  \^ 
canon  ;  on  a  enfuite  une  ficelle  forte ,  qu'on  paff^ 
pardeiTous  le  fufil  dans  les  fourchettes  ^  &  on  attacha 
au  bout  du  côté  de  la  crofle ,  une  pierre  pefant  fept  ^ 
huit  livres,  8c  à  l'autre  bout,  un  petit  bâton,  gros 
comme  la  moitié  du  petit  doigt ,  èc  long  d'environ 
deux  pouces;  on  tire  le  bâtpn  &,  la  ficelle  jufqu'à  ce 
que  la  pierre  jo^e  prefque  la  croffe  du  fufil,.  6c  que 
le  petit  bâton  puiffe  être  mis  d'un  bout  dans  la  coche 
du  gr^dpiqu^  dont  nous^vons  parlé  ci-deffus,  8c 
de  l'autie  bout,  dans  la  coche  du  crochet  oumar* 
çhette^enfinte  que  cette  marchette  foit  élevée  de 
terre  d'un  pouce,  &  que  la  pierre  tienne  le  tout  ei| 
tot  par  fa-pofanteur  :  on  pofe  fur  le  crochet  un  petit 
tis  »  iQt^  de  huit  k  neuf  pouce»  ^  large  de  ^^tre  w 
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^q;  on  le  couvre  de  feuilles  fechjss  ou  de  terre ,  de 
façon  que  le  trou  paroiile  peu. 

Il  ne  reftera  plus  pour  mettre  la  machine  en  état, 
que  de  bander  Tarme  à  feu  &  de  lier  à  la  détente  da 
hifil ,  le  bout  d'une  petite  ficelle  ;  raiurepai&nt  dan$ 
la  fourchette  ,  fera  attaché  à  la  pierre  ;  cela  fait  ponk 
retire  jufqu*au  lendemain  madn. 

11  eft  probable  &  prefque  indubitable  ,  que  la  ma* 
chine  étant  bien  dreflee ,  luppofé  qu  il  ne  pleuve  point 
la  nuit  fur  le  fufil ,  la  première  béte  qui  fortira  du  trou 
ou  y  entrera,  venant  à  paffer  k  pied  fur  Tais, fera 
tomber  la  marchette ,  6c  celle-ci  taifaat  décocher  U 
petit  bâton ,  donnera  liberté  à  la  pierre  de  tomber  ; 
f  ette  pi«rr,e  par  fa  pefanteur  fera  détendre  le  ftifil ,  qui 
tirera  dans  l'ouverture  du  terrier  &  tuer^  la  bête. 
,  On  tend  aui&  au  renard  avec  des  pièges  de  fer  »inais 
pour  l'ordinaire  ceux  que  l'on  vend  font  tropfoibles 
pour  leur  gi^ndeur  ;  on  en  pourra  fa'u'e  faire  de 
femblables  Si  plus  forts  du  tiers  ou  de  la  moitié  :  au 
refle,  voici  la  manière  de.  les  étendre  &i'eadrolt  oU 
çn  le  doitfaire» 

,  On  fe  promené  le  long  des  petits  chemins  écartés 
&  on  prend  garde  à  l'animal  qui  y  paffe  ;  on  le  recon- 
noit  par  la  pique  de  leurs  pieds  après  la  rofée. 

Suppofé  donc  que  Ton  ait  découven  par  oîi  pafle 
le  renard)  8c  que  le  chemin  foit  large  dun  ou  deux 
pieds ,  on  fait  une  petite  fofle  dans  le  milieu  de  deux 
ou  trois  doigts  de  profondeur  »  pour  y  placer  le  piège  » 
Bc  dans  le  milieu  de  cette  foûe  on  en  fait  une 
moyenne,  qui  foit  plus  profonde  que  Tautre  de  trois 
ou  quatre  doigts ,  afin  q^e  la  marchette  puifFefe  mou- 
voir dedans,  lorfque  la  béte  marchera  defTus;  cela 
îait ,  on  y  pofe  le  piège  au  travers  du  chemin ,  enfuitç 
pn  attache  le  bout  de  la  chaiae  avec  une  corde  à  une 
branc|;ie  qu  piquet ,  éloigné  du  piège  de  trois  ou  quatre 
pieds  ;  on  couvre  le  tout  de  feuilles feches ,  qu'on  iet:e 
defliis  négligemment  ;  on  en  met  pareillement  à  quatre 
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on  cinq  pîeds  aiitonr,  afin  que  l'animal  qtiî  voudrai 
paflçr  'n'appréhende  rien ,  comm^  il  feroit  s*il  s'y 
avbit  des  feuilles  que  fur  le  piège  feulement. 

Pour  y  mieux  faire  paffer  les  renards  &  autres  ani« 
maux  carnaffiers  ,  on  prend  quelques  morceairx  de 
chair  crue ,  on  les  attache  au  bout  d'un  bâton  ou 
d'une  corde ,  &  on  la  traîne  lien  loin  tout  le  long  du 
chemin  d'un  côté  &  d'autre,  du  piège  ;  enfuite  on  fe 
retire  jufqu'au  lendemain  matin  ,  qu'il  faudra  y  aller 
voir.  Si  on  pratique  bien  cette  ruîe  ;  on  ne  tendra  pas 
deux-fois  inutilement  ;  on  peut  auffi  tendre  ce  pjege 
au  milieu  d'une  mucc  oi;  paffée  dans  une  haie ,  là  oîi 
il  y  a  apparence  qu'il  pane  querque  chofc  ;  &  en  ce 
cas ,  on  couvrira  de  feuilles  leches  on  de  c[uelquei 
herbiers ,  le  piège ,  comme  on  a  déjà  dir. 

Le  renard  ne  produit  que  deux  fois  l'année,  fk 
chair  eu  moins  mauvaHe  que  celle  du  loup,  &  les 
hommes  comme  les  chiens  peuvent  en  manger  en 
automne  ;  fa  peau  d'hiver  fournit  de  bonnes  four- 
rures, on'h  met  niîême  dans  le  rang  des  meilleures' 
pelleteries  ;  fa  queue  fert  à  faire  des  espèces  de  petits 
balais ,  qui  fervent  à  ôter  la  pouffiere  de  deflus  les 
glaces  &  les  taWeaux  i  comme  le  renard  détruit 
beaucoup  de  gibier  &  qu'il  fait  h  guerre  à  la  volaille  , 
on  ne  doit  pas  en  négliger  h  chatte ,  &  fi  on  en  veut 
détruire  un  grand  nombre ,  îl  faut  néceffairement 
réunir  la  force  à  l'induitrie.  L'huile  de  renard ,  qu'ôii 
jrépare  en  faifant  bouilHr  l'animal  entier  dans  de 
['huile  d'olive ,  eftadoucîfl&nte,  nervinc ,  réfblutive; 
bn  Remploie  avec  fuccès' dans  les  rfiumatifmes,  dans 
la  rétrachon  des  membres ,  la  dureté  des  tendons  ;  (k 
gfaiffe  a  les  mêmes  vertuis  &  cft  en  ufage  dans  les 
tremblemens  &  dans  les  maux  d'oreilles. 

RENTRÉE.  C'eft ,  en  terme  de  vénerie ,  le  tems 
que  le  phiçr  rentre  dans  le  bois  le  matin ,  6t  où  on  fé 
met  à  TafFût  pour  le  tirer. 

REPOSÉE.  C'cft  l-endroit  ou  les  bêtes  faavcà  fç 
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inettcnt  fiir  le  ventre  pour  y  demeurer  &  dormir  pcn- 
danr  le Joiir.  Les  écureuils  font  à  la  repofèe  :  la  repofée 
du  cerf  fe  nomme  quelquefois /û  &  cJutmtre. 

REPRISE*  Quand  un  oifeau  s'arrête  plusieurs  fols 
xlans  fort  vol ,  on  dit  voUrk  la  reprîfc. 

REQUETÉE.  Nouvelle  chaffe  que  Ton  (ait  du 
gibier  ,k)rfqu'on  eft  en  défaut,  qu'on  a  perdu  fes  voies, 
Bcqu^onle  fait  relancer  ;  cela  fe  dit  principalement 
du  cerf  &  du  chevreuil. 

RÉSERVOIRS.  Ce  font  des  endroits  oii  Ton  mec 
le  poiiTon  que  Ton  a  péché  ,  pour  le  prendre  lorfqu'oil 
en  a  befoii).  Pour  faire  ces  réfervoirs ,  on  crème  un 
fofle  ou  UQ  petit  canal ,  dans  une  terpepropre  à  recevoir 
les  eaux  du  ciel ,  ou  plutôt  celles  de  quelque  ruifleau 
voifin  :  ces  fortes  de  réfervoirs  ponem  communé- 
ment le  nom  de  viviers.  On  donne  encore  le  nom  de 
réfervoirs  artificiels  à  des  endroits  que  Ton  defUne 
pour  y  ramafler  du  poiifon  ;  ces  endroits  fe  pratiquent 
dans  les  vîvîers  ou  les  étangs  qui  ont  peu  de  pmbn- 
deur,  &  dans  des  endroits  dégagés  de  racines  & 
d^herbages  ;  on  leur  donne  environ  quatre  ou  cinq 
toifes  d  étendue ,  pour  qu'un  filet  puifle  s'y  tendre  en 
rond. 

On  pren^  à  cet  eflfet  vingt  ou  trente  fâigots  de  bran- 
chages tortus ,  liés  par  les  deux  bouts ,  longs  defix  on 
fept  pieds  &  gros  comme  le  corps;  on  les  met  en  rang 
dans  le  fond  de  l'eau ,  éloignés  les  uns  des  autfes  d'en- 
viron un  pied  ;  on  en  met  d  autres  en  travers  pardeffm 
les  premiers  5  &  on  continue  la  pile  juiqu'à  ce  qu'elle 
monte  à  un  demi-pied  de  la  furface  de  l'eau.  On  charge 
le  tout  de  pieft^s ,  pour  tenir  la  fafcine  en  état  ;  comme 
dans  la  compofition  de  ce  réfervoir  on  a  eu  foin  de 
'  laiâer  autant  d'efpâces  vuldes  que  de  pleins ,  le  poiifon 
•  s'y  retire  y  Çc  lorfqu'on  cn^t  qu'il  y  en  a  fufiifamment , 
on  enveloppe  le  tout  d'un  filet ,  &  la  prife  répond  à 
1  attente  du  peeheur. 

RESSUi<  C'eftun  endrQk  où  ie  met  une  béto 
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tauve,  pour  s'efluyer  de  la  rofée  du  marin; ayant  de 
fe  mettre  à  la  repofée  ;  ce  terme  ne  fe  dit  que  pour  le 
cerf  &  autres  bêtes  qui  viennent  du  brout. 

RETOUR.  On  dit  en  terme  de  vénerie  :  le  cerf 
trop  long-rems  pourfuivi  fit  un  retour  qui  donna  beau- 
coup  de  tablature  aux  chaiTeurs. 

RETRAITE.  C*eft  une  efoece  denclouure, autre- 
ment une  portion  de  clou  reftée  dans  l'ongle/  du  che- 
val ;  pour  opérer  la  guérifon  ^  on  doit  faire  Fextraftion 
tie  ce  corps  étranger  ;  mais  il  faut  un  habile  Maréchal 
pour  faire  cette  opération.  On  fe  fert  aufll  du  mot  de 
retraite  en  terme  de  vénerie  ;  on  dit^  par  exemple, 
former  la  retraite  ,  c'eft  comme  fi  Ton  difoit  j  faire  tirer 
les  chiens. 

REVENU,  en  terme  de  vénerie,  c'efl  la  queue 
qui  revient  aux  perdreau^,  &  le  bois  qui  renaît  à  la 
tête  du  cerf ,  du  daim  6c  4u  chevreuil. 

REVOIR  :  on  entend  par-là  la  pifte  de  la  bete  que 
l'on  chaffe  ;  on  dit  revoir  du  cerf  par  le.  pied ,  pour 
dir-e ,  faire  revue  de  fes  v^ies. 

RIDÉES.,  On  entend  par  ce  terme  les  fientes  & 
iumées  des  bêtes  fmves  ;  çicfont  pour  l'ordinaire  celles 
des  vieux  cerfs  &  des  vieilles  biches  qui  font  ridées. 

ROGNE»  On  donae  ce  nom  a  ufie  maladie  de  la 
peau  des  chiens  ;  pour  la  guérir ,  hachez  bien  menu 
delà  racine  de  patience  fauvage,  après  Vavoir  lavée 
&  ôté  le  nerf  du  milieu  :  pilez-lâ  le  mieux  qua  vous 
pourrez  dans  un  mortier  de  pierre  ou  de  marbre ,  avec 
un  pilon  de  bois',  &  incorpore?-y  du  beurre  frais  en 
form^tfonguem;  vous  en  frotterez  la  partie  le  foir 
devamlcfeu^  &  vous  contipue^ez  c^tremedejufqu'à 
guérifon.  -        ,      .  ^. 

ROGNONS.  G'cfl: ,  en  terme  de  maréchallerie ,  la 
partie  de  l'épine  du  dos  qui  eft  la  phis  proche  de  la 
croupe. 

ROITELET.  C'eft  un  petit  oifeau  fort  connu  en 
Fiance^ dcoa. la  de&rtpcioD £e prouve  densle  Fauna^ 
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Gallîcus  ;  il  rampe  à  travers  les  haies  &  les  trous  des 
murailles  ,  il  vole  bas  &  ne  prend  jamais  uneflbr  de 
longue  durée  ;  il  eft  toujours  iblitaiie ,  il  fe  nourrit  de 
vers  &  d'araignées;  il  chante  affez  mélodieuiement, 
8c  s'apprivoife  fans  peine  ;  dans  certaines  Provinces  , 
les  gens  de  la  campagne  fe  font  un  fcrupule  de  le  tuer» 
plutôt  par  fuperftition  que  parphilofopnie. 

ROSSE.  Ceft  un  poifibn  de  la  grandeur  d'une 
carpe ,  qu'on  trouve  communément  dans  les  rivières 
de  la  Lorraine. 

ROSSIGNOL.  Ceft  de  tous  les  oifeaux  celui  dont 
le  chant  eu  le  plus  mélodieux  ;  auffi  occupe-t-il  la 
première  place  ,  fuivant  les  Naturaliftes ,  parmi  les 
oifeaux  de  chant  ;  il  eft  un  peu  moins  gros  que  1q 
moineau  &  eft  à-peu-près  de  la  erofleur  de  la  fau- 
yctte  ;fa  tête ,  fon  col  fit  fon  dos  (ont  communément 
d'un  gris  brun  tirant  fur  le  roux;  fa  gorge ,  fa  poitrine 
&  fon  ventre  font  gris  blancs;  mais  cette  couleur  efl;^ 
un  peu  plus  foncée  à  la  partie  inférieure  de  la  gorge  & 
très- claire  fur  le  ventre  ;  les  ailes  font  mélangées  de 
gris  brun  &  de  blanc  rouflatre  ;  la  première  plume 
île  chaque  aile  eft  fort  courte  ;  il  y  a  douze  plumes  à 
fa  queue ,  nuancées  de  brun  plus  ou  moins  roux ,  ôcla 
longueur  de  cette  queue  n'eÛ  que  de  deux  pouces  &. 
demi  ;  fon  bec  eft  tout  au  plus  de  trois  quarts  de  pouce 
de  long  &  eft  fait  en  alêne  ;  chaque  pied  a  trois  doigts 
en  avant, &  parderriere  un  quatrième  dont  longle eft 
courbé  en  arc. 

On  diftingue  le  mâle  &  la  femelle  par  ton  plu- 
mage ,  oui  eft  d'un  gris  plus  cendré  ;  mais  le  vrai  ca- 
raftere  diftinûif ,  félon  Aldrovabde,  c*eft  que  l'anus 
de  celui-là  forme  un  tubercule  ou  une  éminence  qui 
excède  de  deux  lignes  au  moins  le  niveau  de  la  peau  » 
tandis  que  cela  ne  fe  rencontre  pas  dans  la  femelle* 

Le  rôftlgnol  ne  vit  point  en  fociété  d^  même  qua 
les  autres  oi^aux;  auuî  ne  place^t-il  jamais  fon  oid 
dans  le  voifmage  a'un  autre.  U  eft  jb  Ai  nature  fKÛocif . 
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&  Êuivage ,  &  ce  rfeft  quavec  peine  qu^bn  peut  1  ap* 
privoifer;  cependant  on  parvient  à  le  rendre  fami- 
lier. Il  eft  jaloux  de  fa  femelle,  vorace,  gourmand  j 
3uoiqu'il  cherche  toujours  un  endroit  à  l'abri  du  vent 
u  nord  ,  on  Ta  vu  néanmoins  refortir  plufieurs  fois 
au  froid  &  chanter  même  en  plein  air  tur  un  arbre  , 
pendant  les  jours  de  froids  piquans  »  qui  regnent> 
quelquefois  en  Avril.  Il  n  eft  pas  par  con(equent  auiîi 
délicat  qu'on  Ta  penfé  jufqu'à  préfent.  Des  amateurs 
&  des  curieux  aflurent  en  avoir  confervé  pendant 
douze  &  quinze  ans, même  davantage.  Ceft  un  dei 
ces  oifeaux  qu'on  nomme  de  paffage ,  il  ne  paroît  gue- 
res  avant  la  mi- Avril  ,&  dès  la  fin  d'Oftobreon  n'en^ 
voit  plus  pour  l'ordinaire. 

Quam  à  (à  nourrinu-e ,  Iqrfque  cet  oifeau  eft  cit 
liberté ,  comme  il  eft  naturellement  vorace  &  car- 
naffier ,  il  fe  nourrit  d'araignées ,  de  cloportes ,  de  mou- 
ches ,  d  œufs  de  fourmis ,  de  vers  &  autres  infeéèes ,  * 
de  figues  &  de  bayes  de  cornouilliers.  Les  lieux  frais 
&  ombrageux ,  tels  que  les  bofquets  ,  treilles ,  haies 
vives ,  forment  pour  l'ordinaire  fon  fêjour  ;  il  fe  ga* 
rantit  même  par- là  du  froid ,  qui,  généralement  par- 
lant, lui  eft  nuifible;  il  n'habite  que  fort  rarement  fur 
les  arbres  élevés,  fi  on  en  excepte  cependant  le  chêne. 
Une  oWèrvation  qu'on  a  encore  fait  au  fujet  de  l'ha- 
bitation du-  roflignol ,  c'eft  qu'il  choifit  par  préférence 
les  endroits  où  fe  trouvent  les  échos ,  &  que  pour 
chanter  ^  il  fe  place  communément  dans  un  lieu  le 
plus  convenable  à  être  entendu  par  fa  femeHe  pen- 
dant qu'elle  couve,  &  à  pouvoir  veiller  en  même 
tems  un*  fon  nid  ;  mais  il  ne  i^  tient  pas  néanmoins 
toujours  dans  la  mênie  place ,  il  en  adopte  deux  ou 
trois,  qui  lui  paroifîent  les  phis  avantageufes  ;  il  s'y 
rend  conftamment  pour  récréer  fa  femelle  par  foU 
chant  &  pour  faire  en  même  tems  fentinelle. 

C'eft  au  mois  de  Mai  que  cet  oifeau  tofnmence  à 
encrer  t;n  amour:  U  fe  fabrique  un  nid  de  forme  hé^ 
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mîfphérîqne ,  &  c'eft  avec  le  plus  grand  art  qu'il  le 
conftruit.  Il  emploie  à  cet  effet  delà  paille ,  dès  èullles 
d'arbres  &  de  la  mouffe ,  &  il  arrange  fi  bien  ces  di- 
vers matériaux  ,  qu'on  diroit  qu'ils  font  collés  enfem- 
ble  pour  ne  former  qu'un  feul  tout.  Cependant ,  fî 
on  manie  un  peu  rudement  ce  petit  édifice ,  il  eft 
bientôt  détruit  ;  ce  nid  eft  pour  Tordinaire  placé  dans 
des  bofquets  épais,  de  façon  néanmoins  que  le  foleil 
dans  fon  lever  &  dansfon  coucher  y  puifle  darder  fes 
rayons  ;  mais  pour  les  rayons  brulacs  du  foleil  du  midi , 
notre  architeàe  a  grand  foin  d'en  défendre  fon  petit 
édifice.  On  trouve  encore  quelquefois  les  nids  de 
roffignol  placés  à  terre  fous  dès  haies  &  des  tejettons 
d'arbres,  &  d'autres  fois  à  une  petite  élévation  de  la 
terre ,  dans  des  buiflbns  verds  oc  touâus.  Quand  les 
nids  des  roflignols  font  ainfi  placés ,  il  arrive  rarement 
que  leurs  pontes  réuffiffent  ;  les  œufs  ou  les  petits 
deviennent  prefque  toujours  la  proie  des  renards,  des 
fouines ,  des  belettes ,  des  chiens  de  çhaffe  &  d'autres. 
animaux. 

La  ponte  des  femelles  eft  de  trois  œufs ,  quatre  ou 
dnq  au  plus ,  fort  agréables  à  la  vue  >  d'une  écaille 
très-fine  &  d'une  couleur  obfcure  d'olives ,  &  chaque 
femelle  ne  fait  gueresque  trois  pontes  par  annéejencorc 
la  dernière  ne  réuffit  que  très-rarement,  d'autant, 
qu'elle  totnbe  au  mois  de  Septembre,  &  quec'eft 
pour  l'ordinaire  dans  ce  mois  que  le  froid  commence 
à  fe  faire  fentir.  Quelques  oifeleurs  croient  que  la 

Ï>onte  d'Août  eft  la  meilleure ,  mais  d'autres  préfèrent 
es  premières;  Us  prétendent  même  &  avec  raifon^ 
3ue  les  petits  qui  en  proviennent  ont  plus  de  force  & 
e  vigueur  que  ceux  des  autres  pontes»  &  qu'ainfi  ils 
doivent  l'emporter  de  beaucoup  pouf"  le  chant  fur 
ceux  de  ces  dernières  pontes.'  Un  autre  agrément 
qu'on  a  encore  en  fe  procurant  les  petits  de  la  pre- 
mière ponte ,  c'eft  que  la  mue  fi  meurtrière  pour  les 
ôifeaux  arrivant  durant  l'été ,  ceux-ci  y  réfiftent  plus 
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focilement  que  ceux  chez  lefquels  elle  fe  feroît  ert 
hiver ,  &  c'eft  là  précifément  celui  des  petits  de  là 
dernière  ponte. 

.  Il  s'agit  aftuellement  de  pouvoir  découvrir  les  nids 
des  roflignols  pour  en  enlever  les  petits ,  &  les  élever' 
dans  les  appartemens.  Rien  n'eft  plus  facile  ;  comme 
le  roffignôî  mâle  ne  s'éloigne  jamais  beaucoup  de 
fon  nid ,  il  ne  s'agit  que  de  fe  rendre  le  matin  au  lever 
du  foleil  ou  le  foir  à  fon  coucher ,  à  l'endroit  où  on 
Ta  entendu  chanter  les  jours  précédens ,  pourvu  qu'on 
fe  tienne  tranquille  fans  faire  le  moindre  bruit,  les 
allées  &  venues  du  mâle  &  de  la  femelle ,  &  les  cris  des 
petits  décèleront  bien  vite  ce  que  l'on  cherche  ;  mais 
on  fe  gardera  bien ,  fi  on  veut  élever  les  petits  du 
rofïignol ,  de  les  tirer  hors  du  nid ,  ou  du  moins  de 
les  enlever  avec  leurs  nids ,  qu'ils  ne  foient  bien  cou- 
verts de  plumes.  Après  les  avoir  alnfi  fouftraits  à  leurs 
père  &  mère ,  on  les  mettra  avec  le  nid  ou  de  la 
moufle  dans  un  panier  de  paille  ou  d'ofier,  muni  de 
fon  couvercle  ,  qu'on  tiendra'  cependant  un  peu  ou- 
vert pour  la  communication  de  Tair,  &on  ne  placera 
le  panier  que  dans  un  endroit  qui  ne  foit  pas  des  plus 
fréquentés.  On  leur  préparera  pour  nourriture  du  cœur 
de  mouton  ou  de  veau  crud  ;  on  en  enlèvera  exac* 
tement  les  peaux ,  les  nerfs  &  la  graifl*e ,  &  on  le 
hachera  fort  menu  ;  on  en  formera  des  bouUettes  de 
la  groflôur  d'une  plume  à  écrire ,  Si  on  donnera  aux 
petits  roflignols ,  de  ces  bouUettes  deux  ou  trois ,  huit 
ou  dix  fois  par  jour ,  avec  un  peu  de  coton  trempé 
dans  de  l'eau.  On  pourroit  auffi  leur  donner  pour 
nourriture  une  préparation  faite  avec  de  la  mie  de 
pain ,  duchenévis  broyé ,  &  du  bœuf  bouilli  &  haché 
avec  un  peu  de  perfil. 

On  continuera  de  tenir  les  petits  dans  un  panier 
couvert ,  jufqu'à  ce  qu'ils  commencent  à  fe  bien  fou- 
tenir  fur  kurs  jambes  ;  on  les  mettra  pour  lors  dans 

une  cage ,  dont  on  garnira  le  fond  de  moufle  nou- 
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velle  ;  dès  qu'ils  pourront  prendre  la  nourriture  an 
bout  du  petit  bâton ,  &  dès  qu'on  s'appercevra  qu'ils 
veulent  manger  feuls ,  on  attachera  à  leur  cage  un 
morceau  de  la  grofTeur  d'une  noix  de  cœur  de  bœuf  , 
préparé  de  la  façon  prefcrite  ci-deflus.  On  mettra 
aum  dans  la  cage  une  auge  pleine  d'eau  »  &  on  re- 
nouvellera cette  eau  une  ou  deux  fois  par  jour ,  fur- 
tout  pendant  les  grandes  chaleurs  de  l'été;  on  re- 
nouvellera  aufli  leurs  alimens  folides ,  qui  pourroient 
très-bien  fe  corrompre  en  peu  de  tems  dans  cette 
falfon.  Quand  les  petits  mangeront  une  fois  feuls , 
on  mettra  leur  nourriture  dans  les  augets  de  la  cage;, 
on  en  garnira  le  fond  d'une  petite  pierre  quarrée  > 
pour  que  cette  nourriture  puiflc  s'y  conferver  fans 
îe  gâter  :  on  placera  la  pâte  d'un  côté  &  le  cœur  de 
l'autre. 

On  connoît  le  mâle  de  la  nichée ,  à  ce  qu'on  dit , 
aux  fignes  fuivans;  dès  qu'il  a  mangé, il  fe  perche  & 
s'elfaie  à  former  des  fons,  du  moins  on  peut  en  juger 
par  le  mouvement  de  fa  gorge.  Il  fe  tient  aflez  long- 
tems  ferme  fur  un  feul  pied  ,  &  quelquefois  il  vol- 
tige tout  autour  de  fa  cage  avec  une  ardeur  inquiète 
&.  une  efpece  de  fureur. 

11  y  a  des  perfonnes  qui  prétendent  que  les  petits 
alnfi  enlevés  du  nid ,  ne  chantent  pas  fi  bien  que  ceux  . 

3ui  font  élevés  dans  les  bois ,  &  la  raifon  qu'elles  en 
onnent,  c'eft  que  ceux-là  n'ont  pas  été  inllruits  par 
les  père  &  mère  ;  aufii  recommandent-elles  de  tenir 
les  jeunes  roflignols  à  portée  d'entendre  le  chant  d'un 
roflîgnol  de  bois  :  l'expérience  nous  apprend  cepen- 
dant qu'une  pareille  précaution  eft  très-inutile. 

Lorfq^ron  veut  apprendre  à  un  jeune  rofllgnol 
mâle  des  airs  fifflés  ou  de  flageolet  ;  dès  qu'il  peut 
manger  feul ,  on  le  met  dans  une  cage  couverte  de 
ferge  verte  ;  on  le  place  dans  une  chambre  éloignée , 
non  feulement  de  tout  oifeau  étranger ,  mais  encc  re 
des  aiUres  roiSgnol^,  tant  jeunçs  que  vieux  ,  pour 
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quVi  nepuîffe  entendre  aucun  ramage  :  on  mettra  la, 
cage  les  huit  premiers  jours  à  côté,  de  la  fenêtre, 
ou  à  la  clarté  du  plus  grand  jour  de  la  chambre  ; 
après  quoi,  on  Téloignera  peu-à-peu  jufqu'au  fond 
de  la  chambre ,  &  on  l'y  laiiTera  tout  le  tems  qu'on 
fifflera  le  roflîgnol. 

Mais  il  ne  fimt  pas  encore  que  le  roilîgnol ,  auquel 
on  veut  apprendre  des  airs ,  foit  éloigné  de  tout 
autre  oifeau  ;  il  faut  encore  qu'il  foit  tranquille  »  6c 
qu'il  ne  vienne  prefque  perfonne  dans  l'endroit  où 
on  Ta  placé. 

Quant  au  tems  &  aux  heures  qu'il  faut  obferver 
pour  le  fiffler,  voici  l'ufàge  le  plus  communément 
reçu  :  ce  n*eft  pas  à  force  de  leçons  qu'on  parvient 
à  lui  apprendre  à  fiffler  plus  vite,  c'eft  une  erreur 
dans  laquelle  tombent  bien  des  gens  ;  une^demi-dou- 
zaine  de  leçons  par  jour  fuf&t ,  deux  le  matin  en  fe 
levant,  deux  autres  dans  le  milieu  de  la  journée,  & 
autant  le  foir  en  fe  couchant;  les  leçons  du  matin  & 
du  foir  feront  lesf  plus  longues  ,  l'oifeau  eft  moins  dif- 
fipé  &  il  redent  pour  lors  plus  aifément  ;  à  chaque 
leçon  on  répète  au  moins  dix  fois  l'air  qu'on  hn  en- 
fdgne  ,  mais  il  faut  avoir  attention  de  lui  (ifHer  ou 
jouer  le  même  air  tout  de  fuite,  fans  lui  répéter  deux 
fois  le  commencement  ou  la  fin.  On  ne  lui  en  ap- 
prendra que  deux  au  plus  ;  on  doit  être  bien  cornent, 
quand  un  roffignol  en  fait  chanter  deux. 

Llnûmment  dont  on  fe  fervira  poiw  les  inftruîre  , 
doit  être  plus  moelleux  &  plus  bas  que  celui  du  petic 
flageolet  ordinaire ,  ou  desferlnettes  propres  à  fifRer 
les  ferîns  de  Canarîe  &  autres  petits  oifeaux  :  on  fe 
fervira  donc  à  la  place  de  ceux-ci  d'un  gros  flageolet 
£iit  en  flûte  à  bec  ,  fon  ton  grave  &  plein  Convient 
imeux  an  gofier  du  roflignol.  On  pourroit  t^és-bien 
conftmire  un  inflrument ,  dont  les  tons  feroient  fem- 
blables  à  celui  de  ce  âageolet ,  &/>n  nommeroit  cet 
infhnment  rt^^ffwUttc»  On  ne  fe  fatigueroit  pas  par 

ce 
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.  €é  ftoyen  la  poîtrîne.  Il  eft  cependant  vrai  de  dire 
.  qu'en  (ïfflant  un  oifeau  avec  la  bouche  ,  on  peut  plus 
lacilement  fe  conformer  au  ton  naturel  de  l'oifeau ,  & 
quand  même  on  feroit  quelque  faute  ou  qu*oa  ne 
pourrolt  pas  donner  à  Tair  les  tons  de  voix  &  les 
inflexions  qui  le  rendroient  gracieux ,  l'oifeau  lui  re- 
donneroit  ce  qui  manqueroit  du  cÔté  de  l'agrément. 

Il  faut  profiter  du  jeune  âge  du  roflignol  pour  l'inf- 
truire  ,  autrement  on  court  rifquede  perdre  fon  tems 
&  fes  peines  ;  mais  il  ne  faut  pas  s'attendre  que  cet 
"  oifeau  paiffe  répéter  une  partie  des  leçons  qu  on  lui 
bidonnées,  même  après  la  mue;  il  s'en  eft  trouvé  qui 
ne  lont  fait  qu'après  l'hiver  ;  c'eft  la  raifon  nour  la- 
quelle il  ne  faut  pas  fe  rebuter  lorfqu'on  les  fiffle ,  s'ils 
ne  profitent  pas  tout  de  fuite. 

On  peut  encore  apprendre  aux  roflignols  à  parler. 
Pline  '  rappone  que  les  fils  de  l'Empereur  Claude 
avoient  des  roflignols  qui  prononçoient  très-bien  le 
grec  &  le  latin  ;  tous  les  jours  on  les  entendoit  dire 
'  quelque  chofe  de  nouveau.  Pour  parvenir  à  les  faire 
T  arler ,  il  faut ,  felôn  ce  Naturalifte ,  les  inftruire  en 
lecret ,  précifément  dans  un  «ndroit  où  ces  oifeaux  ne 
puiflent  entendre  d'autres  voix  que  celle  de  la  per- 
fonne  qui  leur  donne  la  leçon.  (Jette  perfonne  leur 
inculque  aflidument  ce  qu'elle  veut  leur  faire  enten- 
dre :  elle  les  carefle  même  à  cet  effet  en  leur  donnant 
quelques  friandifes.  ' 
Mais  c'eft  aflez  parler  des  Jeunes  roflignols  ;  venons 
'  aftuellement  aux  vieux  :  lorfqu'on  a  bien  remarqué 
l'endroit  où  un  roflignol  a  enfin  établi  fa  demeure, 
rien  n'eft  plus  facile  que  de  l'attraper.  Le  vrai  tems 
pour  cette  efpece  de  chafle  eft  depuis  le  conimence- 
;  ment  d'Avril  jufqu'à  la  fin  ;  ceux  qui  font  pris  plus 
tard ,  &  lorfqu'ils  font  déjà  açcoiiplés ,  ne  chantent 
prefque  plus  du  refte  de  l'année.  Four  ce  qui  eft  d^ 
l'heure  propre  à  les  attraper,  c'eft  au  lever  du  foleU, 
tems  où  l'oifeau  fe  trquvant  à  jeun  eft  beaucoup  plui^ 
Dia.'Vit.Ti)meK  X 
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vorade  &  plus  avide  de  vers  &  d'infeôes.  La  veille  du 
foir  on  fc  rend  au  lieu  qu'on  a  remarqué  propre  pour 
tendre  le  filet  le  lendemain  ;  après  y  avoir  un  peu 
remué  la  terre  ,  bn  y  enfonce  une  petite  baguette, 
'  longue  d'un  pied ,  à  l  extrémité  fupérieure  de  laquelle 
on  attache  quelques  vers  de  farine.  Au  point  du  jour 
leroffignol  en.  cherchant  fa  nourriture ,  apperçoit  lès 
vers  dont  il  doit  faire  fa  proie ,  &  il  revient  (urement 
'  au  iriême  endroit  :  ainfi  dès  qu*on  trouve  tous  les 
vers  mangés  dans  cet  endroit ,  on  y  tend  fon  filet  & 
on  eft  fôr  cPy  prendre  Toifeau. 

Il  y  a  toutes  fortes  de  filets  ou  trébuchet^  propres  à 
cette  chaffe.  M.  Salerne  décrit  ainfi  lefien:  ce  filet 
■  cft  fimple  dans  fa  compofition,  &  cortimeon  peut  le 
mettre  facilement  dans  la  poche,  fans  faire  de  vo- 
lume confidérable ,  il  eft  fort  comïnode  ;  on  fait  faire 
à  cet  effet  un.  demi-cercle  de  fer  de  huit  pouces  de 
^diamètre  &  de  Tépaifleur  de  la  moitié  du  petit  doigt  ; 
il  doit  y  avoir  un  trou  à  chaque  bout ,  par  lequel  on 
pafie  de  la  ficelle  double  &  menue ,  mais  très-forte  ; 
dans  les  ficelles  on  arrête  un  fécond  demi-cercle  do 
fer  par  le  moyen  de  deux  petits  morceaux  de  bois 

})lats ,  dans  lefquels  font  arrêtés  les  deux  bouts  de  ce 
ècond  demi-cercle ,  qui  doit  être  plié  &  accommodé 
ainfi  qu'on  peut  le  remarquer  dans  la  figure  qu'en 
donne  M.  Salerne,  &  de  la  grofieur  du  fil  de  fer 
dont  on  fe  fert  pour  les  cages  dés  perroquets.  Aux 
'  deuit  démi-cercles  fera  attaché  un  filet  qui  fera  de  foie, 
^  &  qui  doit  être  un  peu  large ,  afin  que  quand  le  rof- 
'  fignol  eft  pris,  il  ne  s'y  trouve  pas  trop  a  l'étroit  :  le 
toutfe  trouvant  ainfi  difpofé,  on  tend  le  trébuchet 
'par  le  moyen  d'un  piton  de  bois  pointu;  on  le  paffe 
«u  milieu  des  ficelles  doubles,  on  le  retourne  aflez 
-  pour  que  le  trébuchet  foît  bien  bandé ,  &  on  l'enfonce 
enfiiite  en  tetrejufqu'à  la  tête,  au  moyen  de  quoi,  le 
'  trébuchetfe  trouve  fermé  &  bouché  contrêlerre  ;  on 
aura  imsuttte pitondelboisà  crochet  pour  arrêter  U 
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^nu^cerdepKis  {ortcmcnt  à  terre ,  aiîn  qu*il  ne  fe 
levé  pokit  <ie  derrière  lorfque  l'autre  fe  fermera. 

Poiir  tendre  le  trébuchet ,  on  lèvera  le  fécond 
demi-cercle ,  ott  ouvrira  4e  trébucbet ,  &  on  Tarrê- 
teca  par  le  moyen  d'un  crochet  ou  d'une  petite  ma- 
chine de  hois ,  à  laquelle  on  aura  fait  deux  caches 
avec  un  canif,  dan*  lefquelles  s'arrêtent  les  deux  demi- 
cercles  ;  à  ce  crochet  feront  attachés  les  vers  de  fa- 
■rineavec  des  ^in^s,  après  quoi,  on  retire  le  filet 
de  foie  du  milieu  dutrétHK:het,  ea  le  plaçant  eatxc  les 
deux  demi-cercles ,  &  le  reculant  en  arrière  autant  qu'il 
fe  pourra,  afin  de  ne  pas  Taccrocher  dans  les  coches 
du  crochet  de  bois  qui  tient  k  trébuchet  ouvert.  On 
aura  foin  que  le  trébuchet  étant  tendu  ^  le  demi- 
cercle  fok  élevé  de  terre  d'environ  deux  pouces , 
ce  qui  empêchera  le  ro((figQol  de  venir  prendre  les 
nrcrs  de  farine  parderriere,  &  de  paffer  le  Jdcc  par- 
;defliis  les  demi-cercles  fans  entrer  au  dedans  du  tré- 
:buchet.  On  aura  enc<H«  attemioâ  que  le  trébuchet 
puifTe  tomber  fecilemeot  ,&  qu'il  ue  foit  point  arrêté 
dans  Ùl  déteme  par  quelque  pierre  ou  de  la  «erre  qui 
fe  trouvetoït  fous  les  deux  petits  morceaux  de  boiç , 
ou  fous  la  partie  inférieure  du  crochet ,  où  font  atta- 
•  chés  les  vers  de  farine. 

Loîfqn'on  eft  maître  de  i'oifeau,  on  le  tire  adroi- 
tement du  trébuchet,  afin  de  Içti  conferver  fo^  plu- 
mage &  de  ne  point  lui  caffer  les  pattes  ;  on  letranf- 
porte  chez  {en  dans  une  efpece  de  bourfe  conftru^e 
de  manière  tpie  l'oifeau  puiâ^  entrer  d'un  côté  & 
fort'n:  dei'amre^on  le  met  ^nfuite  dans  une  cage 
qu'on  place  au-dehors  d'une  fenêtre,  &  qu'on  atta- 
che folLdemefit-ibus  un  petit  auvent  à  l'es^ofition  du 
foleil  levam. 

Cette  cage&ra  conftruite  avec  des  planches  defajwn 

ou  de  hêtre^  }bten  faines  ^  bien  feches,  en  forme  de 

caiffe  quartèe ,  de  feize  pouces  de  longueur  fur  qua- 

t;  torze  djphaiumir  Se  dix  de  piroi^nd^un  Le  devant  en 
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^n  cft  fermé  par  une  grille  de  fer  ou  de  boîs  ;  ori  f *» 
Couvre  dans  les  premiers  jours  cette  cage  avec  une 
'ferge  ven$  ,>  qu'on  arrête  par  le  moyen  de  petits  clous  ; 
laportiere  en  eft  placée  fur  le  côté  &  en  bas  ;  elle  fera 
laflez  grande  pour  que  la  main  puiffe  y  entrer  &(ortir 
Taifément,  afin  de  pouvoir  donner  à  ftianger  &  àboirc 
à  Toifeau  fans  reffaroucher.  Au-deiTus  du  pot  deAiné 
à  mettre  la  mangeaille  ou  la  pâtée ,  on  pratiquera  au 
haut  de  la  cage  un  petit  trou  pour  pouvoir  y  mettre 
vn  entonnoir  de  fer  blanc ,  au  moyen  duquel  on 
pourra  jetter  au  roffignol  les  vers  de  farine.  Ceft 
^onc  dans  une  pareille  cage  ainfi  couverte  &  obfcurc 
•qu'on  tiendra  le  roffignol  nouvellement  pris  ,  &  ce 
pendant  tout  le  tems  qu'il  a  coutume  de  chanter  ;  mais 
quand  on  fera  au  mois  dé  Juillet ,  on  l'habituera  peu- 
à-peu  au  grand  jour,  en  levant  infenfiblement  k 
"feige  qui  terme  le  devant  de  la  cage.  Quelques  ama- 
teurs confeillent  de  le  mettre  dans  une  autre  cage  ? 
mais  celle-cî ,  dom  ils  donnent  la  defcription,  peut 
très^bien  être  la  demeure  du  roffignol  ;  il  fuffit  uni- 
quement de  lui  mettre  un  double  fond  &  de  pratiquer 
une  féconde  porte  en  devant ,  afin  de  le  pouvoir 
•luettre  en  liberté  quand  on  le  veut. 

Quant  au  boire  &  au  manger,  dès  que  l'oifeau  ne 
fera  plus  dans  l'obfcurité ,  on  placera  les  pots  ,  qui 
-contiennent  l'un  &  l'autre,  un  peu  plus  haut,  à  la 
hauteur  des  bâtons ,  tant  &  ^i  long-tems  que  le  rof- 
fignol eft  privé  du  grand  jour  ;  il  ne  faut  pas  nettoyer 
ia  cage  de  peur  de  l'effaroucher ,  il  n'en  réfulte  aucun 
inconvénient  pcmr  les  pattes  de  cet  oifeau ,  car  dans 
fa  prifon  il  eft  presque  toujours  fur  fes  bâtons  ;  il  ne 
deicend  que  pour  manger  &  boire.  Rendu  à  la  lu- 
mière ,  on  ne  fera  pas  même  obligé  de  le  nettoyer 
bien  fouvent ,  il  fuffit  de  répandre  fur  le  fond  de  ùl 
cage  de  ia  moufle  feche  ;  la  fiente  de  l'oifeau  «'y 
defleche  bien  vite  :  l'entonnoir  qui  fervoit  à  faire 
tomber  dans  les  pots  la  pâte ,  les  vers  de  farinç , 
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levient  pour  lors  Inutile ,  car  on  peut  très-bien  hahi* 
tuer  Toileau  à  venir  les  prendre  à  la  main.  Il  efl  à  ^ 
obferver  que  fi  Ion  donne  trop  de  vers  de  farine  aa 
roffignoU  il  devient  maigre  ;  Texcès  les  fait  même 
toujours  tomber  dans  Tétifie. 

On  fe  iêrt  quelquefois  des  roffignols  pour  élevée 
!eurs4>etits:  on  les  tait  même  nicher,  mais  il  faut  au* 
paravant  les  apparier  ;  il  ne  s'agit  pour  cela  que  de 
tendre  deux  filets  près  Tendroit  où  on  aura  découvert 
un  nid  ;  il  ne  faut  pas  cependant  que  ce  foit  aa  com* 
xnencement  du  printems ,  afin  qu'ils  foient  déjà  au 
fait  d'élever  les  petits.  Le  malt  &  la  femelle  leront 
bientôt  pris.  On  les  place  pour  lors  dans  une  grande 
volière  ou  dans  un  cabinet  oii  il  n  y  ait  que  très-peu 
de  jour ,  ils  fe  chargeront  eux-mêmes  du  foin  d'éle- 
ver leurs  familles  ;  on  leur  donne  à  boire ,  &  on  leur 
prépare  un  mélange  de  mie  de  pain,  de  chenevîs 
broyé  &  de.  foie  de  bœuf  bouilli  &  haché  avec 
un  peu  de  perfil;  on  y  ajoute  de  tems  en  tems 
un  jaune  d'oeuf  dur ,  ou  bien  la  pâte  décrite  ci- 
defiîis.  Quand  les  petits^  mangeront  feuls»  on  en  fér 
parera  le  père  &la  mère,  que  Ton  mettra  dans  deux 
cages  différentes ,  &  on  les  y  laiffera  jufqu'au  pria- 
tems  fuivant  ;  on  les  mettra  pour  lors  en  liberté 
dans  le  cabinet ,  &  on  y  jettera  des  feuilles  feches  de 
chêne  ,  de  chiendent,  de  la  moufie,  &  un  ou  deux 
nids  de  rofiignols ,  qu'on  aura  confervé  des  années, 
précédentes,  on  placera  dans  un  des  angles  de  la  vo- 
lière ou  du  cabinet  une  botte  de  branchages  fecs ,. 
dont  on  affujettira  le  gros  bout  ;  on  imitera  ainfi  ua 
buifibn  dans  lequel  ces  oifeaux  ont  coutume  de 
confiruire  leurs  nids.  On  mettra  auffi  dans  le  cabinet 
une  petite  caiffe  profonde  de  deiix  ou  trois  pouces  & 
de  trois  pieds  de  diamètre ,  qu'on  remplira  de  terre  ,, 
&  une  petite  baignoire  de  terre  ou  de  faïance ,  dont 
on  renouvellera  Teau  tous  les  jours;,  dès  que  la  fer 
fu^e  coipiagnçera  à  couver,  on.ôtera  la  baignoire», 
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de  peur  qu'en  fortant  de  Feau  &  étant  entièrement 
mouillée ,  elle  n'aille  fe  remettre  fur  fes  œufs ,  qui  , 
pourroient  très-bien  en  fouffrir. 

Le  cabinet  ou  la  volière  où  on  les  mettra ,  doit  être 
expofé  au  midi.  On  a  obfervé  pluTieurs  fois  qu*on 
pouvoir  lâcher  le  père  &  la  mère  tant  &.  il  long- 
tems  que  les  petits  ne  font  pas  en  état  de  volet ,  ni 
de  manger  feuls,  fans  crainte  de  les  perdre  ;  il  fuffit 
feulement  d'avoir  d'abord  l'attention  de  ne  pas  les 
laiflér  fortir  tous  deux  à  la  fois  ,  mais  de  lâcher 
d'abord  le  ipâle  feul ,  enfuite  la  femelle  encore  feule; 
après  quoi ,  feulement  tous  les  deux  enfemble  :  mais 
il  faut  fur-tout  que  l'ouverture  par  laquelle  ilsf  fortent 
&  rentrent ,  foit  proche  de  leurs  nids  ;  ils  profiteront 
de  cette  liberté  pour  attraper  mille  efpeces  d'infefte^ 
qu'ils  apporteront  à  leurs  petits  ;  on  fe  gardera  bien 
encore  d'entrer  fouvent  dans  le  cabinet,  tandis  que 
le  mâle  &  la  femelle  ont  la  liberté  d'en  fortir ,  &  de 
n'y  laifler  entrer  fur-tout  aucun  animal ,  tel  que 
chien ,  chat,  &c.  Il  n'en  faudroit  pas  davantage  pour 
les  empêcher  de  refter  dans  leur  demeure. 

Nous  avons  rapporté  dans  nos  Lettres  périodiques  for 
les  animaux,  année  1770^  la  nourriture  qui  convient 
pour  élever  les  roffignols.  M.  Villemette ,  Apothi- 
caire à  Nancy ,  nous  Pa  communiqué  dans  le  tems  ; 
&  quoique  cette  méthode  ne  diffère  pas  de  celle  déjà 
indiquée  dans  cet  article,  nous  croyons  cependant 
devoir  la  rapporter  ici ,  pour  ne  rien  hiffer  à  défi- 
rer  fur  ces  (wcaux  ;  ceux  qui  veulent  jouir  du  plaifir 
de  les  entendre  chanter  dans  leurs  appartemens  ,  le 
payent  bien  cher  par  la  difficuhé  qu'il  y  a  de  leur 
trouver  une  nourriture  propre  ;  les  oifeaux  à  bec  fin  , 
tels  que  le  roffignol ,  font  infeftivores ,  confè<|uem- 
raent  cette  ckfle  de  volatils  n'eft  pas  facile  à  nourrir 
&  à  élever  en  cage  ;  cependant  avec  des  vers  de 
farine,  ainfi  que  nous  l'avons  déjà  obfervé,  ôit 
parvient  à  les  habituer  à  y  refter  &  même  à  tes^faii=^ 
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cbajnter  huit  ou  dix  jours  au  plus  tard  zptts  leur  d^ 
rçntion  ;  mais  comme  on  n  a  pas  toujours  de  ces  vers 
à  Ùl  difpofition ,  après  cin(|  ou  fix  jours  de  détention  , 
on  les  habituera  à  de  la  viande  bouillie  hachée  très- 
menue,  à  laquelle  on  ajoutera ,  ainfi  que  nous  lavons 
déjà  dit  plus  haut,  une  petite  pincée  de  chenevis 
concafTée  &  un  peu  de  blanc  d*œuf  cuit  dur,  quoa 
aura  foin  auflî  de  faire  bien  hacher  ;  on  mêlera  ce- 
pendant avec  cette  nourriture  des  vers  de  farine 
coupés  en  plufieurs  morceaux,  &  on  ne  les  leur  re- 
tranchera que  par  gradation  pour  les  habituer  upi- 
ouement  à  le  nourrir  avec  la  viande  bouillie  de  bœuf 
Uns  graiâe ,  le  chenevis  &  le  bUnc  d*œuf  ;  on  pourra 
encore  de  tems  en  tems  y  mélanger  du  mouton  bouilli , 
du  veau  &  même  du  porc ,  fuivant  les  faifons.  Les 
variations  dans  les  alimens  du  rofllgnol  font  fouvent 
très^bien;  on  aura  grand  foin  de  renouveller  tous  les 
jours  cette  nourriture ,  de  même  que  Teau  qu'on  lui 
donnera  à  boire ,  il  ne  lui  ea  faut  que  très-peu ,  pour 
mi'il  ne  puiffe  pas  fe  baigner;  on  ne  octttoyerà  point 
(a  cage .  s'il  c&  nouvellement  pris ,  pendant  tout  le 
tems  qu'il  chante ,  de  peur  de  l'effaroucher  &  de  lui 
faire  difcôntinuer  fa  mélodie  :  en  fuivant  ces  pré- 
ceptes, on  aura  le  plaifir  de  Tentendre  chanter  pen- 
dant toute  la  (aifon,  laquelle  paffée  on  l'habituera 
comme  par  degrés  au  grand  jour ,  en  foulevant  de 
tems  en  tems  la  ferge  qui  fe  trouve  à  la  partie  anté- 
rieure de  fa  cage,  dont  nous  avons  donné  ci-deffusla 
defcription. 

Le  rofllgnol  entre  en  mue  pour  l'ordinaire  en  Juillet 
&  Août  ;  après  cette  mue ,  c'eft-à-dire ,  fur  la  fin  de 
$eptembre ,  on  le  placera  dans  un  poêle  bien  aéré  pour 
y  paffer  Thiver ,  tems  des  plus  critiques  pour  le  rof- 
Sgnol ,  qui  périt  ordinairement  dans  notre  climat  pen« 
dant  cette  trifte  faifon  ;  les  Allemands ,  par  le  moyen 
de  leurs  poêles  chauds ,  parviennent  à  iconferver  les 
rôiUgools  pendant  qujnze  à  feize  ans  s  ils  ont  le  plsûfur 
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de  les  entendre  chanter  dés  le  coinmenceinent  dé 
Décembre,  &.  ces  oifeaux y  continuent  prefquetou- 
jours  leur  chant  mélodieux  jufqu'en  Juin,  Juillet  & 
Août;  mais  on  a  foin  dans  ce  pays  de  ne  les  point' 
changer  déplace,  ouïe  moins  qu'il  eft  poffible; pen- 
dant Tété ,  faifon  dans  laquelle  les  œufs  &  vers  de 
fourmis  font  très-communs ,  on  peut  en  donner  quel- 
ques-uns au  roflignol  ;  on  le  rend  par-là  plus  robufte  : 
on  fera  même  très-bien  d'en  faire  fécher  pendant  Tété, 
pour  lui  en  donner  en  hiver. 

Une  nourriture,  à  laquelle  on  peut  encore  très-bieti 
habituer  les  roffignols ,  eft  une  pâte  préparée  avec  une 
livre  de  rouelle  de  bœuf, quatre  onces  de  pois  de  jardin 
ordinaires ,  pareille  quantité  de  millet  jaune ,  autant  de 
femences  de  pavots  blancs  ou  noirs ,  de  même  que 
d'amandes  douces,  une  once  de  farine  de  froment. 
Une  demi-livre  de  miel  blanc  ,  &  du  beurre  frais  de 
la  groffeur  d'un  œuf  de  pigeon  ;  on  fait  pulvérifer  en- 
iemble  les  pois,  le  millet  &  la  femence  de  pavot ,  & 
on  les  étamife  bien  ;  on  hache  encore  très-nienue  la 
rouelle  de  bœuf,  ou  bien,  on  la  pile  dans  un  mortier 
de  marbre  ou  de  pierre ,  après  en  avoir  auparavant 
ôté  les  graifles  &  les  membranes;  on  réduit  auffi  en 
pâte  les  amandes  douces  après  les  avoir  dépouillées' 
'de  leurs  écorces,  &  pour  les  empêcher  de  s'huiler' 
pendant  qu'on  les  pile  ,  on  y  verfe  de  tems  en  tems 
quelques  gouttes  d'eau  ;  on  mêle  enfuite  le  tout ,  ex-^ 
cepté  le  beurre ,  qui  fervira  à  graiffer  le  poêlon  de 
terre  qui  doit  fervir  à  la  cuiflbn  de  cette  pâte  ;  on' 
ijbute  à  tout  cela  fix  jaunes  d'œufs  frais  :  on  met  le 
tout  fur  un  petit  feu ,  ayant  bien  foin  de  remuer  fans 
difcontinuer.  Quand  ce  mélange  eft  cuit ,  ce  dont  on 
s'apperçoit  lorfque  la  viande  n'a  plus  d'humidité, 
qu'elle  eft  bien  defféchée ,  &  que  le  tout  ^eut  fe  ré- 
duire  en  poudre;  on  l'ôte  pour  lors  de  defîus  le  feu,' 
&,  après  l'avoir  fait  refroidir,  on  la  garde  dans  un' 
pot  de  tçrre  ou  dç  faïançe  bien  bouché  s  avec  un  tierr 
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lie  cette  pâte  en  poudre,  autant  de  viande  bouillie  & 
pareille  quantité  de  mie  de  pain  ;onen  fait  uneautre: 
pâte  que  Ton  rend  liquide,  en  y  ajoutant  de  Teau  en 
fiiffifance;  par  le  moyen  de  cette  nourriture  ,  dont 
les  roffignols  font  fort  friands ,  on  les  déshabitue  in- 
fenfiblément  déboire  de  l'eau,  dautant^u'elle  fera 
fuftfamment  aqueu(e  ,  &  que  les  roifignols  ne  font 
pas  naturellement  altérés  ;  pendant  Tété,  on  pourra 
ajouter  à  cette  pâte  un  huitième  d'œufs  de  fourmis  ; 
les  ro(Bgnols  enchanteront  beaucoup  mieux  ;  on  leur 
renouvellera  journellement  cette  nourriture;  on  net- 
toiera même  très-proprement  leur  mangeoire. 

Avec  une  pareille  nourriture ,  ou  avec  des  vers  de 
ferine  ,  on  pourra  habituer  parÊdtemem  toutes  fortes* 
d'oifeaux  de  la  famille  dés  métacilles  de  linnsus  , 
telles  que  les  fauvettes ,  les  longues  queues ,  les  rou? 
ges  gorges ,  même  les  roitelets ,  les  allouettes  des. 
bols ,  les  gorges  bleues  &  les  bergeronetes  ;  mais  il 
faut  à  ces  oifeaux  des  cages  pareilles  à  celles  des  rof* 
fignols ,  &  les  placer  pendant  Thiver  dans  des  appar- 
temens  bien  chauds  $cbien  aérés.  M.  Villemettet  qui 
nous  a  communiqué  ces  détails ,  dit  en  avoir  lui-même 
fait  l'expérience  ;  il  ajoute  que  les  curieux  pourront 
avec  cette  même  nourriture  compofée ,  élever  à  la 
brochette ,  non  feulement  tous  les  petits  oifeaux  des 
efpeces  dont  nous  venons  de  parler ,  mais  encore  les 
différentes  efpeces  de  hochequeue,  de  culblanc,de 
gobe-mouches  &  de  traquet,  enân  tous  les  oifeaux 
qui  vivent  d'infeftes. 

Une  autre  nourriture  plus  aifée  à  préparer  pour  ces 
différens  oifeaux  &  qui  n'efl  pas  moins  bonne ,  eft  une 
pâte  faite  fimplement  avec  deux  tiers  de  cœur  de 
bœuf  9  dont  on  aura  ôté  les  membranes  &  les  graiiTes  9 
&  lin  tiers  de'  farine  de  femence  de  pavots  noirs  oti 
blancs ,  n'importe;  on  alliera  ces  deuxfubAaaces  avec 
un  peu  d  eau ,  &  on  en  fera  une  pâte ,  qu'il  faudra  re- 
nouveller  toys  les  jours  ^  ayant  mêoie  grand  foin  de 
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nettoyer  cbaqiie  jour  la  mangeoire  où  eft  cette  aoitf^ 
xkure. 

On  ne  donnera  plus  d'eau  aux  roffignols ,  lorfqu'oa 
lesaura  habitués  à  cette  vitailie;  elle  eft  fur-tout  excel- 
lente pour  les  jeunes  roffignols  qu'on  élevé  à  la  bro* 
chette;  niais  il  fau(  obferver  très-exaâement  de  ne 
leur  donner  jamais  d'eau;  lorfqu'on  voudra  les  régakr 
devers  de  farine,  on  coupera  auparavant  la  tête  de 
c^  vers^fans  quoi  les  jeunes  oifeaux  pourroient  même 
très-bien  en  périr.  On  ne  leur  en  donnera  même 
qu'un  ou  deux  par  jour ,  parce  que  ces  vers  les  échauf-r 
Éent  trop. 

On  peut  encore  nourrir  un  roffignpl  en  cage ,  tant 
en  hiver  qu'en  été ,  avec  une  pâte  conipofée  de  ûx 
onces  de  pois  chiches ,  ûx  onces  d'amandes  douces  , 
quatre  onces  de  beurre  frais ,  trois  jaunes  d'oeufs ,  troi^ 
«ncesde  miel  &  ûngrosde  {àfran. 

En  Gafcogne ,  on  engraiffe  les  roffignols  pour  en 
£ûre  un  mets  ex^iis  ;  lorfque  cet  oifeau  eft  gras  ,  il  ^ 
la  chair  blanche ,  tendre  &  auffi  ;agréable  à  manger 
qne  celle  de  l'ortolan  ;  fes  vertus  &  les  propriétés  fonij 
ks  mêmes  que  celles  du  bec-figue. 

ROTELE.  Ceôun  poiflfon de  rivière,  blanc, plu9 
large  tpxc  la  roâe  &  la  carpe,  &  plus  épais  que  ]<i 
luFême  ;  fà  couleur  eft  d'un  brun  jaune ,  &  fes  écailles 
font  de  la  grandeur  de  celles  de  la  carpe  ;  ce  poiftbn 
a  h  queue  &  les  nageoires  du  ventre  rouges;  on  re« 
inarque  auffî  une  tâche  rouge  fyr  fes  ouies  ;  fes  yeux 
ont  Firîs  jaune  »  marquée  de  points  noirs  ;  les  dents 
&  le  palais  font  femmables  à  ceux  de  la  carpe  ;  la  na«  < 
geoii  e  du  dos  en  occupe  la  moitié  en  longueur ,  elle 
eft  garnie,  de  ûx  rayons;  la  nageoire  des  ouies  en  a 
dîx-neuf  ;  'le  ventre  a  deux  nageoires ,  qui  répondent 
à  celle  fdu  dos,  chacune  a  neiu  rayons;  les  nageoires 
des  ouies  font  plus  blanches  que  les  autres  ;  l'anus  eft 
fort  éloigné  dé  la  queue  :  on  pêche  de  ces  pQifl*pji$ 
<iaQ»  W  Rhin  :  il  s'en  tmuye  .qui  o|it  douze  à  feU^  p.<Ht: 
ces  de  long. 
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ROUGET.  C'eft  un  poiâoa  de  mer  à  nageoires^ 
épineuTes ,  charnu  par  le  corps ,  rond  &  un  peu  large 
vers  la  queue  ;  ia chair  eft  ferme,  blanche  »  éc  «imey 
diCent  les  Médecins ,  prolifique  ;  on  en  trouve  fur  les 
côtes  de  France.  Il  en  à  obierver  que  la  chair  de  ce 
poiflbn  èft  plus  ferme  &  de  meilleur  goût  en  hiver 
qu*en  été ,  la  nteilleure  raifon  qu  on  en  puiâe  doaûer  , 
c'eft  que  ce  poiâbn  fraie  dans  les  chaleurs ,  &  par 
conféquent  maigrit ,  comme  il  arrive  aux  l^es  £wives 
dansletemsdurut. 

Le  rouget  étoit  auffi  eftimé  des  anciens  qull  l'eft 
des  modernes.  Pline  &  Maniai  en  parlent  avec  éloge 
fous  le  nom  de  rubdlio  ;  nous  le  regardons  comme  la 
perdrix  de  la  mer. 

RUCHE.  Ceft  un  panier  en  forme  de  cloche^  fait 
<f  ofier ,  de  paille  ^  de  jonc ,  &c.  &  deftiné  à  aourrir 
&  à  ferrer  des  mouches  à  miel.  Voyez  ks  articles 
qui  concernent  ces  infedes. 

RUSE.  Le  bout  de  la  mfe  ,c'eft  quand  oa  trouve  at» 
^  bout  du  retour  qu  a  Êiit  une  bête ,  que  fes  voies  font 
fimples. 

RUSER.  Une  bête  fauve  rufe,  quand  elle  va  &  vient 
fur  les  mêmes  voies  pour  fe  défaire  de  ceux  qui  la 
pourfuivent  ;  mais  fes  rufes  échouent  toujours  contre 
les  nôtres. 

RUT.  Se  dit  du  tems  où  les  bêtes  font  en  amour; 
Quelques  cerfs  y  emrent  dés  le  cooimencement  de 
Septembre  ,  &  tous  finiffent  vers  la  mi-Oéiobre;  ce 
font  les  vieux  cerfs  qui  y  emrent  les  premiers ,  c'e(t-à- 
dire,les  cerfs  de  dix  cors  9  &  ceux  de  dix  eors  jeunement. 
Chacun  efl  en  fureur  pendant  cinq  ou  fix  jours ,  après 
quoi ,  il  va  chercher  la  biche,  (^l'il  tourmeme  beaucoup 
avant  d*ea  jouir.  Les  jeunes  cerfs  n'entrent  en  rut  que 
peu^de-tems  apvès  c^ux^là ,  6c  en  lifent  de  même  à 
regard  des  biches.  La  pUis  grande  ardeur  du  rui  eft 
ordinairement  depuis  les  quatre  heures  après  midi ,  juf- 
qu au  lendemain  neuf  heures  du  matin;  pendant  ce 
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tems^  ils  fe battent  vigoureufement, fc  bleflent  qnrf- 
quefois ,  &  même  à  mort  ;  lorfque  les  cerfs  ont  atteint' 
les  biches  5  Us  fe  .fervent  de  leur  tête  pour  les  chafler 
du  milieu  des  forêts,  &  dès  qu'un  cerf,  vainqueur  d'un 
autre  ,  a  quitté  la  biche  qu'il  difputoit ,  d'autres ,  fpeda-  • 
teurs  de  leur  combat ,  l'approchent  en  furie ,  jouiflent 
précipitamment  de  la  biche ,  &  fiiyent  de  ipême  que  lui, 
pour  fe  jetter  dans  l'eau  la  plus  voifine ,  où  ils  (e  met- 
tent fur  le  ventte ,  grattent  du  pied ,  jettent  la  boue  de 
côté  &  d'autre  ;  lorfqu'ils  en  fortent,  ils  donnent  de 
la  tête  en  terre ,  font  voler  la  terre  pardeffus  eux  & 
rayent  de  toutes  leurs  forces  ;  on  connoit  qu'un  cerf 
veut  quitter  les  biches ,  quand  on  l'entend  rayer ,  finif 
iànt  bas  &  court, de  même  qu'au  commencement  du 
rut.  Le  rut  dure  trois  femaines  aux  grands  cerfs,  & 
feulement  quinze  jours  aux  jeunes  ;  les  cerfs  font  à 
craindre  dans  cette  faifon  pour  les  hommes  &  pour 
les  chiens  ;  lôrfqu'on  les  chaffe  pour  lors ,  on  va  adroi- 
tement à  eux  le  couteau  à  la  main ,  ^  on  le  leur  donne 
au  défaut  de  l'épaule  ;  on  commence'  cette  chaffé  fur 
les  huit  ou  neuf  heures  du  matin  ,  pour  faire  curée  aux 
chiens. 

Le  rut  des  chevreuils  commence  en  Oftobre ,  & 
ne  dure  que  douze  ou  quinze  jours;  car  le  chevreuil 
jouit  feul  de  fa  femelle  &  quand  il  veut. 

Le  rut ,  ou  plutôt  l'amour  des  lièvres ,  qu'on  nomme 
aufH  boitquinage ,  fe  fait  d'ordinaire  dans  les  mois  de 
Décembre  &  de  Janvier;  mais  le  tems  ïfen  efl  pas 
fi  certain  que  celui  des  autres  bêtes  ;  le  rut  ou  chaleur 
des  loups,  fe  tient  dès  la  fin  de  Décembre  ,  jufqu'au 
commencement  de  Février  ;  celui  des  fangliers  fe 
tient  tout  le  mois  de  Décembre ,  &  quand  il  leur 
manque  de  femelles,  ils  viennent,  dit-on,  chercher 
des  truies  domestiques;  le  rut  ou  amour  des  renardç^ 
fe  tient  en  Décembre  &  Janvier* 
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O  AC.  Ccft  une  efpece  de  petits  filets  qui  fe  met 
au  fond  des  grands  appelles  dideaux^  Ce  fac  le  nomme 
SLuffi  chauffe. 

SAGES  (Chiens).  C'eft  «n  terme  de  chafTe;  ce 
font  ceux  qui  confervent  le  fentiment  de  la  bête  qui 
leur  a  été  donnée ,  &  qui  en  gardent  le  change,  chaf- 
fent  bien  &  tournent  jufte. 

SANGLIER.  Cet  animal  n^eft  qu^une  Ample  va- 
riété du  cochon.  Voyez  ce  que  nous  en  avons  dit  art. 
Cochon,  Cependant  il  n'a  point  les  habitudes  groffieres, 
les  goûts  immondes  &  les  fenfations  brutales  du  co* 
chon  ;  il  vit  de  grains ,  de  fruits ,  de  glands  &  de  ra- 
cines ;  il  aime  auifi  beaucoup  les  vers  de  terre ,  &  pour 
les  trouver ,  il  fou'dle  la  terre  avec  fon  boutoir  :  comme 
fa  hure  eft  plus  forte  &  plus  longue  que  celle  du  co- 
chon» il  fouille  plus  profondément  ;  le  dégât  qu'il  fait^ 
oblige  les  cultivateurs  à  le  tenir  fans  cefle  éloigné  des 
champs  enfemencés. 

Les  fangliers  ne  vont  ordinairement  feuls>  que 
quand  ib  fe  trouvent  affez  forts  pour  ne  plus  craindre 
les  loups  ;  lorfqu'ils  n*ont  pas  encore  paflé  trois  ans , 
ils  forment  d'eux-mêmes  des  efpeces  de  troupes, 
&  c  eft  delà  que  dépend  leur  (ureté  ;  quand  ils  font 
attaqués,  ils  réfiftent  par  le  nombre;  les  plus  gros 
font  face  en  fe  pouffant  en  rond  les  uns  contre  le» 
autres,  &  en  mettant  les  petits  au  centre.  U  eft  rare 
que  ces  animaux  jettent  des  cris  diftinâs  ;  mais  quand 
ils  font  effrayés  fubitement,  ils  foufflent  avec  une  vio- 
lence qu'il  eft  difficile  de  concevoir. 

On  ne  pourroit  pas  affirmer  que  le  fanglier  ^ 
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Carnivore  ;  cependant  il  mange  quelquefois  de  la  chaîf 
corrompue  ;  on  en  a  vu  qui  mangeoient  des  chevaux 
ciorts  ,  &  on  a  même  trouvé  quelquefois  dans  leur 
eflomac  de  la  peau  de  chevreuil  &  des  pattes  d'oi- 
icaux  ;  mais  c'eft  plutôt  par  néceflité  que  par  inftinft. 

Lefenglier  peut  vivre  vingt-cinq  à  trente  ans;  dans 
letems  du  rut^  le  mâle  cherche  la  femelle,  la  fuit  8c 
demeure  trente  jours  lavec  elle  dans  le  plus  épais  des 
fcrêts;  il  eft  pour  lors  plus  farouche  que  jamais ,  &  il 
devient  même  furieux  ,  quanc^  un  autre  mâle  veut 
occuper  fa  place  ;  les  deux  rivaux  fe  battent  pour  lors , 
fe  bieflent  &  fe  tuent  quelquefois  ;  la  femelle  de  foii 
côté  devient  f urieufe ,  lorfqu'on  attaque  fes  petits  ;  & 
en  général ,  dans  les  animaux  fauvages ,  on  remarque 
que  le  mâle  devient  plus  féroce  dans  le  tems  de  fac- 
*coupiement ,  &  la  femelle  quand  elle  a  mis  bas  ;  c'eft 
Tinttind  de  la  nature  qui  veille  à  la  multiplication  des 
individus  &  à  leur  confervation  ;  les  layes  ne  font  dés 
petits  qu'une  fois  Tannée. 

Quand  un  fanglier  eft  jeune ,  on  l'appelle  marcaffîn^ 

à  deux  ans,  ragot ,  à  quatre  ans,  quart  an ,  Ou  à  fon  tiers  y 

il  eft  pour  lors  fort  dangereux;  à  fix  ans,  grand  fan^ 

^lur  ;  à  fept  ans ,  grand  vieux  fanglier. 

'    'Il  fe  nomme  fanglier  miré,  lorfqu'il  a  paflS  quatrfe 

ans  ;c'eft  alors  que  fes  défenfesne  peuvent  plus  taire  , 

dit-on ,  du  mal.  U  n'y  a  que  très-peu  d'animaux  qui 

aient  des  défenfes  ou  des  dents  canines  très-alongées  ; 

*^celles  du  fanglier  fe  courbent  en  ponion  de  cercle ,  & 

*^font  plattes  &  tranchaiïtes.  M.  de  Buftbnen  a  vu  de 

neuf  à  dix  pouces  de  longueur  :  elles  font  enfoncées 

très-profondément  dans  leurs  alvéoles  &  elles  ont 

une  cavité  à  leur  extrémité  fupérieure  ;  il  fe  trouve 

de  ces  défenfes  aux  d^x  mâchoires  de  l'animai,  celles 

de  la  mâchoire  inférieure  lui  font  plus  utiles  ;  auiîi 

Yont-elles  plus  dangereufes  ,  c'eft  avec  les  défenfes 

,  d'en-bas  que  le  fanglier  bleffe. 

Le^   iangfiers  wflt  du  nombre  des  hitts  qu'on 
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liomnie  noires.  Us  reviennent  tant  qu'ils  peuvent  au 
bois  où  ils  ont  pris  naiffance»  comme  à  un  afyle;  ih 
mettent  en  leurs  allures  toujours  le  trou  de  derrière 
dans  celui  de  devant ,  ou  bien  près ,  ils  appuient  plus 
de  la  pince  que  du  talon,  &  donnent  communémctit 
des  gardes  en  terre,  lefquelles  ils  élargiffent  par  de- 
hors ;  quand  ils  vont  en  grain ,  ils>abattent  les  bleds 
en  fond ,  &  lorfqu'ils  arrivent  dans  les  champs  femés, 
ils  fuivent  volontiers  un  rayon ,  nazillant  tout  le  long 
du  fillon ,  jufqu'à  ce  qulls  foientau  bout. 

La  partie  anatomique  du  fanglier  eft  à-peu-près  la 
même  que  celle  du  cochon.  Voyez  art.  Cochon.Cét 
animal  a  entre  les  foies  un  poil  plus  court,  trés-fouple 
&  de  couleur  jaunâtre ,  cendrée  ou  noirâtre  fur  diflfib- 
rentes  parties  de  fon  corps ,  ou  dansfes  différens  âges; 
ce  poil  eft  doux  &  frifé  à-peu-près  comme  de  la  laine; 
le  marcâffin ,  c'eftà-dire ,  le  fanglier  qui  eft  dans  te 
plus  bas  âge ,  a  des  couleurs  qu'il  perd  dans  la  fuite  ; 
c'eft  ce  qu*on  appelle  la  livrée  :  elle  eft  marquée  fur  le 
fœtus ,  dès  qu'il  commence  à  avoir  du  poil  ;  cettfe 
livrée  forme  des  bandes  qui  s'étendent  tout  le  long  du 
corps,  depuis  latête  jufqu'àla  queue; ces  bindes  loût 
alternativement  de  couleur  fauve  claire ,  8c  de  couleur 
mêlée  de  fauve  &  de  brun  ;  celle  qui  paffe  fur  le  garrot 
&  qui  fe  prolonge  le  long  du  dos ,  eft  noirâtre.  Le 
refte  de  l'animal  eft  d'une  couleur  mêlée  de  blanc  , 
de  fauve  &  de  brun. 

Lorfque  les  jeunes  fanglîers  ont  quitté  la  livrée ,  la 
tête  eft  pour  l'ordinaire  mêlée  décris,  de  roux  &  de 
noir;  les  plus  longues  foies  font  mr  le  cou,  &  ont 
environ  quatre  pouces  de  longueur;  la  plus  grande 
partie  de  chaque  foie  eft  noire ,  au-deffus  du  noir  il  y 
a  du  gris,  &  plus  haut  du  roux ,  qui  s^étend  jufqu^ 
Textrêmité  de  la  foie  :  ces  trois  couleurs  paroiuent 
mêlées ,  lorfque  les  foies  font  placées  les  unes  contre 
les  autres  ;  le  corps  eft  de  couleur  fauve  avec  des 
lâches  brunes  ou  noirâtres ,  parce  que  clique  foie  ett 
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en  pâme  faiive  &  en  partie  noire;  la  queue  a  une  cùt^ 
leur  fauve ,  excepté  rextrêmité  qui  eu  noire ,  &  le  bas 
des  jambes  a  cette  même  couleur. 

Un  (angli^r  (  dit  M.  Daubenton  )  qui  pefoit  deux 
.  cens  cinquante-îept  livres  &  dont  la  longueur -mefu; 
rée  en  ligne  droite ,  depuis  le  boutoir  Jurqu'à  Tor^- 
gine  de  la  queue ,  étoit  de  cinq  pieds  buit  pouces ,  & 
la  circonférence,  prife  fur  le  milieu  du  corps  à  Tendroit 
le  plus  gros,  de  quatre  pieds  deux  pouces  ,aVoit  le 
groin  &  les  oreilles  noires ,  &  le  refte  de  la  tête  de 
couleur  mêlée  de  blanc  ,  de  jaune  &  de  noir  dansx 
quelques  endroits  ;  la  gorge  étoit  rouflatre  ;  il  y  avoit 
lur  le  dos  des  foies  longues  de  trois  pouces  &  demi , 
&  leur  couleur  étoit  noire  fur  la  longueur  de  deux 
pouces  depuis  la  racine  ;  plus  haut  elles  avoient  du 
blanc  fale ,  &  au  bout  une  couleur  brune  rouflatre 
fiir  la  longueur  d'environ  un  demi-pouce.  Ces.  foies 
étoient  couchées  en  arrière  &  fe  couvroient  les  unes 
les  autres ,  de  façon  qu'on  ne  voyoit  que  la  couleur 
brune  de  leur  extrémité.  Les  foies  des  côtés  du  corps 
&  du  ventre  n'âvoient  qu'environ  trois  pouces  de 
longueur ,  leurs  couleurs  étoient  les  mêmes  que  celles* 
des  foies  du  dos  ;  mais  quoiqu'elles  fuflent  aufli  cou- 
chées en  arrière ,  leur  couleur  blanche  paroiflbit  aufli 
bien  que  le  brun ,  parce  qu'elles  étoient  plus  rares  & 
moins  ferrées  les  unes  contre  les  autres  que  celles  du 
dos.  Les  foies  des  aiflTelles  &  des  aines  avoient  une 
couleur  roufl*âtre;  celles  du  ventre,  de  la  face. inté- 
rieure des  cuifles  &  du  fcrotum ,  étoient  peu  tqufFues, 
elles  paroiflbient  auflJ  de  couleur  roufl*àtre  ;  cependant 
la  plupart  étoient  blanches  &  n'âvoient  que  la  pointe 
.  ronfle  ;  les  autres  étoient  en  partie  noires ,  blanches 
^  &  ronfles  ;  la  tête ,  le  bput  de  la  queue  &  le  bas  des 
jambes ,  avoient  une  couleur  noire.  Les  foiçs  du  bout 
de  la  queue  d'une  laie  avoient  fept  pouces  de  longueur. 

Le  fanglier  a  la  tête  plus  longue ,  ta  partie  inférieure 
du  chanfrein  plus  arquée,  &  les  défenfes  plus  grandes 
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&  plus  trandiantes  que  les  autres  codions  l  abfi  que 
nous  rayons  dé j  à  oMervé  ;  ià  queue  eA  courte  &  droite  : 
nous  ne  nous  étendrons  pas  davantage  (ur  Tanatomie 
de  cet  animal ,  d  autant  que  nous  en  avons  déjà  parlé 
à  l'article  Cochon.  Vojwns  aâuellemeiit  ce  qui  con- 
cerne fa  chaâè. 

La  principale  fcience  de  cette  chafTe  eft  de  bieû 
juger  ranimai,  c'eû-à-dire ,  bien  difliuguer  Tâge  »  le 
mâle  delà  femelle  &  les  traces  d'im porc  privé  dp 
celles  d'un  (ànglier;  une  hête  mâle  de  compagnie  a  plus 
de  pied  devant  que  derrière ,  &  Dofe  la  xrace  de  der- 
rière un  peu  à  coté  &  en-dehors  dans-cdle  de  devant , 
ce  qui  efi  occafionné  par  Tes  fmus  jou  teâicules,  qui 
lui  font  écarter  les  cuifles  ;  i&s  pinces  font  groiOfes ,  les 
côtés  tranchans  ;  il  donne  de  Tes  gardes  en  terre,  & 
commence  à  les  tourner  ;  ce  qu'il  ne  fait  pas ,  loi^qu'il 
eft  plus  jeune ,  à  cau(e  de  (à  foiblefTe.  A  fon  tiers-an  , 
il  devient  plus  bas  jointe ,  Tes  gardes  s'élargiflent  & 
s'écartent  davantage  l'une  de  l'autre;  £:>n  talon  ^élar- 
git &  les  pinces  deviennent  phis  grofles  &  plus  ron* 
des  ;  la  laie ,  au  contraire,  qui  a  les  gardes  hautes  Su 
proches  l'une  de  l'autre ,  en  donne  rarement  en  terre , 
&  quand  cela  lui  arrive  ,  on ,  voit  qu'elles  font  minces 
&  peu  écartées.  Les  quartanniers  èc  autres  vieux  fan* 
gliers  fe  jugent  par  les  traces,  qui  font  grandes  & 
larges  ;les  pinces  de  la  trace  de  devant  font  rondes  & 

Î^rofles ,  les  tranchans  font  ufés,  le  talon  eft  large, 
eurs  ^des  font  abaiflëes,  groffes  &  ouvertes  ;  le^ 
rides  qui  font  entre  les  gardes  &  le  talon  s'impriment 
fur  la  terre.  Il  fe  trouve  des  fangliers  cnilont  un  ongle 
pilus  long  que  l'autre  &  tourné  en  croiflànt  ;  on  nomme 
ces  efpeces  de  pieds  pigaches  :  ils  font  commodes  pour 
reconnoitre  le  change  &  les  diflinguer  dans  l'accom* 
pagnement. 

On  juge  par  les  Ifouts  de  la  grofleur  &  longueur  de 
la  hure  ,  qui  s'imprime  dans  la  terre  que  le  fanglier 
renvetfe  dans  fon  travail,  &  il  fait  des  trous  qui  ont 
Dili.Vètér.Tom€r.  Y 


Digitized  by  VjOOQIC 


338  SAN 

îiirquCà^eux  pieds  de  profondeur;  la  place  du  foiàl 
offre  l'empreinte  du  (anglicr  ;  lorfqu'un  valet  de 
limier  trouve  à  la  fortie  du  fouiliard,  que  le  fânglier 

Îui  a  été  fe  frotter  contre  un  arbre ,  a  donné  jun  où 
eux  coups  de  défenfes  dans  ce  même  arbre  >  c'eft  une 
preuve  qu'il  ne  fera  pas  bon  quartier  aux  chiens  & 
qu'il  eft  méchant. 

On  juge,  par  là  bauge,  de  la  grofleurd'un  fânglier^ 
les  vieux  la  font  profonde ,  &  qugnd  ils  en  fortent ,  ils 
jettent  tout  auprès  leurs  laiiTées  qui  font  d'autant  plus 
groflès ,  que  la  bête  efl  vieille  8c  grande  ;  il  ed  trés^ 
facile  de  difUnguer  les  traces  d'un  fânglier  de  celles 
d'un  cochon  domeftique,  &  cette  connoifTance  eft 
néceflàire  ;  car  les  cochons  des  fermes  voifines  font 
toujours  dans  les  bois ,  &  le  verrat  couvre  quelque- 
fois une  laie  de  même  qu'un  fânglier  peut  couvrir  une 
truie  ;  pour  les  reconnoitre ,  il  faut  obferver ,  ainfi  que 
nous  l'avons  déjà  dit  plufieurs  fois ,  que  le  fânglier 
met  la  trace  de  derrière  dans  celle  de  devant,  &  eiï- 
<iehors,  ù  c'efl  un  mâle ,  ce  que  ne  fait  pas  le  potic 
privé  ;  le  fânglier  appuie  plus  de  la  pince  que  du 
talon,  &le  porc  appuie  plus  du  talon  que  de  la 
pince  ;  le  fânglier  donne  des  gardes  en  terre  en  les 
élargiÔant ,  &  les  gardes  du  porc  touchent  la  terre 
à  plomb, fans  s'écarter  que  très-peu  ;  le  deflbus  de  la 
foie  du  porc  privé  eft  pleine  de  chair,  &  il  écarte  les 
pinces  en  marchant ,  tandis  que  le  fânglier  allant  d'af- 
furance ,  marche  les  pinces  ferrées  ;  nous  avons  encore 
rapporté  ci-defTus  d'autres  indices  par  lefquelles  on 
diftihgue  ces  animaux. 

Un  valet  de  limier  doit  d'abord  connoître  \t%  de- 
meures de  la  forêt  dans  laquelle  il  chafle ,  pour  cher- 
cher les  fangliersoiiils  doivent  naturellement  fe  trou- 
ver fuivant  les  différentes  faifons ,  quoiqu'ils  fe  tiei)- 
nent  prefque  toujours  dans  les  demeures  les  plus  four- 
rées &  dans  les  fraîcheurs;  fur  la  fin  de  Iniver,  lés 
fangliers  reftent  dans  les  forts  deroncfes  8c  d'épints 
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les  plus  fourrées  ;  ils  viveat  pendant  ce  tems ,  ainfi 
que  nous  Favons  déjà  dit  plus  haut ,  de  racines ,  de^ 
vers ,  de  creflbn  &  du  gland ,  qu'ils  trouvent  encora 
(bus  les  futaies  ;  en  été ,  ils  quittent  les  grands  forts 
pour  fe  mettre  fur  le  bord  des  forêts,  à  portée  des 
grains  &  de  Teau ,  où  ils  vont  prendre  fouU  plufieurs 
fois*  dans  la  journée  ;  1  automne ,  lorfque  la  terre  eft 
découverte  &  que  la  récolte  eft  faite ,  ils  fe  retirent 
près  des  hautes  cutaies,  pour  y  trouver  du  gland ,  du 
faine  &  des  noifettes  ;  en  Décembre  »  ils  n'ont  point 
de  demeure,  parce  qu'ils  font  en  rut ,  &  courent  après 
les  bies;  &  quand  ils  veulent  fe  repofer ,  ils  le  font 
dans  le  premier  endroit  fourré  qu'ils  rencontrent,  &. 
où  ils  ne  reftent  pas  long-tems. 

On  détourne  un  fanglier  de  la  même  manière  qu'ua 
cerf;  cependant  on  parlera  à  fon  limier  en  termes  ua 
peu  plus  pleins  &  plus  gros ,  fans  néanmoi^ns  élever  la 
voiit  ;  car  une  bête  qui  auroit  connoilfance  de  l'homme 
ou  du  chien ,  s'en  iroit  à  deux  ou  trois  lieues  de  là« 
D'ailleurs ,  il  n'y  a  pas  grande  chofe  à  dire  à  un  limiet 
bien  dreflé,  &  il  n'eft  pas  néceflâire  qu'ils  le  foient 
bien  pour  cette  efpece  de  chafTe. 

Lorfqu  un  valet  de  limier  fait  fon  rapport ,  il  doit 
non  feulement  dire  le  genre  &  l'âge  de  la  bêtè  qu'il  » 
détournée ,  mais  encore  l'âge ,  le  genre  &  le  nombre 
de  celles  qui  l'accompagnent  &  qui  fe  trouvent  dans 
fon  enceinte  ;  car  il'eâ  plus^  ordinaire  de  les  trouver  en 
compagnie  que  de  les  trouver  feules  ;  il  doit  dire  auffi^ 
fi  le  fanglier  eA  pigache  ou  s'il  a  quelque  autre  m^-quo  ' 
diftinâive ,  foit  naturelle,  foit  accidentelle,  qui puifle 
le  faire  reconnoitre  &  diftinguer  pendant  la  chaâè. 

Le  rapport  fait  &  les  relais  difiribués  à  portée  de^ 
forts  &  des  endroits  fourrés ,  on  va  frapper  à  la  brifée 
avec  les  chiens  de  meute,  qu'on  n'a  pas  plutôt  dé-» 
cot;ïplés ,  qu'on  va  droit  à  la  bauge.  Les  piqueurs  s^ 
puient  leurs  chiens  de  près  de  la  trompe  &  de  la  voix 
en  ces  termes  i,hou ,  hou ,  valets..,,  hou  ,hou ,  là-dedans  \ 
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m ,  hou...,  &  les  fuivcnt  jufqu'à  la  bange.  Il  fc  troure 
iSwvent  des  bandes  de  fangliers  ou  des  folitaires,<uii  ne 
veulent  point  partir ,  quelque  bruit  que  Ton  fît ,  &  qui 
au  contraire  chargent  hommes j  chevaux  &  chiens^ 
dam  <ts  occafions ,  on  fiiâllera  pour  parer  les  acci- 
dens  qui  pourroient  être  très-confidérables.  Les  pi- 
queârs  ne  doivent  pas  piqu^  leurs  chiens  un  ièul 
îflAam ,  Tonnant  &  criant  fans  ceffe  à  haute  voix ,  hou  » 
hou  valees....pefce'lâ,'Àau  mes  bcaux.^,. pircc'lâ ,  hou..., 
fa  i^a  hou,  ça  va  hou..,. 

Il  peut  arriver  qu'un  âuiglîer,  en  traverfant  différens 
A>rt^ ,  s'accompagne  d  autres  bêtes ,  nsais  il  c&  rare 
cfue  4e4)omH2luens  prennent  le  chanee ,  parce  que  le 
wnglier ,  à  force  d'aller ,  s'échauffe  fi  fort ,  qu'il  laifle 
beaucoup  plus  de  fentiment^  que  celui  qui  ne  feroit 
^fùe  pfrrttr  de  la  bauge  ;  d'ailleurs,  le  fanglier  ne  rufe 
guère  Se  ne  fait  que  percer  droit  devant  lui  ;  cependant , 
ft  un  pareil  accident  arrivoh,  on  rompra  fur  le  change , 
emrequétera  le  fanglier  de  meute,  après  avoir  néan- 
«noms  écouté  s'il  ne  fe  trouve  pas  une  partie  des  chiens 
qui  s'en  aille  en  avant  avec  lui ,  car  il  eft  rare  que  toute 
la  meute  prenne  change  fur  le  fanglier. 

lic^qù  on  voit  le  uinglier  par  corps ,  on  fonne  la 
tue^s^er  tàyaux  comme  pour  le  ceif ,  mais  vloo  » 
&  loifqu^e^n  i<evbit  du  pied ,  !on  ne  crie  pas  non  plut 
volùttét^  mais  vey'lecîùiUais. 

<ikk  tié  force  pas  fi  aifément  un  fanglier  qu*un  cerf; 
&  ileft  rare  »  excepté  le  tems  du  rut ,  quelque  bon  que 
foit  tin*équipage ,  qu'il  dure  moins  de  quatre  ou  cinq 
heures  ^  s'il  n  eft  pas  raccourci  dHm  coup  de  fiifil  ou 
par  des  dogues  &  lévriers  :  il  Élut  donc  des  chiens  & 
des  chevaux  d'entreprife ,  &  qui  aient  du  fond  ,  pour 
ihaffer  le  fanglier.  Lorfqu'un  fanglier  eA  couru ,  il 
pafie  dans  toutes  les  mares ,  les  ruiâeaux  &  les  queues 
d'étangs  marécageux  >  dont  il  a  connoiâànce  dans  le 
pays  9  (k  ne  manque  pas  d'y  prendre  fouil  ;  il  le  prend 
iiieme  fouv0nt  au  milieu  d'un  chemin  j  dans  quelque 
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erntere  où  il  trouve  de  Yem  y  ipteique  les  chiens  Iç 
chaflem  &  le  pourfuivenc. 

On  reconnoit  qu'un  i'anglief  eft  fur  Tes  fins ,  lorfqu'il 
ne  perce  plus  en  avant,  ôc  quM  fe  fait  battre  long- 
tems  dans  un  même  canton  $  quand  il  écume  beaucoup 
&  ne  va  plus  que  par  (àuts ,  parce  qu'il  fe  roidit;  il^ 
met  fouvent  le  cul  dans  une  fapée  ou  touffue  de  bois, 
ou  fe  jette  dans  une  mare  &  charge  les  chiens  avec 
une  fureur  incroyable  ,  &  en  effet  il  eft  très-rare  de 
trouver  des  (àngUers  fi  timides  &  fi  fuyards  ,  qu'ils 
n  ofent  attaquer  les  chiens  :  il  y  en  a  cependant.  Toutef 
les  fois  que  le  fanglier  tient  aux  abois ,  les  piqueurf 
doivem  emrer  dans  le  fort ,  quoique  néanmoins  tou- 
jours avec  précaution ,  car  il  arrive  fouvent  qu'il  at- 
taque le  cheval  &  le  cavalier;  &fi  c'eftfurles  fins  du 
fanglier,  &  qu'il  foit  forcé ,  il  convient, fi  le  fort  eft 
trop  fourré,  que  le  piqueur  mette  pied  à. terre  & 
^'approche ,  le  couteau  de  chafle  à  la  main ,  pour  le 
percer  ;  on  lui  donnera  le  coup  au  défaut  de  l'épaule 
ûir  le  cœur ,  car  fi  on  le  portoit  fur  l'épaule ,  il  a  U 
parois  fi  dure  &fiépaiffe  dans  cette  phce,  que  l'oa 
cafferoit  fa  lame  fur  cette  Cuirafi*e  fims  lui  faire  aucun 
mal ,  &  il  pourroit  en  arriver  malheur  à  celui  qui 
l'auroit  manqué;  quand  le  fanglier  eft  trop  méchant^ 
on  fera  mieux  de  le  tuer  d'un  coup  de  carabine  ou  de 
piftolet  de  botte,  que  d'expofer  la  vie.  Dès  qu'il  eft 
mort,  on  lui  coupe  les  fuites,  prmcipalement lorf- 
qu'on  en  veut  manger  ;  car  fi  on  négligeoit  de  les  lui 
couper ,  elles  donneroient  à  la  chair  une  odeur  fi  forte 
qu'il  feroit  împoffible  de  la  fentir ,  &  elle  deviendroit 
toute  violette  :  on  leur  trouve  quelquefois  du  rut 
jufqu'au  mois  d'Avril  Après  avoir  coupé  les  fuites  » 
on  levé  la  trace  droite  de  devant ,  en  dépouillait 
depuis  le  genou  la  peau  de  b  jambe  jufqu'à  la  join- 
ture où  font  les  gardes  ;  &  après  avoir  coupé  tous  lef 
nerfs  qui  s'y  joignent ,  on  déboite  la  trace.  Lorfqu'elle 
eft  ainfi  anachée,  U  peau  de  la  jambe  fe  trouve 
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coupée  en  deux  morceaux,  &  on  les  fend  encore 
chacun  pour  les  féparer  ;  maïs  les  deux  côtés  de  la 
peau  fe  tenant  par  le  haut,  l'on  pafle  chacun  de  ces 
morceaux  Tun  danslautre  deux  ou  trois  fois,  pour 
mettre  le  pied  en  état  d'être  préfenté;  après  quoi , 
on  coupe  la  hure ,  en  faifant  une  incifion  au  col  vers 
le  défaut  des  épaules ,  ou  Ion  coupe  le  joint  entre  le 
col  &  les  épaules;  enfuite  ,  on  met  le  fanglier  fur 
le  dos  ,  on  fait  des  incifions  autour  des  jambes  au- 
defTous  du  genou,  &  on  en  fend  la  peau  au-dedans 
des  jambes  de  deyant  jufqu'à  la  gorge  ;  on  fait  enfuite 
une  incifion  depuis  la  gorge  julqu'à  l'entre-deux  des 
cuifles ,  &  une  autre  à  chacune  des  jambes  de  derrière; 
on  levé  toute  la  peau  &  on  fend  le  ventre ,  pour  en 
tirer  la  ()anfe  &  les  dedans. 

Lorfqu'on  fait  la  curée  du  fanglier  aux  chiens ,  on 
leur  donne  fimplement  les  épaules  &  les  dedans. 

La  façon  la  plus  courte  &  la  plus  fiire  pour  prendre 
les  fangliers,  eft  de  les  coëfFer  avec  des  dogues  &  des 
lévriers  d'Angleterre ,  connus  plus  particulièrement 
fous  le  nom  de  lévriers  d'attache.  Voici  la  méthode 
avec  laquelle  on  s'y  prend  :  quand  on  connoît  une  fois 
les  refuites  des  fangliers  &  le  pays  que  ces  animaux 
tiennent  ordinairement,  on  y.  place  les  dogues  &  les 
lévriers,  que  des  valets  tiennent  en  iefle,  &  quand 
le  fanglier  débuche  &  prend  la  plaine  pourpafler  d'un 
bois  dans  un  autre,  on  les  lui  lâche  au  cul;  ils  l'ont 
bientôt  joint  ^  &  le  prennent  pour  l'ordinaire  à  l'oreille 
ou  au  jarret ,  ce  oui  l'arrête  tout-à-coup  &  donne  le 
tems  aux  chiens  oc  aux  piqueurs  d'arriver  ;  car  ils  ne 
démordent  guère  &  lâchent  rarement  l'endroit  où 
ils  ont  une  fois  mis  la  dent,  &  dès  qu%font  arrêtés, 
on  peut  les  tuer  àl'âife  &  fans  danger. 

Les  piqueurs  &  les  valets  de  chiens  d'un  équipage 
de  fangliers  doivent  toujours  porter  fur  eux  des  ai* 
cuîlles  &  du  fil  ou  de  la  foie ,  pour  recoudre  8c  panfer 
fur  le  champ  les  chiens  qui  font  blefles  ;  car  comme 
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lesfimgUers  n^ontpas  les.dëfenfes  auffilongocs  que 
les  andoulllers  d*un  cerf,  ils  ne  peuveot  pas  faire  des 
bleâures  qui  entrent. û  avant  dgns  la  capacité,  &  qui 
,conféqueninient  font  d'autant  moins  dangereu^  que 
l'on  voit  dans  la  plaie. 

Comme  cefte  efpece  de  chafle  fatigue  bçaucoup 
.plus  que  celle  du  cerf,  on  ne  peut  chafler  avec  le 
même  équipage  que  deux  fois  par  femaine  ;  dans  plu- 
fieurs  pays ,  on  met  des  grelots  au  col  des  chiens  qui 
chaflent  langlier  &  loup;  mais  une  pareille  coutume 
,  ne  doit  pas  être  approuvée ,  parce  que  le  (àndier  &  ie 
loup  fuivant  toujours  les  fourrés  lesplusépsds  oc  lesplus 
garnis  de  ronces  &  d'épines ,  il  e(t  tout  naturel  qu'un 
chien  y  foit  embarraflé  avec  fon  collier ,  qui  doit  non 
ieulement  le  retarder,  mais  qui  peut  encore  occafionner 
d'autres  accidens  ;  il  eft  cependant  vrai  d'ol^ferver 
qne  quand  on  fufiUe  &  qu'on  chafle  avec  des  chiens 
gris  ou  noirs,  cela  peut  leur  parer  un  coup  de  fUil 
de  la  part  de  ceux  qui  tirent  avec  trop  de  précipita- 
tion &  fans  être  {urs  de  leur  fait. 

Si  Ton  ne  veut  pas  chafler  le  fanglier  pour  le  forcer, 
.mais  uniquement  pour  le  tirer,  il  eft  très-inutile  de  foire 
la  dépenie  d'entretenir  un  équipage ,  il  fufiit  d'avoir 
douze  ou  quinze  bons  chiens  &.  deux  bons  limiers, 
ou  feulement  des  mâtins ,  avec  lefquelsles  gardes  tra- 
verfent  les  demeures  dans  lefquelles  on  croit  que  fe 
.tiennent  les  (angliers ,  ce  qui  fait  une  efpece  de  traque  ; 
les  tireurs  fe  portent  dans  les  routes  vis-à-vis  des 
traqueurs,  en  cherchant  toujours  à  fe  donner  lé  bon 
vent;  car  un  fanglier  qui  les  éventeroit,  retoumeroit 
fur  fes  pas  &  forceroit  les  chiens  &  les  traqueurs.  Il 
,  ne  faut  tirer  que  quand  on  voit  bien  l'animal ,  &  quand 
on  eft  fur  de  ne  pouvoir  blefter  perfonne  ;  mais  le 
plus  cenain  eft  dç  fe  placer  fur  le  bord  de  la  partie  du 
bois  d'où  vient  l'animal ,  &  de  ne  tirer  que  quand  il 
, rentre,  dans  celle  qui  eft  derrière  foi. 
.  PPJf  €^4  cpcoi^^  les  fangliers  dans  des  toiles  ;  celles 
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dont  on  fe  fett  à  cette  fin ,  font  de  grandes  pièces  it 
forte  toile  ,  entourées  de  grofles  cordes,  que  Ton  tend 
autour  des  demeures  &  des  fons ,  dans  lefquels  on 
reconnoît^par  le  moyen  d'un  limier  ou  autrement^ 
qu'il  y  a  des  fàngliers.  On  porté  autour  de  ces  en- 
ceintes les  toiles  ,  les  fourches  &  les  piquets  qui 
fervent  pour  les  tendre ,  les  piquets  pour  arrêter  les 
toiles  par  le  bas,  &  les  fourches  pour  les  tenir  élevées 
&  leur  faire  former  une  efpece  de  muraille  ;  lorfqu^OQ 
les  a  toutes  tendues  &  arrêtées  à  petit  bruit,  &  qu'on 
a  barré  fon  enceinte  en  différens  endroits  avec  des 
toiles  qu'on  couche  à  terre,  prêtes  à  tendre,  pour 
raccourcir  fon  enceinte  quand  les  animaux  feront  paf- 
fés ,  on  couvre  de  feuilles  mortes  ces  toiles  de  l'inté- 
rieur de  Fenceinte,  pour  que  les  animaux  paffent  par- 
deflus  fans  les  remarquer;  tout  étant  ainfi  préparé, 
on  entre  à  un  des  bouts  de  cette  enceinte  avec  des 
traqueurs ,  qu'on  range  fur  la  même  ligne  à  peu  de 
diftanceles  uns  des  autres  &  qui  garnirent  depuis  un 
côté  des  toiles  jufqu  à  l'autre;  ils  avancent  ainfi  tous 
fur  la  même  ligne  jufqu'à  la  première  toile  de  tra- 
verfe  que  l'on  dreffe  comme  les  autres ,  dès  que  les 
traqueurs  l'ont  dépaffée;  après  quoi,  on  avance  dans 
le  même  ordre  jufqu'à  la  féconde^  qu'on  relevé  de 
même  &  ainfi  des  autres;  &  quand  on  eft  arrivé  à 
la  dernière ,  qui  ne  forme  plus  qu'une  très-petite 
enceinte ,  on  cherche  encore  à  la  raccourcir ,  h  l'on 
peut ,  pour  avoir  plus  de  facilité  à  prendre  ces  ani- 
maux, que  l'on  (aifit  par  les  jambes  de  derrière  & 
que  l'on  met  dans  des  charrettes  faites  en  forme  de 
cabane,  pour  les  tranfporter  dans  les  endroits  que 
l'on  veut  peupler  :  on  peut  mener  avec  foi  des  mâtins 
qui  aident  à  prendre  les  animaux.  S'il  fe  trouve  de 
grands  fangliers  dans  les  toiles  ^  il  faut  y  placer  des 
tireurs  pour  les  tuer  ;  car  outre  qu'ils  arracheroient 
fouvent  les  toiles,  &  ouvriroient  un  pafiage  à  toutes 
l^s  bêtes  de  compagnie  qui  s'y  trouveroient  j  ils 
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pourroicnt  encore  bleffer  beaucoup  de  monde  ;  les 
chaffes  aux  toiles  qu*on  Eût  en  Allemagne  aux  ani-* 
maux ,  font  très-belles ,  &  Ton  y  en  tue  une  quandtè 
de  toute  efpece. 

Les  Romains  faifoknt  tant  de  cas  de  la  chair  du 
(ànglier ,  qu'ils  les  fervoient  tout  entiers  for  leur  table; 
les  Princes  &  les  grands  Seigneurs  de  notre  tems  la 
prifent  beaucoup ,  la  hure  de  cet  animal  eft  fur-tout 
efiimée  comme  un  morceau  exquis  ;  on  mange  plus 
fouvent  les  autres  parties  du  jeune  fanglier,  qu'on 
appelle  marcaffin  ,  que  celles  du  fanglier  miré. 

La  Médecine  emploie  pour  fon  mage  différentes 
parties  de  cet  animal ,  telles  que  la  graifle ,  le  fiel ,  la 
fiente  &  l'urine.  La  graifle  eA  excellente  pour  adoucir 
les  douleurs  de  côté  &  pour  amollir  les  concrétions; 
on  affure  qu'étant  bue  avec  du  vin  &  du  vinaigre, 
elle  arrête  le  crachement  de  fang ,  &  que  mêlée  avec 
l'huile  rofat ,'  elle  remédie  aux  luxations.  Le  fiel  paiTe 
pour  être  bon  contre  les  écrouelles  &  la  gravelle  ;  la 
fieme  feche  étant  prife  en  breuvage  ou  appliquée  , 
arrête ,  dit-on ,  le  crachement  de  wng  ;  l'urine  a  été 
recommandée  pour  brifer  la  pierre  de  la  vefïîe  &  la 
faire  fortirparla  voie  des  urines:  on  prend  à  cet  effet 
la  vefïîe  du  fanglier,  lorfqu'il  y  a  encore  quelque 
quantité  d'urine  ,  on  mêle  parmi  cette  urine  un  peu 
d'huile  ;  on  pend  cette  vefïîe  à  la  fumée  de  la  che- 
minée &  on  l'y  laîfTe  Jufqu'à  ce  que  l  urine  prenne 
une  confîflance  de  miel  ;  cela  fait  >  on  la  garde  dans  la 
veffie  même ,  on  en  avale  un  peu  pour  la  pierre  ;  on 
en  frotte  le  nombril  &  le  nez  des  petits  enfans  qui 
font  tourmentés  de  vers. 

La  peau  du  fanglier  a  encore  fes  ufages ,  on  en  fait 
des  cribks  ;  &  avec  les  foies  on  fait  des  vergettes ,  des 
broffes  &  des  pinceaux.  Les  Nègres  &  beaucoup  d'Eu- 
ropéens prétendent  que  la  rapure  des  défenfes  du 
fanglier ,  dont  on  fait  commerce  en  Portugal  fous  le 
nom  de  dtnus  4i  CaraUhs ,  étant  avalée  dans  quelque 
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liqueur,  eft  un  autidote  iofaiUible  ;  ks  V&napaa 

croient  encore ,  msds  fans  aucun  fondement ,  qu'une 

fierre  frottée  contre  ces  fortes  de  dents ,  communique 
l'eau  une  vertu  admirable  contre  la  fièvre. 
.   SANGSUE.  Ceft  un  infeâe  aquatique  noir ,  (ans 
pieds  5  fans  nageoires  >  fans  arrêtes,  qui  a  la  figure 
d  un  gros  ver ,  long  comme  le  petit  doigt ,  marqueté 
de  points  &  de  lignes ,  gli&nt  &  vivipare  comme 
Tanguille ,  &  qui  vit  dans  les  marais  &  aittres  lieux 
aquatiques.  Sa  peau  eft  compofée  d'anneaux,  par  le 
moyen  defquels  elle  nage  dans  Teau ,  &  fe  contraâe 
tellement  hors  de  Teau ,  lorsqu'on  la  touche,  qu'elle 
p  a  guère  plus  d'un  pouce  de  longueur;  on  y  apper- 
çoit  alors  des  éminences  &  des  tubercules;  fon  dos 
eft  de  couleur  brune  noirâtre ,  ayant  des  deux  côtés 
une  ligne  d*un  blanc  jaunâtre ,  parfemée  ordinaire- 
ment de  points  no'urâtres  ;  fon  ventre  eft  aufii  mar- 
queté de  taches  blanches  jaunâtres  ;  on  lui  trouve  à 
la  tête  l'ouverture  de  la  bouche  ,  fituée  entre  les  deux 
lèvres  &  compofée ,  comme  elles,  de  fibres  très-ibu- 
pies ,  au  moyen  de  quoi  elle  prend  toutes  les  formes 
convenables  au  befoin  de  l'animal  ;  cette  ouverture 
eft  triangulaire  &  armée  de  trois  dents  très-aiguës  & 
aflez  fortes ,  capables  de  percer  non  feulement  la 
peau  d'im  homme ,  mais  même  celle  d'un  cheval  ou 
d'un  bœuf,  c'eft  comme  un  inftrument  à  trois  tran- 
chans  qui  fait  trois  plaies  à  la  fois.  Feu  M.  Morand , 
de  l'Académie  Royale  des  Sciences ,  a  découvert  dans 
le  fond  de  la  bouche  ufi  mamelon  très-apparent,  d'une 
chair  aflez  ferme ,  un  peu  flottant ,  auquel  il  aflligne 
l'office  d'une  langue  qui  fait  le  piton  &  fert  à  fucer 
le  iàng  coulant  de  la  triple  plaie ,  pendant  que  la  partie 
delà  bouche  commue  aux  lèvres,  fait  le^orps  de 
j>ompe  ;  après  quoi ,  fe  préfente  le  pharinx,  dont  les 
fibres  çircubires  reflerrent  le  canal ,  &  déterminent 
vers  Teftomac  le  (ang  qui  vient  d'être  pompé^  ce  fang 
entre  pour  lors  dam  une  poche  mcmbraneufe  qui 
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(en  creAofnac&  finteftins à  la  fang-fue,  &  qm  oc* 
cupe  intérieurement  une  grande  partie  du  refie  de 
fen  corps  ;  fi  Ton  introduit  de  Tair  dans  cette  partie 
par  la  bouche  de  la  (âng-fue ,  l'air  entre  dans  un  tuyau 
droit  qui  eft  au  centre,  &  qui  s'ouvre  des  deux  côtés , 
dans  les  facs  ou  cellules  bieq  plus  larges  que  le  tuyau 

Erincipal.  Tout  cet  organe  eft  fait  a  une  membrane 
ien  mince  Jufques  vers  la  queue  de  l'animale  oii  la 
membrane  (e  trouve  fortifiée  de  quelques  fibres  cîr* 
culairesfort  diftinâes,  dont  quelques-unes  font  fpi- 
raies  ;  fi  l'on  fait  de  ces  facs  autant  d'eftomacs ,  on  en 
pourra  compter  jufqu'à  vingt-quatre  dans  une  fang-fue 
aflez  grofle.  U  y  a  apparence  que  le  fang  fucé  par 
la  fimg-fue ,  féjoume  long-tems  dans  fesréfervoirs, 
comme  une  provifion  de  nourriture;  il  y  a  du  moins 
preuve  qu'il  y  refte  plufieurs  mois  prcfqu'entiére- 
meat  caillé  ,plus  noir  que  dans  l'eut  naturel  &  fans 
aucune  mauvaife  odeur;  &  comme  lefiuig  d'un  ani« 
mal  Quelconque  e&  le  réfultat  de  la  nourriture  quli 
a  digérée ,  on  pourroit  croire  aue  la  fimg-fue  ne  vivant 

3ue  de  fang ,  n'a  pas  befoin  d'une  grande  dépuration 
e  la  matière  qui  lui  fert  de  nourriture:  du  moins 
eft-il  vrai  qu'on  ne  lui  connoit  point  d'anus  ou  d'ou- 
verture qui  en  fafie  la  fonâion  ;  &  s'il  eft  abfolu- 
ment  nécefiàire  que  quelques  parties  hétérogènes  s'en 
féparent,  cela  fe  fait  apparemment  par  une  tranfpi^ 
ration  perpétuelle  au  travers  de  fa  peau»  fur  laquelle 
ils'amafle  une  matière  gluante,  qui  s'épaiffit  par  de- 
grés &  fe  fépare  par  filamens  dans  l'eau  où  l'on 
conferve  les langfues.  Comme  cette  matière  en  Ce 
délayant  d^ns  l'eau,  ne  forme  que  de  petits  lambeaux 
déchiquetés,  le  même  M.  Morand  déjà  cité,  a  mis 
des  {àng^f«es  dans  de  l'huile  &  les  y  a  laiflèes  plufieurs 
jours;  elles  y  ont  vécu,  &  lorlqu'ii  les  a  remifes 
dans  l'eau ,  elles  ont  quitté  cette  pellicule ,  qui  reprè- 
/entôit  alors  Une  dépouille  entière  de  l'animal, 
(onime  feroit  la  peau  d'une  anguille  ;  il  n'en  çA  donc 
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fsts  des  âng-fises  comme  des  vers  tefreftres,  elleii 
n'ont  pas  leurs  trachées  à  la  furface  extérieure  dti 
corps;  il  dft  fort  vraifemMable  M*elies  re(i>ireitt  par 
h  bouche  y  mats  on  ne  peut  pas  aécider  quelle  partie 
leur  fert  de  poumons  ;  tout  ce  qu'on  fait ,  c  eft  qu'elles 
ôm  certains  mouvemens  qui  répondent  à  ceux  de  hi 
refplratîon  ;  &  en  tSct,  ces  mouvemens  font  ifo* 
chrones  &  alternatifs  »  ils  fe  font  toujours  à  tems 
ég^x ,  quoiqu'ils  puiffent  dans  une  athmofphereplus 
ou  moins  chaude ,  devenir  plus  ou  moins  vifs. 

Quand  la  fangnfue  ouvre  la  bouche ,  elle  l'applique 
comme  une  ventoufe  à  l'endroit  qu'elle  veut  piquer  ; 
^le  plonge  pour  lors  un  indrument  tricufpidal  ou  à 
trois  pointes  ^  avec  lequel  elle  fait  trois  plaies  à  la 
fois  ;  le  fang  conle ,  &  pafTe  «le  la  bouche  dans  TeA 
fomac,à  rextrèmité  duquel  il  y  a  un  fphinékr  qm 
s'oeuvre  pour  le  ktiilèr  pailer  dans  le  canal  intefttnal^ 
compofé  de  deux  parties  d^une  iubfbncc  différente  ; 
de  forte  qu'on  peut  regarder  la  première  partie  comme 
un  inteflin  grêle ,  &  la  féconde  comme  un  gros  in- 
teAîn  qui  va  fe  terminer  à  l'anus  ;  il  y  a  en  outre 
entre  ces  deux  portions  un  autre  fphinâer  qui  les 
fipare  Fune  de  l'autre  :  de  forte  que  le  tout  corn* 
pofé  de  Teflomac  &  des  deux  portions  d'imeftins , 
doit  être  confidéré  comme  un  canal  continu  qui  s'é* 
tend  en  droite  ligne  de  la  bouche  à  l'anus»  &  qui  eft 
lëparé  par  deux  fphinélers.  On  apperçoit  auffi  le  long 
du  canal  intedinal  un  corps  véficulaire ,  confidéré  de 
chaque  côté  &  compofé  de  douze  véficules  de  part  8c 
d*autres.  Ces  véficules  paroiffem  remplies  d'eau  dans 
les  fang-fues  qui  font  confervées  dans  l'eau ,  ou  qu'on 
vient  de  pêcher  ;  mais  après  qu'elles  ont  tiré  le  fang 
de  onelqu  un ,  les  mêmes  véficules  paroiffent  remplies 
de  4ng ,  quoiqu'on  ne  fâche  pas  encore  par  quels 
vaifTeaux  ce  fang  y  entre  &  par  où  il  en  fort. 

Selon  Lemery  9  les  fang-fues  fom  herm2y>hrodites» 
de  même  que  les  amies  reptiles  qm  n'ont  pràit  d'ot 
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éàûs  le  Corps  ;  outre  les  (ane-fues  d*eau  douce ,  qui 
ibot  les  feules  en  ufage  en  Médecine ,  comme  nous 
le  dirons  ci-aprés ,  on  en  trouve  encore  d'autres  dans 
la  mer.  Parmi  les  (ang-fues  d*eau  douce ,  il  s'en  trouve 
de  diâirentes  en  figure ,  en  couleur  &  en  groiTeuri 
on  ap|>eUe  les  plus  ffzndes  fang-fues  de  cA^^/,  pa^ 
qu'on  prétend  qu'il  n'en  faut  que  neuf  pour  tuer  ua 
cheval ,  en  lui  (uçant  tout  ion  (ang. 

En  général ,  les  (àng-fues  durent  plufieurs  mois, 
même  fans  nourriture*  dans  de  l'eau  douce,  (bit  de 
pluie  »  foit  de  rivière  ou  de  marais  ;  mats  on  ohferve 

2ue  fi  on  ne  leur  donne  que  l'eau  toute  pure ,  elles 
>nt  moins  vives;  elles  le  paiTent  difficiiement  de 
tierre,  foit  qu'elles  s'en  nourrifTent  en  partie,  foie 
que  la  terre  leur  procure  la  commodité  de  nettoyer 
leur  peau  des  excrémens  muqueux  qui  s'y  attachent  ; 
ce  qu'il  y  a  de  plus  furprenant ,  c'eft  que  ces  animaux 
coupés  en  travers  vivent  plufieurs  femaines  &  mtmc 
plulieurs  mois,  fans  parcMtre  moins  vigoureux  ,  ni 
cefler  de  mouvoir  les  parties  féparées  ;  larfqu'unc 
iàng-fue  veut  percer  la  peau  &  la  chair  d'un  animal, 
ou  d'un  homme,  pour  en  fucer  le  fang,  elle  s'aâer« 
mt  fur  fa  queue,  tenant  fon  ventre  libre  &  dégagé  ; 
elle  y  applique  pour  lors  Touvenure  triangulaire  de  ù 
Ibouche,  oii  fe  trouvent  renfermées  fes  trois  pointes  ou 
tranchans  ,  qu'elle  enfonce  (t  avant ,  qu'on  ne  fauroit 
prefque  l'en  arracher  ;  auflî  quand  on  l'arfache  da 
force ,  elle  laifiè  fouvent  fes  pointes  dans  la  chair ,  ce 

gji  caufe  une  inflammation  iuivie  de  fuppuration,  Sç 
it  accilfer  à  tort  l'animal  d'être  venimeux ,  tandis  que 
tout  le  mal  dépend  des  inftrumens  tranchans  qu^il  y  a 
laides. 

Les  (ang-faes  font  une  plaie  plus  aiguë  &  plus  Jen- 
fible  hors  de  Teau  que  dans  l'eau ,  car  dans  l'eau  leur 
morfure  fait  fouvent  moins  de  mal  que  celle  d'uoo 
puce ,  &  cependant  le  iàng  en  coule  beaucoup  plus 
lopg-tems^fims  que  les  gros  yaiffeaux  foient  ouverts; 
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elles  n'affcôent  point  d'ouvrir  lès  artères  poui'  fe 
nourrir  du  fang  le  plus  pur ,  comme  quelques-uns  fe 
l'imaginent,  mats  elles  piquent  indiftinâemem  tous 
les  vaifleaux  ânguins ,  afBimées  ou  non  ;  quelquefois 
le  fang  coule  pendant  fix  heures  &  même  vingt-quatre 
heures ,  fur-tout  dans  une  eau  tiède  d'étang  »  de  foSès 
ou  de  marais»  où  les  pieds  fe  trouvent  échauffés;  auffi 
eft-il  arrivé  que  des  perfonnes  étant  tombées  la  nuit 
dans  un  étang  plein  de  fang-fues ,  y  ont  péri  en  per- 
dant tout  leur  fang.  Une  lang-fue  qui  auparavant  ne 
pefoit  qu'un  fcrupule  ou  un  demi-eros,  pefera  plus  de 
trois  gros ,  lorfqu'elle  eft  faoulée  de  fang. 

Dillenobferve  comme  une  chofefmguliere,  qu'une 
fang-fue  coupée  par  morceaux  fe  remue  dans  l'eau , 
&  que  fa  blefTure  fe  confolide ,  avec  cette  différence 
que  les  parties  qui  regardent  la  queue ,  ne  furvivent 
pas  auffi  long-tems  que  celles  du  côté  où  efi  la  tête  ; 
car  de  ces  dernières,  il  en  a  gardé  pendant  plus  de 
cinq  mois ,  au  lieu  que  la  partie  inférieure  plus  longue 
s'eft  trouvée  morte  &  pourrie  au  bout  de  cinq  femai- 
nés;  fuivant  le  même  Auteur,  la  fang-fue  devroit 
plutôt  être  mife  au  rang  des  animaux  amphibies  que 

Earmi  les  aquatiques ,  vu  qu'elle  peut  vivre  long-tems 
orsdeTeau. 

Rtbeyro  dit  que  Tifle  de  Ceylan  eft  remplie  de 
fangfues  ,que  par-tout  dans  les  bois  ellesmontent  le 
long  des  jambes  &  des  cuiffes,d'où  on  ne  peut  les 
détacher  que  quand  elles  regorgent  de  fang;  que  la 
nuit  elles  lucent  auffi  quelquefois  le  vifage  &  tirent 
même  le  fang  des  gencives  ;  que  les  plus  petites  font 
les  plus  incommodes  &  celles  qui  mordent  davan- 
tage ;  enfin,  que  les  fang-fues  qui  viennent  dans  les 
eaux  &  dans  les  rivières  de  cette  ifle ,  ne  font  nulle- 
ment incommodes  ;  la  plupart  des  &ng*fues  des  en* 
Virons  de  Paris  ont  le  dos  de  couleur  brune  noirâtre , 
fur  les  côtés  une  ligne  d'un  blanc  jaunâtre,  parfemée 
de  points  noirâtres  &  le  ventre  marqueta-  de  hlanc 
jaunâtre, 
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Ia  (d  eA  un  poUbn  pour  la  fang-fue  :  il  la  fait 
mourir  dans  moins  d'une  demi-heure  dans  les  con<- 
vulfions  ;  TeTprit  de  corne  de  irerf  lui  eft  auffi  nuifible, 
de  mtmc  oue  la  cendre  ordinaire ,  la  cendre  gravelée  » 
refont  &  rhuile  de  vitriol,  rhuUe  de  tartre  par  dé- 
faillance ,  le  poiyre  &  les  lioueurs  acides;  les  poiflbns 
&  les  oifeaux  lui  font  auiu  la  guerre ,  tels  que  les 
anguilles»  les  lamproies , les  lamproyons,  les  hiron* 
délies  de  mer  &  plufieurs  autres  oiieaux  dç  rivière 
&  de  marécage. 

Unefai^-fuevivante  avalée, pourroitydit-ontCaufer 
de  fôcheuxaccidens  en  fuçant  les  vénales  de  lefiomac  ; 
le  remède  qu'on  y  pourroît  apporter  feroit  de  boire 
de  la  fâunwre  ou  de  Teau  falée ,  &  de  prendre  quel- 
que purgatif,  où  il  entrât  du  fublimé  doux  ou  quel- 
qu'autre  préparation  de  mercure  ;  Fémétique  pourroit 
encore  très-bien  réuffir  dans  ce  cas.  M.  Maty,  dans  le 
Journal  Britannique ,  doute  qu'on  ait  jamais  avalé  dç 
fang-fues ,  &  qu'elles  pufTent  nuire  beaucoup  à  Teûor 
mac  où  eUes  auroient  pénétré. 

U  n'eft  pas  douteux  que  les  Anciens  aient  appris  des 
/àng-fues  la  méthode  de  tirer  le  (ang.  Tout  le  monde 
ùàt  que  lorfque  les  chevaux  font  attirés  au  primems 
par  llierbe  verte, dans  les  étangs  8c  les  rivières,  de 
groffes  £uig-fttes  s'attachent  à  leurs  jambes  &  à  leurs, 
flancs,  leur  percent  une  veine ,  leur  procurent  une 
hémorrha^e  abondante,  Suiu'ils  en  deviennent  plus 
iâins  &  plus  vigoureux.  Themifon  eft  le  premier 
des  Médecins  oui  en  ait  fait  mention,Hyppocrate  n'en 
a  point  parlé,  oc  Cœlius-Aurélianus  n'en  dit  rien  dans 
les  extraits  qu'Û  a  donnés  des  écrits  de  ceux  qui  ont 
pratiqué  la  Médecine  deppis,  Hjrppocratejufqu'à  The- 
mifon. Les  difciples  de  Thei^iion  fe  lervoient  de 
iàng-fues  en  plufteurs  occaiîons  ;  ils  appliquoient  quelr 
<niefois  les  ventoufes  à  la  partie  d'où  les  {àngrfues 
rétoient  détaci^es ,  pour  en  tarer  une  plus  grande 
quantité  de  ûmg,  Gsdiea  ne  fût  ajiicuae  meotiPA  de  ce 
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remède ,  c*eft  apparemment  aux  payfans  qu^on  doit 
la  découverte  de  (on  uÊige  ;  aâueUement  tout  le 
inonde  connok  Tu&ge  des  fang  fues  dans  la  Médecine , 
elles  fervent  à  fbcer  le  fang  ;  mais  pour  qu'elles  le 
£ifientbien«  on  les  laiâe  dégorger  &  jeûner  quelques 
jours  dans  de  l'eau  claire ,  avant  de  s'en  fervir ,  parce 

3 n'étant  affiimées  elles  s'attachent  plus  vite  aux  en- 
roits  du  corps  où  Ton  a  intention  de  les  placer;  lorf- 
qu'elles  ont  lucé  le  fang  Se  qu  elles  en  font  gorgées , 
elles  fe  retirent  quelquefois  d'elles-mêmes  ;  mais  le 
plus  fouvent  elles  reôent  trop  long-tems  fur  la  veine 
qu'elles  ont  ouverte ,  &  pour  lors  on  eft  obligé  de 
répandre  deflus  un  peu  de  fel  commun  pulvérifé  :  cela 
les  irrite,  les  fàk  entrer  en  convulfion  &  leur  fait 
lâcher  prife. 

On  fe  feit  en  Médecine  de$fang*fues  pour  diminuer 
la  trop  grande  quantité  de  fang  qui  s'accumule  fiir  une 
partie  ou  dans  fon  voifinage ,  6c  par  là  en  détourner 
la  fluxion,  ou  l'empêcher  de  fe  former.  On  les  appli- 
que avec  fucçés  aux  hémorrhoïdes  gonflées  &  dou- 
loureufes  ,  pour  les  dégorger  d'un  fang  épaifll  qui 
furcharge  ces  vaiâeaux  ;  on  les  applique  aufh  au  front 
dans  les  migraines  invétérées;  aux  gencives  dans  les 
âuxions  violentes,  fur  les  dents  &  même  à  l'orifice 
interne  de  la  matrice  ,  pour  y  rétablir  lecours  des 
règles  ou  fupprimé  ou  parefTeux  :  l'ufkge  de  ces  infec- 
tes exige  cependant  quelques  précautions. 

Comme  il  s'en  trouve  de  plufieurs  e^eces,  dont 
quelques-unes  font  réputées  venimeufes ,  &  dont  la 
moruire  efl  fuivie  de  fâcheux  accidens ,  comme  d'in- 
âajnmation  &  même  de  fiâules  &  de  gai^renes*  il 
faut  bien  les  favoir  choifir ,  &  ne  les  pas  prendre  in- 
différemment. Celles  dont  on  fe  ferten  Chirurgie, 
doivent  être  petites,  avoir  la  tête  menue ,  le  dos  rayé 
de  couleur  verte  &  jaune  &  le  ventre  rougeâtre ,  & 
avoir  étéprifes  dans  des  eaux  claires,  courantes  & 
bien  viveSé  On  les  applique  ordinairement  en  les 

tenant 
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Itênam  entre  les  doigts  ;  maiè  comme  eUîes  font  foit 
gliflantes ,  qu'elles  peuvent  échapper  &  s'introduire  , 
S>it  dans  Tanus ,  lorfqu  on  les  applique  anx  vaiiTeaux 
hémorrhoïdaux,  foit  dans  Tcelophage ,  lorfqu'on  les 
applique  aux  gencives  ou  à  la  langue  »  il  feroit  plus 
prudent  de  les  engager  dans  un  petit  tuyau  de  bois  oii 
de  rofeau ,  ouvert  par  les  deux  bouts ,  pour  les  aflii* 
jettir;  car  il  eft  arrivé  quelquefoisi  qu  elles  fe  font 
gliffées  dans  le  reitum ,  où  leur  féjour  a  été  fiiivi  de 
fymptôraes  fâcheux  ;  d'autres,  après  en  avoir  avalé  , 
ainfi  que  nous  l'avons  déjà  obfervé,  ont  été  travaillés 
de  cruels  accidens,  jufqu'à  ce  qu'ils  les  aient  re-* 
jettées ,  parce  que  ces  inleâes  s'attachent  aux  veines 
de  l'edomac  &  les  mordent  continuellement ,  irritent 
ce  vifcere  &  occafionnent  des  cardialgies  :  on  y  re* 
mèdieen  faifant  boire  au  malade  de  l'eau  falée ,  ou  ea 
lui  faifant  prendre  des  préparations  mercurielles. 

S'il  arrivoit  malheureufement  qu'en  appliquant  des 

fang-fues  aux  vaifleaux  hémorrhoïdaux ,  elles  viniTeht 

•  à  fe  gliffer  dans  l'anus ,  il  faudroit  fur  le  champ  donner 

abondamment  des  lavemens  falés,  jufqu'à  leur  entière 

expulfion. 

Il  eft  à  obferver  que ,  comme  l'hémorrhagie  con- 
tinue pour  l'ordinaire  pendant  quelque  teras  après 
que  les  fang-fues  font  tombées  ,  qu'on  ne  reçoit  point 
pour  lors  le  fang  dans,  des  vaiîleaux ,  &  qu'il  eft  en« 
tiérement  abforbé  par  le  linge  ^  il  paroit  être  en  beau** 
coup  plus  grande  quantité  qu'il  n'y  en  a  en  effet  ;  cela 
(uâflt  quelquefois  pour  allarmerle  malade  «  &  jetter 
dans  une  vaine  conftemation  le$  aftlftans  y  qui  ne  maa^ 
qucnt  pas  de  fuppofer  que  l'hémorrhagie  eft  abon- 
dante ,  6c  de  craindre  qu'il  ne  s'enfuive  une  foibleflî^ 
&  même  la  mort.  On  préviendra  ces  terreiu's  pani* 
aues  en  arrêtant  en  peu  de  tems  l'effufion  du  fang , 
U)it  par  la  compreffion ,  foit  par  l'application  d'un  ftyp- 
tique  ;  mais  ce  qui  eft  plus  ordinaire,  c'eft  que  fouvent 
on  eft  obligé  de  baigner  ^^yec  de  l'eau  ch^^udef  la 
Dia.Vét.TomeV.  Z 

Digitized  by  VjOOQIC 


J54    ,  SAN 

partie,  piquie ,  pour  en  faire  fortir  le  fang  phis  libre- 
ment ,  lorfqu'il  n'en  vient  point  une  quantité  qui  ré- 
ponde à  Tintention  qu*on  avoit  en  appliquant  les 
uing-fues. 

fi  y  a  des  perfonnes  qui  coupent  aux  fang-fues  le' 
bout  de  la  queue  avec  des  cifeaux ,  pour  voir  couler 
le  Tang,  afin  d'en  déterminer  la  quantité  qu'il  convient 
de  laiSer  couler  >  &  auffi  pour  qu'elles  fucent  mieux  ; 
&  pour  les  foire  mieux  prendre,  elles  frottent  l'en- 
droit ott  elles  veulent  tes  appliquer ,  avec  du  fel  de 
nitre ,  du  fong  de  volaille ,.  de  la  terre  glaife ,  du  lait 
ou  de  l'eau  chaude  »  elles  les  laiflent  même  encore 
une  demi- journée  dans  ime  boite  (ans  eau»  après  les 
avoir  auparavant  fa^  dégorger*  Les  (àng-faes  étant 
êtées  ,on  fera  bien  de  laiiTer  un  peu  couler  le  fang, 
enfuite  on  laveia  les  piquûres  avec  de  l'eau  faléc. 

Un  remède  qu'on  dit  excellent  pour  faire  fortir  iine 
feng-fue  du  fondement ,  outre  celui  que  nous  avons 
déjàindiqué ,  eft  de  prendre  de  h  fiente  de  bœuf  ,feche 
&  un  peu-échauffée ,  de  la  mêler  avec  des  punaiiès  , 
&  d'en  introduire  dans  le  fondement  ;  la  vapeur  feule 
de  l'odeur  de  Ces  matières  étourdit,  dit -on,  les- 
fang-fues,  elles  (brtent  enftiite  à  demi-mortes,  fi  on 
fait  ime  petite  injeftion  de  fuc  d'oignon  dans  le  rec 
«um  ;  quand  on  veut  conferver  pour  une  autre  fois  les 
(ang-fues ,  après  qu'elles  ont  déjà  fervi ,  on  les  faur 
poudre  avec  un  peu  de  cendre ,  au  lieu  de  fel ,  dont 
on  fe  fert  ordinairement  pour  les  obliger  à  quitter 
prife ,  &  on  les  remet  dans  la  même  eau  ou  oa  les 
confervoit  auparavant.  ^ 

•  On  fait  ufage  depuis  peu ,  en  Angleterre,  des 
£ing-fues ,  contre  la  goutte  ;  on  les  applique  fur  la 
partie  affeôée,  &ce  remède  a  très-bien  réuffiron 
a^ure  encore  que  rien  n'eô  meilleur  dans  les  fluxions 
&r  les  dents ,  que  'leur  application  fur  les  gencives; 
i.e  Doôeur  Langelot  rapporte  dans  les  éphémérides 
4'Aiicmagne ,  avoir  connu  deux  perfonnes  r.ttaquées 
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de  il  violens  maiit  de  tête  »  qu'elles  en  perdoienc 
même  h  nilfôn  ;  tous  les  remèdes  qu'on  put  prefcrire 
à  ces  malades ,  leur  furent  inutiles  :  elles  ne  trouvè- 
rent leur  guërifon  que  dans  les  fang-fues  qu'on  leur 
appliqua  aux  artères  temporales  ;  une  de  ces  mêmes 
penbnnes  ayant  eu  dans  la  fuite  une  fluxion  fur  la 
langue  9  qui  la  lui  avoii  groifie  de  moitié ,  eut  recours 
encore  aux  fang-fues  ;  elle  en  fit  appliqûet  à  fa  langue  « 
&  elle  s'en  trouva  promptement  guérie^ 

SARCELLE.  C'eft  un  petit  oifeau  de  rivière  aflex 
femblable  au  canard  ;  aum  la  chafTe  s'en  fait-elle  de 
même. 

'  SARDINE.  C'efl  un  petit  poîffon  de  mer  à  na- 
geoires molles,  du  genre  des  alofes  :  il  nage  de  côté  & 
d'autres  en  grandes  troupes  ;  on  le  trouve  tantôt  au 
milieu  de  la  mer ,  tantôt  vers  les  rochers  qui  bordent 
te  rivage  ;  on  en  pêche  dans  l'Océan  &  dans  la  Médi- 
terrannée,  il  eft  même  tm  objet  de  commercé  confi'^ 
dérable  pour  la  Bretagne ,  &  les  calculateurs  en  font 
monter  le  produit  à  plus  de  trois  millions.  Ce  poiflbn 
cû  fans  arêtes  &  d'un  goût  exquis ,  il  n'a  guère  plus 
de  huit  pouces  de  long  fur  un  de  large  ;  il  ne  feroit 
que  fe  montrer  fur  nos  côtes,  fi  pour  le  retenir,  on 
ne  l'amôrçoit  avec  une  compofitipn  particulière ,  feite 
d'œufs  de  morue  &  d'autres  poiflbns  ;  on  en  prépare 
encore  une  autre  avec  des  chevrettes,  des  cancres 
6c  du  menu  fretin  de  foie  &  de  merlan  ;  mais  un  pa« 
i'eil  appât  doit  fe  défendre  rigoureufement ,  parce 
qu'il  corrompt  la  Sardine  en  peu  de  tems ,  &  que  le 
frai ,  dont  il  eft  compofé  >  détruit  les  e^eces  de 
poiâbns. 

SAUMON.  C'feft  un  poiflbà  couvert  de  petites 
écailles ,  qui  a  le  dos  bleuâtre  &  marqueté  de  rouge  ^ 
le  ventre  luifant  &  un  peu  blanc,  la  tête  courte  & 
pointue,  double  rang  de  petites  dents  trés-aiguës, 
avec  de  petits  crocs  par  intervalle ,  la  queue  large  > 
h  chair  rouge  &  délicate  $  quoique  fott  raflàfiante  ;  ce 
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poîflbn  9  quelquefois  plus,  de  deux  pîeds  tç  Aem\ 
ije  longueur  ;  il  naît  dans  la  mer  &  au  commencer 
anent  du  phntems»  il  remonte  les  rivières  fouventjuf- 
^u'à  leur  (burce ,  fa  chair  s'y  perfeâionne  ;  mais  s*i( 

tréjoMrne  plus  d*un  an ,  il  maigrit  &  perd  fa  faveur^ 
i  printems  eft  ki  faifon  oii  il  eft  le  plus  rare  &  de 
meilleur  goût  ;  il  en  vient  quantité  dans  TETcaut ,  la 
iGaronne  ,  la  Loire,  quelouefois  la  Seine ,  &  dans 
"d'autres  rivières  même  aûez  petites  qui  conununi- 
ique^t  avec  les  grandes.  ^ 

On  aflure  que  quand  les  faumons  mettent  I>a$,  ils 
changent  de  goût,  de  figure  &'de  couleur;  ils  dépo-: 
iknt  leurs  oeuts  entre  des  labiés ,  fur  lefqueb  l'eau 
coule  avec  rapidité  ;  les  foilés  qu'ils  creufent  pour  ce 
fujet  j  font  longs  de  trois  ou  quatre  pas ,  &  larges  d'en- 
viron quatre  pieds;  pour  empêcher  que  le  torrent  nç 
les  entraîne  j  ils  ont  foin  de  les  environner  d'un  rem- 
part de  pierres.  On  croit  que  les  (humoneaux  ne  de* 
Viennentvraisfaumonsqu'auboucde  dix  ans^ 

Ce  poïflbn  lutte  perpétuellement  contre  le  courant 
des  rivières,  Il  eft  très-agile  à  fauter;  il  fléchit  foq 
<:orps  en  forme  de  cercle ,  &  d'un  eflFort  il  (àute  par- 
ileitus  V^'àu  avec  impétuofiTc  ;  quand  il  nage  contre  le 
fil  de  leau  ^  on  le  pretidroit  pour  un  trait  décochée 
avçc  vigU^MjC. 

Le  (aumon  eft  gros  çomfn^.U  cuifle  &  égale  lc{ 
thon  pour  la  grandeur,  il  s'en  trouve  qui  pefent  juf- 

S'à  quarante  livres.  Sa  chair  devient  rouge  dans  le 
où  par  la  cuiffon  :  elle  eft  pleine  de  fuc  &  de  déli- 
cateffe  ;  on  en  vante  fur-jout  U  hu/e. 

Ce  poiffon  fe  nourrit  de  vers  de  terre ,  de  goujons 
&  de  petits  poiftbns:  il  s'engraifte  dans  l'eau  douce  ; 
pn  eftime  fur-tout  ceux  qui  remontent  le  Rhin, la 
Mofelle*,  la  Loire  &  la  Garonne. 

Les  faumons  ne  viennent  ordinairement  que  par 

gindes  troupes ,  comme  Les  harangs ,  les  thons ,  lest 
dmes&Jiês  ma^ereaux;  ç'eft  le  deAr  d^  tray  ailler 


Digitized  by  VjOOQIC 


S'  A  U  Jî7 

Slaibuhtplicaâôn  de  leurs  efpeces  qui  ks  en^ge  à  le. 
tafTembler.  Lorfque  ces  poiiTons  entrent  dans  une 
rivière,  les  femelles  vont  devant  &  les  mâles  les 
fuivent  avec  di£E&remes  viteflS^s  ;  les  plus  amoureux 
font  f«ms  doute  les  plus  preifés. 

Ce  poiâbn  a  un  inftinâ  particulier ,  qui  lui  feît 
faivre  exaâement  dans  fa  marche  les  loîx  de  la  Phy- 
fiqwe  ;  le  moins  verfé  dans  cette  fcience,  n'ignore  pas 
que  le  mouvement  d'une  rivière  efl  bien  moins  rapide 
au  fond  qu*à  la  fnrface  ;  auffi  lorfque  le  faumon  re* 
mooKi  un  âeuve,  il  nage  vers  le  fond ,  âc  k>rfqu*iL 
defc«fid  ,il  s'élève  vers  la  furface. 

La  pêche  la  plus  con&dérable  des  faomens  fe  fait 
en  baâe  Bretagne  ;  à  Châteaulin,  on  en  pêche  quel- 
quefois plus  de  quatre  Mille.  Voici  la  méthpdequ'oa 
emploie  dans  cette  Ville  pour  une  pêche  aum  lu^ 
crative. 

On  a  étaUi  d'une  manière  folide  une  chaufl&e  qui 
traverfe  la  rivière  ;  il^  y  a  un  douMe  rang  de  pieux 
placés  les  uns  près  des  autres,  &  on  y  a  ajouté  de 
aoifveUes  traverfesaffiijetties^par  des  boucles  de  fer» 
oui  les  retiennent  tant  au-defTus  qu'au-d^ous  dé 
1  eau  ;  à  gauche ,  en  iti6ntaot  la  rivière ,  eft  un  «offre 
fait  en  forme  de  grillage,  Se  qm  a  qulMc  pieds  fur 
chaque  face  ;  on  Ta  tellement  ménagé ,  que  le  courant 
s'y  porte  de  lui-même.  Au  Mlieu  de  ce  coffre  &  pre^ 
que  à'ffeur  d'eau ,  fe  ft-oti^ve  un  trou  de  dix-huit  à 
vingt  ^uces  de  dîaifterre ,  environné  de  lames  de 
fer-blanc  un  peu  recourbées ,  qui  ont  la  figure  dç 
triangle  ifocele,  8t  qui  s'biiVrem  &  fe  ferment  feci- 
lemCfit.  Le  Saumon  conduit  par  le  courant  vers  le 
coâire ,  y  entre  fans  peine ,  en  écartant  les  kmes  de 
fer-blanc  qui  fe  trouvent  fot-  fa  route ,  &  dont  les  bafes 
bordent  fe  trou*  Ces-  lames-en  fe  rapprochant  forment 
iincône>-&  elles^  s'ouvrent  juftîu'à  devenir  un  cy^ 
lindre  j  au  fortir  du  coffre ,  le  faumon  erftré  dans  u» 
rifermr ,  d^où  lei  pêchcucs  te  retirent  par  le  mojfeiv 
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d'un  filet ,  attaché  au  bout  d'une  perche  ;  leuf  adreflb 
€&  fi  grande  ,  qu'ils  choifiâent  de  l'œil  celui  qu'ils 
veulent  retirer ,  &  ne  manquent  jamais  leur  coup. 

On  ne  pêche  pas  toujours  quatre  mille  faumons 
dans  la  rivière  de  Châteaylin  ,  cependant  il  y  a  des 
tems  ôii  ces  poifTons  arrivent  en  fi  grand  nombre  & 
paiTent  avec  tant  de  célérité  à  travers  les  pieux  de  )a 
chauflee ,  qu'on  a  peine  à  les  fiiivre  de  l'œil  ;  pour  y 
obvier  )  lés  pêcheurs  s'embarquent  dans  des  petits 
bateaux  plats ,  fe  coulent  le  long  de  la  chauffée ,  &  y 
tendent  des  filets,  dont  le  réfeau  eft extrêmement  ferré; 
à  mefiire  qu^on  prend  du  poifibn^  on  le  met  dans  le 
réfervoir»  où  il  monte  à  fon  dernier  période  de  dé- 
licatefle.  .    > 

Cette  pêche  commence  au  commencement  d'Oc? 
tobre  &  ciure  jufqu'au  mois  de  Mai  ;  on  ne  levé  néan? 
moins  les  édufes  qu'au  mois  de  Juillet,  tems  où  le 
faumon  cherche  à  redefcendre  vers  la  mer  :  il  eft  fort 
fingulier  que  ceux  qu'on  a  péchés  &  qu'on  rejette  dan$ 
l'eau ,  reviennent  ordinairement  fe  faire  reprendre 
dans  les  mêmes  filets  ;  leur  ftupidité  enrichi^  la  bafie 
Bretagne. 

On  pêche  encore  le  faumon  d'autres  manières: 
lorfqu'il  eft  petit ,  on  peut  le  pêcher  à  l'hameçon  ; 
mais  cette  pêche  n'eft  pas  ufitée ,  car  pour  l'ordinaire 
il  ne  s'y  prend  point  ou  il  rompt  l'hameçon.  ^ 

L'artifice  fuivant  eft  plus  connu  :  au  mois  de  Mailles 
pêcheurs  fe  promènent  dans  un  bateau  le  long  d'une 
'  rivière  ,  &  dès  qu'ils  apperçoivent  un  faumo^  ,  ils 
l'arrachent  avec  une  fouine  à  fept  pointes  &  l'enlè- 
vent hors  de  l'eau;  lorfque  ce  premier  poiûbn  eft 
pris,  ils  le  lient  vivant  avec  une  corde,  &  le  tiennent 
ainfi  dans  l'eau  jufau'à  ce  qu'un  autre  vienne  le 
mordre.  Auffi-tôt  qu  on  s'en  apperçoit,  on  tire  dou- 
cement k  bord  le  faumon  captit ,  &  on  enlevé  le  fe-* 
cond  avec  la  fouine.  (  Voyez  art.  Fouine  ). 

On  prei^  encore  les  faumons  avec  des  filets  à 
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^oïd^le  tramail ,  hauts  de  deux  pieds  &  longs  au  moins 
de  trente  ;  on  cboifit  pour  cette  pêche  le  mois  de 
Mai ,  oii  ces  poiiTons  encrent  en  amour. 

Les  Irlandois  ont  encore  un  autre  fecret  pour  fiiîre 
|ine  pêche  abondante  de  faumons.  Us  placent  dans  le 
fil  de  Teau  un  coffre  fait  de  treillage  ferré ,  qiii ,  {ans 
empêcher  le  poiflbn  de  remomer,  l'arrête ,  lorfqu  ii 
veut  defcendre.  Dans  letems  qu*il  efi  le  plus  gras ,  oqi 
tend  dans  la  rivière  des  filets  ordinaires,  qui  s'éten- 
dent d'un  rivage  à  l'autre  >  &  avec  lefquels  on  va  des 
deux  côtés  en  remontant  leau  &  en  pouffant  toujours 
•en  avant  les  {àumons,  qui,  ne  pouvant  plus  reculer, 
s'élancent  à  droite  &  à  gauche  fur  les  rivages ,  oii  ils 
font  pris  aufll-tôt  par  les  payfans  ;  avec  de  Tinduilhe  ^ 
les  L'iandois  en  prennent  quelquefi>is  jusqu'à  deux 
cens  à  la  fois. 

Il  eft  à  obferver  que  les  endrohs  où  cette  pêche 
réuffit  le  mieux ,  font  des  golphes  profonds  ,  oii  les 
torrens  &  les  rivières  tombent  avec  impétuofité  du 
liaut  des  monugnes  ;  car  le  faumon  fe  plaît  à  nager 
contre  les  plus  fortes  cascades ,  &  il  s'en  élance  quel- 
quefois jufqu'à  vingt  pieds  de  haut. 

MM.  Arnaud  deNoMeville  &  Salerne,  Médecins 
d'Orléans ,  dans  la  continuation  de  la  matiçre  médicale 
de  Geoffroy ,  donnent  l'explication  de  deux  phéno- 
mènes remarquables  dans  les  faumons.  La  première 
explication  concerne  cette  couleur  rouge  qu'aSisâent 
les  iaumons  étant  cuits  en  entier ,  &  qu'ils  n'ont  pref- 
que  plus  quand  on  les,  coupe  par  morceaux  &  qu'on 
les  fait  légèrement  griller.  Pour  découvrir  d'où  pou- 
voit  venir  cette  couleur ,  ils  ont  ouvert  plufieurs 
faumons  fur  le  lieu  même  &  au  fonir  de  l'eau,  &  ils 
ont  trouvé  qu'ils  avoient  tous  dans  l'efiomac  un  petit 
corps  rouge ,  affez  femblable  à  une  grappe  de  grofeille  , 
qui  cédoit  facilemem  fous  les. doigts  ;  ils  ont  tâché 
enfoke  de  faifir  ce  petit  cojps  »  &  ils  l'om  jette  dans  un 
verre  d'eau  tiède  •  qui  a  pris  for  le  champ  un  m'A 
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rouge.  B  y  a  apparence  que  lor(que  le  raatnon  eft  cuk 
en  entier  «  ce  petit  corps  fe  diâout  &  communique  » 
par  une  eTpecede  transfdion  infenfible  »  fa  couleur  à 
toutes  les  parties  du  poi^xi  »  tandis  que  quand  ces 
parties  font  coupées  &  f^arées  les  unes  des  autres, 
elles  ne  peuvent  recevoir  la  même  couleur  &  ne  la 
reçoivent  point  eâeâivement.  Lorsqu'un  faumon  eft 
gardé  fept  ou  huit  jours  (  on  peut  encore  le  garder  plus 
long-tems  (ans  fe  corrompre  ) ,  cette  petite  grappe  fe 
transforme  en  une  efpece  de  boue  fiiie  ôc  légère  , 
qui  a  les  mêmes  propriétés  jointes  aux  mêmes  efiets. 

Un  autre  phénomène  qu*on  remarque  dans  les  fau«- 
mons  ,  c'eft  que  les  faumons  reviennent  tous  les  ans 
dans  la  même  rivière  où  ils  font  nés ,  &  cela  juiqu'i 
ce  qu  ils  meurent  ou  qu'ils  foient  pris.  MM.  Saleme 
&  de  Nobleville  ont  chargé  ,  pour  être  (urs  de  cette 
particularité ,  les  pêdieurs  de  Châteaulin ,  de  retenir 
nne  douzaine  de  faumons  parmi  ceux  qui  defcendem 
la  rivière ,  &  après  leur  avoir  attaché  à  chacun  un 
petit  cercle  de  cmvfe  vers  la  queue ,  de  les  remettre 
dans  l'eau ,  ce  qu'ils  ont  exécuté  avec  beaucoup 
d'adreiTe  &  pendant  trois  années  différentes  ;  ils  ont 
enOiite  appris  des  mêmes  pêcheurs  qu'ils  avoknt 
repris  qudques-uns  de  ces  hxanom ,  une  année  cinq  ^ 
une  autre  année  trois  ,une  autre  enfin  deux.  La  difpô* 
fittoQ  du  coffre  &  plus  encore  du  réfervoir  où  le  coffre 
aboutit ,  rendoit  cette  observation  très-aifêe. 

Le  faumon  eu  un  poiffcA  d'un  fort  bon  goût  :  on  le 
fert  fur  les  meilleures^  tables  ;  il  hut ,  pour  l'avoir 
bon  9  4e  choiâr  bien  nourri  ,  affez  gras ,  d'un  âge 
moyen,  d'une  chair  tendre,  friable,  rougeâtre,  ik 
qui  ait  été  pris  dans  une  eau  daire  &  courante.  Oa 
mange  le  faumon  ou  frais  ou  falé  ;  le  frais  cû  d'un 
goût  beaucoup  meilleur  que  le  falé ,  mais  il  fe  cor-» 
rompt  aifément  ;  on  lefaie  pour  le  garder  plus  long- 
tems  &  potur  le  transporter  en  <Uffièrens*  lieux.  Le  meil-* 
leur  endroit  du  fàvmoa  çû  la  Jiurc^  ainfi  que  non» 
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rayons  déjà  obfervé  ;  on  foit  enfuite  beaucoup  de 
cas  du  ventre  ;  mais  comme  cet  endroit  eft  fort  gras, 
il  n*eft  pas  fi  fain. 

Ce  poiilbnabondeeofels  volatils  &  en  principes 
huileux  &  balfamiaues ,  ce  qui  le  rend  nourriiSint, 
corroboratif  &  reitaurant  ;  il  provoque  Turine  &  il 
eô  eaicellent  poiu*  la  poitrine  ;  mais  quand  il  eft  gras  « 
fi  Ton  en  mange  trop,  il  caufe  des  envies  de  vomir 
&  des  indigeûions;  quand  il  eft  vieux  «  £1  chair  eft 
feche  9  dure  6c  pefàntefur  Teftomac. 

Quoique  quelques  Auteurs  regardent  le  faumon 
comme  un  aliment  chargeant  &  trop  raflafiant ,  ce^ 
pendant  on  peut  dire  avec  raifon  qu  il  convient  en 
tout  tems ,  à  toutes  fortes  d'âges  &  de  tempèramens , 
pourvu  qu'on  en  ufe  modérément. 

Si  on  applique  le  âel  de  faumon  en  Uniment  Air  le& 
taches  cb  la  cornée  5  il  les  emporte  6c  les  diffipe;  un 
peu  de  coton  trempé  dans  ce  fiel  &  introduit  dans 
ToretUe,  remédie^u  tintement. 

SAUTERELLES.  Ce  font  des  petits  înfeâes  bien 
propres  à  humilier  1  orgueil  de  l'homme  ;  elles  rava- 
gent fouvent  nos  campagnes  &  nous  privent  par-là 
de  leur  récolte,  d'où  nous  tirons  notre  vraie  fubfi- 
ftance  ;  elles  font  aftez  femblables  au  criquet ,  leurs 
antennes  font  ûmples  4  filiformes  6c  beaucoup  plus 
longues  que  le  corps  ;  il  fe  trouve  à  la  queue  des 
femelles  des  appendices  ;  leurs  yeux  (ont  au  nombr» 
.de  trois ,  petits»  lliTes.  Ces  infeâes  fautent  comme  le 
criqaet ,  à  l'aide  de  leurs  pattes  poftérieures ,  qui  font 
fortes  &.  beaucoup  plus  longues  que  les  antérieures; 
ils  marchent  lourdement  6c  volent  affez  bien  :  leurs 
femelles  dépofent  leurs  .ceufs  dans  la  terre  par  le 
moyen  de  l^rs  appendices ,  qui  font  compofées  de 
deux  lames;  Toeuf ,  auibrtir  de  l'ovaire,  glifie  entre 
ces  deux  lames  6c  s'enfonce  en  terre  ;  elles  en  pon*- 
dent  un  adez  grand  nombre  à  la  fois ,  6c  de  ces  ceufs 
.xéunis  dans  uœ  membrane  miisce ,  fe  forme  une 
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<^)ecc  de  ^roiippc  :  les  petites  larves  qui  en  pri- 
Tiennent  font  en  tout  (èmblables ,  à  la  grandeur  près  » 
à  Tinfede  parfait;  la  feule  différence  qu'on  y  remap- 
que^c'eA  qu'elles  n'ont  ni  ailes,  ni  étuis 5  mais  feu- 
lement des  efpeces  de  boutons  au  nombre  de  quatre  ^ 
où  font  contenus  les  uns  &  les  autres  fans  être  déve^ 
loppés  ;  ce  développement  ne  fe  fait  que  lorfque  l'iii- 
fcSe  a  pris  fon  accroiffement. 

les  iauterelles  habitent  ordinairement  les  prairies^ 
de  même  que  leurs  larves,  elles  font  trés-voraces  & 
fe  notp-nfiënt  d'herbes  :  elles  ont  plufieiu^  efiomacs , 
c  eu  pour  cette  raifon  que  différens  Auteurs  préten- 
dent qu'elles  ruminent.  M.  Geoffroy  en  rapporte  dans 
Ion  Traité  dé  deux  efpeces,  qui  it  trouvent ,  félon 
lux,  aux  environs  de  Paris.  La  première  eft,  dit' il, 
la  âuterelià  à  fabre ,  hcufla  couda  cnfifera  curva  , 
^^ïï'39  ^»  Cette  fautcrelle  a  onze  lignes  de  longueur 
llir  une  &  demie  de  largeur  ;  fa  couleur  eft  partout  d'un 
▼erd  un  peu  pâle  ;  fes  antennes ,  qui  font  filiformes  , 
Tont  en  diminuant  vers  l'extrémité  &  font  plus  lon- 
gues ^^  le  corps  ;  fon  coutelet  aau-deffus  une  furface 
api^atie  ,  qui  va  en  s'élargiffant  du  coté  des  étuis  ; 
ceux-ci  font  un  peu  nébuleux  &  les  ailes  font  réticu- 
lées ;  les  ailes  &  les  étuis  débordent  le  corps  d'un  bon 
tiers.  La  femelle  porte  à  l'extrémité  du  ventre  une 
dpece  de  petite  pointe  applatie  &  large,  recourbée 
en-haut  &  compofée  de  deux  lames  qui  repréfentent 
par  leur  figure  la  lame  d'un  fabre  ;  c'eft  avec  ces  lames 
(pi'elle  enfonce  fes  œufs  profondément  dansb  terre. 
Les  cuiffes  poftérieures  de  ces  infeôes  font  fort  gran- 
des &  auifi  longues  que  les  étuis  ,  ce  qui  difUngue  la 
iâuterelle  à  fabre  de  la  fauterelle  à  coutelet ,  qui  eft  la 
iéconde  efpece ,  &  qui  habite  auftî,  félon  M.  Geof-  ^ 
firoy,  les  environs  de  Paris ,  îocu^  couda  cnfifcra  reSa , 
<kof.3p8.  Cette  efpece  a  vingt-deux  lignes  de  lon- 
gueur fur  trois  de  largeur:  elle  eft  d'un  beauverd; 
tes  antennes  ibnt  déliées ,  trés-longaes ,  furpaflent  la 
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longueur  du  corps  &  font  comporées  «Tun  nombre 
infini  d*anneaux;  le  coutelet  applati  pardeiTus^fe  coule 
par  un  angle  aigu  vers  les  côtés  &  s'avance  au  milieu 
un  peu  plus  bas  fur  les  étuis.  Ceux-ci  font  d'un  beau 
verd ,  &  d'un  tiers  plus  long  que  le  corps  ;  la  femelle 
porte  à  Textrêmité  du  ventre  une  efpece  de  coutelet 
applati,  droit,  long,  formé  de  deux  lames  plates» 
qui  lui  fert  à  dépofer  fcs  œufs  ;  cette  appendice  va 
jufqu  au  bout  des  étuis.  Le  mâle  n'a  point  cette  queue, 
ainfi  que  nous  lavons  déjà  obfervé  ;  mais  on  voit  à 
la  bafe  de  fes  étuis ,  en-deilbus ,  une  large  ouv(|lure , 
formée  par  une  pellicule  mince  ,femblabie  à  la  peau 
d'un  tambour ,  &  qui  produit  le  bruit  que  fait  enten- 
dre cet  infeéle  à  la  campagne.  Les  cuiiTes  poftérîeu- 
res ,  quoique  longues ,  ne  vont  qu'aux  deux  tiers  des 
étuis ,  au  lieu  q|ie  dans  la  fauterelle  à  fabre  elles  font 
aufiî  longues» 

Swammerdâm  fait  rticnrion  de  plufieurs  efpecesde" 
fauterelles  étrangères:  il  y  en  a  dans TAmérlque  une 
efpece  qui  porte  un  capiïclion  :  elle  ell  d'un  rouge 
très-foncé  *  mêlé  de  blaiic.  II  s'en  troiive  encore  dans 
le  Cap  de  Bonne- Efpérancedeu%  efpcces  trcs-remar' 
quabks.  Au  Royaume  dlilmy  ^  les  fauter  elles  font 
un  bmit  fitigulier  dans  ks  campagnes  &  même  au 
fommei  des  itiaifons  ;  celles  de  la  Baye  de  Saim- 
houls  ,  des  Indes  Orienraîes  &  de  TWe  de  Madagaf- 
car,  fautent  au  vifage  &  à  la  poitrine  des  habitans 
avec  tant  de  force  ,  qu'à  peine  a-t-on  la  liberté  de  ref- 
piren  Lesfamerelles  des  AntUîes  font  affez  femblables 
aux  nôtres;  la  fauterelle  cheval  fe  voit  à  la  Louifiane: 
elle  eil  de  la  groJTeur  d*un  pouce ,  fon  corps  &  fes 
grandes  aiks  font  noires  ,  les  petites  ailes  de  deiïbus 
font  du  plus  beau  pourpre  que  l'on  puiflè  voir  ;  cette 
fauterelle  a ,  ainfi  que  toutes  les  autres,  la  tête  faite 
comme  celle  d'un  cheval  qui  auroU  Us  oreilles  cour 
pées  près  la  tête. 

Le  P.  Naret ,  MilTxonnaire  au  levant,  dans  larclation 
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qu'il  fait  de  fon  voyage  dans  la  Paleftîne  4  dît ,  cii  pft^ 
hnt  des  fauterelles,  qu'il  ne  faut  pas  s*ét#nner  que  le 
Saint  Précurfeur ,  qui  n'alloit  pas  chercher  bien  loin 
de  quoi  fubfifter ,  fe  contentât  de  fauterelles  ;  car  ellei 
font  ici ,  ajoute-t-il ,  en  grande  quantité.  Un  autre 
Miffionnaire  du  levant  rapporte  que  dans  l'ancienne 
Lybie  les  (àuterelles  font  fi  nombreufes ,  qu  elles  ne 
manquerpient  pas  de  ruiner  le  pays,  fi  la  providence 
ne  fourniâbit  pas  uneteiTource  contre  ces  ennemis  fi 
foibl^  &  fi  invincibles  à  toutes  les  forces  de  l'homme. 
J'en»  vu,  dit  ce  Miffionnaire ,  quelquefois  en  l'air , 
des  nuées  entières,  qui  déroboient  le  foleîl  aux  yeux> 
elles  mangèrent  cette  année ,  continue-t-il ,  tontes  les 
^  herbes  &  jufqu'aux  feuilles  des  arbres ,  &  même  des 
oliviers  ;  de  leurs  œu^  on  en  vit  renaître ,  apr^s  leur 
mort ,  une  effroyable  quantité ,  qui  acheva  de  tout 
gâter  ;  dans  cette  calamité  publique ,  ceft  toujoufs 
le  Miffionnaire  qui  parle,  le  remède  que  Dieu  envoie 
detems  en  tems,  eÛ  une  efpece  de  petits  oifeaux  qm 
Viennent  du  côté  de  la  Perfe ,  &  qui  ont  un  cri  à-peu» 

Î>rès  femblable  à  celui  de  nos  martinets ,  en  vohigeant 
ur  les  terres  couvertes  de  ces  (àuterelles ,  il  les  mettent 
en  défordre ,  ils  les  dévorent ,  &  la  digefiion  e&  faite 
en  un  infknt.  On  va  chercher  dans  le  pays  d'oli 
viennent  ces  oifeaux ,  une  certaine  eau  &  on  la  garde 
précieufement  dans  les  grandes  Villes  de  l'orient» 
lur*tout  ^  Damas  &à  Alep,  qui  font  plus  fbuvenc 
afTeâées  de  ce  fléau.  On  prétend  ici  (  ce  qui  paroit 
cependant  bien  fingulier)  avoir  reconnu,  par  une 
expérience  confiante ,  que  des  qu'on  remue  cette  eau  ^ 
ces  oifeaux  viennent  en  foule ,  comme  s'ils  là  fen- 
toient  &  étoîent  attirés  par  fon  odeur  ;  on  lés  nomme 
\emarmar^ 

Au  refte ,  on  ne  compte  pas  tellement  fur  ce  fe- 

"cours,  qu*on  n'implore  en  même  tems  celui  du  Ciel. 

Ce  Miffionnaire  fait  la  relation  d'une  cérémfonie 

%tkz  bizane  s  aflez  fmguKere ,  qui  s'efl  pratiquée  dan» 
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lc$  envîmns  d'Alep,  il  y  a  environ  cinquante  ans, 
par  rapport  à  la  défolation  que  les  fautercUes  répan? 
dolent  dans  le  pays.  Les  Turcs  obligèrent  les  Chré- 
tiens &  les  Juirs  à  faire  avec  eux  une  proceflion  pu- 
blique &  folemnelle,  pour  obtenir  du  Ciel  la  deli* 
vrance  de  ces  infeâes  :  voici  Tordre  de  la  marche  , 
diaprés  le  narré  de  ce  Mii&onnaire.  Les  Mahometans 
alloient  en  tête ,  portant  leur  Alcoran  &  demandant 
à  Dieu  miféricorde ,  avec  un  chant  &  des  cris  qui 
tiennent  un  peu  du  hurlement  ;  les  Chrétiens  & 
leurs  Papas  fui  voient  avec  le  SaintEvangile ,  les  Croix, 
les  Reliques ,  les  Images  facrées  &  les  Prêtres  eij 
Charpe ,  chacun  d'eux  fai(ànt  leurs  prières  en  leur 
langue  Grecque ,  Syriaque  &  Arménienne  ;  les  Juifs 
venoient  les  derniers  de  tous  avec  leur  Tora  ou 
Pentateuque ,  chantant  à  leur  mode»  qui  n'eft  pas  fort 
harmonieufe  ;  mais  ces  dîiFéjens  chœurs  étoient  &• 
parés  &  éloignés  l'un  de  l'aiftre ,  pour  éviter  la  caco- 
phonie. Malgré  ce  bel  arrangement ,  une  jaloufie  mal 
entendue  troubla  pour  lors  la  cérémonie ,  &  mit 
quelque  confufion  ;  les  Juifs ,  contre  nos  idées  »  ea 
matière  de  procef&on ,  crurent  que  la  queue  n'étoit 
pas  laplace  la  plus  honorable  ;  ils  cédoient  volontiers 
aux  Turcs ,  qui  étoient  les  dominans ,  mais  ils  fe 
crurent  méprifés  ,  voyant  qu'on  leur  préféroit  les 
Chrétiens;. ils  voulurent  prendre  le  pas  fur  eux  & 
ufer  de  violence  ;  les  Chrétiens  fe  crurent  en  droit 
de  défendre  leurs  terreins ,  &  de  conferver  leur  pré- 
féance;  il  y  eut  quelque  coups  de  donnés,  &  les 
Turcs ,  qui  favent  profiter  de  tout ,  fe  les  firent  payer 
bien  chèrement,  du  refte ,  toutes chofes demeurèrent 
dans  rarrangement  prefcrit.  On  ne  devoit  pasfe  flatter 
quç  ce  mélange  de  culte ,  qqe  cet  appareil  mal  en- 
tendu de  religion  pût  attirer  les  bénédidionsdu  Ciel; 
aufii  la  principale  confiance  écoit-elle  dans  Teau  en 
queftion  :  on  en  avoit  envoyé  chercher ,  on  l'apporta  , 
«a  )a  r«Ia^a ,  les  oifeaux  parurent ,  ils  dévorèrent  le^ 
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iniedtes  &  bientôt  le  fléau  ceffa.  La  prétendue  vefftl 
de  cette  eau  eft  fi  extraordinaire  ,  que  peu  s'en  faut 
que  nous  ne  la  révoquions  en  doute. 

Dans  les  Mémoires  du  levant ,  d*oii  nous  airons 
(extrait  ces  anecdotes  touchant  les  fauterelles ,  il  s'en 
trouve  encore  une  qui  n'eft  pas  moins  curieufe  ;  c'eft 
la  defcription  de  la  façon  avec  laquelle  les  fauterelles 
traverfent  les  rivières  :  elle  eft  bien  furprenante.  Les 
premières  fauterelles ,  rapporte-t-on  dans  ces  Mé- 
moires ,  qui  fe  préfentent  fur  la  rive ,  fe  rapprochent 
&  fe  refferrent  les  unes  contre  les  autres  6i  forment 
une  chaîne  ou  un  cordon  afTez  large  ;  elles  fe  jettent 
dans  l'eau  ,  elles  font  de  leur  corps  une  efpece  de 

Eont  fur  lequel  celles  qui  les  fuivent  paffent  à  l'autre 
ord  &  y  vont  poner  la  défolation  ;  ce  trait  mérite 
néanmoins  confirmation ,  &  fi  nous  l'avons  rapponé  « 
c'eft  pour  Ile  laiffer  rie»à  defirer  fur  ces  infeôes. 
,  Un  autre  trait  plus  probable  que  celui-ci ,  fe  tnnive 
encore  rapporté  dans  les  Mémoires  du  levam:  il 
s'eft  trouvé  anciennement  fur  la  pointe  d'une  mon- 
tagne des  environs  de  Bafcomta,  un  ferj^ent  d'une 
grofleur  extraordinaire ,  qui  attendoit  les  fauterelles 
au  pafiage  &  qui  mangeoit  toutes  celles  qui  s'ap- 
prochoient  de  lui  ;  il  en  entra  une  quantité  prodigieufe 
dans  fa  gueule  béante  ;  mais  dès  que  ces  ikuterelles  » 
qu'il  avaloit  toutes  vivantes ,  eurent  pénétré  dans  fes 
entrailles ,  elles  le  dévorèrent  à  leur  tour ,  &  le  «)n- 
gcrent  de  façon  que  bientôt  il  n'en  refta  plus  que  les 
épines  &  les  arêtes. 

Lemery ,  en  parlant  des  fauterelles ,  rapporte  qu'il 
paroît  en  certains  tems  des  fauterelles  d'une  grandeur 
extraordinaire ,  qui ,  pouflfées  par  les  vents ,  vont 
tomber  quelquefois  en  fi  grande  quantité  dans  des 
pays ,  qu'elles  couvrent  toute  la  furface  de  la  terre , 
&  qu'elles  la  ravagent  totalement.  Si  Ton  en  croit 
Scaliger,  les  fauterelles  font  toutes  les  années  des 
dégâts  dans  quelques  contrées.  La  confternatton  que 
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répand  fouvent  parmi  le  peuple ,  la  multitude  iimom  • 
brable  de  ces  inleftes,  cft  fi  grande ,  qu'on  les  regarde 
comme  des  animaux  extraordinaires  &  étrangers» 
tandis  qu'ils  font  nés  pour  l'ordinaire  dans  le  pays , 
&  qu'ils  n'ont  aucune  différence  eflèntielle  qui  les 
caraâérife. 

U  n'eft  cependant  que  trop  vrai  que  de  tous  les  ani- 
maux ,  il  n'y  en  a  point  de  phis  pernicieux ,  ni  de 
plus  nuifible  au  genre  humain  que  les  fàuterelles.  Les 
anciens  Naturalises  les  donnent  comme  tes  avant- 
Coureurs  dekr  famine,  dela^fte  &  de  h  guerre; 
elles  peuvent  fort  bien  l'être  des  deux  premiers  tUaux, 
puifqu  elles  ravagem  tout ,  &  que  les  maladies  épidé* 
iniques  font  fouvent  les  fuites  de  la  difette  ;  mais  il 
n'eit  pas  facile  de  concevoir  pourquoi  elles  feroient 
les  avant-coureurs  de  la  guerre;  elles  furent  la  hui- 
tième plaie  ,  dont  Dieu  frappa  les  Egyptiens  fous 
Pharaon.  Aldrovande  &  beaucoup  d'autres  Auteurs 
rapportent  phi'leurs  exemples  des  dégâts  que  ces  in- 
feàes  ont  occafionnés.  Mezeray,  dans  fon  Hiftoire  d« 
France,  dit  qu'au  mois  de  Mai  i6ij  ,  il  s'engendra 
une  fi  grande  quantité  de  fauterelles  dans  la  cam- 
pagne d'Arles  en  Provence ,  qu'en  moins  de  fept  à 
huit  heures ,  elles  rongèrent  jufqu  à  la  racine  des 
herbes  &  des  grains  dans  l'efpace  d»  plus  de  quinze 
^iïïîlle  arpens  de  terre  ;  elles  pénétrèrent  même  dans 
les  greniers  &  dans  lés  granges  ,  &  confumerent  tous 
les  grains  qui  y  étoient.  Quand  ces  fauterelles  s'at- 
trou;)oient  &  s'élevoient  en  l'air,  elle?  formoient 
une  efpece  de  nuage  qui  cachoit  le  foleil  ;  lorfqu  elles 
curent  ravagé  tout  le  territoire  des  environs  d'Arles, 
elles  paiTerent  le  Rhône  &  vinrent  à  Tarafcon  &  à 
Beaucaire;  rtiais  comme  la  récolte  étoit  pour  tors 
faite,  elles  mangèrent  les  herbes  des  jardins  &  les 
luzernes:  elles  prirent  enfuite  leur  route  vers  Bour- 
bon, Valabregues ,  Montfiriu  &  Aramon  :  elles  y 
firent  le  même  dégât;  &  fans  les  étournecmx-  & 
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daûtresoifeaux  blancs, nommés  dans  ce  pa3rsg2it/4/z/j . 
qui  en  firent  leur  proie  ,  ces  infeâes  auroient  encore 
pouffé  plus  loin  leur  route  &  leur  ravage.  Celles  qui 
échappèrent  à  ces  oifeaux>  dépoferent  une  fi  grande 

Quantité  d'oeufs ,  que  tout  le  pays  en  eût  été  défolé , 
on  les  eût  laiflls  ;  mais  il  y  eut  des  ordres  de  la  part 
des  MagiArats  de  ramafler  ces  œufs  &  de  les  en- 
terrer ou  jetter  dans  le  Rhône.  On  en  ramafla  trois 
mille  quintaux ,  &  on  obferva  dans  ce  tems,  que  fi 
ces  œufs  avoient  réufii ,  chaque  quintal  auroit  pu 
fournir  un  million  (ept  cens  cinquante  mille  (au- 
terelles. 

Dans  rhiftoire  de  Charles  XII ,  il  eA  fait  mention 
des^fàuterelles  qui  incommodèrent  beaucoup  ,  dit 
lUifiorien,  ce  Prince  infortuné, dans  la  baiTe  Arabie. 
Une  horrible  quantité  de  ces  infeftes  s'éleva  ,fur  le 
midi  du  côté  de  la  mer ,  d'abord  à  petits  flots,  enfuite 
comme  des  nuages  qui  obfcurcirent  Tair  6c  le  rendi- 
rent fi  fombre  &  fi  épais ,  que  dans  toute  cette  vaAe 
plaine ,  le  foleil  parut  entièrement  éclipfé.  Ces  infeâes 
ne  volèrent  point  proche  de  terre  ,  mais  à-peu-près  à 
la  même  hauteur  que  les  hirondelles  ,  jufqu'à  ce 
qu'elles  trouvèrent  im  champ  fur  lequel  elles  purent 
ie  jetter  :  on  en  rencontroit  fouvent  fur  le  chemin  , 
continue  l'Hiftorien  de  Charles  XII ,  d  où  elles  s  ele- 
voient  avec  un  bruit  femblable  à  celui  d'une  tem- 
pête ;  elles  venoient  fondre  fur  larmée de  Charles 
XII  comme  un  orage,  fe  jettoientfur  la  même  plaine  oii 
elle  étoit  campée ,  &  fans  craindre  d'être  foulées  aux 
pieds  des  chevaux,  elles  s'élevoient  de  terre  &  cou- 
vroient  le  corps  &  le  vifage  des  foldats  à  ne  pouvoir 
pas  voir  devant  eux,  jufquà  ce  que  l'armée  eût  en-, 
tiérement  pafle  l'endroit  où  ces  infeâes  s'arrêtoient. 
Par-tout  où  les  fauterelles  repofoient ,  elles  ^  faifoieht 
un  dégât  affreux ,  en  broutant  l'Iierbe  ]  ufqu'à  la  racine  ; 
enforte  qu'au  lieu  de  cette  belle  verdure ,  donc  la 
campagne  étoit  auparavant  couverte,  on  n'y  voyoit 

qu'une 
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tff  une  rerré  aride  &  fablonneufe.  On  ne  Ikuroît 
«rotre ,  ajoute  notre  Hiftorien,  quun  fi  petit  animal 
pût  pafler  la  mer ,  fi  Texpérience  n'en  avoit  fi  fouvenc 
convaincu  ces  pauvres  peuples  ;  car  après  avoir  paiTé 
un  petit  bras  du  PontEuxin,  en  venant  des  iiles  ou  terres 
voulues ,  ces  infeftes  traversent  encore  des  grandes 
Provinces ,  oii  ils  mangent  tout  ce  qu'ils  rencontrent, 
jufqu  a  ronger  même  les  portes  des  maifons* 

LorTque  les  (auterçUes  fi>nt  en  campagne  ,  elles 
pamgent  eotr^elles  le  butin  ;  elles  ont  toujours, 
dit-on ,  à  leur  tête  un  chef  qui  voyage  au  hafard ,  & 
oii  il  s'arrête ,  les  autres  reûent  &  ne  paâent  pas 
outre ,  pour  maintenir  Tordre  dans  leur  marche  ; 
clans  les  endroits  où  elles  périffsnt ,  elles  infeôent  Fak 
&  y  occafionnent  des  mahidies.  Si  on  en  croit  Orofe  , 
«n  Tan  3800  du  Monde,  il  y  eut  en  Afrique  une 
.  quantité  confidérable  de  fauterelles  :  elles  y .  confii- 
merent  toutes  les  herbes ,  après  qix>i  elles  fe  noyèrent 
dans  la  mer  d'Afrique  ;  l'eau  de  cette  mer  en  fut 
tellement  infeâée,.que  la  puanteur  qui  s'en  évapo- 
roit  continuellement ,  occafionna  la  mort  à  plus  de 
trois  cens  mille  hommes.  Suivant  l'extrait  de  deux 
lettres  écrites  en  1690,  à  M.  l'Abbé  de  Saint-Uflànsr, 
il  fe  trouva  pendant  le  courant  de  la  même  année  des 
ûuterellesen  Rufiie,en  unefi grande  quantUé,  que 
pendant  leur  vie  elles  fa'ifbient  plier  jufqu  à  terre  les 
branches,  des  arbres  fur  lefquelles  elles  fe  perchoieot, 
&  qu'après  leur  mort,  la  terre  en  étoit  couverte  de 
plus  de  quatre  pieds.  ii  ': ,:  - 

On  n'a  point  encore  pu  parvenir  à  trouver  quel- 
gués  recettes  fûtes  pour  élingner  -ou  faire  périr  les 
fauterelles.  Aldrovande,  ce  graiod. Naturalise,  n'en 
reconnoit  d'aràre  que  la  prière  ;  c'eft  à  Dieotr^^it^il, 

3uil:feut  recourir  pour  lès  exterminer,  en  tâchant 
e  fléchir  fa  colère  par  despriçi^  publiques.    .  ;, 
Diofcoride  &  Matthioleaf&hcint  que  la  ftunée  de 
fài^terelles  efl  bonne  dans  lies  rétentioïis  d'j^rÎQft,* 
pin.  Vétér.  Tome  K  A  a 
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alemem  dans  celles  des  femmes;  &  entSst^  kr 
relies  provoquent  l'urine  &  chafient  la  pierre  des 
reins ,  quand  on  en  mange  ou  lorfqu'on  avale  la 

Cudrede  ces  infeâes»  M.  linnsos  dit  qu'en  Suéde 
;  gens  de  la  campagne  font  mordre  par  les  fauterelles 
les  verrues  de  leurs  msdns^  en  les  mordam»  elles 
vomiflent  fur  la  plaie  une  liqueur  qui  les  fait  fécher. 

Les  hiftoir^  tant  anciennes  que  modernes  font 
mention  d'une  efpece  de  fauterelles  qui  habitent 
l'orient:  la  chair  de  ces  iâuterelles  eft  auffi  blanche 
que  celle  des  écrevifles  ^  elle  eft  même  d'un  goût  ex- 
cellent; les  Orientaux  en  préparent  différens  mets  : 
les  uns  les  font  bouillir ,  les  autres  les  font  rôtir  dans 
vne  terrine,  où  les  ailes  &  les  jambes fe  détachent» 
mais  leurs  tètes  &  leurs  corps  y  deviennent  rouges 
comme  des  écrevifles  cuites,  oc  forment  pour  lors 
un  fort  bon  manger.  Il  y  en  a  même  oui  les  font  frire 
avec  du  beurre  ou  mariner  avec  du  poivre  ,  da 
vinaigre  ou  dufel.Dampierre  rappone  dans  fes  voya- 
ges, que  cela  fe  pratique  encore  aujourd'hui  parmi 
ces  peuples. 

Si  on  en  croit  Diodore  de  Sicile ,  les  Ethiopiens 
fervent  des  fauterelles  fur  leurs  tables,  ce  qiû  leur  a 
fait  donner  le  nom  d'aëridophages,  qui  fignifie  man- 
geurs de  fauterelles;  dans  les  pays  ou  on  en  mange 
^encore  aâuellement ,  on  les  porte  régulièrement  au 
.marché  ;  de  même  qu'on  y  porte  les  cigales.  Du  tems 
«FAriAophane  on  les  vendoit  à  Athènes,  comme  l'on 
fait  aâuellement  les  oifeaux  chez  nous.  Il  n'eft  pas 
douteux  que  les  fauterelles  n'aient  été  auffi  une  nour- 
dture  connue  dans  la  Judée  &  les  pays  circonvoifins  , 
puifque  Moïfe  avoir  permis  aux  Juifs  d'en  manger 
de  quatre  fortes ,  qui  font  fpécifiées  dans  le  Lévitique  ; 
^'ailleurs  l'Écriture  nous  apprend  ,  ainfi  que  nous 
l'avons  déjà  obfervé,  que  S.  Jean-Baptiâe  vivoit  de 
£iutèrelles  &  de  mielfauvage  :  on  ne  connoit  point  ce 
jagoût  en  Eurc^ ,  ou  plutôt  ces  mets  fi  frugal  ;  nous 


Digitized  by  VjOOQIC 


s  G  O  '  37f 

notls  contentons  4*adinîrer  la  frugalité  des  Orientaux, 
ùm  vouloir  les  imiter.  U  y  a  dans  quelques  ifles  de  la 
mer  des  Indes ,  des  fauterelles  de  la  longueur  d*ua 
pouce  &  demi  &  de  la  grofleur  d'un  petit  doigt  ; 
elles  font  noirâtres ,  leurs  s^es  font  larges  &  minces , 
&  leurs  jambes  longues  &  déliées;  on  prend  dans 
ces  ifles  de  ces  infeâes  en  quantité.  Dans  le  Royaume 
de  Tonquin ,  dit  Dampiere ,  il  fort  de  terre ,  dans 
ks  mois  de  Janvier  &  de  Février ,  une  efpece  de 
iàuterelies ,  qui  font  une  fort  bonnç  nourriture:  cet 
aliment  eft  même  pour  eux  fort  fain.  En  1693 ,  il 
fe  répandit  en  AUemagne  une  armée  de  ces  efpeces 
de  iauterelles ,  pluûeurs  perfonnes  égayèrent  d'en 
manger*  Le  célèbre  J.  Ludolph ,  qui  avoit  beau- 
coup voyagé  dans  Torient,  ayant  remarqué  que  ces 
iauterelles  étoient  les  méme^  que  celles  dont  les 
Prientaux  font  cas,  en  fit  préparer  à  leur  manière  ; 
un  de  fes  domeftiques  en  ayant  mangé  (ans  qu  il  lui 
foit  furvenu  aucun  accident ,  il  en  mangea  lui-même  p 
il  en  regala  même  un  jour  le  Magiftrat  à  Francfort. 

SCORPION.  C'eft  uninfede  terreftre  demoyenne 
grandeur,  aflez  femblable  à  une  petite  écrevifle ,  de 
couleur  Uanchâtre 9  jaunâtre  ou  noirâtre,  compoft 
de  quatre  parties,  de  la  tête,  de  la  poitrine  ,  du 
vemre  &  de  la  queue.  La  tête  eft  un  peu  large  & 
iaillante ,  elle  eft  jointe  &  cominue  avec  le  corcelet 
t&  la  poitrine;  vers  la  partie  antérieure  de  la  tête  il 
y  a  deux  yeux  &  deux  autres  vers  le  milieu  de  la  tête 
ou  de  la  pôitrii^,  on  ne  peut  qu'à  peine  appercevoir 
ces  yeux. 

;  I^  bouche  eft  munie  de  deux  mâchoires ,  dont  l'in- 
férieure eft  fendue  en  deux ,  accompagnées  de  deux 
e^eces  de  ferres  ou  pinces  dentelées,  qui  paroiftent 
lui  tenir  lieu  de  dents ,  pour  broyer  fa  nourriture  ; 
Janin^U  peut  tellement  les  retirer  en-dedans ,  qu'elles 
deviennent  entièrement  imperceptibles  ;  aux  deux  cô- 
^tésde.la  têteonvoitfortirdeuxbrascompoféscliacunde 
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iquatrë  articulations,  dont  la  dernière  efl  aflêz  groffc^ 
contenant  de  forts  milles  &  ^ite  en  forme  de  te^' 
^îlièsyou  fobrchue  comme  Vextrêmité  des  écre^ 
Gifles  de  rivière.  Al^deflbus  de  la'  poitrine  fe  trouvei^ 
liuit  pattes  y  quatre  de  chaque  côté ,  divifées  chacune 
<n  fix  jointures ,  dont  les  dernières  font  pareillement 
fourchues  &  pourvues  de  petits  ongles  crochus  ou  de 
petites  ferres ,  le  tout  parfemé  de  poils.  Le  ventre  eft 
compofé  defept  anneaux  :  du  dernier  de  ces  anneaux 
part  la  queue ,  qui  eft  longue ,  nbueufe,  compofée  de 
lix  petits  boutons  arronc^St  velus,  attachés  bout  à 
bout  en  forme  de  graiiis  de  chapelet ,  mobiles ,  creux , 
dont  le  dernier  eft  armé  d'un  aiguillon  long,  recourbé, 
fort  pointu ,  dur ,  creux ,  percé  vers  fa  bafe  d'un  petit 
trou ,  par  lequel  eri  piquant -il  poufle  une  goutelette 
tle  liqueur  blanche  ,  virulente ,  venimeufe ,  acre, 
mordicante ,  4ont  le  réfervoir  eft  dans  une  véûcule 
>J)lacée  au  bout  de  la  queue. 

'  Le  mâle  eft  longuet  &  grêle ,  de  couleur  rougeâ- 
tre ,  &  la  femelle  phis  grande ,  plus  ronde  &  plu« 
noirâtre.  Celle-ci  fait  fes  petits  vivans ,  airifi  que  l'om 
obfervé  Ariftote  &Redi, 

On  tronve  les  fcorpions  dans  nos  Provinces  méri- 
dionales >  en  Provence ,  en  Languedoc  ;  mais  on  ne 
les  connob  qu^  peine  dans  les  climats  froids  &  même 
dans  toute  la  Galcogne,  fi  on  eVi  croit  Scaliger.  Ces 
infeâes  habitent  aux  lieux  humides  &  frais ,  dans  les 
murailles ,  fous  les  pierres  &  dans  ^  terre  :  ils  s'y 
nourriflent  de  vers ,  de  mouches ,  de  moucherons  SC 
d'herbes;  plus  le  climat  eft  tempéré ,  moins  ils  font 
Yenîmeux  :  il  y  a  même  des  pays  où  ils  n  ont  point  de 
venin. 

M.  de  Maupertuls  a  fait  des  expériences  fur  les 
fcorpions ,  qui  méritent  d'être  rapportées.  J'ai  vu  k 
Montpellier  ,  dit  ce  Savant,  deux  efpeces  de  fcor- 
pions ;  l'une  fe  trouve  aflez  communément  dans  les 
tnaifom^  l'autre  habite  la  campagne  ^  les  premier 
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tûBt  beaucoup  plus  petits  que  les  derniers  ;  lem:  cou- 
leur eft  celle  duxafé  brulè:  je  n aifait  auc^uç  expé- 
rience fur  les  fcorpionsde  cette  efpece.  Lesjfcorpions. 
«ui  habitent  la  campagne  peuvent  avoir  §c  être  étcn-- 
ous  la  longueur  çle  deux  pouces  &  foqt  ^'u^  bbnc 
drant  furie  jaune;  ils  fe  trouvent  en.fi  g^rànde  quan- 
tité vers  un  Village  appelle  SauvigparguesV  \  cinq 
ligues  de  Montpellier ,  que  les  paylaris  en  font  une 
eipece  de  peiit  commerce  ;  ils  les  cbèrclient  foiis  les 
pierres  ,  &  les  vont  vendre  aux  Apothicaires  des 
Villes,  voifines,  qui  les  croient  miles  pour  quelques 
jÇompofitions  ,  contre  la  piquure  du  fcorplon,  Ceft 
<^ettee|peçe  que  iVi  cxarnince:  la  première  de  mes 
..expériences  tut  de  faire  piquer  uncluen,qm  reçut 
trois  ou  quatre  coups  de  Tai  gui  lion   d^un  fcorpiom 
îrritéjWla  partie  du  ventre  qui  efl  fani^poilj  une 
.hetu-e.^près  il  devint  très-entlc  &  chancelant  ,   il 
.rendit  tout  ce  qu  il  a  voit  dans  reflomac  &  dans  les 
.înteftins,  &  eootiniia  pendant  trois  beijres  de  voiplr 
..de  teuis  en  .tems  une  efpece  de  bave  vifqueufei  fon 
ventre»  qui  et  oit  fort  tendu ,  dimînuoït  nprés  chaque 
vomiffement  ,  cepenc];iiit  il  recommcrçoit  bientC^t  à 
[s'etifler,  &  quand  il  l^etoit  à  un  ce f tain  point  j  il 
xçyomiflbit  encore^  Ces  alternatives  d'^enflure  3l  de 
^  voniiffement  durèrent  environ  trois  heures  »  enfulte 
les conyulfions  le  prirent,  11  mordit  la  terre,  fe  traîna 
fur  lis  pattes  de  devant ,  enfin  il  n^onruj  cinq  heures. 
après  avoir  étc  piqué.,  JU  n'avoir  aucune  enflure  à  la 
.  partie  piquée ,  Teoflure  erolt  générale  6t  Fon  voyoît 
îeulemeni  à  l'etidrolt  de  chaque  piquûre  ua  petit 
.point  rouge ,  qui  p'étoitque  le  trou  qu'avoit  fait  Tai- 
rguillon.  rempli  de  {angjektravaféTai  obfervé  La  même 
choÇe  fur  tous  les  juumaux  que  j'ai  fait  piquer  par 
k  fcorpion  ,  &  je  u'ai  jamais  vu  que  fa  piqtmre  fit 
j^leverkpeau-    _^  ;     ^  .     .        ' 

.Quelques  jou^s ^prè^y^je  fis  piquer  uit autre  çhle» 
.dng  ovi,  fix  fois  ai^  .même  endroit  que  Te  ^reipier  jt 
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quatre  heures  s'étant  écoulées,  fans  qu^l  parût  m^ 
lade ,  je  fis  réitérer  les  piquures  ;  mais  quoique  plu- 
fieurs  fcorpions  irrités ,  le  prquaflent  dix  ou  douze 
fois  &  ehfonçafTent  leur  aiguillon  fi  avant ,  qu'ils  j 
demeurbient  cachés ,  le  chien  jettl  feulement  quel- 
ques cris  pendant  les  piquures ,  mais  il  ne  fe  reflentit 
en  aucune  /manière  du  venin;  il  but  &  mangea  dé 
grand  appétit,  &  comme  il  étoit  fort  éloigné  de 
donner  aucun  figne  de  mort,  je  le  remis  en  liberté. 
C'étoit  un  chien  du  voifinage  ;  il  fit  fi  peu  de  cas  du 
péril  qu'il  avok  couru  ,  que  comme  il  avoit  été  mieux 
nourri  chez  moi  qu'il  n'avoit  coutume  de  l'être ,  îl 
y  revenoit  foavent  s'offrir  à  de  nouvelles  expérien- 
ces ;  je  Crus  que  mes  fcorpions  pouvoient  avoir 
'épuifé  leur  venin  ;  j  en  fis  venir  de-Sauvigna|pues  ;  je 
fis  piquer  fept  au[re5  chiens ,  &  malgré  toute  la  fiireur 
8c  rous  les  coups  des  fcorpions ,  aucun  chien  ne  foul'- 
friï  le  mo  m  dire,  accident;  enfin  je  répétai  Texpériem^e 
fur  trois  poulets  que  je  fis  piquer  fous  l'aîle  &  fur  ja 
'pohrme,  mais  aucun  ne  donna  le  moindre  figne  -db 
maladie.  . 

De  tontes  ces  expériences  on  doit  conclure  que, 
'quoique  la  picfuûre  du  fcorpîon  foit  quelquefois  mosr- 
telle ,  elle  ne  l'efl  cependant  que  rarement ,  il  faut 
que  certaines  cîrconflances  y  concourent;  &  fi  qd^- 

3uefois  on  a  employé  contre  cette  morfyre  des  ami- 
otes ,  ces  antidotes  ne  doivent  fans,  contredit  leur 
vertu  qu'au  peu  d'efficacité  dupoifon* 

LesNaturalifles  qui  ont  examiné  les  effets  fur  eux- 
mêmes  ,  quelquefois  à  la  fuîce  de  îa  piquùre  d  un 
fcorpion^dfifent  qu'il  faut  que  le  fcorpion  vetfe  quel- 

3ue  liqueur  dans  la  plaie  que  fait  VaiguiUon.  Ils  ont 
onc  toujours  conjeduré  que  Taiguinon  devoir  être 
percé  d'un  petit  trou  à  fon  extrémité,  pour  donner 
ifTue  à  la  liqueur  empoîfonnée  ;  cependam  M.^edl , 
aprèsavôi;*  cherché  ce  trou  avec  fes  meilletrf»^  mi- 
crofcopes,  avoue  qu'il  ne  la  Jamais  pu  voir  ;  il' vk 
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feulenfeiitunîom  àTextrèmitë  de  TaigulUon  duicor- 
pion  irrité  une  petite  goutte ,  qui  lui  donna  lieu  d*af- 
furer  qu'il  y  avoit  quelqu'ouverture. 

M.  Leuwenhock  plus  heureux  en  cela  que  M.  Redi  » 
au  lieu  d*un  trou  unique  que  les  autres  Auteurs  fup- 
pofoient,  en  a  vu  deux.  Void  k  defcription  que 
donne  M.  de  Maupertuis»  de- ces  trous  :  le  dernier 
noeud  de  la  queue  du  fcorpion  efi  une  petite  pfaiole 
d'une  efpece  de  corne  qui  (e  termine  par  un  col  noir , 
fort  dur  9  fort  pointu ,  oc  ce  col  eft  Taiguillon;  j'ap« 
perçus,  dit  M. de  Maupertuis,  avec  le microfcope ; 
deux  petits  trous  beaucoup  plus  lones  que  larees , 

2 va,  au  lien  d'être  placés  à  rextrèmitëderaiguillon, 
mt  placés  des  deux  côtés ,  à  quelque  diftance  de  la 
pointe.  Dans  plufieurs  aiguillons ,  j*ai  vu  quelquefois  ^ 
continue  M.  de  Maupertms,  la  iituation  de  ces  trous 
varier  un  peu ,  quoique  pour  Tordlnaire  ils  comment 
cent  à  la  même  dimnce  de  la  pointe  ;  j'ai  vu  queU 
ipiefois  l'un  un  peu  plus  vers  l'extrémité  que  l'au- 
tre; il  n'eft  pas  même  néceflaire  que  le  microf- 
cope  grofiifle  beaucoup  les  objets ,  pour  apperce« 
voir  ces  trous  ;  on  les  voit  fort  bien  avec  une  loupe 
de  deux  ou  trois  lignes  de  foyer  ;  on  peut  même 
s'aiTurer  de  leur  ûtuation  (ans  microfcope  ;  fi  l'ort 
preâe  fortement  la  phiole  décrite ,  on  voit  la  liqueur 
qu'elle  contient  »  s'échaf^r  à  àfoite  &  à  gauche  par 
ces  deux  trous. 

Ariftote ,  Pline  &  JEYien ,  difent  qu'ordinairement 
la  femelle  des  fcorpions  porte  onze  petits.  Redi  le$ 
fait  beaucoup  plus  fécondes  ,  &  marque  vingt-fix  & 
quarante  pour  les  limites  de  leur  fécondité;  mais  ces 
Korpions ,  dont  il  parle,  le  cédoient  encore  de  beaut- 
coup  à  ceujc  de  Sauvignargues ,  dans  plufieurs  fef- 
meUes ,  M.  de  Maupertuis  a  trouvé  depuis  vingt-fept 
petits  jufqu'à  foixante-cinq. 

Les  fcorpions  font  auffi  cruek  4  Fégard  de  leu« 
f  etits,  que  les  araignées.  Une  merc  que  M.  de  Màu-. 
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permis  avoît  renfermée  dans  une  bouteille  ,Iesdévdt 
Toit  à  mefure  qu'ils  naiffoient.  Pline  parle  de  cette  fé- 
rocité des  mères  à  Tégard  de  leurs  petits ,  mais  il  ajouter 
qu'il  n'en  réchappe  qu'un  qui  a  Tadreffe  d'éviter  la 
mort,  en  fe  tenant  fur  le  4os  de  fa  mère  «  &  qui  en- 
fuite  devient  le  vengeur  de  fes  frere$,  en  la  tuant; 
i:ela  eft  bien  douteux.    , 

Ils  n'obfervent  pas  mieux  les  loix  ^e  la  fociété 
e^ïtreux,  que  les  feat^mens  de  la  narure  pour  leurs 
petits.  M.  de  Maqp^tiiis  >dit  en  avoir  mis  environ 
cent  çnfemble  ,<;^i  fe  Biangerentprefqne  tous,;.ç'étoit 
un  maïïacre  contMiu^l  ,faiis  aucun  égard  ni  pour  l'âge» 
ni  pour  le  fexe.  En  peu,  dis  jours  ,.iïii'^|ii'efta,dô  ce 

ijrand  nombre  que  quatof^e»  qui  avolenj  dévoré  tous 
es  autres  ;  on  pourrou  les  «xcufer  de  <:?e  qu!ils  eian- 
qupient  pour  lors  de  nourriture,  &  en  effets  M,  de 
Maupenuis  fut  qu^lq^ie^  jours  fans  co;ifliok rp  les  ali'- 
^ens  de  leur  goût  i  mai^  après  leur  ayio^r  ."préfcnté 
.des  mouches ,  ils  en  mangèrent.,  fan^  cep^lidant  our 
blier  tpiu-à-fait  leur  férocité ,  car  de  titm^jè»  t^m^  on 
reçommençoit  à  fe  dévorer.  Ils  md^^.^t  «^ffi  des 
cloportes;  mais  JlVI.de  Maupçrtuis  ^eur.  i^opoa  u» 
jour  une  grofle  «■aignée^'.&  ce  futdç. tç^s  ks^nets 
qu'il  leur  fer  vit,  çf  lui  qu'Us  :mangere»t  de  meilleur 
^pétit,  trois  ou  (quatre  fçorpionsl^ttaquerent  à  la 
fois.  Se  chacun  y  dbfiieuni  long^èms- ftttiaché» 

Ils  font  voir  beaucoup'  de  force  .&  de .  çonragc 
contre  les  araignées.  M.  de  Maupertuisja^yu  fouvent 
-un  fort  petit  fcorpion  attaquer  &  tuer,  up^  araignée 
beaucoup  plus  groûe  que  lui  ;  il  co0inïe,QQç  d'abord 
|)ar  la  faifir  avec  l'une  ou  l'autre  de  fes  grandes  ferres, 
.quelquefois  avec  les  deux  en  même  tems  j  û  l'araignée 
,eA  trop  forte  pour  Jui,  il  la  blefle  de.fon  aiguiUon^ 
.mi'il  retroufle  pardeffusfatè^e,  &  latue;  après  quoi, 
ies  deux  grandes  ferres  latranfmettem  à  deux  beaucoup 
plus  petites,- avec  .lefqueiles  il  la  mâche;,,  &  ne  la 
gukte.plus  qu'i^ .ne. J'aitjtoute mangée*  C&tSixâm^ 
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nV  point  d'autres  dents  que  les  petites  ferres ,  avec 
lefqueUes  il  mâche  fes  alimens  ;  (a  bouche  eft  garnie 
dé  petits  po'ds  ;  &  quoique  fa  peau  foit  une  véritable 
écaille,  il  ne  laiflepas  d'être  velu  en  plnfieurs  en- 
droits aux  ferres ,  aux  jambes  &  au  dernier  nœuddt 
k  queue. 

Le  fcorpion  eft  plus  redoutable  en  été  &  pendant 
letems  de  la  canicule,  lorfqu'il  eft  échauffé  par  l'ar- 
deur dufoleil  &  tourmenté  par  la  foif,  fur-tout  fi  on 
le  comprime  &  fi  on  l'irrite  ;  pendant  l'hiver  il  n'y  a 
ordinairement  rien  à  craindre  de  fa  piquûre ,  parce 
qu'il  eft  pour  lors  tout«à-fiût  engourdi  par  le  froid  ; 
•Jorfquil  eft  enfermé,  il  peut  vivre  long-tems  fan» 
manger ,  il  ne  s'apprivoile  jamais ,  de  même  que  la 
vipère  ;  enfin ,  il  marche  de  travers  &  fe  dépouille  de 
fk  vieille  peau ,  de  même  que  les  écreviffes. 

On  dit  que  fi  on  renferme  le  fcorpion  dans  iin 
cercle  de  charbons  >  ilfe  pique  lui-niême  &  fetue. 
M.  de  Maupertuis  a  fait  faire  en  conféquedce  une  en- 
ceinte de  charbons ,  il  y  a  mis  un  fcorpion ,  qui  fen- 
tant  la  chaleur  a  cherché  paftàge  de  tous  côtés ,  n'en 
'tronvant  point ,  il  prit  le  parti  de  traverfer  les  char- 
bons qtn  le  brûlèrent  à  demi  ;  il  le  remit  dans  Ten- 
-ceinte ,  &  n'ayant  plus  eu  la  force  de  tenter  le  paf- 
iâga  ,  il  mourut  bientôt ,  mais  fans  avoir  envie  d'at- 
.'temer  à  fa  vie.  L'expérience  fut  répétée  fur  plufieurs 
autres^  qui  agirent  tons  de  la  même  iaçon* 

Voici  fans  doute  ce  qui  a  pu  donner  Heu  à  cette  hif- 
toire  ;  dés  que  le  fcorpion  fe  fent  inquiété,  (on  état 
rdedéfenfeeft  deretr^fterfst  queue  fur  fon  dos ,  prête 
à  piquer  ;  il  cherchfe  encore  de  tous  côtés  à  enfoncer 
Ion  aiguillon  ;  quand  il  fehrïa  chaleur  des  charbons  « 
tX  prend  cette  poftùre ,  &  'ceux  qui  n'y  regardent 
pas  d'afiez  prés,  croient  qu'il  f<s^  pique  ;  mais  quand 
même  il  le  voudroit ,  il  auroit  beaucoup  de  peine  à  le 
«faire,  &  même  il  n'eft  p^s  croyable  qu'il  en  pût 
venir  à  bout,  tout  fôn  corps  étant  çmùSè  comme 
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celui  d\ine  ëcrevîfle.  Le  fcorpioa  contient  beaucoup 
de  fel  volatil  &  d'huile  ;  on  s'en  fert  en  Médecine  pour 
exciter  Turine ,  pour  chafler  le  fable  des  reins  &  de  la 
ve{Iîe,pour  procurer  la  fueur,  &  pour  rèfifter  àla 
malignité  des  humeurs. 

La  méthode  la  plus  fimple  pour  le  préparer  à 
l'ufage  des  pharmacies  ,  eft  de  le  £siire  fécher  au 
foleii ,  après  en  avoir  ôté  le  bout  <ie  la  queue ,  &  de 
le  réduire  enfuite  en  une  poudre  qui  fe  donne  depuis 
ûx  grains  jtifqu'à  un  (crupule ,  dans  les  embarras  des 
reins ,  pour  en  déterger  les  glaires  &  les  graviers. 
Cette  poudre ,  quoique  bonne  ^  efl  cependant  de  peu 
id'ufage  ;  on  lui  préfère  l'huile  de  fcorpion  ,  tant  fimple 
que  coœpofée ,  qu'on  tient  dans  les  boutiques.  La  pre- 
mière ie  fait  par  la  fimple  iofufion  de  ces  in&âes  dans 
de  rhuile  d'amandes  ameres  ;  on  prend  pour  cet  effet 
vingt  gros  fcorpions  vivans ,  qu'on  met  dans  un  pot 
de  terre  vernifle  ;  on  verfe  defius  une  livre  d'amandes 
ameres; on  couvre  le  potexaâement,  ScTon  fait  cuire 
les  fcorpions  au  Bain-Marie  ;  on  coule  enfuite  l'huile 
avec  exprefilon ,  &  on  la  garde  pour  l'ufage  ;  la  dofe 
^n  eft  depuis  un  demi-gros  jufqu'à  deux  gros»  dans 
4m  bouillon ,  ou  mêlée  avec  une  potion  huileufe ,  daiis 
les  fuppreffions  d'urine  &  dans  la  colique  néphrédr 
4{ue;  on&it  en  même  tems  un  liniment  avec  cette 
.hiile  fur  la  région  des  reins  &  de  la  veffie ,  &  on 
applique  fur  ces  endroks  un  cataplafme  d'oignons. 

Pour  ce  qui  concerne  l'huile  compofée  connue  fous 
le  nom  d'huile  de  fcorpions  de  Matthiole ,  dont  la 
compofition  fe  trouve  dans  toutes  les  pharmacopées , 
on  l'eftime  beaucoup  plus  que  la  précédente  ;  mais  la 
dofe  n'en. eft  que  de  trois  à  fix  gouttes,  lorfqu'on  la 
donne  intérieurement.  On  l'emploie  contre  les  poi- 
fons  &les  venins,  pour  faire  fortir  la  petite  vérole, 
dans  les  fièvres  malignes»  dans  la  paralyfie,  datts 
l'épilepfie  &  les  autres  maladies  du  cerveau,  &  dans 
^ous  les  cas  où  il  faut  fortifier  içs  ner6  $c  atténuer  une 
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pitdte  froide  &  groffierc ,  oui  y  caufe  de  l'embarras. 

On  ne  prépare  Thuile  de  Icorpions  que  dans  le  pays 
où  ces  inieâes  font  communs  ;  on  pourroit  cepen- 
tiant  très-bien  les  tranfporter  vivans  dans  d*autret 
contrées ,  mais  ils  perdroient  en  chemin  beaucoup  de 
leur  vigueur,  &  l'huile  n'en  feroit  pas  fi  bonne.  La 
coâion  de  l'huile  de  fcorpions  auBain-Mârie ,  dansua 
pot  bien  couvert,  eft  préférable  aux  autres  prépa- 
rations; &  la  raifon,  ceû  qu'on  confcrve  par  cette 
méthode  le  fel  volatil  de  ces  infoâes^  qui  en  fait 
la  principale  vertu. 

On  dit  que  le  fcorpion  eft  venimeux.  Voyez  ce  que 
nous  dirons  à  ce  fujet,  art.  Venimeux ,  en  parlant  des 
animaux  qui  le  font.  Quoi  qu'il  en  fait ,  quelques 
Auteur^  prétendent  que  fa  piquûre  peut  caufer  la  mort, 
•fi  on  n'y  remédie  promptemem.  Cette  piquûre  eft 
fuivie  d'une  douleur  très-violente  dans  la  partie ,  avec 
froid ,  tenfion ,  engourdiflement ,  fueur  froide  autour 
de  la  plstie  &  par  tout  le  corps.  Ceux  qui  en  font  pi- 
qués aux  parties  inférienres ,  font  affeâés  d  enflure 
aux  aines;  fi  la  plaie  eft  aux  parties  fupérieures  &fi 
elle  eft  légère ,  il  fe  forme  fous  les  aiflelles  une  ti>- 
meur  ;  mais  fi  la  piquûre  eft  confidérable ,  la  panie 
eft  afFeâée  d'une  chaleur  pareille  à  celle  que  caufent 
-tes  brûlures  ;  il  paroît  des  meurtriiTures  accompagnées 
de  démangeaifon  autour  des  lèvres  de  la  plaie,  auffi 
bien  que  filr  tout  le  corps ,  de  forte  qu'on  diroit  que 
le  malade  a  été  frappé  de  la  grêle  ;  fon  vifâge  eft 
contre&it;il  samafle  des  matières  gluantes  autour 
des  yeux,  tes  brmes font  vifqaenfes >  les  jointures 
perdent  leur  mouvement,  &  cet  accident  eft  accom- 
pagné de  ta  dlûte  du  fondement  &  d'un  defir  con- 
tinuel dtaUer  à  la  felle;  le  malade  écume  de  la  bou- 
che ,  vomit  beaucoup ,  eft  attaqué  de  hoquet  &  tombe 
dans.des  convulfions  qui  tiennent  d&Vopifiothonos. 

Le  œcUieuf  remède  que  Ton  connoifte  pour  vcmè^ 
àkt  aiir  ma^iv^  ^kts  de  la  piquûre  du  fcorpion ,, 
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yicm  du  fcorpîbn  même,  il  eft  le  plus  (Sr  antidote 
contre  fon  propre  venin  ;  on  Técrafe,  quand  on  peut 
l'attraper ,  &  on  l'applique  fur  la  plaie  le  plutôt  que 
faire  fe  pourra,  ou  bien,  à  fon  défaut, on  met  de 
l'huile  fur  la  piquûre  &  on  avalera  auf&  en  même 
tems ,  pour  rendre  l'effet  plus  certain ,  dix  ou  douzç 
grains  de  fel  volatil  de  vipère  ,ou  de  corne  de  cerif 
dans  quelque  eau  cordiale ,  comme  de  meliffe  fimple 
&  de  chalrdon  béni ,  &  à  défaut  de  tout  cela ,  oa 
avalera  de  la  thériaque  9  ou  de  Torviétsui  dans  da 
vin. 

•  A  regard  de  l'ufage  extérieur  au  (corpion ,  on 
récrafe  9  ainfi  que  nous  l'avons  dit  ci-deffus ,  &  oa 
l'applique  fur  la  piquûre  ;  quelques  Auteurs  préten- 
dent auffi  qu'en  Técrafant  &  l'appliquant  fur  le  poi- 
gnet ,  il  convient  dans  les  fièvres  maligties  peftilen- 
tielles;  on  fait  ufage  de  Thuile  fimple  en  Uniment  fur 
la  région  des  reins  &  de  la  veflie  ,  poiu*  chaffer  les 
glau-es  &  les  graviers  &  pour  remédier  à  la  fup- 
prefllon  d'urine.  Cette  huile  eft  encore  excellente 
dans  les  douleurs  d'oreilles  ;  on  en  mêle  un  gros  avec 
«n  demi-gros  d'huile  d'amandes  douces^  &  on  ea 
diftille  quelques  gouttes  chaudes  dans  l'^ieille  da 
fnalade. 

Quand  on  fait  ufage  de  l'huile  compose  de  Mat- 
thiole  ,  dans  les  fièvres  malignes ,  la  pefte  &  contre 
les  vers ,  on  en  applique  fur  la  région  de  Teftomac  & 
du  cœut ,  auy  poignets ,  aux  tempes,  aux  narines  & 
aux  pieds,  en  réitérant  l'onôion  de  trois  heures  en  trois 
heures.  On  en  fait  encore  ufage  pour  mélaxer  les 
emplâtres  &les  onguens  pour  les  bubons  péftilen- 
.  tiels  &  les  morfures  des  bêtes  vénimçufes. 

SERIN.  Cet  oifeau  nous  vient  des  ifles  des  Cana- 
ries; il  s'eû  naturalifé  dans  notre  cli^^»  ou  pour 
mieux  dire ,  iLy  eft  demeuré  oifeau  daroeôique  ûl 
.îeft  gros  à-peu'pcès  comme  le.fripet  ou.idi>tneau  de 
.campagne:  il  a  de  biKgufiur,  d/epui$lrbput:dtt  bsc 
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|i]r(]u*à  celui  de  la  queue ,  cinq  pouces  troU  lignes , 
Se  )ii(qu*à  celui  des  ongles ,  quatre  pouces  huit  lignes» 
Son  bec  eft  long  de  quatre  lignes  &  demies  depuis  la 
pointe  )u£{u'aux  coins  de  fa  bouche  ;  fa  queue  a  deux 
pouces deùxlignesdelongueur;  Ton  pied  a  fept  lignes, 
&  cehii  du  milieu ,  des  trois  doigts  extérieurs  joint 
avec  Tongle ,  huit  lignes&  demie  ;  les  doigts  latéraux 
^nt  beaucoup  plus  courts,  &  celui  de  derrière  eft 
de  la  même  longueur  que  ceux-ci  ;  fon  envergure  eft 
tle  fept  pouces  iix  •  lignes ,  &  Tes  ailes  étant  pliées , 
s'étendent  un  peu  au-delà  de  la  moitié  de  la  lon«- 
^ueur  de  la  queue.  Tout  le  corps  de  cet  oifeau 
eft  couvert  de  plumes  blanches  à  leur  origine  & 
d'une  belle  couleur  de  citron  vers  le  bout  ;  enforte 
qu'il  n'y  a  néanmoins  que  cette  dernière  couleur  qui 
paroit ,  quand  elles  fe  trouvent  couchées  les  un»  fur 
autres  ;  les  couvertures  du  deiTus  &  du  deftbus  des 
ailes  font  de  la  même  couleur,  fi  on  eiccepte  cepea- 
dant  le  côté  intérieur  des  grandes  du  deftus  les  plus 
-éloignées  du  corps ,  qui  eft  entièrement  blanc.  Les 
plumes  des  ailes  font  au-deftiis  d  une  belle  couleur  de 
citron  du  côté  extérieur,&  blanches  du  côté  intérieur; 
elles  font  tout-àfait  blanches  en-deftbus;fa  queue 
eft  compofée  de  douze  plumes,  les  deux  du  milieu» 
font  en-deftiis  d'une  couleur  de  citron  ;  les  latérales 
font  de  la  même  couleur  du  côté  extérieur  &  blan- 
ches du  côté  intérieur  ;  le  deftbns  de  ces  douze  plumes 
eft  blancs  celles  du  milieu  font  beaucoup  plus  courtes 
que  les  latérales ,  ce  qui  fait  que  la  queue  eft  four- 
^chùe;  fon  bec  eft  blanc,  petit,  pointu;  fes  pieds  & 
ies  ongles  (ont  d'un  blanc  tirant  fur  la  couleur  de  chair. 

La  femelle  diftére  du  mâle  par  (à  couleur ,  qui  eft 
d'un  jaune  pâle.  La  couleur  de  ces  oifeaux  varie  c^ 
pendant  beaucoup  ,  &  on  leur  donne  en  conféquence 
de  cette  variété ,  différens  noms  :  nous  les  allons  tous 
^figner  ici. 

Lepiemier  eftleferin  gris  convnun  ;  le  fécond,  te 
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/erin  gris  au  davet  &  aux  pattes  blanc&ei,  auqtlel  oi| 
donne  le  nom  de  race  de  panachés  ;  le  troifieme  ,  le 
ferin  gris  à  queue  blanche ,  race  de  panachés  ;  le  quar 
trieme,  le  lerin  blond  commun;  le  cinquième  «  le 
ferin  blond  aux  yeux  rouges  ;  le  fixieme ,  le  (èrin  blond 
doré  ;  le  feptîeme»  le  ferin  blond  aux  duvets ,  race  de 
panachés  ;  le  huitième ,  le  ferin  blond  à  queue  blan- 
che ,  race  de  panachés  ;  le  neuvième ,  le  ferin  jaune 
commun  ;  le  dixième ,  le  ferin  jaune  aux  duvets,  race 
/de  panachés  ;  le  onzième,  le  ferin  jaune  à  queue  blan- 
che ,  race  de  panachés  ;  le  douzième ,  le  fer'm  agathe 
commun;  le  treizième ,  le  ferin  agathe  aux  yeux  rou- 
ges ;  le  quatorzième ,  le  ferin  agathe  à  queue  blanche  , 
race  de  panachés  ;  la  quinzième ,  le  ferin  agathe  aux 
duvets ,  race  de  panacnés  ;  le  feizieme ,  le  ferin  Kà- 
belle  commun  ;  le  dix-feptieme ,  le  ferin  iÉJsellè  aux 
yeux  rouges  ;  le  dix-huirieme ,  le  ferin  ifabelle  doré; 
le  dix-neuvieme,le  ferin  ifabelle  aux  duvets,  race 
■de  panachés  ;  le  vingtième ,  le  ferin  blanc  aux  yeux 
rouges;  le  vingt-unième ,  le  ferin  panaché  commun; 
le  vingt-deuxième  ,1e  ferin  panaché  aux  yeux  rouges; 
le  vingt-troiûeme  ,  le  ferin  panaché  de  blond  ;  le 
"vingt-quatrieme,  le  ferin  panaché  de  blond  aux  yeux 
rouges  ;  le  vingt-cinquième,  le  ferin  panaché  de  noir; 
le  vingt-fixieme>  le  ferin  panaché  de  noir  jonquille 
-aux  yeux  rouges;  le  vingt-feptieme,  le  ferin4)ana£hè 
de  noir  jonquille  &  régulier  ;  le  vingr-hutdeme ,  le 
ferin  plein,  qui  eft  le  plus  rare  ;  &  le  vingt-neuvième 
^nfin,  le  ferin  à  huppe. 

Le  ferin  l'emporte  fur  tous  les  oifeaux ,  par  la  dou- 
ceur &  la  mélodie  defon  ramage ,  par  la  beauté  &  la 
richeâe  de  fon  plumage ,  par  h  douceur  de  (on  ca- 
raâere,  par  la  facilité  qu'on  a  de  Tapprivoifer  &  de 
lui  apprendre  à  parler  &  à  fiffler. 

La  ferine  pond  cinq  à  fix  œufs  d'une  couvée;  c'eft 
la  femelle  qui  eil  ordinairement  chargée  de  la  cou- 
.Taifon,  &  quand  le  mâle  eft  bon  «.il  a  foin  de  lui 
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jxnter  à  manger,  ce  quin'amye  pas  cependant  tou- 
purs;  pour  lors  la  femelle  eft  obligée  de  quitter  fon 
jiid  de  tems  à  autre ,  pour  iienter  oc  pour  prendre  de 
Janouniture. 

Dans  tous  les  pays  de  TEurope ,  on  fe  fait  un  amu* 
femem  d'élever  des  ferins:  on  les  Êiit  non  feulement 
couver  enfemble  dans  des  voHeres,  mais  on  les  ac- 
couple encore  avec  d^autres  oifeaux  d'un  genre  ap^ 
i>rochant,  &  on  en  obtient  une  efpece  bâtarde,  à 
aquelle  on  donne  le  nom  de  mulet.  Les  mulets  ont 
pour  l'ordinaire  la  tète  &  la  queue  du  père  ;  mais  ils 
font  tous  inférieurs ,  comme  provenans  de  différens 
genres;  les  genres  avec  lesquels  on  apparie  ordinai- 
Tement  le  ferin ,  font  le  bruant^  le  pinçon ,  la  linotte  > 
&  fur-tout  le  chardonneret. 

Ceux  qui  font  nicher  des  ferins  ont  toujours  ob« 
fervé  que  la  femelle  pond  (on  œuf  fur  les  fix  heures 
<[u  matin ,  &  qu'elle  ne  paflb  jamais  fept  heures ,  à 
moins  qu'elle  ne  foit  malade  >  ou  que  l'œuf  ne  puiâe 
fortir  à  caufe  de  fa  grofleur ,  ou  parce  qu'il  eft  Êins 
coquille,  &  dans  ce  cas,  il  faut  faciliter  fon  efpece 
d'accouchement;  ils  ont  encore  obfervé  que  les 
petits  édofent  à  la  même  heure  que  les  œufs  ont  été 
pondus. 

Olina  dit  que  le  ferin  peut  vivre  depuis  dix  )ufqu% 

3uinze  ans ,  mais  il  faut  en  avoir  bien  foin  ;  on  a  vu 
es  ferines  chanter  comme  le  mâle ,  mais  cela  eft 
bien  rare.  U  eft  auffi  à  obferver  que ,  quand  un  ferin 
fort  de  fà  cage ,  &  qu'il  s'envole  dans  un  jardin  où  il 
y  a  des  arbres ,  les  moineaux  &  les  autres  petits  oi- 
feaux  du  voifinage  qui  l'apperçoivent,  courent auffi- 
:  tôt  après  lui ,  (ans  néanmoins  lui  Ëiire  aucun  maL 

M.  Sprengel  a  fait  pluûeurs  obfervationsfur  les  ca* 

naries  mulets  ;  il  a  fuivipour  cet  effet  très-exaâement 

la  multiplication  des  oiteaux  qui  provenoient  de  l'ao- 

couplement  des  ferins  avec  des  chardonnerets  ^  &  cet 

:  Piielettraflure  que  lesmulets  provenus  de  ces  oUeani 
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ont  multtplîèentr*enx&aTec  leurs  racespaterndIesSc 
maternelles;  les  preuves  qu'il  en  donne,  ne  laiâent 
même  rien  à  defirer  à  ce  fujet ,  quoiqu'on  ait  toufours 
regardé  avant  lui  les  ferins  mulets  comme  flériles. 
Ceux*ci  om  la  voix  beaucoup  plus  forte  que  lesferins 
ordinaires  ;  ils  ont  cependant  tous  en  général  la  voix 
douce  &  perçante,  ils  la  foutiennent  encore  lon^ 
tems  ùas  perdre  haleine  :  ils  peuvent  auffi  la  baiiler 
&  rélever  de  tems  en  tems  par  différentes  inflexions  » 
avec  lefquelles  ils  font  une  mélodie  fort  agréable; 
lorfqu'on  les  infiruit  dès  leur  tendre  jeuneffe ,  ils  ap- 
prennent aifèment  des  airs  deflageolets  &  de  ferinette  , 
qu'on  eft  charmé  de  leur  entendre  répéter  ;  on  nourrit 
ks  (ertos  avec  du  chenevis ,  dû  millet ,  de  la  navette 
&  de  Talpifte,  le  mouron  les  réjouit  beaucoup  &  les 
maintiem  en  famé. 

On  élevé  les  ferins  dans  des  cages  ou  dans  dds 
chambres  préparées  &  expoftes  au  levant  ;  ils  y  cou- 
vent trois  fois  Tannée  depuis  le  mois  d'Avril  jufqu'an 
mois  d'Août;  mais  quelle  doit  être  la  forme  de  leuis 
cages  &  de  leurs  cabanes?  M.  Hervieux^  va  nous 
l'apprendre  :  il  prétend  que  pour  avoir  de  bonnes 
cabanes  à  ferins ,  il  faut  qu'elles  foient  fstites  de  bois 
de  noyer  bien  fain ,  &  que  les  fonds  &  les  tiroirs 
foient  d'une  feule  pièce  ;  it  rejette  abfolument  celles 
de  bois  de  Êipin ,  à  caufe  des  mittes  &  des  punaifes 
qui  pourroîent  s'y  raiiiaffer.  A  l'égard  de  celles  de 
hêtre ,  on  poucroit  en  £ûre  u(àge  à  défaut  de  celles  de 
nover.  M,  Hervieux  aime  en  outre  les  cabanes  toutes 
-  à  (fecouvert ,  c'eft-à-dire ,  celles  dont  les  quatre  feces 
foient  de  fil  xi'archal ,  avec  deux  portes  aux  deux  cô- 
tés ,  auffi  grandes  que  celles  du  milieu  ;  il  en  apporte 
deux  raifons  :  la  première ,  c'eft  que  dans  ces  fortes 
de  cabanes  on  voittoiqours  les  oifeaux  à  découven; 
la  feCQode  ,c'eû  que  par-là  on  rend  les  oifeaux  fami- 
liets^^ayam  rhabitude  de  vx)ir  continuellement  du 
monde,  (^asm  aux  lieux  portes,  elles  font  d'une 

grande 
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grande  utiHtI ,  eUes  fervent  à  Êiciliter  aux  ferais  le  pof- 
^e  d'une  caBane  dans  une  autre ,  fansqu*on  (oit  obligé 
de  les  toucher.  On  ouvre  les  deux  poctes^  on  paffe  , 
ou  on  Êùt  femhlaot  de  pafler  ik  main  par  la  porte  qui 
eft  devant  foi  ;  les  oifeaux  voyant  Fautre  porte  ouverte, 
à  Textrêmité  de  la  cabane  ouvene ,  courent  à  Tinf- 
tant  dans  l'autre  cabane  «  que  Ton  prèfente  à  côté 
de  la  leur^  &  pu*  ce  moyen,  on  les  £ait  paâer  & 
repafler  autant  ou'on  aura  befoin,  foît  pour  nettoyer 
leurs  cabanes,  (oit  pour  d'autres  chofes  qui  furvien- 
nent ,  fans  les  toudier ,  ni  les  e&roucher  ;  00  peut 
même ,  en  rapprochant  enfemble  toutes  les  cabanes 
les  unes  auprès  des  autres ,  en  faire  unevo^re  par- 
faite ;  pour  ce  qui  eft  des  cages  les  plus  coinmodes  , 
ce  font  les  longues ,  les  moins  larges  &  les  plus  éle- 
vées;  Tolfeau  qiû  habite  une  pareille  cage,  n'eft 
point  fujet  à  s'étourdir  »  ayant  de  quoi  vx>ler  par  la 
hauteur  &  fe  promener  par  la  loneuetu'.  Il  devient 
fnême  par-là  plus  fort  &  plus  robufte,  La  cage  que 
M.  Hervieux  préfère  doit  être  longue^  8ç  large  à  pro- 
portion de  la  hauteur ,  il  ne  doit  point  s'y  trouver 
d'augets  aux  deux  côtés ,  comme  dans  les  autres  cages  , 
enforte  ;qu  on  puiiTe  toujours  voir  à  découvert  l'oi- 
îeau  3  quelqu  éloigné  qu'on  foit  de  fa  cage;  les  deux 
plombs  font  placés  par  le  bas  ,  enchâffés  dans  le  tiroir 
^  l'extrémité  de  la  cage ,  enforte  qu'en  ôcaat  le  tiroir , 
qîirfb  tire  par  le  derrière  de  la  cage ,  on^e  en  même 
tems  les  deux  augets  où  efl  la  nourriture  de  l'oifçau  : 
pardevant ,  les  deux  augets  fom  grillé^  de  jplaçe  en 
place  en-dedans  de  la  cage>  pour  que  le  leriii,  pe 
pouvant  que  pgfler  fa  tête ,  ne  renverfe  pas  U  ffsàne  , 
ÇQ  qui  ne  peut  fe  faire  aux  autres  cages, 
;   M.  Hervieux  obferve ,  au  fujet  des  csdïanes ,  qu'on 
fera  tr€;s-bien  de  fabriquer  proprement  fur  le  defliis 
^eux  petites  coulifles  du  même  bois  dont  la  ^ibane 
eA  conftruite ,  pofées  direâement  defius  les  deux 
paniers  ;  enforte  qu'on  peut  voir  plufieurs  fois  le  jour , 
Dià.Vét.tomr.  Bt 
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en  ouvan't  tette  coulîfle,  tout  ce  qui  (e  pa/Te  dans  lé. 
nid  des  iernis»  ùas  toucher  en  aucune  manière  aux 
paniers ,  &  par  ce  moyen ,  on  ne  les  efiarouche 
jamais,  pour  voir  en  quel  état  font  les  œufs  ou  de 
quelle  force  font  les  petits* 

On  ne  peut  pas  dàenslner  kl  le  tems  propre  pouf 
f  accouplement  df^  ferins^  il  faut  fe  diriger  iurla 
&ifon  ;  ii  y  a  des  soinées  pins  avancées  les  unes  que 
les  autres.  Lorfque  le  foleil  coannence  à  faire  fentir 
fes  rayons ,  &  lorfque  les  i^ids  &  les  gelées  com- 
mencent à  dt^paroicre ,  on  pourra  fe .  préparer  à  ac* 
coupler  fos  ferins  ;  on  prend  à  cet  effet  une  cage 
neuve ,  ou ,  en  cas  qu'elle  ait  déjii  fervi ,  qui  foit  bien 
nettoyée  ;  on  y  mjst  un  forin  mâle  avec  la  femelle 
iju'on  lui  deâiine  ;  ils  fe  connoiâent  &  s*apparient 
plus  prompieMent  dans  une  petite  cage  ,  qu'ils  ne 
iom  dans  «ne  grande  cabane.  On  premka  garde  de 
ne  pas  feire  comme  certaines  perfonnes ,  en  mettant 
deux  aMe%  ou  deux  femelles  enfemble ,  pour  n'avoir 
pas  fèparé  de  bonne  heure  les  mâles  d'avec  les  fe« 
Melles;  on  les  confond  fouvem>  lorfque  le  tems  de 
l'accottplemem  arrive  :  quand  oii  aura  hûffé  pendant 
huit  ou  dfx  jours  ùl  paire  de  ferins  dans  une  petite 
cage ,  &  k^qu'on  connoîtra  qu'ils  font  bien  appariés  , 
on  les  lâchera  pour  lors  dans  la  cabane  qu'on  leur 
defUne ,  Sl  0ti  expofera  cette  cabane  au  levant  pré* 
£&rablemetit  à  tout  autre  endrok« 

Si  on  appatie  un  mâle  gris  avec  une  femelle 
grife  ^  on  doit  s'attendre  à  avok  des  ferins  gris  ;  il  en 
eft  de  même  des  mâles  blonds ,  ifabelles,  agathes^ 
jaunes»  accouplés  avec  des  femelles  de  la  même 
couleur  ;  ils  ne  peuvent  produire  des  ferins  que  de  la 
même  efpece^  maisfi  on  entremêle  ces  efpeces,  on 
réuffit  à  en  avoir  fouvent  de  très-beaux  &.  de  très* 
rares  ;  il  n'eft  pas  toujours  nécefTaii'e  d'avoir  des 
ferins  panachés  pour  en  avoir^  beaux ,  il  fuffit  feu- 
lement qu'Us  fortent  de  panacEès  »  pour  que  kux$ 
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ileicendan^  foîent  fouvent  plusbeauxque  s^îls  prove- 
noient  direâeinent  de  panachés  ;  pour  en  avoir  de  très* 
beaux ,  on  aâbrttra  un  mâle  panaché  de  blond  avec  une 
femelle  jaune  queue  blanche ,  ou  bien  un  mâle  pa-^ 
Qaché  avec  une  femelle  blonde  queue  blanche  ou 
autre>  excepté  feulement  la  femelle  grife  queue  blan- 
che ;  &  lorlqu'on  veut  fe  procurer  un  beau  jonquille» 
il  faut  mettre  ur^  mâle  panaché  de  noir  avec  Une 
femelle  jaune  queue  blanche. 

On  préfeme  ordinairement  aux  ferons,  pour  faire 
leurs  âids»  de  la  bourre  de  cerf ,  neuve  ou  commune  9 
du  foin  »  de  la  mouiTe  »  du  coton  haché ,  du  gros 
chanvre ,  ou  filaffe  de  chiendent  ;  mais  de  toutes  ces 
différentes  chofes ,  il  n'y-  a  qu'une  ou  deux  ,  félon 
M.  Hervieux  ^  dont  ces  oifçaux  peuvent  valaUement 
fe  fervir  pour  faire  leur  nid  ^  pair  les  raifons  que  cet 
Auteur  déduit  dans  Touvrage  qu'il  apublié  ;  rien  n'cA 
meilleur  ,ajoute-t-ilj  que  le  petit  loin  fort  délié  & 
menu  4  pour  faire  le  corps  du  nid  des  f4brias  y  mais  il 
faut  encore  avoir  attention  qu^  ce  foin  foit  cueilli  & 

{èchéaufoleU  bien  atiparavaot  ^e  de  leur  préfenter  ; 
orfque  le  nid  eft  prefquefi^t,  on  peut  leur  donnée 
une  petite  pincée  de  mouâe  bi^n  féchée  au  foleil  £c 
autant  de  bourre  de  cerf;  il  fe  trouve  chez  les  faifeurs 
de  vergettes ,  un  chiendent  qm  leur  eft  tout-à«fait 
propre  :  on  prend  le  plus  4éèé ,  on  le  fecoue  bien 
pour  en  faire  fortir  la  pouffierc ,  &  lorfq<a'on  yeut 
encore  mieux  fah'e ,  on  le  ls(Ve  &  on  kf  fint  fécher 
au  foleil,  après  quoi ,  on  le  coupe. &  on  l'éparpillé ' 
dans  la  cabane;  le  chiendent- peut fufilre  feûl  pour 
faire  le  nid,  &  ce  qu'il  y.a  dç  .meilleur  dans  cett^ 
fubftance,  c'eft  qu'en  la  latant  <kns  de  Teau  bouil-r 
lante ,  on  peut  encore  le  leur  préiieafier  derechef  poi»: 
faire  un  autre  lit. 

On  donne  aux  ferins  trois  forte»  de  chofes  pour 
pofer  leurs  nids,  des  petits  paniers  d'ofier,  des  fabots 
de  bois  &  des  fabots  de  terre  ;  on  préfère  cep^nàmt 

Bbij 

Digitized  by  VjOOQIC 


j88  .     SER 

les  premiers ,  mais  il  ne  faut  pas  qu'ils  foient  trop 
grands;  on  ne  donnera  d'abord  qu'un  panier  à  b  fois  ^ 
pour  que  cesoifeaux  ne  s'avifent  pas  de  porter  tantôt 
dans  un  panier ,  tantôt  dans  un  autre.  Douze  jours 
feulement  après  que  lespetitsfontèclosyonen  mettra 
un  de  Fautre  côté ,  parce  que  pour  lors  ces  oifeaux  fone 
leur  fécond  nid ,  quoiqu'ils  nourriâknt  leurs  petits. 

La  nourriture  des  ferins  eft  un  article  auquel  les 
curieux  doivent  principalement  s^attacher;  car  ce 

Sii  eft  propre  à  ces  oiieaux  dans  une  faifoii ,  devient 
uvent  un  poiion  chns  wle  autre  ;  quand  les  ferins 
feront  en  état  de  manger  feuls,  on  leur  donnera  pour 
nourriture  ordinaire  de  la  navette  ,  du  millet ,  de 
Talpifie  &  du  chenevis,oiais  on  mélangera  cesgraines 
de  façon  que  fur  un  demi-litron  de  chenevis ,  autant 
d'alpifte  &  un  litron  de  millet,  on  y  mettra  fix  litrons 
de  navette  bien  vannée.  On  coniêrve  ce  mélange  dans 
une  boite  de  chêne  bien  fermée  ;  on  remplit  aved 
cette  graine  Tauget  des  ferins^  &  on  leur  en  donne 
pour  deux  jours  à  la  fois.  ^  ~ 

Lorfque  les  ferins  font  accouplés  &  mis  en  cabane  ^ 
on  leur  donne  j^outre  les  gtaines  ifidiquées  ci-deffus, 
un  petit  morceau  d'échaudé  ou  de  bifcuit  dur ,  fiir-^ 
tout  quand  on  s'apperçoit  que  la  femelle  eft  prête  à 
pondre.  On  leur  donnera  encore ,  pendant  les  huit 

i Premiers  jours  qu'ils  font  en  cabane,  beaucoup  de 
aime  ;  cela  les  purée. 

Le  tems  le  plus  difitcile  pour  gouverner  les  ferins , 
c^eft  lorsqu'ils  font  petits;  la  veille  que  les  petits  doi- 
vent éclorre ,  qui  eft  le  '  treizième  jour  depuis  celui 
que  la  femelle  couve,  on  change  le  (able  fin  &  tamifé 

3u'onaeu  la  précaution  de  mettre  dans  leur  cabane, 
es  le  moment  même  qu'on  les  y  a  fait  entrer;  on 
nettoie  tous  les  bâtons  ;  on  remplit  l'auget  de  graine  , 
après  avoir  ôté  celle  qui  y  étoit;  on  leur  met  auffi 
de  l'eau  ftaîchedans  leur  plomb  bien  net,  pour  ne 
point  les  tourmenter  les  premiers  jours  que  les  petits 
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itsûffent.  On  leur  donne  encore  une  moitié  d*échaudé , 
après  en  avoir  ôté  la  croûte  de  delTus  ,  &  un  petit 
bifcuit ,  qui  feront  Tun  &  Tautre  bien  durs ,  parce  que 
fi  Tun  &  Tautre  étoient  tendres  «  ces  oifeaux  en  nian- 

feroient  beaucoup ,  &  buvant  enfuite  pardeflus  >  ils 
toufferpient  infailliblement.  Tant  .que  cet  échaudé  & 
ce  bifant  dureront)  on  ne  leur  en  donnera  point 
d'autre  ;  mais  auatft  à  la  nourriture  fuivante  ,  on  la  leur 
renouvellera  cteux  ou  trois  fois  par  jour ,  fur-tout 
pendant  les  grandes  chaleurs.  Cette  nourriture  con- 
Me  dans  un  quartier  d'ceuf  dur,  blanc  &  jaune, haché 
fort  menu ,  &  dans  un  morceau  d'échaudé  trempa 
dans  de  l'eau;  on  paiTe  le  tout  dans  fa  main  &  on  le 
pofe  ûir  une  petite  fauciere  ;  on  met  dans  une  autre 
de  la  graine  ordinaire  ,  qu'on  aura  trempée  envi* 
ron  deux  heures  auparavant  :  on  en  jette  l'eau ,  & 
pour  mieux  £ûre  encore,  on  donnera  à  cette  graine 
un  bouillon;  on  la  rincera  enfuite  dans  une  eau 
fraîche  pour  lui  ôter  toute  ù  force  &  fon  àcreté.  On 
leur  donnera  en  outre  de  la  verdure ,  mais  en  petite 
quantité  ,  telle  que  du  mouron ,  du  feneçon  «  &  à 
défaut  de  ces  plantes ,  un  cœur  de  laitue  pommée  ^  im 
peu  de  chicorée  &  un  peu  de  plantain  bien  mûr  :  on 
leur  préfentera  de  la  nouvelle  nourriture  trois  fois 
par  jour ,  le  matin  à  cinq  ou  fix  heures ,  à  midi  &  vers 
les  cinq  heures  du  foir ,  &  on  leur  ôtera  la  vieille , 
de  peur  qu  elle  ne  foit  aigrie.  M.  Hervieux  leur  donne 
en  outre  de  la  graine  d'oeillet  ou  pavot ,  de  laitue  & 
d  argentine,  qu'il  a  foin  de  mêler  enfemble  dans  un 
petit  pot  ;  en  un  mot  9  on  leur  donnera  pour  nourri- 
ture, ce  que  le  mâle  aime^  par  préférence  &  même 
fans  rien  épargner  ;  il  n'y  a  que  la  verdure  qu'on  doit 
leur  donner  avec  beaucoup  de  précaution.  Un  petit 
morceau  de  réglifle  dans  leur boiiTon y  ùu  trésbien ; 
cela  vaut  mieux  que  du  fucre.  Pendant  les  grandes  cha« 
leurs,  il  ne  fftut  pas  oublier  de  leur  donner  de  l'eau  . 
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fraîche  dnns  une  petite  cuvette  »  pour  ie  baigner  ;  cetf 

leur  eA  très-falutaire. 

On  eft  quelquefois  obligé  de  nourrir  les  petits  fe- 
rins  à  la  bt^ochette ,  fôit  à  caufe  de  la  maladie  de  la 
femelle,  foit  pour  d'autres ral(bns>  fur-tout  lorfqu'on 
veut  leur  apprendre  des  airs  de  ferinettes  o^  de  fla- 
geolets; quand  c*eA  feulement  pour  ce  dernier  cas, 
au  on  veut  les  élever  ainfi ,  il  faut  qu'ils  foient  afTez 
forts  pour  les  ôter  de  deâbus  la  mère ,  (ans  cependant: 
qu'ils  le  foient  trop  :  on  ne  les  fevrera  donc  de  leurs 
mères ,  quand  ils  font  d*une  race  délicate ,  qu'au  qua- 
torzième jour ,  &  au  douzième  jour,  s'ils  font  robuftes  ; 
on  leur  préparera  pour  nourriture  une  des  deux  pâtes 
fuivantes  :  on  mettra  dans  un  grand  mortier  ou  fur 
une  table  unie ,  en  deux  ou  trois  fois^  un  demi-litron 
de  navette  bien  feche  &  bien  vannée  ;  on  l'écrafera 
avec  un  rouleau  de  bois ,  en  le  roulant  &  déroulant 
plufieurs  fois ,  enforte  que  la  navette  fe  trouvant  bien 
broyée ,  on  puifle  en  faire  fortir  l'écaillé  pour  qu'elle 
refte  nette  ;  on  y  ajoute  environ  trois  échaudés  en  fus  , 
écrafés  &  réduits  en  poudre  ,  après  en  avoir  ôté  la 
première  croûte  ;  on  y  met  un  bifouit  d'un  fol  ;  tout 
cela  étant  mêlé  &  réduit  en  poudre,  on  le  met  dans 
une  boîte  neuve  de  chêne,  &  on  le  pofedans  un  lieu 
qui  ne  fôit  point  expofé  au  foleiî;  on  prendra  de  cette 
poudre  une  cueillerée  &  plu»  félon  le  befoin  ;  par  ce 
moyen ,  on  trouve  dans  le  moment  la  nourriture  de 
fes  ferins  faite,  en  y  ajoutant  un  peu  de  jaune  d'œuf 
&  une  goutte  d'eau  pour  humefter  le  tout  enfemble. 
Mais  après  vingt  jours  que  cette  mixtion  pulvérifèe 
eft  faite , ilne  raut  plus  leur  en  donner,  parce  que  la 
navette  s'aigrit  ;  quand  pafTé  ce  tems  il  en  relie,  il 
faut  la  donner  aux  père  &  mère.  La  nourriture  fui- 
vante  eA  un  compofé  de  la  façon  de  M.  Hervieux  ; 
«ous  l*alJons  rapporter  ici ,  elle  paroît  plus  profitable. 
'Les  trois  premiers  jours  qu'on  commence  à  donner 
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1ï1>ecqiièe  auxferins  >  on  prend  un  morceau  cTéchau- 
dé ,  dont  la  croûte  eft  ôtée ,  à  caufe  de  (on  amertume  ;^ 
on  y  ajouté  un  trés^petlc  morceau  de  bifcuit  :  ils  dol- 
▼ent  être  l'un  &  Tautre  très-durs  ;  on  l«s  réduit  en 

Eoudre  :  on  y  met  enTiûte  une  moitié  ou  f^us ,  s*il  eft 
efoin ,  de  jaune  d*€euf ,  que  Ton  détrempe  avec  un 
peu  d'eau^  le  tout  bien  délayé,  enforte  cni^  ne  s'y 
trouve  aucun  duriUon.  On  aura  foin  crue  la  pâte  ne 
ibit  pas  trop  liquide  ;  quand  l'œuf  dur  eft  frais ,  leManc 
^  peut  auûi  bien  fe  délayer  que  le  jaime  y  les  petits  n^en 
font  pas  (î  échauflfés.  Après  que  les  trois  premiers  jours 
font  écoulés ,  on  ajoute  à  ce  compoTé  une  pincée  de 
navette  bouillie ,  fans  être  écrafée;,  mais  on  aura  at- 
tention de  la  laver  dans  de  l'eau  fraîche,  après  qu'elle 
aura  hit  un  bouillon  ou  deux.  On  leur  donnera  aufft 
t!e  tems  en  tems  une  amande  douce  pelée  &  biea 
pilée ,  qu'on  confondra  avec  leur  pâte  :  qudquefois 
auffi ,  lorfqu'on  s'apperçoit  que  les  petits  (ont  bien 
échauffés  >  on  leur  mettra  une  petite  pintée  de  graine 
de  mouron,  la  plus  mûre  qu'on  puiâè  trouver*  On 
fera  ce  compofè  deux  fois  par  jour  dans  kfs  grandes 
chaleurs ,  de  peur  qu'il  ne  s'aigriffe.  Si  lés  petits  ferins 
deviennent  malades,  pendant  le  tems  (^  on  les  élevé 
ainfi ,  ce  qui  peut  fort  bien  arriver ,  on  prendra  pour 
lors  une  poignée  de  chenevis ,  on  k  lavera  daas  de 
l'eau  de  fontaine,  &  après  l'avoir  écraft  avec  un  piton 
de  bois ,  dans  ime  héonÛQ  ieau,  on  l'exprimera  forte- 
ment dans  un  linge  Wanc,  &  on  fe  fervîra  de  cette 
eau,  qu'on  appelle  lait  de  chenevis,  pour 'Kniâer  }e 
compofé  ci-deffus  indiqué.  On  peut  jetter  auffi  de 
tems  en  tems  aux  ferins ,  de  la  iiûe  de  pain  dans  leurs 
volières ,  pourvu  quelle  ne  fok  pas  tendre. 

Mais  ce  n'eft  pas  affez  de  fa  voir  fetre  la  pâtepropre 
aux  ferias ,  il  faut  encofe  fevoir  leur  refofer  &  leur 
donner  la  nourriture  à  propos.  Voici  dénc  les  règles- 

Ïa'on  fiiivra  :  ôo  leur  donnera  pour  ia  première  feis> 
fix  heures  &  demté  duinâtlnau  plus  tiard ^là  recoure 
'^    -  •'•■ 'Bbîv      ■'* 
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fols,  à  huit  heures  ;  la  troifieme^à  neuf  heur es:&  cleiaUÇ 
la  auatrieine,  à  onzef heures;  la  cinquième ,  à  midi 
&  demi  ;  la  fixieme,  à  deux  heures  ;  la  feptieme,  à 
trois  heures  6c  demie;  la  huitième,  à  cinq  heures; 
la  neuvième,  à  fix  heures  &  demie;  la  dixième,  à 
huit  heures;  la  onzième  &  dernière  fois,  à  huit  heures 
trois  quarts. 

Cette  dernière  becquée  n'eft  pas  cependant  abfolu^ 
ment  néceflaire.  On  a  une  petite  brochette  de  bois^ 
bien  unie  &  mince  par  le  bout ,  il  faut  qu'elle  foit  de 
la  largeur  du  petit  doigt  :  les  plumes  taillées  exprés 
ne  font  pas  à  beaucoup  près  auffi  aifées.  On  donnent 
aux  petits  ferins  à  chaque  fois  ,  environ  quatre  ou 
cinq  becouées ,  enfbrte  que  leur  jabot  ne  fe  trouve  pa^ 
trop  bouffi  ;  car  ils  pourroient  fort  bien  étouffer. 

A  vingt-quatre  ou  vingt-cinq  jours  ,  on  ceffer^ 
de  leur  donner  la  becquée ,  fiir:tout  lorfqu'on  les  verra 
éplucher  affez  bien  ;  pour  les  jonquilles  &  agathes, 
on  continuera  de  Je  faire  jufqu'à  trente  Jours;  oi^ 
les  met ,  quand  ils  commencent  à  manger  ieuls^  dan$ 
une  cage  fans  bâton  ;  on  aura  un  peu  de  petit  foin  ou 
moulfe  bien  feçheau  bas  de  la  cage,  &  on  leur  don^ 
nera  pour  nourriture ,  pendant  le  premier  mois  qu  il^ 
mangent  feuls,  duchenevis  écrafé>  du  jaune  dœuf 
dur,  deréchaudéoubifcuit  fec  ou  râpé»  un  peu  de 
mouron  bien  mûr,  &  de  l'eau  dans  laquelle  il  y  ait 
^n  peu  de  régliffe.  On  placera  tout  cela  au  milieu  dç 
laçage;  on  mettra  auffi  de  la  navette  feche  dans  leur 
jnangeaille. 

Il  s'agiç  aâuellement  de  diftinguer  les  ferins  mâles 
d'avec  les  femelles  ;  la  chofe  n  eft  pas  fi  facile  qu'on 
fe  l'imagine  :  cependant  une  règle  certaine  ,  c'eft 
que  lefenn  mâle  a  une  efpece  de  jaune  (bus  le  bec , 
qui  defcend  plus  bas  qu'à  la  femelle,  &  qu'il  a  les 
tempes  fort  dorées.  Le  mâle  a  en  outre  la  tête  un 
peu  plus  groflè  &  un  peu  plus  longue;  d'ailleurs, 
il  eA  d'ordinaire  plus  haut  montt  que  la  femelle  ;  il 
,eft  auffi  .plys  Jiaut  &  plus  vif  en  couleur.  Enfin ,  lé 
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mate  commence  à  gazouiller  prefqu'aufll-tôt  qu'il 
mange  feul ;  mab  après  que  la  première  mue  la 
quitté  ,  on  entend  le  mâle ,  qui  ne  faifoit  que  gazouil- 
ler auparavant ,  faire  connoître  par  fon  chant  ce  qu'il 
eft ,  fans  qu'on  puifle  en  douter. 

Si  on  veut  aôuellement  connoître  les  vieux  ferîns 
&  les  diftinguer  d'avec  les  jeunes ,  on  y  peut  parve- 
nir de  trois  façons  ;  la  force ,  la  couleur  6c  le  chant 
font  les  trois  figues  auxquels  on  s'attachera. 

Tout  ferin  vieux  a  la  couleur  bien  plus  foncée  & 
plus  vive  dans  fon  efpece  qu'un  jeune;  fes  pattes  font 
rudes  &  tirant  fur  le  noir ,  tur-tout  s'il  eft  gris  ;  d'ail- 
leurs, il  a  les  ergots  plus  gros  &  plus  longs  que  les 
jeunes.  Les ferins  vieux,  après  avoir  paffé  deux  mues, 
font  a^ifll  plus  forts ,  plus  vigoureux  &  en  meilleure 
chair  que  les  jeimes;  leur  chant  eft  auffi  plus  fort  & 
dure  plus  long-tems. 

Lorfqu'on  veut  inftruireun  ferin  au  flageolet ,  on  le 
met  dans  une  cage  féparée,  huit  ou  quinze  jours  après 
qu'il  mange  feul  :  fi  quinze  jours  après  il  commence  à 
gazouiller ,  ce  qui  prouve  qu'il  eft  un  mâle ,  on  le  fépare 
auftî-tôt  des  autres;  on  le  met  dans  une  cage  couverte 
tfune  toile  fort  claire,  pendant  les  premiers  huit  jours,' 
&  on  le  place  dans  une  chambre  éloignée  de  tout  autre 
oifeau ,  de  forte  qu'il  ne  puifle  entendre  4ucun  ramage; 
après  quoi,  on  joue  d'un  petit  flageolet ,  dontlestonsne 
foient  pas  trop  élevés.  Ces  quinze  jours  écoulés ,  on 
change  cette  toile  claire  pour  y  fubftituer  une  ferge 
verte  ou  rouge,  bien  épaifle ,  &  on  laifle  l'oifeau  toujoui  s 
dans  cette  fituation  jufqu'à  ce  qu'il  fâche  parfaitement 
fon  air.  Lorfqu'on  lui  donne  de  la  nourriture ,  qui  doit 
être  au  moins  pour  deux  jours ,  il  ne  faut  la  lui  don- 
ner que  le  foir  &  non  pendant  le  jour ,  pour  qu'il  ne 
fe  dimpe  ,  &  qu'il  apprenne  plus  vite  ce  qu  on  lui 
enfeigne.  A  l'égard  des  air$,  on  ne  leur  apprendra 
qu'un  beau  prélude  avec  un  air  choifi  feulement ,  car 
as  peuvent  oublier  tellement  trop  d'airs  ou  des  airs 
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trop  longs  ;  à  ilé^aut  de  flageolets ,  on  fefért  de  ferî« 
nettes  pour  les  inftruire  ;  ces  oifeaux  n^apprennent  pa*. 
tous  auffi  aifément  :  les  uns  fe  déclarent  au  bout  de 
deux  mois,  &  à  d'autres ^  il  en  faut  plus  de  ùx ;  cela 
dépend,  félon  M.  Hervieux,  des  différens  tempe- 
ramens  &  inclinations  de  ces  oifeaux.  Nous  allons 
aâuellement  examiner  les  accidens  qui  furviennent 
aux  ferins,  lorfqu  on  les  fait  couver. 
.  Il  arrive  quelquefois  qu  un  ferin  mâle  tombe  ma- 
lade lorfque  fa  femelle  a  le  plus  befoin  de  lui ,  comme 
lorfqu*elle  va  pondre  fes  œufs ,  ou  quand  (es  petits 
.  ont  déjà  atteint  fept  ou  huit  jours,  qui  eft  le  tems 
où  un  bon  ferin  mâle  doit  décharger  la  femelle  du 
foin  de  nourrir  fes  petits ,  pour  qu'elle  fe  repofe.  Si  le 
ferin  eft  donc  atteint  pour  lors  de  maladie,»  n  ne 
perdra  point  de  tems  ',  on  prçndra  fon  ferin  malade 
&  on  le  mettra  dans  une  petite  cage.  On  examinera 

f)our  lors,  autant  que  faire  fe  pourra ,  quelle  peut  être 
a  maladie  dont  il  eft  attaqué  ,&  après  l'avoir  reconnue  » 
on  y  apportera  promptement  les  remèdes  qui  lui 
conviennent  :  on  commencera  d'abord  par  mettre 
le  ferin  malade  au  foleil ,  on  lui  foufflera  un  peu  de 
vin  blanc  fur  le  corps ,  remède  qui  convient  à  toutes 
fes  maladies  ;  on  lui  donnera  enfuite  les  remèdes  ap- 
propriés au  genre  du  mal  ;  s'ils  n'opèrent  point ,  fi 
au  contraire  la  maladie  du  ferin  empire  &  fi  la  fe- 
melle commence  à  fe  chagriner  de  l'abfence  de  (on 
mâle ,  on  (bngera  pour  lors  à  lui  procurer  un  autre 
mâle  pour  fubftituer  à  la  place  du  malade.  Le  remède 
infaillible  pour  la  première  maladie  du  mâle ,  eft  huit 
ou  dix  jours  de  repos ,  &  pour  la  féconde  ,de  lui  faire 
faire  diette  pendant  plufieurs  jours ,  pour  le  dégraifTer  ^ 
en  ne  lui  aonnant  pour  toute  nourriture  que  de  la 
navette;  peu  de  jours  après,  on  remettra  le  ferin 
avec  fa  femelle  ;  il  fera  comme  à  fon  ordinaire  gai  & 
réjoui  ;  mais  s'il  retombe  malade ,  il  faut  le  retirer  St 
lai^plusle  remettre ,  quoiqu'il  en  guërifle,  car  c'eft 
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«ne  preuve  d*une  trop  grande  déllcateffe.  On  en  peut 
dire  autant  de  la  femelle;  fi  elle  devient  malade, 
quand  elle  couve  fes  œufs,  il  faut,  en  la  retirant  de 
fa  cabane  y  lui  ôter  auffi  fes  œufs  &  les  donner  au 
plutôt  à  d'autres  femelles,  qui  couvent  à-peu-près  du 
mêmetems;  fi  elle  devient  malade,  après  que  les 
petits  fe  trouvent  éclos ,  on  examinera  s'ils  font  afTez 
torts  pour  les  élever  à  la  brochette,  &  en  cas  qu'ils 
ne  le  foient  pas  afTez ,  on  les  donnera  à  une  femelle 
qui  aura  des  petits  de  la  même  force,  quoique  la  ma* 
ùde  pût  &  voulut  les  nourrir. 

Il  arrive  encore  dans  la  pome  desferins,  des  acci* 
dens  faute  de  précaution ,  comme  de  cafTer  des  œufs  , 
pour  n'avoir  pas  porté  affez  d'attention;  fiune  femelle 
s'avife  de  pondre  fon  œuf  dés  le  grand  matin  dans  tin 
petit  coin  de  la  cabane ,  celui  qui  eft  chargé  du  foin 
de  ces  oifeaux  ,  vient  dès  le  matin  nettoyer  leur  ca- 
bane ,  il  ne  s'apperçoit  pas  de  l'œuf  &  il  le  cafTe; 
auffi  dès  qu'on  ne  trouvera  pas  dans  le  nid  l'œuf  qu'on 
attendoit  la  veille ,  on  cherchera  pour  lors  avec  les 
yeux  plutôt  qu'avec  la  main ,  dans  tous  les  coins  & 
recoins  de  la  cabane ,  fi  l'œuf  n'y  efl  pas;  lorfqu'on  le 
trouve ,  on  le  prend  délicatement  avec  deux  doigts 
par  fes  deux  extrémités ,  il  fera  moins  en  rifque  d'être 
cafTé  qu'en  le  prenant  par  le  milieu,  &  on  le  place 
dans  le  nid. 

Les  femelles ,  dans  le  tems  de  la  ponte ,  font fujettes 
aune  maladie  fort- grave,  dont  voici  les  fymptômes: 
on  les  voit  bouffies  en  un  moment,  ne  vouhnt  plui 
manger  ;  quelquefois  même  elles  font  fi  malades ,  que 
ne  pouvant  fe  tenir  fur  leurs  pattes,  elles  fe  renver- 
fent  fur  le  fable;  fi  on  ne  les  fecoure  promptement, 
elles  meurent  bien  vite  ;  cela  leur  arrive  pour  l'or-^ 
dinaire  le  foir  ou  dès  le  grand  matin  ;  quand  on  s'en 
apperçoit ,  on  prend  dans  fà  main  la  fismelle  malade  , 
&  après  s'être  bien  affiiré  que  fa  maladie  eft  la  ponte , 
on  lui  met  avec  la  tête  d'une  grofie  épingle ,  de  l'huile 
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d'amande»  dotsces  au  conduit  derœuf;^cela  dilatera 
les  pores  3c  Tœuf  paflera  aifément  :  mais  û  cela  ne 
fuifu  pas ,  on  lui  fera  avaler  quelques  gouttes  de  cette 
même  huile ,  cela  lui  appaifera  les  tranchées  &  les 
douleurs  aiguës  qu'elle  reuent:  on  la  laiflera  dans  une 
petite  cage  garnie  de  même  foin  ;  on  la  mettra  au 
ibleil  ou  devant  le  feu,  jufqu  a  ce  qu'elle  ait  ratrappé 
(a  première  vigueur.  On  lui  donnera  de  la  bonne 
nourriture,  telle  que  de  la  graine  bouillie,  de  Téchaudé 
fec  8c  de  la  graine  d'oeillet,  &  lorfque,  malgré  toutes 
ces  bonnes  nourritures,  elle  a  delà  peine  à  revenir, 
i>n  lui  foufHera  quelques  gouttes  de  vin  blanc  &  on  lui 
en  fera  boire  un  peu  de  tiède  oii  il  y  ait  du  fuCre  candi 
ou  autre.  Les  femelles  ne  font  ordinairement  fujettes 
à  cette  maladie  que  pour  la  ponte  du  premier  &  du 
fécond  œuf;  il  y  a  de  certaines  femelles  qui  déplu- 
ment leurs  petits  à  mefure  que  la  plume  commence  à 
leur  pouiTer,  &  c'eft  ordinairement  fept  ou  huit  jours 
après  qu'ils  font  nés ,  on  remédie  à  ces  inconvéniens 
de  deux  manières  différentes:  on  ôte  les  petits,  s'ils 
font  aifez  forts,  pour  les  élever  à  la  brochette,  ou 
bien,  fi  on  eft  obligé  de  les  laiiTer,  on  les  met  dans 
une  petite  cage  avec  leur  nid  pofé  au  milieu  de  la  ca- 
bane^ mais  il  faut  que  les  bâtons  de  cette  petite  cage 
£:>ient  éloignés  les  uns  des  autres  à  une  diilance  con- 
venable ,  pour  que  le  père  &  la  mère  puiffent  nourrir 
leurs  petits  à  travers  les  bâtons  ,fans  les  déplumer  au- 
tant qu'ils  feroient  s'ils  n'étoient  point  renfermés  dans 
cette  petite  cage. 

Il  arrive  encore  quelquefois  que  des  femelles  fuent 
fur  leurs  petits,  quand  ils  n'ont  que  deux  ou  trois  jours, 
&  quelquefois  même  auffi-tôt  qu  ils  font  nés;  on  s  en 
apperçoit  fort  aifément:  la  femelle  a  pour  lors  les 
plumes  de  deflbus  le  ventre  &  Teflomac  mouillés, 
ce  qui  empêche  le  duvet  des  petits  de  venir  aifément. 
Lottque  les  petits  ont  atteint  fix  jours  avant  que  la 
femellefue ,  ils  font  hors  de  danger  -,  mais  il  en  meurt 
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beaucoup  quî  ne  parviennent  pas  à  cet  âge.  Le  remède 
le  plusiur  oc  le  plus  infaillible  dans  ce  cas  «  eft  d'ôter 
au  plutôt  les  petits  de  deflbus  la  mère ,  &  quand  on  fe 
trouve  fans  avoir  de  femelles  qui  aient  des  petits  éclo^ 
à-peu'près  du  même  tems,  il  faut  chercher  quelque 
ami  oui  en  ait ,  pour  les  mettre  avec  les  fiens  fous  (a 
femelle ,  afin  de  les  élever. 

OnTc  trouve  encore  fouveot  avoir  des  femelles  qui 
poadent  trois  ou  quatre  œufs  à  la  première  couvée  , 
&  qui  ènfuite  les  abandonnent  ;  quand  cela  arrive , 
après  les  avoir  laiffés  deux  ou  trois  jours  dans  le  nid , 
piour  voir  fi  elles  ne  s'aviferont  point  de  les  couver ,  fi 
on s'apperçoit  qu'après  ce  tems  elles  n'y  vont  plus; 
ii  au  contraire  elles  défont  les  nids  où  font  les  œuft> 
on  les  ôtera  &  on  les  mettra  fous  d'autres  femelles 
qui  couvent  ;  cependant  on  a  obfervé  que  fouvent 
les  œufs  que  ces  femelles  ne  vouloicnt  pas  couvfer  , 
fe  trouvoient  ordinairement  clairs.  M.  Hervieux  dit 
avoir  mis  de  faux  œufs  clairs  à  certaines  femelles ,  à 
la  place  des  leurs  :  elles  les  cafToient  ^  les  jettoient 
même  hors  du  nid ,  prefqu*aufîi-tôt  qu'il  les  leur  avoit 

Î^réfentés.  Ce  curieux  fe  trouvoitpour  lors  obligé  de 
eur  en  donner  de  faux  d'ivoire ,  pour  les  amufer  juf^ 
qu'à  ce  que  leur  couvée  fut  entièrement  finie  ;  ce^ 
pendant  on  ne  doit  pas  fe  rebuter ,  lorfqu  on  voit  une 
femelle  abandonner  fes  œufs  à  la  première  couvée  ; 
cela  n'arrive  pour  l'ordinaire  qu'à  de  jeunes  femelle$ 
qui  n'ont  jamais  couvé  :  quand  elles  font  de  nouvelles 
pontes ,  elles  les  couvent  fort  affidûment  ;  elles  hour- 
rifTent  même  très- bien  leurs  petits.  Comme  il  peijt 
cependant  fe  rencontrer  <les  femelles  (  ce  t{uî  efl  très^ 
rare  )  qui  ne  veuillent  jamais  couver ,  ou  du  moins 
qui  ne  veuillent  couver  que  leur  dernière  ponte  ,  ou 
les  laiiTera  toujours  pondre ,  &  on  donnera  leurs  œuft 
à  couver  à  d'autres  ,  après  les  avoir  néanmoins  laifl^s 
dans  leurs  nids  pendant  un  jour  ou  deux  ,  poiu:  voii 
fi  elles  ne  voudroient  pas  s'y  attacher. 
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Un  accident  qui  arrive  aufli  aux  ferîhs  dans  leorf 
cabanes ,  c'eft  de  leur  trouver  quelquefois  ta  patte 
caiTée ,  fans  favoir  d*oiicela  provient  ;  j>our  éviter  cet 
accident,  il  y  a  deux  moyens:  le  premieryeft  de  ne 
point  faire  de  trous  aux  bâtons  de  fureauque  pour  y 
pafler  la  pointe  d*une  aiguille ,  car  c'eft  ordinairement 
par  des  trous  trop  grands  qu'on  a  fait  au  fiireau,  que 
cet  accident  furvient  ;  le  fécond ,  c'eft  de  ne  jamais 
mettre  les  ferins  en  cabane ,  qu'on  n  ait  regardé  au-^ 
paravant  s'ils  nom  pas  les  ongles  trop  grands  ;  dans 
îce  cas>  il  faut  leur  en  couper  la  moitié  ,  mais  pas 
plus  ;  car  fi  on  les  coupoit  trop  courts ,  ils  ne  pour- 
rolent  fe  fbutenir  fur  leurs  bâtons.  On  aura  fur-tout 

I^rand  foin  que  les  bâtons  de  la  cabane  foient  bien 
tables  &  qu'ils  ne  puiftent  pas  tomber ,  cela  eft  de  la 
dernière  importance.  . 

Un  autre  fâcheux  accident  qui  peut  encore  arriver 
&  auquel  fouvent  on  ne  s'attend  pas,  c'eft  quand  une 
Femelle  ne  nourrit  pas  fes  petits ,  quoiqu'elle  les  couve 
cependant  toujours  '^  lorfqu'on  s'apperçoit  de  cela  , 
on  lui  ôtera,  fans  perdre  de  tems»  les  petits  &  on 
les  donnera  proroptement  à  une  autre  femelle:  on 
choifira  fur-tout  celle  qui  ftourrit  bien ,  &  dont  les 
petits  foient  à-peu-près  de  la  même  force  que  ceux 
qu'on  lui  donn.e.  Quand  dans  une  couvée ,  il  s'en 
trouve  de  moins  forts  que  les  autres,  &  qu'on  en  a 
de  pareils  dans  une  autre,  on  pourra  les  changer,  en 
mettant'  les  plus  fons  avec  les  plus  forts  &  les  plus 
petits  enfemble. 

S'il  arrive  qu'on  ait  des  femelles  qu'on  foupçonne 
de  ne  pas  vouloir  nourrir  leurs  petits ,  telles  que  font 
ordinairement  les  agathes,  les  blanches  aux  yeux 
rouges,,  quelques  blondes  &  jonquilles  «  ou  même 
quelques  panachées,  il  faut  avoir  la  précaution  ,  avant 
que  les  petits  fortent  des  œufs,  de  remettre  ceux-ci 
fous  des  femelles  ^ifes ,  &  on  ôte  les  œufs  de  ces 
dernières  pour  les  jetter ,  en  cas  qu'on  n'ait  point 
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iTaatf^  femetks  auxquelles  on  puifle  les  donner.  Les. 
amateurs  donnent  aux  femelles  grlfes  le  nom  de  nour* 
rkes  ;  il  fuffit  qu*une  femelle  couve  depuis  quatre  ou 
cinq  jours  pour  lui  donner  des  œufs  prêtsàéclorre. 

Q^Q^ndoaik  trouve  à  la  campagne , on  peut  mettre 
les  œufsde  fes  ferinsdans  des  nids  de  chardonnerets; 
on  peut  pa^là  être  affuré  d'avoir  des  petits  ferins  fans 
la  moindre  peine ,  pourvu  cependant  qu'on  ait  la 
précaution  de  ne  point  mettre  des  oeufs  de  ferins  qui 
ne  foient  point  couvés  dans  le  nid  des  chardonnerets  , 
où  les  œufs  feroient  bien  avancés  ;  lors  donc  qu'on  a 
découvert  un  nid  de  chardonneret,  on  commence 
par  cztkr  un  œuf,  &  Ton  voit  s'il  eft  avancé ,  afin  d'y 
wettre  detf  œufs  de  ferins  couvés  à-peu-près  dans  le 
même  tems  ;  lorfque  les  petits  qu'on  y  a  mis  ^  ont  dix 
ou  douze  jours ,  on  les  en  retire  pour  les  nourrir  à  la 
brochette  ;  mais  fi  on  veut  continuer  de  leur  faire 
donner  à  manger  par  les  chardonnerets ,  on  les  met 
dans  une  cage  baffe ,  avec  un  petit  réfeau  pardeiTus  , 
enforte  que  quand  le  père  &la  mère  viendront  nour- 
rir les  petits  prifonniers,  ceux-ci  puiâent  recevoir  la 
becquée  ;  Icmqu'on  aura  habitué  pendant  quelques 
jours  le  père  6c  la  mère  de  leur  venir  donner  à  manger  ^ 
on  pourra  d'efpace  en  efpace  les  approcher  du  logis , 
en  mettant  toujours  la  cage  dans  un  lieu  bien  à  découd- 
vert  ,  6c  quand  les  petits  peuvent  fortir  du  nid ,  on  les 
remet  dans  une  pUis  grande  cage  6c  on  les  laiffe  au 
mtme  endroit  jufqu'à  ce  qu'on  ne  s'apperçoive  plus 
d'y  voir  aller  le  père  8c  la  mère  ;  on  met  pendant  ce 
tems  quelque  chofe  à  manger  dans  la  cage,  telle  que 
du  jaune  d'œuf  6c  du  chenevis  écrafé ,  pour  que  les 
petits  puiâent  s^accoutumer  à  manger  feuls  ;  les  nids 
de  tous  les  autres  oifeaux  ne  leur  conviennent  pa9 
pour  cela ,  même  ceux  des  linottes. 

Quand  une  femelle  tombe  malade  quelques  jours 
après  que  (es  petits  font  édos ,  ou  lorCqu'elle  les  aban? 
dônne,  il  faut  pourlors,n'ayampoint  d'autres  femelles 


Digitized  by  VjOOQIC 


4ÔÔ  S  E  R 

auxquelles  on  puifife  les  donner  à  nourrir  »  acheter 
promptement  une  nichée  de  moineaux  tout  )eunes  9 
&  en  mettre  à  proportion  qu'il  en  eft  befoin  dans  le 
nid  des  petits  orphelins,  afin  que  fe  trouyant  les  uns 
avec  les  autres  ,  ils  entretiennent  la  chaleur  naturelle 
des  petits  ;  on  donne  la  becquée  pendant  toutes  1^ 
heures  à  ces  petits  ferins ,  félon  la  méthode  ci-deffiis 
prefcrite; quand  le  tems  eft  un  peu  froid,  on  ajoute 
encore  pardeflus  une  petite  peau  d'agneau  bien  douce  : 
en  nourrit  les  moineaux  d'une  nourriture  plus  coii^- 
mune  que  celle  des  ferins ,  pour  qu'ils  ne  viennent  pas 
fi  gros  en  peu  de  tems. 

Si  on  remarque  une  certaine  antipathie  parmi  quel- 
ques ferins ,  on  fe  gardera  bien  de  les  appai^eiller  ;  car 
quoi  qu'on  faflé,  on  ne  peut  les  apprivoiïer  enfemble  , 
dés  que  cette  antipathie  règne  une  fois. 

Lorfqu'on  a  plus  de  femelles  que  de  mâles  ,  & 
quand' on  ne  veut  pas  faire  là  dépenfe  d'acheter  des 
mâles ,  on  s'y  prend  de  la  manière  ft»vante  pour  ap- 
pareiller deux  feraalles  avec  un  mâle;  cela  peut  même 
très-bien  fe  faire,  fi  ce  mâle  eft  fort  &  vigoureux , 
js'il  chante  d'un  ton  fort  élevé ,  long-tqms  &  fouvent 
pendant  le  jour ,  &  s'il  eft  fi  vif  qu'il  ne  purâb  refter  un 
îeul  inftant  en  place  dans  fa  cage  ou  cabane.  On  a 
j>our  cet  effet  deux  petites  cabanes  pofèes  à  côté  Tune 
<le l'autre,  &  on  lâche  le  mâle  dans  Fùne  des  deux  ; 
ce  mâle  étant  appelle  par  ces  deux  femelles,  ira  tantôt 
à  l'une ,  tantôt  à  l'autre ,  8c  par  ce  moyen  il  les  iâtis- 
fera  putes  deux;  lorfqu'on  n'a  qu'une feukcitene, 
on  peut  encore  s'en  fervir  fans  s'en  pourvoir  d'une 
autre  ;  mais  il  faut  que  cette  cabane  foit  grande ,  & 
^u*il  y  ait  une  petite  féparation  au  miUeu  par  le 
moyen  d'un  petit  ais ,  pour  que  les  deux  femelles  qui 
fe  trouvent  dans  les  paniers  pofés  aux  deux  exbémités 
rde  la  cabane ,  ne  (bient  point  diftrahes  en  fe'  voyant  ^ 
la  planche  qui  formera  cette  féparation ,  dojt  être 
xnince  &  ne  doit  defccndre  au  plils  qti'p.  un  quart  de 

;  hauteur 
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que  ies^deux  femelles  ne  fe  voient  point ,  quand  ellep 
couvent  leurs  œufs.  Il  y  ^  çncore  une  autre,  ni étbooe 
peut:  mettrp^les  femelles  avec  ufi  petit  nombre  de 
mâles,  Lorfqu'on  a  un  cabinet  bien  clair  &  à  TexpoC^ 
tion  du  levant  »  on  le  démeuble  totalement  pendant 
les  quatre  mois  qu*on  met  couver ,  &  on  le  rempilât 
de  ferins  mâles  6c  femelks  ;  on  peut  y  lâcher,  quatre 
.  femelles  fur  un  mâle ,  c*eû-à-dirc  ^fi  on  y  mec  ooii^p 
mâles, on  pourra  leur  donner  quarante-buLt femelles; 
on  pjace  de  diftance  en  diA;uice  de  petits  paniers  ea 
auffi  grand  nombrie  qu  il  y  a  de  femeUesj^&:  on  met 
'.  dans  le  milieu  du  cabloet  tout  ce  qui  eil  n 4c e flaire 
pour  faire  les  nids  ;  on  met  aufTi  une  y*Ële  au  mUie\i 
de  ce  cabinet,  &  on  place  deffus  trois  Ùtt  quatre  grands 
augets  remplis  d'eau  8c  de  grains  ordinaires.  On  range 
de  longs  bâtons  de  fureau  de  diftance  à  autre  j  poujr 
que  les  ferins  puiflent  s'y  percher*  On  fera  faire  une 
irenêtre  grillée ,  afin  de  pouvoir  ouvrir  le  chaflis  lorf- 
qu  il  fera  beau ,  pour  donner  de  laîr  aux  ferins ,  fans 
crainte  qu'ils  s'envole nt>  Chaque  femelle  prendra  fou 
nid  dans  ce  cabinet ,  &  fans  le  tromper  inra  jamais 
dans  celui  d'une  autre.  On  peut  placer  autour  du  ca- 
binet quelques  caifles  de  verdure ,  tels  que  des  petits 
orangers,  où  d'autres  arbrifleaux,  cela  les  réjouira^ 
&  même  plufieurs  femelles  y  pourront  faire  leursaids, 
en  leur  mettant  un  panier  au  milieu  de  la  caiffe.  ',"'•* 
Parmi  les  ferines,  il  ^'en  trouve  qui  ne  pondent  ja^ 
xnaîs^,  on  les  appelle  femelles  brehaignes  ';  d*autre's 
font  fi  peu  œuvées,  qu'elles  ne  font  qu'une  ponte  oix 
deux  au  plus  pendant  toute  l'année ,  &  fouvent  même 
il  arrive  qu'elles  ne  pondent  que  de  deux  jours  l'un: 
il  y  en  a  qui  font  trois  pontes  bien  réglées  &  qui  ont 
trois  œufs  à  chaque  ponte  ;  les  plus  communes  en 
font  quatre  de  quatre  à  cinq  œufs  chacune.  Lorfque 
cette  dernière  efpece  de  ferins  nourrit  bien ,  c'eft  imo 
cfpece  ou  plutôt  une  race  parfaite, 
■     JDiêi.Vétér..Tome K      '  Çc    '•     • 
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Ponr  cotmottre  fi  les  oetufs  font  Ik>Ds  9  â  ÉaÊ 
les  regarder ,  quand  la  femelle  aura  paffé  fix  à 
iept  jourr  à  les  touver;  oit  les  tire  pour  cet  éSet  dt 
ideffoti$  la  inere  &  on  les  confidere  à  la  chandelle  »  ou 
mène  au  ibleil;  û  on  s^ipperçoît  que  les  œufs  foient 
trotd)les  &  péfans ,  c'eft  une  iharque  qulls  font  bons  j 
^  mie  lé$  petits  ifc  fdmlent  dedans.  Si  au  contraire 
lits  ttmt  aum  ckdrs  que  te  jour  que  la  fem^e  a  con^ 
tnencé  à  lei^  cotiver ,  c'eft  utt  indBce  qu'ils  font  nfmu- 
*vai$ ,  &  fans  aucun  rifque  on  peut  les  jetter  ,  fans  laifler 
%tîgnër  kintilemedt  une  feitaelle.  Lors  donc  qu*oh 
nura  plufieurs  ferines  qui  couvent  dans  le  même  tems, 
on  JFera  bien  de  retirer  les  eeufs  daks  de  chaque  fe* 
'inelle ,  &  de  ne  (aire  que  deux  couvées  de  trois  ;  on 
donnera  par  exemple  cinq  ou  fix  oiufs  à  une  femelle 
^bufte ,  &  celle  à  laquelle  on  iesautkôtès  ne  tardera 
j>as  à  Élire  un  nouveau  nid. 

Il  eft  encore  à  obferver  d^  lorfqu*une  femelle  a 
pondu  foh  premier  oeuf,  il  niut  auffi-^ôt  te  lui  àter  & 
liii  eh  fubftituer  un  d'ivoire  pour  l'amufer  ;  on  ôte  auffi 
le  fécond  &  on  fait  de  même  que  pour  te  premier,  & 
quand  on  s^apperçôit  que  latemelle  n'a  plus  d'œu6 
Il  pondre ,  on  lui  rend  cKe  ^and  matin  Ct$  ceufs ,  en 
iui  otant  les  faux  d'ivoire.  Un  cimpêéhe  par-là  quêtes 
petits  naiflent  en  (fi#èrens  tems,  &  on  a  l'avantage 
"de  tes  voir  tes  uns  &  les  autres  ûe  la  même  force. 

•  Le  tonnerre  éfi  à  cfàihdfe ,  fouvent  il  tue  les  petits 
'dans  tes  œufs  5  on  fera  scuffi  tfës-bien  de  ne  les  pas 
toucher  ttop  fouyént ,  rien  n^eft  plus  mauvais  ;  il  nue 
pour  l'ordinaire  qu'une  femeUe  couve  treize  jours  ponr 
que  les  petits  écîd{eht  :  il  y  ert  a  même  qui  écloferit 
au  bout  dé  douze  }ôufs ,  6  il  s'en  trouve  d'autres  qui 
n'éclofeht  qu'au  auatorzieme  jôiir.  Quamà  la  fetigue 
d'une  fcririe  femelle  ^  il  eft  de  fait  que  celle  oui  nour- 
jiitp  fatigue  beaucoup  plus  que  teWe  qui  pond  on  qui 
couve ,  parce  que  celte  qui  pond  n'a  qu'une  heure  au 
plus  à  foufirir  ,  &cèlle,qui  couve  s'accoutume  fouveflt 
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Éuis  bfitttaiîodtrMM[uilfeou  die  eft,^t^ 
qui  nourrit  s*épui(e  après  fes  petits ,  &  il  arriYe  même 
Wtivent  que  le  nile  ^  qui  ne  Im  porte  point  denour* 
mure ,  kii  hiâê  impitoyablement  ce  lourd  Êurdeau* 
Qoc^nd  on  voudra  donc  ménager  une  femelle  plus  que 
ks  auorcs ,  (bk  parce  qu'elle  m  délicate  i  on  qu'elle 
eft  ph»  belle  Se  d'un  ph»  grand  prix  ^  on  lui  préfen^ 
fera  d'abord  (on  nid  tout  fait  ;  on  lui  donnera  cepen^ 
dutt  quelque  chofe  potir  y  mettre ,  pour  qu'elle  k 
puide  changer ,  en  cas  qu'elle  ne  le  trouve  pas  bienc 
kir£i[ue  ù.  proniere  pome  fera  faite ,  on  hii  donnera 
fes  oeufs  à  couver  pendant  fept  jours ,  afités  qiioi  om 
les  examinera  ;  s'ils  font  clairs,  on  les  jettera;  s'ils 
font  bons^  on  les  donnera  à  une  autre  femelle  pour 
les  achever  de  couver:  on  laûâèra  repofer  cette  £e^ 
méûc  deux  jours  ;  après  ce  tems  on  lui  préTemeraoB 
fécond  i^âuc  comme  le  premier,  &lorfqtt'eIleaurt 
couvé  pendant  cinq  eii  fix  jours  fa  (ecoode  ponte ,  on 
hsÀ  dcera  fes  ouifs  oc  on  lui  en  donnera  d'antres  prêts 
k  éclorre  )  on  lui  laiflem  nourrir  pendant  douée  jours 
les  petits  qui  fortirom  de  ces  oeufs  qui  ne  font  pas  à 
elle,  û  «outefois  elk  nourrit  comme  il  fiiut  ;  car  fi 
elle  ne  nourriâbît  pas  bien ,  il  6tudroit  6ter  ces  muh 
la  veille  qu'ils  doivent  éclorre.  Après  qu'on  Imauf* 
été  les  petks  pour  les  élever  à  la  brochette  i  on  là 
latflèra  encore  f  ep<^er  deux  jours  ;  on  lui  donnera  ^ 
troifieme  panier^,  dont  le  md  fera  aufli  tout  fuit ,  lorf- 
qu'elle  aum^ouvé  les  eeu|&  de  cette  nouvelle  ponte 
f>endam:  douze  jours  ;  fm  tes  lui  ôtera ,  on  les  donnerfet 
4  éckme  à%ine «tiite  femeUe,  Sl  on  6tera  la lemelle 
d'avec  le  mâle  ;  on  les  laiffera  enfemble  dans  une 
-p^tké  cage  i  jufqu'â  ce  qu^ls  i?6mnienceiH  à  ntoer  $ 
^on  peut  pour  lors ,  (ims  aucâri  rifque ,  les  féf>arer  ;  p#r 
ie  moyen  de  cet  expédient ,  ut)e  f^0Ê^  ^  fe  trou- 
vera'peim  fatiguée  d€  fes  trois  couvées  ^  &  peut  Tivre 
fort  teflg-ttwm  ;  cite  a  même  la  force  de  fiçpotter 
♦  •  Gc  îj    . 
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la  muè^  cful  fidt  ôrdinairemeât  mouHr  oeUés  <{ui  t| 
trouvent  trop  épuifées. 

Les  maladies  des  {èrîns  font  en  grand  nombre;  lat 
première  eft  Favalure  :  cette  maladie  leur  eft  d*aa-* 
tant  plus  dangereufe ,  que  les  remèdes  qu'on  ypeut 
apporter ,  ne  lervent  qu  à  prolonger  leur  vie  de  quel^ 
ques  jours  ;  elle  vient  ordinairement  à  ces  oifeaux 
im  mois  ou  fix  femaines  après  quils  fom  nés  ;  le  figne 
de  cette  maladie  eft  extérieur.  Ceux  qui  «n  fom  atta« 
ipts  9  fe  trouvent  très-nùiigres,  ils  ont  le  ventre  clair  » 
très-gros ,  fort  dur  &  couvert  de^petttes  veines  rou* 
^es  ;  leurs  boyaux  fe  trouvent  defcendus  à  resttrèr 
inité  de  leurs  corps;  ces  oifeaux  ne  laiâent  pas  que 
de  fouvent  bien  manger ,  quoiqu'ils  aient  cette  infir^ 
mité;  maïs  ils  n'en  meurent  pas  moins,  il  on  n'em** 

Eloie  pas  au  plutôt  les  remèdes  propres  à  cette  Aun 
idie.  Plufieurs  caufes  peuvent  y  contribuer  :  la  pren 
xniere  provient  de  ce  que  les  ferins  oût  le  corps^ 
bruïè  en-dedans,  parce  qu'on  leur  a  donné  des  nourri 
xiturestrop  iiicculentes  pendant  qu'on  lesélevoit  à  la 
brochette  ;  la  féconde  provient  de  ce  que  les  jeunes 
ierins  ttouvenc  fi  fort  à  leur  goût  tout  ce  qu'on  leur 
donne ,  loiiqu'ils  commencent  à  manger  feuls  »  qu'ils 
en  mangent  en  trop  grande  quantité.  Lors  donc  qu'of| 
'9  des  jeunes  ferins  qui  mangent  continuellement,  pour 
obvier  à  cette  maladie,  on  ote  de  leurscages  ce  dont  oi| 
s'apperçoit  qu'ils  maneehç  le  plus  3c  onue  leleur  remet 
que  de  tems  à  autre ,  (ans  leur  en  faire  une  habitude;  I4 
ynalgré  ces  précautions  ils  togibent  dans  cette  maladie^ 
on  aura  recours  aux  diâérens  remèdes  ci-deâbus  dé-; 
taillés. 

La  mue  eft  une  makdie  qui  n'eft  pas  moins  dann 
gereufe  aux  ferins  que  Tavalurci  ;  cette  maladie  fait 
autant  de  ravage  fur  ces  Qifeaqx,  qi^  la  maladie  des 
dents  fur  le^  petits  enfans.  Dans  le  tems  de  la  mue» 
qui  commence  à  leur  prendra  cinq  ou  fix  femaines 
après  qu'ils  font  nés,  oc  qui  leur  dure  plus  de  deu< 
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lÉiots  ^  on  les  Voit  tout  bouffis,  mélancôfiques  & 
fouvent  endormis  pendant  le  jour ,  mettant  la  têtâ 
dans  leiâ-s  plutnes  ;  on  trouve  auilî  la  cage  ou  cabane 
où  ils  font,  remplie  de  petit  duvet;  les  jeunes  nô 
î.ettent  que  le  duvet  la  prenûere  année  »  &  à  la  fé- 
conde iû  jettent  les  grofTes  plumes ,  telles  que  celles 
de  leurs  ailes  &  de  leurs  queues  :  ils  font  pour  lors 
fort  dégoûtés  ;  ils  mangent  peu ,  ils  ne  touchent  pas 
nième  à  ce  qu'ils  aiment  le  mieux  lorfqu^ils  (e  portent 
bien  ;  c*eft  là  Tétat  le  plus  trîAe  oii  les  ferins  puiflent 
fe  trouver  :  ils  fe  voient  tout  dépouillés  de  leurs  plu- 
mes dans  le  tems  où  la  froidure  iè  fait  fouvent  fentir: 
en  trouvera  ci*  après  les  remèdes  pour  cette  maladie. 

Le  bouton  efl  une  autre  maladie  propre  aux  ferins  ;  ' 
c^eft  une  efpece  de  bouton  qui  fe  forme  fur  leur  crou- 
pion :  il  faut  laifTer  agir  la  nature ,  c'eA-à-dire ,  laifler 
percer4e  bouton  de  lui-même  ;  cependant ,  fi  on  s*ap? 
perçoit  que  les  ferins  foient  boufEs ,  fans  être  dans  l0 
tems  de  la  mue ,  on  regardera  fur  leur  croupion',  & 
quand  on  s'apperçoit  que  c*efl  cet  abfcès ,  on  tâchera 
de  les  foulager  le  plus  promptement  que  faire  fe 
pourra ,  &  ce  fuivant  la  méthode  que  nous  prefcri- 
rons  ci-deflbus.  11  arrive  quelquefois  que  cesoifeaux 
(ont  fi  malades,  qu'ils  n'ont  pas  la  force  de  percer  euxr 
mêmes  le  bouton,  &  fi  on  ne  les  féconde,  ils  en 
meurent;  ce  qui  leur  provient  fouvent,  ou  de  mélan- 
colie ,  fe  trouvant  placés  dans  un  lieu  fombre ,  ou  de 
ce  qu'on  ne  les  purge  point  afiez  fouvem. 

Il  arrive  quelquefois  que  les  ferins  fe  trouvent  avoir 
quelques  galles  jaunes  à  la  tête  &  quelquefois  même 
autour  des  yeux;  quand  ces  galles  fe  trouvent  trop 
étendues ,  il  n'y  a  rien  à  faire  ;^il  faut  tout  attendre  du 
tems  &  des  nourritures  rafraichiiTantes.  Ces  oi&aux 
font  aufil  fouvent  malades  &  deviennent  maigres,  par 
la  grande  quantité  de  petits  infeâes  qui  fe  forment 
dans  leurs  plumes ,  ce  dont  il  eft  facile  de  s'apperce- 
yeir ^  lorfcpion  les  voit  s'éplucher  à  tous  les  inidans 
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du  jour.  Nous  donnerons  ci-deflbùs  le  rèmede  potâi 
les  foqlager  dans  ce  cas. 

Rien  n*eft  fi  commun  que  de  voir  des  ferîns  d'une 
Cabane  neuye  devenir  malade ,  &  mourir  quelquefois 
mètt\c  peu'  de  jours  après  qu'on  les  y  a  mis^  on  tâche 
pout  lors  de  leur  procurer  du  fecours  par  les  re* 
med0s  qu'on  leur  donne  ,  mais  i}s  n'en  meurent  pas 
infoins.  La  caufe  de  leurs  maladies  efi  interne;  c'eft  la, 
raifon  pour  laquelle  la  plupart  des  curieux  ne  la  con- 
fioiffent  pas  :  elle  provient  ordinairement  de  ce  qu<; 
la  cabane  fe  trouve  cpnftruitç  tout  récemment  dé 
Vielles  douves  de  tonneaux,  pîi  il  s'eft  trouvé  reni 
fermés  pendant  plufieurs  années  des  vins  fumeux:  ce 
bois  conferve  toujours  en  lui-même  une  odeur  forte 
(k  vîneufe,  qui  étourdit  &  enivre  les  petits  ferins  3^ 
^uffi  y  meurent-ils  la  plupart  eti  peu  de  jours ,  fit 
quoique  <|uelquefois  les  pères  &  mères  s'habituem  à 
vivre  dans  cette  cabane ,  cela  n'empêche  pas  que  les 
petits  étant  plus  délicats, y  périflent  pour  1  ordinaire. 
kien  n'eft  plus  naturel ,  pour  éviter  de  pareils  accidens, 

3ue  de  ne  fe  point  fervir ,  pour  cf^nftruire  Ces  cabanes^« 
'ouvriers  qui  emploient  de  pareils  bois  ;  on  s'en  ap- 
perçoit  facilement,  lorfqu'on  remarque  que  la  cabane 
ie  trouve  conftruite  de  vingt  ou  vingt-quatre  picceis 
rapportées ,  ce  qiii  ne  doit  pas  être  ;  mais  fi  par  hafàrd 
pn  a  de  ces  fortes  de  cabanes,  i)  faut, avant  de  s'en 
iervir  >  les  placer  dans  un  lieu  bien  aéré,  pour  leur 
fHire  perdre  peu-à-peu  la  mauvaife  odeur  qu'elles  oift 
naturellement;  après  quoi  feulement  on  y  n^et  (ure- 
ment  les  ferins.    ' 

Après  avoir  rapporté  les  difiérentes  maladies  atix- 
«juellesles  ferins  font  fujets,  voyons  aftuellement  les 
femedes  qu'on  doit  employer  pour  les  guérir  :  il  y  eh 
»  d'abord  J>lnfieurs  contre  Favalure.  Lorfqu'on  a  un 
ferin  attaqué  de  cette  maladie,  ce  qu'on  reconnoît  aux 
iîgnes  cara<ftérifés  ci-defTùs  indiqués  ,  notammert: 
|oifq»'en  fôufBant  les  plumes  du  ventre  on  voit  fts 
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koyitii  fort  rougiM  &  tortillés  :  on  peut  prendre  pour 
k>fsgros  comme  im  pois  d'aluir",  &  on  le  metfoadrs 
49m  fon  eau  i  on  lui  renosuvelle  cette  eau  tous  les 
îours  pendant  l'eTpace  de  troi^  ou  qivitre  jours  ;  ce  rt« 
snede»  à  ce  qu*on  dit  »  eft  trés-boQ, 

Ou  bien,i>n  lui  met  pour  remedç  u»  moncean  do 
fer  dans  fon  eau ,  8c  on  changi  cette  e«»detix  fioîi 
k  ùmmnc ,  en  biffant  toujours  le  clou. 

Certaines  petfonnes  ôtem  le  foir  la  boi^San  oidi'» 
naire  de  Toiieau  malade  »  &  lui  en  remotmnt  de  la 
ùHc  le  lendemain  matin  ;  IWeau  ne  manque  pu  d'^il 
boire  d'abord  qudques  gouttes»  &  lorfqu'tl  en  2  ba 
plufleurs  fois ,  on  bn  ôte  cette  eau  (àlée  oc  on  bu  oit» 
met  de  l'eau  or^naire.  Qn  continuera  tinfi|)endant 
cinq  on  fix  jours,  &  en  cas  qu'on  ne  tronve  point 
d'amendeo&ent,  on  lui  donnera  kcompoft  fiâie^tm. . 

Après  avoir  ôté  (à  graine  ordinaire  »  on  lut  préfinn 
tera  du  bit  bouilli  avec  de  b  mie  de  paHi  en:  égale 
quantité ,  &  on  lui  mettra  au0i  de  Talfufle  bonitti  en 
pareille  quantité  dans  un  pj^tt  pot  >  au  milku  de  la 
cage:  on  réitérera  de  liû  donner  cette  nounrituee  p^ 
daat  quatre  ou  cinq  matinées  de  fuite  9  &  raprès^mîdl 
on  lui  remettra  (à  gt»ne  ordinaire  dans  ipn  auget;; 
sq>rés  les  cinq  iotnrs  »  on  jettera  dans  fon  eau,  à  fix 
hmres  du  matin  »  gros  comme  b  moitié  d'une  lemiUe 
de  thériaque  »  8c  on  b  lui  biffera  jufqu'à  ce  qu'oit 
l'ait  vu  boire  unefioôs  ou  deux;  on  continuera  cetcj» 
boiâbn  au  moins  trois  jours  de  fiiite,  après  quoi, on 
\)Â  donnera  une  mangeajHe  apprêtée  de  b  maaierç 
finvante. 

On  prend  une  pincée  de  miUet^autam  de  graine 
d*alpiâe ,  qudquc  peu  dft  nasttte ,  avec  qudque» 
grains  de  chenevis,  le  tout  mêlé,  eufiemble^  on  fait 
bouillir  ces  graines  dang  l^ea»  un  oa  deux  bouiMons , 
8c  on  chaqgeb  .premâeiv|eau.pamr  cincer  cette  pain^ 
dans  une  eaiift^uclie;an{ûtdurqrun  otuf  frais^oi» 
en  écrafe  le  jai^  ickhàsaiçtiékmàûe  i  n'^  aiçttanè 
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«n  plQs'ifti^on  <{ôaitteT  :  on  ajoute  à  tovà  cela  mi  pet? 
morceau  de  bîlcuit  dur ,  plein  une  coquille  de  noîj^ 
de  graines  de  laitue ,  avec  autant  de  graines  d*œillette^ 
&  après  avinr  compofé  avec  le  tout  une  pâte ,  on  en 
donne  à  Toifeau  malade,  &  on  y  jointquelques feuillet 
de  chicorée  bien  )aime  :  il  faut  réitérer  ce  remède 
pendant  tout  le  tems  de  la  maladie. 

Ou  bien ,  on  donnera  à  l'animal  malade  de  la  noix 
concaâèe  avec  de  Talpifte  bouillie ,  après  quoi,  une 
feuille  de  choux  blanc  8c  du  céleri.  Un  curieux  de 
Monteau  «  proche  Grai  en  Franche-Comté,  s'y  pre- 
noit  de  la  manière  iinvante,  pour  traiter  les  ferins 
attaque^  dé  Tavature:  il  lui  iaifoit  dabord  tous  les 
remèdes  indiqués  ci-deffus,  il  prenoit^n  outre  (où 
«ôfeau  malade  &  U  lui  diettoit,  (ans  différer  davan- 
tage ,  le  derrière  âctout  le  ventre ,  dans  du  bon  lait 
âede ,  pour  que  cela  puiâe  pénétrer  un  peu  fa  peau  ; 
zprès  Vy  avoir  lai^  \m  demi^quart  d'heure  au  plus  ^ 
il  Tenretiroît,  enfuite  il  le  lavoit  dans  de  l'eau  claire 
de  fontaine  un  peu  tiède;  après  quoi ,  il  fe  fervoit  d'un 
linge  fin  qu'il  chaufibit ,  pour  Vefluyer  par  tout  le 
ioirps;  ilremettoit  pour  lors  ion  malade;  quiétoitun 
peu  agité ,  dans  une  cage  cpi'il  expofcHt  auprès  du 
ieu  ou  au  ibleil  ;  TcÂfeau  étant  revenu  dans  fa  première 
tranquillité  &  étant  Mën'^ ,  il  le  remettoit  à  fa  place 
«a:dinah«,  en  lui  donnant  fotîce  graines  de  laitue; 
après  l'avoir  hiffé  repofer  le  lendemain  pendant  toute 
la  journée  >  il  recommençoit  la  même  chofé  le  troi- 
fieme  jour;  il  la  réitéroit  même  uue  troiûeme  fois^ 
en  laiflant  néanmoins  entre  chaque  fois  un  jour  d'in- 
tfrvaHe,  tant  pour  le  repos  de  Foifeaà  que  ^our 
donner  le  tems  au  remède  d'opérer:  on  annonce  ce 
remède  comme  fbuvenân. 

,  Lorfqu'uA  ferineil  dans,  fa.mue ,  il  faut  Fexpofer 
^m  fol.^il  »  ou  s'il  n'en.faicq»Mttt ,  le  mettre  dans  ua 
toi .  cîiaud  où  il  n!y  ait  aiscinr  vent  ;  car  le  moindr^ 
&cMpempourlocslatxle!raairaiidrtfilv  •^;     ^ 
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^  On  lui  àiét  dans  un  petit  pot  à  pommacte ,  ail  milieu 
de  ùl  cage  ,  pendant  tout  le  teips  de  fa  mue ,  de  la 
graine  de  thalîôron  ou  argentine ,  mêlée  avec  un 
pew  de  graine  d'oeillette  :  on  lui  donne  un  autre  jour 
un  peti  de  bifcuit  &'d'échaudé  à  fec ,  &  on  lui  en  met 
auffi  détremper  dans  du  vin  blanc  ;  lorfqu'il  en  mange , 
cela  lui  fait  un  grand  bien  :  qtï  aura  foin  auflî  de  lui 
foufBer  trois  fois  la  femaine,  en  laiiTant  un  jour  d'in- 
tervalle entre  chaque  fois ,  du  vin  blanc  fur  le  corps, 
&  audî-tôt  on  le  met  fécher  au  foleil  ou  devant  le 
feu.  Si  on  le  voit  bien  malade ,  on  lui  fait  avaler  tous 
les  jours  trois  ou  quatre  gouttes  de  ce  vin  blanc , 
dans  lequel   on  fera  fondre  im  petit  morceau  de 
fucre  candi  ou  autre  ;  on  jette  dans  fon  abreuvoir  un 
|>eu  de  réglifTe  nouvelle  bien  ratiiTée^  elle  donne  une 
laveur  à  l'eau ,  fans  la  trop  échauffer ,  &  qiiand  mal- 
gré cela  on  ne  remarque  aucun  amendement  au  ferin , 
on  lui^ donnera  toute  forte  de  nourritures ,  telles  que 
des  œufs  durs ,  blanc  &  jaune ,  échaudé,  un  peu  de 
graine  de  laitue,  du  chenevis  concaffé,  de  Talpifte, 
de  la  graine  bouillie,  &  autres,  &c. 

Quand  un  ferin  eft  attaqué  d'im  abfcès  qui  fe  forme 
fur  le  croupion,  &  lorfqu'on  s'apperçoit  qu'il  ne  chante 
plus  ,  qu'il  eft  même  fort  malade ,  on  le  prend  dans 
les  mains ,  &  avec  une  pointe  de  cifeaux ,  on  lui  coupe 
adroitement  la  moitié  du  bouton ,  qui  eft  blanc  ;  on  en 
fait  enfuite  fortir  le  pus ,  en  le  preflant  un  peu  avec  lé 
doigt ,  &  on  met  aum-tôt  fur  la  plaie  un  petit  grain  dé 
fel  fondu  dans  la  bouche,  ce  qui  fera  fécher  certaine- 
ment le  mal.  Si  on  s'apperçoit  que  le  ferin  fouffre  un 
peu ,  parce  que  le  fel  lui  cuit ,  on  peut ,  une  heure 
après  ou  environ ,  mettre  fur  fon  mal  un  petit  mor- 
ceau dé  fucre  fondu  avec  la  falive;  cela  adoucit 
lacreté  du  fel  &  achevé  de  fécher  la  plaie. 
.  On  emploie  plufieurs  petits  remèdes  pour  débaraf- 
ferlesferins  des  infeôes  connus  fous  le  nom  de  mutes-, 
£)'ab(»:d  oa  aura  fpin  à^  les  tenir  toujours  propre^. 
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ment ,  c^eH-à-dlre ,  de  nettoyer  la  cabane  ou  la  cagif 
où  ils  font  deax  ou  trois  fois  la  femaine  >  &  de  chai^ 
ger  fouvent  leiir  (àble  ;  on  leur  lalflera  auffi  pendant 
toute  Tannée  des  bâtons  de  fureau  ou  de  figuier  ,qu'oif 
9ura  foin  de  percer  de  difbnceen  difiance^avecbi 
pointe  d'une  aiguille  ;  on  en  vuider;i  tout^  h  moelle , 
4l  on  ôtera  i'iéporce  qui  eft  deffus ,  pour  les  rendre 
plus  polis  ;  on  ratifiera  au  moins  ^dçux  fois  la  feçiaino 
fy.  on  fc(x>uera  les  bâtons  pour  faire  fprtir  le  peu  d^ , 
mtws  qw  pourroient  y  fé)ourner.  On  pourra  encorç 
netf re  un  Unge  blanc  çip  lefllyç  le  foir  dans  la  cabane  ; 
^  eft  (ur  que  s  il  y  a  des  mittes ,  on  les  verra  te  lende^ 
main  attachés  à  ce  linge  ^  mais  comme  il  y  a  des  (çrm 
mû  poi^oient  s'effaroucher  de  pareils  linges  fur  leurs 
fabanes ,  on  poiirra  fpbftit^r  ^  çç  procédé  le  remedq 
fiiivam. 

,  Avant  dç  mçttrç  les  fçrins  dans  leâr  cabane ,  fi  elle 
^  vieille  9  on  la  lavera  fonement  avec  de  Feau 
nette  bouillante  ;  on  en  fera  de  même  aux  cages  » 
quand  çU^  fe  trouvem  en  pareil  cas  :  on  empêcha 
par-là  que  les  ferins  ne  {oient  tourmentés  de  mittes  4 
Cjnr  Teau  bouill^^ç  fera  périr  tous  les  infeâes  avec 
leurs  cpufii.  Si  on  avpit  beaucoup  €}e  ferins,  il  feroît 
à  propos  d'avoir  um  infirn^rie  ;  on  choifira  pour 
icette  infirmerie  une  c-fsge  de  bonne  grandeur  »  doublé^  • 
defliis  »  au  fond  Sç  des  deux  cptés ,  d'une  ferge  épaiflen 
rouge  ou  verte ,  pour  qu  elle  ne  reçoivç  de  jour  qu« 
par  le  devant  :  les  barreaux  de  cette  infirmerie  feront  « 
îje  pem  ofier  8(:  non  de  fil  de  fer  ;  on  placera  la  cag^ 
PU  foleil ,  fi  c'eft  Tété ,  &  pendant  l'hiver^  dans  un  liée 
iMi  il  y  ait  du  feu  ;  on  çvitera  4e  mettre  cetfe  çaçe  dans  ^ 
un  endroit  expofé  à  la  fumé^>ell^  ciltrès-penucieufe 
fiux  (kiim  malades,  ^Ue  fait  même  fouvçnt  mourir 
«ceux  qui  font  en  parfaite  fimé.  Un  ferin  malade  mis, 
4ans  l'infirmerie ,  eÂ  à  moitié  guéri ,  pour  peu  qu'on 
Ivà  donne  ce  qui  eft  approprié  à  la  maladie-  Si  malgré 
Ipus  ces  filins  4  le  (cm  mala4ç  ykm  i  perdre  i» 
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jSideur  flatnrèUe  >  ce  qu^U  cfl  facile  de  reconm^tr^  par 
fon  air  triâe  &  endormi,  ayanr  toujours  le  bec  dan$ 
fes  aika ,  &  par  ion  indifférence  pour  les  aUinens;  on 
le  prend  alors  fans  perdre  de  tems ,  &  après  lui  avoir 
fait  avaler  deux  ou  trois  gouttes  de  bon  vin  blanc 
fucré ,  on  le  met  feul  dans  une  petite  cage ,  qu^on  ap- 
pelle aigrençir ,  où  il  y  aura  au^bas  une  petite  peau  fine 
d^agneau  »  de  même  qu*autonr  de  la  cage  ;  pn  le  laiâem 
repofer  la  nuit  dans  cet  état ,  ayant  encore  foin  de 
mettre  la  cage  dans  un  endroit  bien  chaud  ;  le  lende*- 
inain  on  eh  retirera  le  malade  pour  le  mettre  dan^ 
une' autre  petite  cage  bien  couverte  fans  bâtons ,  &  oi\ 
ne  le  remettra  avec  \çs  autres  que  quand  il  fçra  une 
ibis  en  parfaite  famé. 

Rien  n*eft  f\  comfnyn  que  de  voir  une  ferine  tom^ 
ber  malade  au  commencement  du  primems ,  quand 
on  eft  fur  le  poim  de  rap|>areiller ,  ce  qui  décourage 
fouvent  un  curieux  ;  car  il  arriva  même  quelquefois 
ijue  malgré  tous  les  foifis  qu'on  puiflTe  apporter  à  cet 
pifeau  9  il  en  meurt.  M.  Hervieux ,  dans  le  Traité  qu'il 
a  publié  fur  ces  oifcaux  Sc  dont  nous  donnons  ici 
l'extrait ,  prétend  que  cette  maladie  de  la  ferine  eft 
l'amoiB;,  oc  qu4  fi  on  lui  donne  uri  mâle,  elle  ré- 
cupère bien  vke  fa  fanté  ^  on  en  peut  dire  autant  dq 
inâle  qui  tombe  malade  avant  d'être  appareilla. 

On  purge  les  ferins  comine  le$  autres  animaur,' 
c'efi-à-dire,  qu'on  leur  change  pour  un  jour  ou  deux 
leur  nourriture  ordinaire,  pour  leur  donner  de  la 
navette  toute  ppre ,  de  la  laitpe  en  feuilles ,  du  mouron 
Çc  feneçon  ;  on  peut  fnème  encore  leur  donner  quel- 
ques petites  feuilles  de  raves,  de  même  que  de  la 
poirée;  &  lorfaue  la  faifon  de  toutes  ces  herbes  ra- 
fraichi^ntes  eft  paiTée*  on  les  remplacera  par  de  la 
bonne  graine  de  melon  mondée  &  de  la  laitue. 

On  connoit  qu'il  faut  purger  les  ferins  par  les  deux 
•fignesfuivans:  1^.  quand  ils  ont  de  la  peine  à  fiente»; 
.  io.  Iprfiju'Us  renyetient  continuellement  avec  le  faeç 
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4a  graine  qui  eft' dans  leur  auget.  Pendant  les  cTetiil 
jours  qu  on  purge  les  ferins,  on  leur  mettra  un  pett 
de  fucre  ordinaire  ou  du  fucre  candi ,  dans  leur  eau  ^ 
on  les  purgera  ainfi  tous  les  mois. 

Une  excellente  pâte  propre  à  réveiller  leur  appétit  j 
cft  celle  qu'on  nomme  faUgre.  On^rend  pour  la  faire 
de  la  terre  graflè  telle  qu'on  en  donne  aux  pigeons  ; 
on  y  met  une  petite  quantité  de  fel ,  on  y  jo'mt  une 
quantité  fufiirante  de  bon  millet  &  d'alpiûe ,  avec 
quelque  peu  de  chenevis  ;  on.  pétrit  le  tout  avec  cette 
terre  rouge ,  comme  Ci  on  faiioit  du  pain  ^  on  partage 
enfuite  la  pâte  en  petits  pains  d'environ  un  quarteron 
au  plus  ;  après  quoi ,  on  la  mex  au  four ,  on  l'y  laiflè 
jufqu'à  ce  qu'elle  foit  bien  feche  ;  après  l'avoir  retirée  ^ 
on  la  met  refroidir ,  &  on  en  peut  donner  à  fes  ferins 
dès  le  jour  même.  En  la  mettant  dans  un  lieu  fec  de  fâ 
chambre,  on  peut  la  conferver  pendant  toute  l'année i 
fans  craindre  qu'elle  fe  gâte. 

Les  ferins  font  fouvent  malades  pour  avoir  été 
trop  bien  nourris ,  ils  deviennent  pour  lors  trop  gras» 
Lorfqii'on  s'en  appercevra ,  on  leur  ôtera  toutes  les 
nourritures  fucculentes  qu'on  a  coutume  de  leur  don- 
nervcomme  alpifte ,  millet,  fucre  j  échaudé ,  bifcuit  j 
&c.  &  on  y  fubftituera  de  la  navette  toute  pure ,  & 
quand  ils  paroiflent  avoir  de  la  peine  d'en  manger^ 
on  la  fait  tremper  pendant  quelques  heures  avant  de 
la  leur  donner. 

4  Ces  oifeaux  font  encore  fujets  à  avoir  quelques 
galles  jaunes  fur  la  tête  ;  quand  cette  galle  ne  le  trouve 
pas  plus  groâe  qu'un  grain  de  chenevis ,  on  peut, 
avec  une  pointe  de  cifeaux  «  l'ouvrir;  on  en  fait  fortk 
le  pus  9  enfuite  on  l'amollit  avec  de  l'huile  d'amande 
douce ,  du  (àin-doux ,  de  la  graifle  de  chapon ,  ou  du 
beurre  frais. 

U  furvient  quelquefois  aux  ferins  une  maladie» 
pour  les  avoir  voiùu  prendre  brufquement  ;  on  les 
entend  pour  lors,  quand  on  les  tient  dans  la  mm^^ 
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fklfe  un  tîc  fettiblable  à  ce  petit  bniît  qui  fe  fait  ordi'* 
nairemenc  emeodre  lorfau'on  tire  un  doigt  en  Talon- 
^eant;ce  ticdu  ferin  eft  fouventfuivi  de  quelques 
£Outtes  de  fang  qu^ils  jettent  par  le  bec  ;  on  les  voit 
oans-ce  moment  comme  pâmés ,  ne  pouvant  remuer 
leurs  ailes;  on  les  remettra  promptement  dans  leur 
cage  ;  on  les  couvrira  d'une  toile  un  peu  claire ,  &  on 
les  placera  dans  un  lieu  éloigné  du  monde ,  pour  qu'ils 
ne  le  tourmentent  point  ;  on  leur  mettra  leur  boiflbn 
&  leur  mangeaille  au- bas  de  leur  cage ,  après  en  avoir 
iDté  les  bâtons  ;  on  aura  foin  pour  lors  de  leur  donner 
«ne  bonne  nourn»re  :  quand  ces  oifeaux  a'mfi  atteints , 
paflent  deux  heures ,  ils  font  hors  de  danger  ^  mais  il 
ne  s'agit  pas  de  remédier  à  cette  maladie ,  il  fau( 
prendie  deis  précautions  pour  ne  pas  y  expofer  ces 
oifeaux.  On  préludera ,  fi  on  peut  feiervir  de  ce  terme  , 
en  approchant  de  la  cage  ou  cabane ,  dont  on  veut 
tirer  les  ièrinsv  &  on  les  attirera  de  la  bouche  ou  de 
la  mata,  avant  de  les  prendre  réellement.  On  em-: 
ploie  ordinairement  une  puifette  9  qui  eft  une  efpecc; 
-de  petit  fil  £àit  e3q>rés  pour  le  prendre  dans  la  volière^ 
Il  y  a  des  amateurs  qui  font  faire  un  petit  trébucher; 
ils  le  pofent  dans  la  volière»  ils  y  mènent  de  l'échaudè 
ou  bifcuit  :  en  peu  de  tems  les  ferins  s'y  jettent  le^ 
4U1S après, les  autres,  &  quelquefois  môme  plufieurs 
«nfemUe.  On  prend  ceux  qui  font  tombés  dans  le 
•trébuchet ,  on  les  met  dans  une  cage  ;  on  remet 
•enfuite  le  irébuchet  dans  la  volière  jmqu'à  ce  qu'oq 
ait  attrapé  celiû  qu  on  fouhaite. 

Une  maladie  très-commune  chez  les  ferins  y  eft  lai 
Jangueur.  Quand  ibenfontiittacpiés,  ils  ont  le  corps 
gros ,  enflé ,  &  tout  couvert  de  petites  veines  rouges; 
kur  eAomac  fe  déffiche  ;  ils  mangent  peu  pendant  le 
jour«  &  ils\iiâ  s'occupent  qu'à  jettes  avec  leur  bec 
toute  leur  mangeaille  ;  cette  langueur  peut  être  fou« 
irent  occasionnée  de  ce  qu'ils  font  placés  dans  un  lieu 
l^ombre  &  trifie»  ou  de  ce  qu'étant  pluûeurs  mâles 
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dans  titie  inftme  aige ,  ils  tmt  pr i$  et  l'aVdsfton  Fdl 
contre  Tautre  ;  lorfque  la  première  canfe  a  lieu,  on 
les  égayem  en  les  mettant  dans  uni  lieu  plus  clair  & 
|>lus  favorable  à  leur  ùimèi  Si  c'eft  la  oestiiere  qui 
paroit ,  on  fëparera  les  mâles  dans  diâérentss  cages  ; 
pn  aura  foin,  en  outre,  juTan'à  ce  que  ces  oifeaut 
foient  entièrement  guéris,  de  leur  donner  qudquc 
petite  douceur  à  manger ,  &  de  mettre  un  peu  de 
régUffe  dans  leur  eati. 

La  pepiê  chez  les  feHiis  h'eft  autre  chofe  qurun 
ihancre  qui  vient  «fans  leur  bec  ;  ce  «{ui  leur  provient 
0'un  trop  grand  feu  dans  les  entrailles;  Pour  les  ea 
gaèms  il  ne  faut  que  les  rafraîchir  :  on  leur  donnerf 
;à  mai^er  de  la  gnûne  de  laitue  ^  &  on  mettra  dans 
Jeurboiâbiiune  pincée  de^raines  de  melon  tpendan^ 
;trois  ou  quatre  iours  $  lot^uW  s'afBpercevra  qu'ils  (e 
:|)orteront  mieux  j  où  aura  foin  dekur  ôter  cette  eau.^ 
.&  on  leur  en  dondera  de  Taiitre  en  place»  où  il  yak 
om  peu  de  fncre  candi  :  on  lew  coimiiMeni  cette  bonfon 
|>eftdam  cinq  on  fix  jours. 

,  Le  ûut  de  vemreeft  auffi une  maiaclîe  commune 
.auxierins; quand ib en fbm attaqués, ils  reuwentSt 
ibrrent  leur  qiœue  ^  &  fonttout  dèfaiâis<.  Si  ce  flux 
ieur  coottnue ,  on  hm  arnsiKra  les  pHinies  de  leuts 
.queues  &  celles  qui  font  autour  de  l'anus  ;  <ôn  graiâera 
;^ur  anus  avec  «le  lliuile  ^'amandes  dèuoes  ira  du 
^urre  frais  ;  en&ite  on  leur  donnera  de  la  gtiaime  de 
/aitue  &  de  melon  moadèe,pei^amr«^ttce2e  quam^ 
ou  cinq  jours  ;  on  leur  pnMemera  anfi  à.men^  <ki 
jfbtihe  d'tenf  dur  ^  &  on  ne  teor  kîâera  qik'm  jpeu  de 
leur  mai^er  ûrdmaire  ^  fur^tout  pendant  4es  tfda 
premiers  |ours. 

:.   t^fainsdevîeiiiiemlbti?(^«iiticiaihé5^cV^ 
^'ibontuoe  aile  rompue  «B«iDe  jviBbecaffée  ;  quauil 
•ikferom^ams^ecas,  on  iesgouvonemdekâiç^ 
Suivante  :  on  les  mettra  d'abora  dans  une  pi^^e  <^g^ 
àt  moiiSe  ou  de  menu  foin  ^  «a  leur  ÔMra  Ud 
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Mtoès  (W  le(quéls  Us  fejpercfaem,  &  par  confikpieâil 
ta  leur  mettn  leur  boiiton  &  leur  iiian»3râu  bas  de 
la  cage  dans  lin  petit  coin;  on  ne  leur  Uera  point  lA 
patte ,  lors  nème  qu'elle  eA  caffée ,  de  ptur  qaH  ne 
lîirvienne  quelque  ittflAmtnarion  dans  la  ligature  ;  oÉ 

E  lacera  la  cage  dans  un  lieu  écarté  &  on  la  coUTriraj 
i  nature  opérera  feule  la  guèrifbn. 
Le  niai  caduc  eft  trés-dangereux  pour  les  tttim  é^ 
Csuiaries ,  mais  ils  en  font  rarement  atta^fués  ;  <pHand 
ce  mal  leur  arrive  $  il  (aut^  s'ils  en  réchappent  la  pre- 
mière fois  I  leur  rogner  les  ofigles  ^  &  les  arfdier  au 
moins  deux  fois  la  femaine  avec  du  grosirtâ  û&ie. 

Lorique  les  ferins  font  trop  échaiSés ,  on  leur  ôtem 
l'alpiAe  *  le  millet  &  même  lé  ch^ievis  »  St  ott  ne  leut 
donnera,  pendant  quinae  )ours«  que  de  k  navette^ 
de  la  graine  de  bitue ,  du  feneçon  &  du  mouron  ^ 
pourvu  qu'il  foit  bien  mûr  ;  oci  peut  auffi  leur  donner 

Î[uelqu^^is  des  fenilles  de  raves  &  autres  herbes  ra- 
ratchiffimtes.  Il  eft  à  obferver ,  au  fùjet  du  mouron  6c 
du  feneçon,  qu'il  eft  dangereux  d'en  donner  aux  fe* 
fins  des  Canaries,  pendant  l'hiver  6c  aux  approches 
du  ptîntems;  au  lieu  de  leur  fiaire  du  bien ,  il  leur  eft 
fouvent  très-funefte<  On  donne  aux  ferins  afthmatî- 
ques  de  la  graine  de  plantain  6c  du  bifcuit  dur,  trempé 
dans  de  bcm  vin  blanc  ;  on  reconnoît  que  ces  oHèauie 
fotft  attaqués  de  ce  mal ,  quand  ils  font  plt^ieuis  fois 
le  jour  luie  efpece  de  petit  cri  qui  fort  de  l'eftomac. 

Les  curieux  donnent  le  nom  de  peau  céffié  à  Tex** 
tinôion^de  voix  des  fcrins ,  ce  qui  tewrarrivtèpdur  l'or- 
dinaire après  la  mue ,  pour  avoir  été  tft>îs  mois  fans 
chanter.  On  leur  donnera  pour  lors  du  jaune  d*«uf , 
haché  avec  de  la  mie  de  pain;  on  mettra  dàAs  leur 
eau  de  h  règliflTe  nouvelle  bicta  rati<fte  ^  cfelà  doiiAei^ 
tifte  faveur  à  l'eau  &  humeôera  leur  gofier* 

Lorfqu'^me  femelle  qui  a  des  petits  vient  à  foer ,  <?e 
dom  on  s'apperçoit  quand  elle  a  toutes  les  ^mes  de 
dfiûi>us  le  ventre&  dk  l'eftomac  mou^Uées ,  Ui  peiks 
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qui  foni  fous  eHe ,  font  en  danger  d*étOiiflfbr ,  leUr duvel 
fie  peut  pas  même  pouflèr.  Pour  remédier,à  cet  incofi<f^ 
dénient ,  on  jette  une  petite  pincée  de  Tel  dans  ui| 
demi-verre  d'eau  fraîche,  &  après  que  1^  Tel  e(t  bien 
ibndu ,  on  tire  la  femelle  incommodée,  de  (on  nid ,  & 
,on  lui  lave  le  ventre  avec  cette  eau  falée  ;  après  1  avoir 
bien  lavé  pendant  Tefpace  d\m  demi-quart  d'heure  « 
jon  trempe  cette  même  femelle  dansde  Teau  pure ,  pour 
^n  ôter  toute  fa  falaifon  ;  on  la  met  enfuite.dans  une  \ 
petite  cage  au  foleil  ou  devant  le  fpu;  elle  s  y  épluche 
:&.  fe  feche  dans  im  infiant  ;  après  quoi,  qa  la  remet 
dans  ùi  cabane  ;  on  peut  encore  fe  fervir  pour  cet  effet , 
de  Tos  de  feiche ,  on  le  réduit  en  poudre ,  &  on  en 
frotte  Teftomac  de  la  femelle  fuante,  cela  lui  enlevé 
Ja  plus  grande  partie  de  fa  fueur  :  on  réitère  ce  remède 
toutes  les  trois  heures  jufqu'à  ce  que  les  petits  aient 
atteint  cinq  ou  fix  jours. 

SERRES.  On.  appelle  ainfi  les  ongles  &  les  griffes 
d'un  aigle  ,  d'un  faucon  3c  de  tout  autre  oifeau  de 
proie. 

SERROT.  C'eft  un  terme  d'oifeleur,  qui  défigne 
un  bâton  d'un  pied  de  long ,  qui  ferre  une  machine 
propre  à  prendre  les  oifeaux. 
.  SOLE.  Ceft  un  poiffon  de  mer  plat  &  à  pageoires 
molles,  qui  eft  plus  long  &  plus  étroit  que  la  pliç; 
fa  chair  eft  faine  &  d'un  u  bon  goût  »  qu'oanomme  ce 
fOÏffon  perdrix  de  mer,  ., 

SOLlE.  C'eft,  en  terme  de  chaffè,  le  milieu  du 
deffous  du  pied  des  grandes  bêtes. 

SONNER.  A  la  diaffe  on  fonne  du  cor  pour  rap- 
peller  les  chiens,  les  raffembler  &  les  exciter.  On  ait 
fonner  un  mot  ou  deux  du  gros  ton ,  quand  le  piqueur 
faitfigne  à  un  de  fes  compagnons,  d'aller  à  lui;  ea 
eénéral ,  il  vaut  mieux  dire  donner  du  cor  que  de 
K>nner. 

SORTIR.  Une  bête  fort  de  (on  fort,  quand  elle 
imitte  le  heu  où  elle  a  demeuré  le  jour. 

SOUFFLER, 
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$OUFtLER.  En  terme  de  vénetie ,  on  dit  quand 
tin  chien  eft  fur  le  point  d'atteindre  un  lièvre  y  qu'il 
îuifoufflelepoil. 

SOUIL  ou  SOUILLE.  Ceft  un  endfoit  bour* 
beux  oîi  fe  vautre  lé  fanglier ,  &  qui  fert  à  faire  recon-* 
noître  fa  taille. 

SOURIS.  C'eft  un  animal  du  genre  des  rats ,  quoi- 
que cependant  beaucoup  plus  petite ,  pliis  nombreufe^ 
plus  commune  &  plus  généralement  répandue  ;  elle 
iBL  le  même  inAinâ ,  le  même  tempérament ,  le  màme 
naturel,  &  n'en  diffère  guère  que  par  la  foibleffe  & 
par  les  habitudes  qui  les  accompagnent.  Timide  pat 
nature ,  familière  par  néceffité ,  la  peur  ou  les  Bôfoms 
font  tous  fes  mouvemens  :  elle  ne  fort  defon  trou  que 
pour  chercher  à  vivrç  ;  elle  ne  s'en  écarte  guère ,  y 
rentre  à  la  première  alerte ,  &  ne  va  pas,  comme  le  rat, 
de  maifon  en  maifon ,  à  moins  qu'elle  n'y  foit  forcée  » 
éUe  fait  auâl  beaucoup  moins  de  dégât ,  a  les  mœurs 
plus  douces  &  s'apprivoife  jufqu'à  un  certain  point  » 
mais  fans  s'attacher  ;  &  en  effet  $  comment  aimer ,  dit 
M.  de  B  uffon ,  ceux  oui  nous  cherchent  des  embûches  ? 
Plusfoible,ellea  plus  d'ennemiis ,  auxquels  elle  ne 
peut  échapper,  ou  plutôt  fe  fouftraire  ,  que  par  fon 
agilité  &  fa  petiteffe  même.  Les  chouettes ,  tous  les 
oifeaux  de  nuit,  les  chats ,  les  fouines,  les  belettes, 
les  rats  même  lui  font  la  guerre;  on  l'attire,  oh  la 
leurre  aifément  par  des  appâts,  oh  en  détruit  des 
milliers  ;  cette  eïpece  ne  lubfifte  enfin  que  par  fon 
immenfe  fécondité  ;  les  fouris  produifent  dans  toutes 
les  faifons  &  plufieurs  fois  par  àh  ;  les  portées  ordi- 
naires font  de  cinq  ou  fix  petits  ;  en  moins  de  quinze 
Î' ours,  ils  prennent  affez  de  force  &  de  croiflance  dour 
e  dlfperfer  &  aller  chercher  à  vivre  ;  aihfl  ïa  durée  de 
la  vie  de  ces  petits  animaux  eft  très^ciourte ,  piïi^ue 
leur  accroiffement  eft  fi  prompt ,  &  cel';^  augmente 
ndée  qu'on  doit  avoir  de  leur  gVande  multiplication  ; 
Ces  animaux  ne  fontpaS  laidsvUs  ontlVir  vît  &  même 
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aiOféz  fin ,  Toule  fort  fubtile  ;  refpece  d*horreur  qu^oa 
a  pour  eux ,  n  eft  fondée  que  fur  les  petites  furprifes 
&  fur  rincoœmodité  qu  ils  caufeot  ;  ces  (ortcs  d'ani- 
çiaux  plflent  très-fréquemment  &  leur  urine  exhale 
une  tres-mauvaife  odeiu-.  Toutes  les  (buris  font  blan- 
châtres fous  le  ventre  >  &  ily  en  aauffi  de  plusoumoins 
brunes  6c  de  plus  ou  moins  noires;  elles  fuivent 
fhomme  &  fuient  les  pays  inhabités ,  par  Tappètit 
naturel  qu^elles  ont  pour  le  pain ,  le  fromage ,  le  lard, 
fhuile ,  le  beurre  &  les  autres  alimens  que  Thomme 
prépare  pour  lui-même  ;  les  rates  rouifes  ,  qui  font  les 
iburis  des  champs ,  peuplent  aufli  en  abondance  ;  elles 
£Dnt,ainll  que  les  rats  des  champs ,  un  fi  grand  dégât 
âes  bleds  en  divers  lieux ,  qu^elles  mangent  quelque- 
fois en  une  niîit  jtout  le  bled  d'uli  xrhamp  que  fouvent 
on  efi  prêt  de  moifibnnér.  Ces  rates  font  aufiî  trés- 
ibuvent  dans  Tarriere-faifon  un  grand  ravage  Jans  les 
ichamps  enfemencés. 

Une  fouris  une  fois  apprivoifée  ne  cherche  pas  à 
s^échapper ,  fi  on  en  croit  les  continuateurs  de  la  ma- 
tière médicale  de  Geoffroy.  Des  gens  oififs  ,  qui  s'a- 
mufent  de  tout ,  font  faire  exprès  des  petites  cages  ou 
des  maifonnettes  à  moulinet  &  à  roue ,  dans  lefquelles 
ils  enferment  une  ou  plufieurs  fouris;  c'eft  unplaifir 
âe  voir  avec  quelle  promptitude  ces  animaux  font 
tourner  la  roue  ;  quand  ils  font  las  ,  ils  rentrent  dans 
la  maifonnette  pour  s'y  repofer  ;  on  peut  accoutumer 
un  rat  à  la  même  manœuvre  :  ce  qull  y  a  de  plus 
4éfagréable  à  ces  petits  animaux  mis  en  cage,  c*eA 
qu'ils  piffent  très-fréquemment,  &  que  leur  urine, 
ainfi  que  nous  lavons  déjà  obfervé,  exhale  une  fort 
mauvaife  odeur.  MM.  Salerne  &  Arnauld  de  Noble- 
Ville,  difent  avoir  vu  ime  fouris  blanche  comme 
qeige,  que fon  maître  portoit  partout  avec  lui  dans 
une  petite  boite  ;  elle  mangeoit  familièrement  du 
pain ,  ou  d'autre  nourriture ,  dans  fa  main ,  &  après 
s'être  ptomené  fur  le  bureau  ou  fur  la  table ,  elle 
remroit'd  çlle-xn^me  d9Q|  ià  boitç^  Ç^te  jolie  fourin 
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devînt  à  k  fin ,  comme  cela  n'eft  que  trop  ordinaire  , 
la  proie  d'un  chat,  qui  ne  refpeâa  ni  fa  beauté ,  ni  fes 
gentîHefles. 

Le  Dodeur  ChrîAophe  Schalhommar  rapporte 
dans  les  éphémérides  d*Âllemagne ,  qu'il  a  été  témoin 
oculaire  d'une  fouris  attaquée  de  vertiges:  entrant  un 
jour  le  matin  dans  mon  cabinet ,  j'apperçus  ,  dît-il , 
fur  le  plancher  dans  fon  milieu ,  une  fourts  qui  s'y 
*tenoit  immobile  9  regardant  fixement  la  terre;  etonnè 
de  voir  qu'un  animal  fi  timide  foutînt  ma  préfence  > 
je  m'en  approchai  davantage,  mais  elle  ne  remua 
point  ;  je  reûai  pour  lors  pour  voir  ce  qui  arriveroit  à 
ce  petit  animal  ;  elle  commença  bientôt  k  tourner  ra- 
pidement dans  un  rond ,  dont  la  circonférence  n'étoit 
guère  diftante  du  centre  que  d'un  demi-pied ,  &  cela 
pendant  quelque  tems  ;  tantôt  elle  s'arrètoit  tout-à- 
coup  &  ne  remuoit  que  la  tête  qui  étoic  agitée  de  trem- 
blement, tantôt  elle  recommençoit  à  retourner  fur 
elle-même  fans  fe  repofer.  Ce  fpeâacle  dura  pendant 
près  de  deux  heures ,  après  quoi,  elle  (b  traîna  infen- 
ilblement  vers  la  muraille ,  faifant  de  tems  en  tems 
quelque  citcuit  ;  la  tragédie  finit  enfin ,  8c  l'accès  cef- 
fant ,  elle  fe  cacha  dans  fon  trou. 

Ariftote  dit  que  les  (buris  ne  boivent  point  d'eau; 
mais  il  fe  trompe,  car  on  en  a  vu  fouvent  boire  & 
manger  avec  les  oifeaux  dans  les  volières;  elles  lèchent 
Hiême  le  crachat  des  hommes  &  Turine  des  animaux  ^ 
quand  elles  manquent  d'eau  ;  fi  on  en  croit  au  contraire 
Richelet,  la  fouris  ronge  tout  ce  qu'elle  trouve,  quand 
«lie  manque  d'eau  ;  aufii  les  Liln-aires  ont-ils  grand 
foin  d'en  mettre  aux  environs  de  leurs  livres,  pour 
qu'elles  ne  les  rongent  point.  La  génération  des  fouris 
efi  admirable,  dit  auffi  Ariûote,  tant  par  rapport  au 
grand  nombre  qui  en  provient ,  que .  pour  le  peu  de 
tems  qu'elles  font  à  produire.  On  ^trouvé  ,  ajoute  Iq 
même  Auteur  3  qu'une  fouris  pleine  étant  mife  dans 
un  vaiâèau  rempli  de  nûllet ,  d'où  elle  ne  pouvoit  foc* 
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ti( ,  zvQk  proémU  ^  TeTpace  de  trés-peu  de  tems,  fix-'V 
vijigtsi  (oprifle^i}^.  Le  poU  de  ces  animaux ,  le  plu$ 
tranfparent  de  ceux  qu  on  connoifTe ,  vu  su  microf^ 
copç ,  ne  papoh  être  qu'ufi  feul  tuyau  traufparent ,  qui 
ronferine  lU^e  ifioëlle  compofée  de  âbres  qui  forment  , 
autant  de  }igt)çs  obTcures ,  fituées  d^ns  quelques  poilsf 
eç  travers  »  dans  d'autres  en  fpirale.  Ces  parties  moël- 
leufes  &  obiçures  ne  font  q^e  des  petites  fibres  encor* 
tiBées  &  plus  ferrées  qu'elles  ne  le  font  dans  les  autres 
p^ni^  du  poil  ;  elles  fçrvent  fans  doute  à  procurer, 
une  évacuation  douce  &  infenfible  de  quelque  humeur 
du  corps» 

L'odeur  mauvaife  &  dégoûtante  des  fouris ,  fait 
qu'on  ncn  ufe  çoint  en  aliniei?s;  il  fe  trouve  cepen- 
dam  des  pays  où  on  les  mange  ?iveç  plaifir ,  leur  ufage 
Tktk  même  fiitvi  d'aucun  n^uvats  eâet.  En  Europe  >. 
on  a  pour  ces  animaux  une  averûon  naturelle,  il  faut 
être  bien  preâé  par  la  famine  pour  en  pouvoir  man- 
ger ;.qua;nt  à  fcs  uûges  médicinaux,  voyez  2xt.Rat^ 
de  même  que  pour  les  différentes  méthodes  de  les 
détruire. 

SUIF.  Nom, qu'on  donne  en  vénerie-,  à  la  graiffe 
des  bêtes  fauves;  ceUe  des  bètes  noires,  s'appelle 
fpin  ;6n  doone  aujlficenom  à  1^  graiâe  des  moutons» 

SUITE.  SWend  en  vénerie  du  gibier  qu'on  a.fait 
kver. 

SUIVRE»  Un  Emier  fuit  les  voies  d'une  bête  qui  va 
d'affiirance;  mats  quand^eUe  fuit  9  on  dit  qu'il  la  chaûe. 

SUR- ALLER,  terme  de  chaffe.  Ceft  quand  un  li- 
lÉûer  ou  un^chiencourant  pafTe  ùxr  les  voies  d  une  bète^ 
fans  eo  rabattre  &  en  remontrer  à  celui  qui  les  mene^ 

SUR-ANDOUILLER ,  autre  terme  de  chaffe. 
Ceft  un  grand  affldo^Uer  qui  ie  rencontre  à  quelques 
têtes  de  cei^ ,  ^^qui  excède  en  longueur  les  autresdo 
Tempaumure. 

SUR-I^EIGÉES.  Ce  fomdes  voies  des  bètes  oit  k 
neige  a  tombé  ;  -on  dom^  k  celles  qui  font  cauvertef 
d'eau  de  piuie ,  l'épithete  dcfiir-pluies^ 
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X  AC.  Maladie  du  mouton  ;  on  en  ft  parlé  à  Târt. 
Mouton  9  en  donnant  Textrait  du  chapitre  4es  maladies 
de  ce  bétaU ,  par  M.  l'Abbé  Carlier. 

TAISE.  C'eft  une  efpece  de  chafle  qui  fe  fak  dans 
ïios  Provinces  méridionales,  fur-tout  pour  le  bec- 
figue  ;  on  forme  des  haies  de  fu(àin  &  d'autres  trbdf- 
Xeaux ,  dont  le  fruit  attire  les  oifeaux  ;  enfuite  bn  en 
tapifle  de  filets  tout  le  côté,  &  on  pratique  veirsle 
milieu  une  pantiere  ;  après  quoi  »  lôrfque  les  haies 
font  garnies  de  ces  oifeaux ,  on  les  côtoie  doucemeilt  ; 
,  en  donnant  de  petits  coups  fur  un  morceau  de  b^  » 
ils  fuient  de  branches  en  branches;  enfin,  après  les 
avoir  conduit  près  de  la  pamiere ,  on  fiiit  plus  de 
•  bruit  pour  les  obliger  à  fortir  de  la  baie  &  dontier 
dans  le  filet  qui  eft  très  fin. 

TANCHE.  La  tanche  eft  Un  pOiflbn  du  genre  des 

carpes  ;«lle  habite  les  Itics,  les  étangs ,  les  marais  Se 

rarement  les  rivières  ;  fes  nageoires  font  molles  ;  ;fa 

léte  &  fon  mufeau  petits  à  proportion  de  (00  corps, 

qui  eft  large ,  gros  &  eourt  ;  l'ouverture  de  fp  Jteoucke 

;eft  médiocre;  fes  dents  font  au  nombre d&  cinq , ftir 

(deux  rangées  dans  le  goftèr  ;  la  ligne  latérale  du  coips 

de  ce  poiffon  eft  courbe  &  plus  proche  du  Ventre, 

<comme  dans  tous  les  poifTons  du  même  genre  ;  fur  fa 

^lête ,  au-deffus  &  ad-deffous  des  yeux,  on  aperçoit 

Quelques  petits  conduits  ou  trous  ;  fes  yeux  ((kn  ptûts 

lOC  ont  leur  iris  rouge  ;  fes  ouies  fom  au  ôombre  de 

-quatre  de  chaaue  cèté ,  peu  huges ,  cbnt  chacune  eft 

^garnie  d'une  donble  rangée  de  nœuds  mollets  &  faits 

en  forme  de  peigne ,  ayant  leurs  couvercles  brmis 

iparqitattse  lames&irpis arêtes  conrbées;  .fon  dos  dk 
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Un  peu  élevé au-deflus  de  la  tête,  maïs  épaîs  &  flufl^ 
ment  tranchant  ^  Ton  ventre  e(l  aflez  large  &  plat  p^-* 
tout  ;  fes  écailles  font  oblongiies  ,  petites  ,  étroite* 
ment  adhérentes ,  noires  fiir  le  dos ,  noirâtres  fur  les 
côtés  &  entremêlées  d'Un  peu  de  dorure  ou  de  verd 
jaunâtre ,  mais  de  couleur  blanchâtre  au  ventre  ;  en- 
forte  cependant  que  tout  le  côfps  de  ce  poîiTonparok 
être  d'une  teinture  foncée  ;fes  écailles  font  enduites  à 
l'extérieur  d'une  mucofité  vifqueufe  ;  auffi  cet  animal 
efi  gliïTant  comme  l'anguille  ;  toutes  fes  nageoires  & 
fa  (Hieue  font  noirâtres  &  à  rayons  ;  cette  deriûete 
n'eft  point  fourchue ,  mais  plutôt  quarrée  ;  la  peau 
tie  la  tadche  eft  épaiiTe  ;  fon  palais  charnu  commet 
celui  de  la  carpe,  &  au  fond  de  ce  palais  efl  un  oiTelet 
triangulaire.  On  diftingue  les  tanches  mâles  d'avec 

;  les  femelles  paf  les  nageoircis  du  ventre ,  qui  fe 
trouvent  beaucoup  plus  grandes  dans  les  premières 
que  dans  les  fécondes;  la  longueur  ordinaire  de  ce 

'  poiffon  eft  de  neuf  pouces  un  quart  ;  à  voir  une  tanche 
àfêxtérieuF,  onla  prendrbitpour  de  la  trtute  fan* 
monée. 

Wiihighby  prétend  que  la  tanche  étok  inconnue 
fittx  anciens  ^  avant  Aufoitne  ;  te  brochet  eft,  dit-on, 
ami  de  cepoiftbn  ;  maiscda  pardt  douteux  :  quand  il 
eft  bleffé ,  a)oute-t-on ,  il  frotte  fes  pbies  auprès  de  ki 
tanche  ;  la  mucofité  dont  celle-ci  eft  enduite ,  iert  4  . 
les  confolider.  Si  on  veut  ainorcer  la  tanche ,  îl  faut  fe 

«  fervir  de  vers  de  terre  &  d'éfc;çrbots,  elle  en  eft  trèi- 
friande.  Schwenckfeldt  dit  que  ce  poiffon  dèpofe  fes 
ceufs  au  prbtems  &  eh  été  dans  le  tems  que  les  bleds 
fe  rronventen  fleurs  ;  il  peuple  beaucoup  &  parvient 
trèS'VÎre^  à  û,  grandeur  naturelle  ,c'eft  de  tous  les  po\C* 
fons  cel»i  qui  réfifte  le  mieux  au  charrois;  il  eft  fi 
vivant,  que  fouvent,  quoiqu'on  l'ait  coupé  par  mof* 
<5eaux  de  fait  frire  à  demi ,  il  faute  encore  hors  de  k 
poêle.  La  tanche  pafte  pour  ^re  très-nuifible  dans  les 
«étangs ,  elle  en  ruine  le  ùmd&;  il  ùast  plus  de  terreiii 
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pGXSf  nourrir  cent  tanches,  que  pour  engralflêr  cinq 
cens  carpes. 

On  Ht  dans  les  Mémoires  de  TAcadèmie  Royale 
des  Sciences  année  1710 ,  que  M.  Geoffroy  lejeune 
trouva  dans  une  tanche  fort  faine  &  fort  grofle ,  un 
tœnia  (enihlableàceuxqui  fe  trouvent  dans  lliomfli«; 
la  feufe  différence  qu'on  y  remarquoit ,  c'eft  qu'il 
n'étoit  pas  découpé  par  anneaux  ;  il  avoit  feulement 
<Ies  raies  ou  plis  perpendiculaire^  à  fa  longueur ,  félon 
laquelle  une  autre  grande  raie  alloit  depuis  la  tête 
jtuqu'à  la  queue ,  en  divifant  cet  animal  en  deux 
moitiés  égales  ;  il  étoit  entier  &  avoit  deux  pieds  fic 
demi  ;  c'eft  le  premier  tœnia  qu'on  a  trouvé  dans  les 
poiffons. 

Comme  la  tanche  eft  très-vlfqueufe ,  lorfqii*on  la 
prépare  pour  alimens,  il  faut  l'affaifonner  fuffiûun* 
ment.  Les  Auteurs  prétendent  qu'elle  ne  convient 
^pas  aux  tempéramens  pituiteux ,  d'autant  qu'elle  pro^ 
cluit  des  fucs  grof&ers  ;  la  plupart  même  en  interdifent 
l'ufage  parmi  nos  alimens  :  rieau'eA  cependant  û  orr 
dinaire  que  de  la  voir  fervir  fur  nos  tables  ;  on  ne 
remaraiie  pas  même  qu'elle  produife  de  mauvais 
effets  dans  ceux  qui  en  mangent,  pourvu  cependant 
au'on  n'en  faffe  point  d'excès  ;  en  tout  cas,  on  peut 
cire  que  ù  ce  ppiflon  n'eft  pas  falutaire ,  au  moins 
n'eft-il  pas  généralement  pernicieux, 

Pour  que  la  tanche  {bit  bonne  >  il  faut  la  choifir 
tendre  &  bien  nourrie  ;  fa  faveur  efl  pilus  ou  moins 
agréable ,  fuivant  qu'elle  fe  rencontre  dans  une  eau 
plus  au  moins  claire  &  limpide.  Les  anciens  Auteurs 
nommoient  Ce  poiffon /?i/ci^  ignobilis ,  vilis  &  paupe^ 
rum  cïhus.  Le  Poëte  Aufonne  lui  a  donné  le  nom  de 
yidgi  folatium.  Rien  lie  prouye  mieux  le  peu  de  cas 
«quonenfaifoit  anciennement. 

En  difféquant  la  tête  de  la  tanche,  on  trouve  deux 
petites  pierres  qui  s'emploient  en  Médecine ,  comme 
^forbantes  9  déte^ûves  6c  diurétiques  :  on  les'prefcôl 
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en  poudré  y  dé^Mis  \à  doie  de  douzë^riams  ]iâqû*à  deuk 
fcrupules,  pour  arrêter  le  flux^  fortifier  reflômac; 
pouffer  par  les  urines  &  chaffer  les  glaires  &  les  gra- 
viers des  reins  &  de  la  veffie. 

Lemery,  dans  fon  Traité  des  alimens,  dit  qu'on 
emploie  ce  poîffon  à  Fextérieur  comme  remède;  oti 
Fappliqufe  au  poignet  ou  à  la  plante  des  pieds  ,  pour 
calmer  l'ârdeùr  de  la  fièvre  &  pour  feire  (ortir  le  venin 
au-dehors:on  le  metauiffi  fur  la  tête,fuivant  le  même 
Auteur,  pour  adoucir  les  douleurs  de  cette  partie. 
Les  continuateurs  de  la  matière  médicale  de  Gepflfiroy 
difent  qu'on  l'applique  encore  fiir  les  articuktions 
dans  les  douleurs  de  là  goutte.  Une  des  vertus  de  là 
tanche  la  plus  célébrée  dans  les  Âuteprs  ^  c'eft  la 
qualité  qu'elle  a ,  dit-on ,  dç  guérir  la  jàuriïfle  :  ori.ap- 
^lique  de  ces  poifibns  fucceffivement  fur  \z  région 
ombilicale  &  fur  celle  du  foie,  on  les  y  laiffe  jufqu'à 
Ce  qu'ils  meurent  ;  ce  poiffon  paroît  pour  lors  jaune 
&  eA  enflé  du  côté  ou  il  a  été  appliqué;  àurefie, 
quoi  qu'en  difent  quelques  Médecins,  ce  remède  pa- 
roît fort  équivoque ,  &  rarement  produit-il  l'effet  qu  oh 
en  efpere  ;  mais  l'avantage  qtfil  y  a  de  s'en  fervir , 
c'eft  qu'il  j^arôit  ne  pouvoir  être  de  fa  nature  propre  à 
fiîre  aucun  mal.  Quand  les  malades  défirent  de  ces 
fortes  de  remèdes,  il  faut  les  kifler  contenter  j  mais 
en  même  tems,  un  Médecin  prudent  ne  doït  pas  né- 
gliger les  remèdes  inEérïeurs.  Ce  que  nous  obfervons 
^li  fu  jet  de  la  vertu  delà  tmiche  pour  la  jauni  fTc ,  doit 
pateilleinent  s'appliquer  à  tout  ce  qui  concerne  fz 
vertu  fébrifuge,  Sctiroder  dit  que  les  cendres  de  fa 
tanche  &  fpeçialement  de  ù  peau  prlfes  intérieure- 
ment ,  guéri  flTent  les  fleurs  blanches  des  femmes.  Le 
fiel  de  h  tanche  eft ,  dit-on,  très-bon  pour  les  maladies 
des  oreilles,  û  on  en  met  dedans  avec  un  peti  de 
coton. 

Outre  là  tanche  d'eau  douce ,  il  fe  trouve  encore  dans 
la  met  une  unche  ({ai  porte  le  mtocnom;  la  dncb^ 


Digitized  by  VjOOQIC 


T  A  O  415 

inarîne  a  la  ch^r  très-molle  &  reiTemble  beaucoup  à 
la  perche  de  mer;  fon  mufeau  eft  pointu  &  alongè 
comme  celui  de  la  perche  ;  la  fltuation ,  le  nombre  6c 
la  figure  des  nageoires  de  ces  deux  poiflbns  font  les 
mêmes;  la  feule  différence  qu'on  y  remarque,  c'eft 
que  la  bouche  de  la  tanche  eft  plus  grande  ;  la  mâ« 
choire  fupérieure  de  cette  dernière  eft  auffi  munie  de 
dents  plus  grandes  que  celle  de  la  perche  de  mer,  8c 
la  tête  eft  plus  grotte  ;  fes  nageoires  n'ont  poim  de 
petites  taches  rouffes,  &  on  ne  remarque  point  dans 
la  tanche  de  mer ,  comme  dans  la  perche ,  des  lignes 
tranfverfales  noires  ;  on  obferve  feulement  à  la  tête  & 
aux  opertules  des  ouies  de  celle-là  de  petites  lignes  & 
des  points  bleus  ;  les  écailles  du  mâle  de  cette  efpece 
de  poiffons  font  plus  larges  &  plus  noires  que  celles 
'  de  la  femelle  ;  c*eft  au  milieu  de  l'algue  marine ,  que 
cette  tanche  dépofe  fes  œufe  pour  y  éclorre  &  Ws 
mettre  à  l'abri  des  tempêtes.  On  ne  (q  fert  point  de  ce 
poiftbn  parmi  nos  alimens. 

TAON.  Ceft  un  mfeâe  ailé ,  qui  eft  femblable  à 
une  très-groffe  mouche  ;  fes  yeux  font  gros,  fouvent 
rayés  de  laune  verd  &  de  brun  rougeâtre  ;  fon  ventre 
eft  gros  oc  large  ;  fes  ailes  font  aflez  fortes ,  garnies  de 
nervures  conluiérables  &  quelquefois  joliment  pana- 
chées de  taches  blanches  oc  de  bandes  noires^  Les 
couleurs  des  taons  font  en  général  affez  obfcures  ;  les 
antennes  de  ces  infeâes  font  compofées  d'anneaux 
gui  forment  un  fil  court  terminé  en  pointe.  Le  troi- 
ueme  anneau  a  fouvent  une  appendice  latérale  pltts 
ou  moins  longue  ;  ce  qui  fait  alors  paroître  1  anteniî^ 
comme  fourchue  ;  à  la  bouche  du  taon  eft  une  efpçce 
de  trompe ,  accompagnée  à  droite  &  à  gauche  d'ef- 

Eeces  de  groffes  dents  blanchâtres  &  pointues  ,  outre 
^  ïs  étuis  qui  enveloppent  la  trompe  ;  ces  dents  fe 
joignent  enfemble  par  leur  extrémité,  lorfque  l'infeâe 
les  approche ,  mais  elles  peuvent  s'écarter  à  droite  & 
i  gauche. 
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Le  taon  mange  les  fruits  v  il  fe  nourrît  auffi  du  fang^ 
des  chevaux ,  des  bœi^fs  6c  d'autres  quadrupèdes  donc 
la  peau  eu.  èpaifTe;  Tes  eipeces  de  crocs  aigus  paroiffeac 
lui  avoir  été  donnés  pour  percer  le  cuir  ^  &  pouvoir 
cnfuite  fucer  le  fang  avec  fa  trompe.  H  incommode 
extrêmement  les  gros  animaux  pendant  l'été ,  il  les 
pique  de  tous  côtés ,  fuce  leur  iang  &  les  agite  dç 
manière  à  les  rendre  comme  furieux  &  quelquefois  leur 
caufer  la  mort  :  on  trouve  pour  l'ordinaire  les  taons  en 
abondance  dans  les  prés  bas  &  les  bois  humides. 

Les  jardiniers  donnent  encore  le  nom  de  taon  ^Jon^^ 
ver  blanc  turc  au  ver  du  hanneton.  C'èft  une  groffe  larvi^ 
blanche  )  qui  a  fix  pieds  ^&  qui  provient  des  œufs  dii 
hanneton  :  eUe  refte  fous  cette  forme  pendant  Tefpace 
de  prés  de  quatre  ans ,  &  toutes  les  années  elle  change 
au  moins  une  fois  de  peau ,  &  quand  l'hiver  appro- 
che, elle  s^enfonce  profondément  en  terre  pour  fe 
garantir  du  froid  ;  cette  larve  ronge  les  racines  des 
plantes  &  même  celle  des  arbres,  c'efi  un  animal 
deftruâeur  pour  les  jardins  ;  le  meilleur  retnedè  c'eft 
de  chercher  cet  ennemi  au  pied  des  plantes  que  Ton 
voit  fannées ,  SjC  de  fouir  de  tems  en  tems  les  féntiers 
des  couches  &  des  quarrés  bien  fermés ,  parce  qu'il 
s'y  arrête.  Les  maraichés  des  environs  de  Paris  pré- 
tendent que  le  crotin  de  tous  les  chevaux  qui  man- 
gent du  fon,  produit  quantité  de  ces  taons  fi  nuifibles 
aux  jardins ,  mais  )e  ne  fais  fur  quel  fondement ,  à 
moins  que  le  hanneton  le  préfère  à  toute  autre  fub- 
.  ilance  pour  y  dépofer  fes  œufs. 

TARIER.  Cefl  un  petit  oifeau  de  la  Lorraine,  de 
la  grandeur  du  traquet,  qui  vit  dans  les  buiffons  &. 
fe  nourrit  de  mouches  &  de  vermiffeaux.  Voyez  notre 
jéldrovandus  Lotharinpa.  U  faut ,  pour  le  prendre  , 
beaucoup  d'induflrie. 

TARIN.  Ceftun  oifeau  dont  la  tête  eft  noire,  le 
deffusdu  corps  verd,  &  dont  néanmoins  les  tuyaux 
des  plumes  noirciflent  au  dos  i  (on  crotipîon  efl  d'un 
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'  vtrd  jaunâtre  ;  fa  gorge  &  fa  poitrine  font  de  la  même 
couleur,  mais  un  peu  plus  pâle  ;  fon  ventre eft  blanc; 

>  fes  plumes  font  jaunâtres  fous  la  queue,  piquées  de 
taT:lîes  brunes  oblongues  le  long  de  la  tige  ;  fes  aile» 
font  marquées  d'une  plaque  tranfverfale  jaune  ;  les 
deux  plumes  du  milieu  de  la  queue  font  noires ,  les 
autres  fom  plus  de  la  n^>itié  d'un  très-beau  jaune  ^ 
avec  des  fommités  noires. 

On  diftingue  le  mâle  de  la  femelle ,  en  ce  qu^l  a  la 
tête  plus  noire ,  &  le  ventre,  la  poitrine  &  le  croupion 
plus  colorés  ;  les  jeunes  ont  auffi  les  couleurs  plus 
vives  que  les  vieux ,  c'eft  ce  qui  les  diflférencie  ;  aufli 
ceux  qui  font  pris  tout  récemment ,  fe  diftinguent 
pnncipalement  par  la  beauté  &  la  vivacité  de  leurs 
couleurs  d'avec  ceux  qui  font  en  cage  depuis  long- 
tems. 

On  ne  fait ,  dit  Olina ,  Auteur  Italien ,  aucune  par- 
ticularité fur  la  manière  avec  laquelle  ces  oifeaux 
font  leur  nid  &  leur  ponte ,  puifqu'ils  ne  les  font  pas 
en  Italie.  Ils  viennent,  ajoute-t-il,  félon  quelques 
Omithologiftes  de  la  Grèce,  &  félon  d'autres  de  la 
Hongrie  6c  des  Cantons  Suifles  ;  &  en  eâfet ,  ce  der- 
nier/entiment  eft  probable ,  puifque  tous  les  Natura- 
liftes  de  la  Suiffe  en  font  mention,  en  difant  qu'il  s'en 
trouve  dans  leurs  pays  une  très-grande  quantité  ,fur- 

•  tout  pendant  Tété  ;  on  pourroit  auflî  ajouter  qu'il  s'en 
trouve  beaucoup  dans  la  Lorraine  &  l'Alface  ;  ils  y 
font  même  leurs  nids  dans  les  bois&  les  vergers.  Le 
chant  de  ces  oifeaux  eft  tout-à-fait  agréable  oc  varié; 
auffi  les  eftîme-t-on  pour  les  nourrir  en  cage ,  ils  ap- 
prennent même  facilement  le  chant  des  autres  oifeaux^ 

.  principalement  celui  du  chardonneret.  A  Rome ,  plu- 
fieurs  pcrforines  les  apprivoifent ,  il  eft  même  très- 
aifé  de  le  faire  ;  on  les  habitue  à  revenir  fur  le  poing 
comme  les  éperviers,  &  fe  tenir  hors  de  leur  cage; 
pour  cet  effet ,  on  eft  long-tems  iàns  leur  donner  à 

.manger^  on  les  afiSune  pour  ainfi  dire,  6c  on  leur 
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montre  uhç  noix  caffée  qii*on  leur  fek  miuigérlur  le 
poîng ,  en  tenant  dans  la  même  main  un  grelot ,  pour 
les  habituer  ainfi  à  retourner  fur  le  poîng  à  toute  heure 
ifaon  voudra  au  fon  du  grelot. 

On  prend  ces  oifeaux,  pendant  l'automne,  au  filet» 
lorfqu^ils  paient  de  la  montagne  dans  la  plaine  :  la 
,  guamité  qu*on  en  prend  eft  fi  grande  ,  au'on  ne  s'en 
u>iide  pas;  ils  volent  par  bancks ,  &  s  il  s*en  abat 
no  y  tous  les  autres  s'abattent  zuSî<èt ,  c'eft  ce  qui  eft 
caofe  qu'on  en  prend  plufieurs. 

Ces  oifeaux  vivent  à  la  campagne  de  la  même  ma- 
nière que  le  cliardonneret,  ils  (e  nourrirent  de  graines 
de  cEiardons ,  &  ils  fe  tiennent  prefque  toujours  fiir 
ks  épines  ;  quand  ils  font  en  cage ,  on  leur  donne  du 
fmn  eu  du  chenevis  :  la  durée  de  leur  vie  eft  d'envi- 
Toa  huit  à  dix  ans. 

TAUPE.  ]Le  dégât  que  font  les  taupes  dans  les  pnd- 
iks  &  fur-tc^ut  dans  les  jardins,  eft  trop  confidéraUe 
pour  ne  pas  cihercher  tous  les  moyens  de  pouvoir  les 
en  éloigner  ,  &  même  de  les  détruire  ;  c*eft  à  quoi 
nous  nous  attacherons  dans  cet  article  :  mais  avant 
que  de  le  faire ,  nous  allons  rapporter  Thiftoire  nam* 
leie  de  cet  animal,  d'après  M.  de  Buâbn. 
'  Cet  animal,  dit  ce  Nàturalifte  François ,  fiins  être 
aveugle,  a  les  yeux  fi  petits,  fi  couverts,  quil  ne 
f&ûthixc  aucun  ufage  du  fens  de  la  vue.  £n  dédom- 
flstagiement ,  la  nature  lui  a  donné  avec  magoificenqe 
tuùgc  du  fixieme  fens ,  un  appareil  remarquable  de 
léfervoirs  &  de  vaifleaux ,  une  quantité  prodigieuse 
de  liqueur  féminale ,  des  tefticules  énormes ,  le  mem- 
be génital  excelEvement  long;  tout  celafecrétement 
caché  à  Timérieur  ,  &  par  conféquent  plus  a^if  & 
plus  chaud.  La  taupe,  à  cet  égard ,  eâ  de  tous  les  ani« 
maïax  leplusavantageufement  doué ,  le  mieux  pourvu 
cTofganes  &  par  conféquent  de  fenfations  qui  y  foot 
relatives";  elle  a  de  phis  le  toucher  délicat;  foo  poil 
eft  doux  comme  de  la  foie;  elle  a  fouie  tcès-iœ  â^ 
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4e  petites  main^  à  cinq  doigts ,  bien  diffi^retnes  de 
l'extrémité  des  pieds  des  autres  animaux ,  &  prefque 
femblables  aux  mains  de  Thommc  ;  beaucoup  de  force 

Kur  le  volume  de  fon  corps,  le  cuir  ferme ,  un  em- 
npoint  confiant ,  un  attachement  vif  &  réciproque 
^  du  maie  6c  de  la  femelle ,  de  la  crainte  ou  du  dégoût 
pour  toute  autre  fociété,  les  douces  habitudes  dii 
repos  &  de  la  folitude ,  Fart  de  fe  mettre  en  (uretè,  de 
fe  faire  en  un  inftant  un  afyle ,  un  domicile ,  la  fad* 
lité  de  rétendre  &  d*y  trouver,  fans  en  fonir,  une 
abondante  fubfifiance.  Voilà  fa  nature ,  fes  mœurs  & 
fes  talehs ,  fans  doute  préférables  à  des  qualités  plus 
brillantes  &  plus  incompatibles  avec  le  bonheur ,  que 
robfcurité  la  plus  profonde. 

Le  domicile  où  les  taupes  font  leurs  petits ,  eft  fait 
Avec  une  intelligence  finguliere  ;  elles  commencent 
par  pouiTer ,  par  élever  la  terre  6l  former  une  voûte 
aflez  élevée  j  elles  laiflcnt  des  cloifons ,  des  efpeces 
de  piliers  de  4iAance  en  diûance  ;  elles  preffent  & 
battent  la  terre,  la  mêlent  avec  des  racines  &  des 
herbes,  &  la  rendent  ù  dure  &  fi  folid^pardeiTous, 
que  Teau  ne  peut  pénétrer  la  voûte ,  à  caiife  de  ik 
connexité  &  de  fa  folidité  ;  elles  élèvent  enfuite  ua 
tertre  parde/Tous ,  au  fommet  duquel  elles  apportent 
de  rherbe  &  des  feu'dles  pour  faire  un  lit  à  leurspetit  •  ; 
dans  cette  fituation,  ils  fe  trouvent  au-deffus  du  ni- 
veau du  terrein ,  &  oar  conféquent  à  l'abri  des  inon- 
dations ordinaires ,  oc  en  même  tems  à  couvert  de  h 
pluie^  par  la  voûte  qui  recouvre  le  tertre  fur  lequel 
Ù$  repc^ent.  Ce  tçrtre  eft  percé  tout  autour  de  plufieurs 
trous  ^h  pente,  qui  defcendent  plus.bas  &  s'étendenr 
de^us  côtés ,  comme  autant  de  routes  fouterreines 
par  où  la  mère  taupe  peut  fortir  &  aller  chercher  la 
lubfiftance  néceflâire  à  fes  petits.  Ses  fentiers  fouter- 
reins  font  fermes  &  battus  ^  s'étendent  à  douze  ou 
quinze  pas  &  partent  tous  du  domicile  comme  des 
rayons  d'un  centre  ;  on  y  trouve  aufH-bien  que  fous 
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k  voike,des  débris  d'oignons  de  colchique»  qui  iôm 
apparemment  la  première  nourriture  qu'elle  donne  à 
fcs  petits.  On  voit  bien  par  cette  diTpofuion  qu'elle  ne 
fon  jamais  qu'à  une  diftance  confidérable  de  fon 
domicile ,  &  que  la  manière  la  plus  iure*  &  la  plus 
fimple  de  la  prendre  avec  fes  petits,  eft  de  faire  au- 
tour une  tranchée  qui  l'environne  en  entier ,  &  qui 
coupe  toutes  les  communications;  mais  comme  la 
taupe  fuit  au  moindre  bruit  &  qu'elle  tâche  d'emme- 
ner fes  petits ,  il  faut  trois  ou  quatre  hommes  qui  tra- 
vaillent enfemble  avec  la  bêche ,  enlèvent  la  motte 
KHite  entière  ou  faflent  une  tranchée  prefque  dans  un 
«loment ,  &  qui  enfuite  les  iàifiâent  &  les  étendent 
2âx  iiTues. 

C'efl  pour  l'ordinaire  fur  la  fin  de  l'hiver  que  les 
taupes  s'accouplent;  elles  ne  portent  que  très-peu, 
poifqu'on  trouve  déjà  beaucoup  de  petits  au  mois  de 
Mai»  M.  de  Bufîbn  croit  que  les  taupes  produifent 
plufieurs  fois  par  an  ,  mais  cependant  il  n'dè  pas 
laffurer. 

La  taupe  a  grand  foin  de  fermer  toujours  l'entrée 
de  (à  retraite  ;  elle  en  fort  rarement ,  &  quand  elle  le 
hk ,  c  eft  qu'elle  s'y  trouve  forcée  par  l'abondance 
des  pluies  d'été;  elle  pratique  dans  la  prairie  une 
rcute  en  rond,  &  pour  l'ordinaire ,  dans  les  jardins, 
un  boyau  long:  elle  ne  réfide  ni  dans  la  fange, ni 
dans  les  terreins  durs  ,  trop  compaâes  ou  trop 
pierreux;  il  lut  faut  une  terre  douce,  abondamment 
garnie  de  racines  fucculentes.  Se  fur-tout  bien  peuplée 
d'infeâes  &  de  vers,  qui  font  fa  principale  nour- 
riture. 

Les  taupes  ont  trés-peu  d'ennemis ,  il  leur  e&  facile 
d'échapper  aux  animaux  carnaffiers  ;  le  débordement 
des  rivières  eft  ce  qu'il  y  a  pour  elle  de  phis  dange- 
reux ;  c'eft  ce  qui  empêche  que  leur  trc^  grande  mul* 
ciplication  ne  devienne  à  la  fuite  trop  incomnK>de» 
C'eft  à  ton  que  quelques  Auteurs  prétendent  que  la 
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xivift  dort  pendant  tout  Thiver  ;  cela  eft  fi  faux ,  qu*on 
les  voit  pouffer  la  terre  dans  cette  faifoii  comme  en 
été  ;  elles  cherchent  à  la  vérité ,  dit  M.  de  Buffon ,  les 
endroits  les  plus  chauds.  Les  jardiniers  en  prennent 
fouvent  autonr  de  leurs  couches ,  aux  mois  de  Dé- 
cembre,  de  Janvier  &  de  Février.  On  a  remarqué 
que  la  taupe  n^habite  communément  que  les  pays 
cultivés;  on  n'en  voit  point  dans  les  déferts  arides, 
nî  dans  les  climats  froids  »  où  la  terre  fe  trouve  gelée 
pendant  la  plus  grande  partie  de  Tannée. 

Les  continuateurs  de  la  matière  médicale  de  Geof- 
froy, difent  que  comme  la  taupea  une  habitation  dif- 
férente de  celle  des  autres  animaux  à  quatre  pieds  , 
elle  a  auflî  des  organes  appropriés  d'une  manière  cu- 
rieufe  &  convenable  à  tous  égards  à  fa  vie  fouterreine; 
elle  a  le  nez  mince  &  pointu,  d'une  force  &  d'une 
dureté  particulières  ;  fon  col ,  fon  grouin ,  fes  yeux  & 
fes  oreilles  font  parfaitement  conformes  à  fa  manière 
Revivre  (bus terre. 

M.  Gautier,  Auteur  des  Obfervations fur  l'Hiftoir» 
Naturelle ,  a  donné  la  defcription  de  toutes  les  parties 
intérieures  &  extérieures  de  la  taupe. 

Ce  même  Auteur  foutient  que  cet  animal  jouit  de 
l'organe  de  la  vue,  contre  le  fentiment  de  plufieurs 
Naturaliftes  ;  fes  yeux  ne  paroiffent  petits,  queoarce 
qu'ils  font  cachés  par  les  poils  qui  les  couvrent ,  oc  qui 
environnent  le  mufcle  cutané  de  leurs  globes  ;  au 
refie ,  cet  habitant  des  ténèbres  ne  fe  fert  que  de 
l'odorat  dans  les  routes  obfcures  &  tortueufes  qu'il 
fuit  pour  chercher  fa  retraite  &  fa  nourriture.  M.  de 
la  raille ,  Secrétaire  de  l'Académie  de  la  Rochelle  ^ 
prétend  que  la  plupart  des  routes  ufitées  pour  les  tau- 
pes font  inefficaces;  U  n'y  a,  fuivant  lui, qu'un  feul 
moyen  pour  y  parvenir  ;  il  eft  même  très-hmple,  & 

Î[uoique  négligé ,  il  réunit  toutes  fortes  d'avantages , 
ans  être  fujet  à  aucun  inconvénient.  Par  fon  moyen, 
ajoute-t-il^onpeutdétru'ure  dos  peine  &  (ans retour 
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cet  animal  malfaiiànt.  Tout  le  monde  connojt  les  tâd« 
pieres ,  ou  en  peut  prendre  connolfTance.  Ce  font  de 
légers  tuyaux  de  bois,  ou  fi  Ton  veut ,  des  fourreaux 
cylindriques  d'un  bois  ùicile  à  employer ,  longs  de 
neuf  à  dix  pouces  Air  dix-huit  lignes  ^e  diamètre 
intérieur.  Cette  proportion  eft  eflcntiellement  nécef- 
Éùre  ;  l'un  des  bouts  réduit  à  cette  largeur ,  va  fe  ter-» 
iiiîner  de  l'autre  à  un  trou  aflez  étroit,  pour  ne  laifler  à 
l'air  extérieur  qu'une  libre  communication  ;  les  bords 
de  l'ouverture  doivent  être  minces ,  pour  s'appliquer 
facilement  fur  les  concours  du  boyau  &  préfenter 
moins  d'obflacle  au  paiTage  de  l'animal  :  on  a  foin  « 
pour  cet  effet,  de  l'écrafer  ;  mais  il  vaut  mieux  faire 
cette  échancrure  dans  les  d'ehqrs ,  parce  que  le  dia- 
mètre de  la  taupiere  ne  fouffre  intérieurement  aucune 
altération  ;  on  arrondit  la  partie  fiipérieure  de  cette 
machine  :  au  lieu  de  reflbrt ,  on  adapte  fimplement  à 
l'embouchure  une  foupape  de  bois  évidé,  dont  les 
deux  branches  écartées  dans  l'extrémité  forment  une 
efpece  de  triangle,  qui  partage  l'ouverture  de  la  tau- 
piere en  trois  portions  affez  égales.  Cette  pièce  prin- 
cipale s'y  attache  dans  lé  point  réuni  des  branches  # 
par  le  moyen  d'une  cheville  qui  lui  donne  tout  le 
jeu  poffible ,  jeu  qui  lui  permet  de  s'élever  facilement 
&  de  donner  par  là  un  libre  paifage  à  tout  ce  qui  peut 
le  preffer  du  dehors ,  mais  dont  le  poids  &  la  utuation 
ne  manquent  point,  par  une  chute  néceffaire,  d'en 
fermer  l'ouverture  après  l'entrée  de  l'animal.  Une 
attention  effentielle ,  fiiivant  M.  de  la  Faille ,  &  qu'on 
n'a  pas  communément ,  eft  de  placer  convenablement 
cette  pièce  &  de  l'enchâffer  dans  un  petit  creux  fait 
au  bois  du  fourreau  ,  de  façon  qu'elle  ne  déborde 
point  fur  fa  largeur.  Le  bois  de  frêne  ou  celui  d'obier 
eft  le  meilleur  pour  la  conftruâion  de  ce  piège  ;  on 
peut  encore  fe  fervir  du  bois  de  noyer  ou  defycomore* 
Si  les  taupieres  jufqu  à  préfent  n'ont  pas  été  aufli  utiles, 
qu'elles  auroient  du  l'être  pour  la  deftruâion  des 

taUpss, 
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laupes ,  c*eft  qu  on  tfa  jamais  fu  les  Ken  conftruire  ni 
en  faire  ufage.  Nous  aUons  entrer ,  à  ce  fujet ,  dans 
quelques  détails  ^  toujours  cependant  d'après  M,  de 
la  Faille» 

Après  âVôir  £i^ôiiné  la  taupiere  fuivant  la  forme  & 

jproportion  indiquées,  on  raifitpour  s'en  fervir  les 

occafions  que  la  taupe  ne  fournit  que  trop  fouvent  ; 

elle  forme  en  fouillant  xme  multitude  de  taupinières^ 

nuifibles  à  toutes  fortes  de  terrein. 

Pour  appliquer  la  machine,  il  ne  faut  pas  dttaquQt 
indifféremment,  ni  au  hafard ,  le  premier  monticule^ 
mais  il  faut  choifir  celui  dont  la  terre  eflla  plus  fraî- 
che ,  &  fous  lequel  l'animal  réfide  encore ,  ou  dont  il 
n'efl  pas  fort  éloigné  ^  deux  taupieres  au  Ueu  d'une  f 
ne  peuvent  produire  qu'un  meilleur  effet  ;  on  com« 
ménce  d'abord  par  écarter  toute  la  motte  de  terre  § 
jufqu'à  ce  qu'on  foit  parvenu  à  découvrir  le  conduit 
de  la  taupe ,  &  en  cas  que  la  terre  vienne  à  s'ébouler  ^ 
comme  cela  arrive  affez  fouvent ,  on  la  tirera  au-de- 
hors ,  &  on  preffera  avec  la  main  les  bords  du  trou 
pour  les  Raffermir  ;  mais  cette  opération  ne  fuffit  pas 
encore.  Avant  d'enfoncer  le  piège,  il  faut  obfervet 
d'où  vient  le  vent&  incliner  la  machine  du  côté  où  il^ 
fouffle,  pour  que  l'effet  de  l'air  ,  qui  slnfmue  aufîî-tôt 
par  le  petit  trou  de  l'extrémité  fupérieure,  jufques 
dans  les  conduits  fouterreins  de  la  taupe ,  s'y  raffe 
fentir  avec  plus  de  violence;  par  une  efpece  d'antir 
pathie  «  que  ce  quadrupède  a  pour  l'air  frais  &  les 
vents  coulis ,  fclon  qu'il  efi  plus  ou  moins  éloigné ,  il 
accourt  furie  champ  ou  quelques  heures  après ,  vidter 
le  défordre  qu'il  croit  être  arrivé  au  toît  de  fa  maifon 
par  quelque  crevaffe  ou  éboulement  de  terre  ;  pour 
y  remédier  ^  il  tourne  &  retourne  jufqu  a  ce  qu'il  ait 
découvert  la  brèche ,  &  pendant  qu'emporte  par  le 
feu  de  fa  vivacité,  il  parcourt  fans  difcrétion  les,  dé-, 
tours  de  fon  labyrinthe ,  il  ne  manque  point  de  tom- 
ber dans  la  route  qui  le  conduit  a  fa  perte  ;  irrit^. 

Dia.  Fitéu  Tome  F^     '-    ^   -  ^         •    E  e      ^     . 
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même  par  le  fouffle  incommode  du  vent,  il  enfile 
avec  une  efpece  de  fureur  Temboucliure  dii  pîege  , 
poufle  la-  foupape  qui  lui  réfifte  peu  &  s*enfoncc 
dans  la  tauplere  qui  devient  fa  prifon. 

Il  y  a  encore  ime  autre  façon  de  placer  le  piège  ;  on 
coupe  avec  une  pelle  ferrée,  ou  tout  autre  inftru- 
ment  tranchant ,  le  boyau  qui  fe  trouve  entre  deux 
taupinières  nouvellement  faites,  de  façon  qu'on  enlevé 
quinze  à  dix-huit  pouces  de  terre.  Cette  opération 
préfente  deux  ouvertures ,  une  à  droite ,  l'autre  à 

Sauche  ;  on  introduit  dans  chacune  une  taupîere  pofèe- 
ans  un  fens  contraire  ;  on  n  a  pour  lors  aucune  atten- 
tion ni  au  vent ,  ni  à  la  direâion  du  piège,  il  fufiit  uni- 
quement que  Tair  foit  frais  &  vif  pour  réuffir  ;  auffi 
cette  chaue  a-t-elle  une  faifon  propre.  On  prétend 
^que  les  mois  les  plus  favorables  font  ceux  de  Février  , 
de  Mars  &  quelquefois  d'Avril;  les  vents  du  nord  & 
<lu  nord-eft ,  qui  régnent  communément  pendant  ces 
mois ,  mettent  les  taupes  en  grand  mouvement  ;  on 
ne  prend  jamais  au  piège  les  petits  de  la  taupe;  quel- 
quefois les  taupes ,  au  lieu  d'entrer  dans  le  piège ,  rem- 
pliflent  fi  exaftement-  de  terre  la  taupiere ,  qu'on  a 

{)eine  à  la  vuider  ;  ce  oui  n'arrive  pour  l'ordinaire  que 
orfque  la  machine  eu  trop  large ,  trop  élevée  de 
terre,  placée  debout  ou  mal  façonnée.  Pour  recon- 
noître  ce  qui  fe  pafTe  dans  le  piège,  il  ne  faut  jamais 
le  lever  de  place  ,  à  moins  qu'on  ne  s'y  trouve  forcé 
par  le  frottement  ou  le  bruit  que  fait  lanimal  lorfqu'il 
e&  pris.  On  fe  fert  en  tout  autre  tems  d  une  baguette 
qu*on  introduit  comme  une  efpece  de  fonde  par  le 
trou  d*en-haut;  le  plus  ou  le  moins  de  réfiftance 
qu'elle  éprouve,  fert  d'avis  ;  plufieurs  pi;étendent  ce- 
pendant que  le  trou  d'en -haut  n'eft  pas  néceffaire.  M.  de 
la  Faille  avoue  effeftivement  que  ce  trou  n'eft  pas 
néceffaire  pour  le  printems^,  mais  que  pour  Tété  on  ne 
peut  guère  s'en  difpenfer ,  parce  que  les  taupes  font 
poiu:  lors  affouple$ ,  &  qu'il  faut  abfolument  pour 
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les  faire  fonîf ,  un  vent  frais  qui  lès  incommode^ 
Si  malgré  toutes  les  précautions  qu*on  s'eft  données  , 
Fanimal ,  loin  d'entrer  dans  le  piège  &  de  chercher  à 
réparer  (on  ancienne  habitation ,  en  forme  une  nou-* 
velle ,  il  faut  tranfporter ,  le  plutôt  qu  on  peut ,  la  ma- 
chine à  un  des  derniers  monticules  qu'elle  aura  pouffes 
dehors,  ou  plutôt  au  conduit  qui  s'y  rend;  parle 
moyen  de  cette  attention ,  il  eft  rort  rare  qu'on  ne  fe 
rende  le  maître  de  cet  animal. 

Qqand  la  taupe ,  pour  avoir  refté  trop  long-tems 
dans  le  piège ,  vient  à  y  mourir^  il  ne  faut  pas  fe  fervir 
de  nouveau  de  ce  piège ,  fans  l'avoir  fait  pafler  à  un 
feu  léger ,  ou  fans  l'avoir  expofé  pendant  quelques 
heures  à  l'ardeur  d'un  foleil  vif  ;  on  feroit  même  en- 
core mieux  de  le  plonger  dans  l'eau,  de  le  bien  frotter 
avec  un  bouchon  de  paille ,  de  le  faire  fécher  &  de  ne 
l'employer  que  quand  l'odeur  de  l'animal  qui  y  eft 
mort,  ou  qui  peut  même  y  avoir  lâché  fon  urine,  eft 
totalement  difhpé. 

Mais  il  ne  fuftit  pas  encore  d'avoir  des  pièges  fûrs  & 
commodes  pour  détruire  les  taupes  ^  il  faut  favoirles 
y  attirer  ;  on  fe  fert  pour  cet  effet  dans  l'Anjou ,  d'un 
appât  compofé  de  civette,  du  jus  de  poireau  &  de 

{;alipot ,  dont  les  payfans  de  cette  Province  frottent 
es  pièges  &  le  deffousde  leurs  fabots.  Les  taupes  les 
fuivent  à  la  trace ,  &  ne  manquent  pas  de  donner  tête- 
baiffée ,  comme  on  dit,  dans  les  embûches  qu'ils  leur 
dreffent.  Les  taupierçs  doivent  être  confidérées  cçmme 
un  conduit  que  l'art  a  inventé  pour  y  attirer  l'animal 
deftruôeur  des  prairies. 

Ce  n'eft  qu'en  cachant  le  piège  qu*on  peut  fe  flatter 
de  quelque  fuccès  dans  cette  chaffe  ;  tout  confifte  à 
copier  la  nature  &  à  fe  modeler  fur  le  boyau  de  la 
taupe. 

Les  chiens  font  des  animaux  qu'on  pourroit  em- 
ployer très-  utilement  à  la  deftruâion  des  taupes  ;  il  y 
a  auprès  de  Pocfmouth,  dit  Childrey,  une  race  de 
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petits  cMensdom  on  fe  fert  pour  la  chafle  des  taupes  | 
ces  chiens  imitent  par^ûtement  dans  leur  manège  les 
rufesquenos  jardiniers  emploient  enpareille  occafiom 
Comme  ils  font  munis  d'un  excellent  odorat ,  la  terr^ 
qui  recouvre  la  taupe  aflez  légèrement  pour  Tordi* 
naire ,  ne  les  empêche  pas  de  la  fuivre  à  la  pifte  ;  ils 
flairent  tous  les  boyaux  fraîchement  creufés  ,  & 
ayaot  reconnu  celui  dans  lequel  elle  fe  tient»  il^ 
grattent  la  tei-re  jufqu'au  conduit  &  ils  les  mettent 
lûflû  à  découvert  ;  ils  fe  placent  pour  lors  en  faâjon 
pour  attendre  leur  proie  ;  à  1  approche  de  la  taupe  ils 
redoublent  d'attention ,  le  fens  exquis  dont  ils  font 
doués  leur  apprend  ;  à  peine  la  taupe  paroit  fur  le 
bord  de  fon  trou  pour  le  boucher  >  qu'ils  fe  jettent 
defliis,  la  bleflent  ou  rétourdifîent.  Les  chiens  chaf- 
feurs  creufent  enfuite  avec  vivacité  le  boyau ,  après 
quoi,  ils  déterrent  la  taupe  avec  leurs  pattes,  &  la 
meurtriflent  de  leurs  dents ,  tant  qu'elle  montre  un 
refte  de  vie  ;  toute  cette  befogne  efl  l'ouvrage  d'un 
inftant. 

Quoique  nous  révoquions  en  doute  la  plupart  des 
iecrets  pour  attraper  les  taupes ,  il  eft  néanmoins  à 
-propos  d'en  rapporter  quelques-uns.  Olivier  des  Ser- 
res ,  Chomel ,  les  Auteurs  de  la  Maifon  Ruftique ,  du 
JDiAionnaire  d'Agriculture,  en  indiquent  plufieuts; 
-nais  la  plupart  font  difficiles  à  pratiquer ,  &  en  même 
tems  fiobfcurs  &fi  incertains,  qu'on  ne  peut  y  ajou- 
.ter  foi ,  ainfi  que  nous  l'avons  déjà  obfervé.  On  peut 
les  chafler ,  difent  les  modernes  Rurographes,  en 
fichant  dans  la  terre  où  elles  font  leurs  trainafles ,  des 
petits  bâtons  de  fureau^  (^  en  jettant  dans  leur  trou 
des  branches  de  faule  ou  du  chanvre  verd,  de  la 
poirée,  de  l'oignon ,  des  noix  leiEvées ,  ou  de  la 
fiente  de  pourceau ,  ou  en  y  plantant  du  ricin.  On 
peut  placer  encore  cinq  ou  ux  écrevifTes  le  long  des 
murs  &  autres  endroits  où  elles  viennent,  même  au 
bprd  de  leur  trou,  &  cette  corruption  les  écartera 
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1>ientdt  ;  enfin  on  peut  mettre  une  taupe  vhrame  dans 
un  pot  verni  intérieurement  &  enfoui  pour  cet  eSct 
à  fleur  de  terre ,  fes  cris  ne  manaueront  pas  d'en 
attirer  d'autres  ;  voilà  à  quoi  fe  réduifent  la  pl«palit  des 
iecrets  qu'on  lit  dans  les  Auteurs ,  qui  font  reconnus 
&  préfent  par  l'expérience  qu'on  en  a  faite  pour  infuf«- 
£lans ,  faux,  &  propres  tout  au  plus  à  éloigner  d'un 
terrein ,  pour  très-peu  de  tems ,  les  taupes,  qui  ne 
manquent  pas  à  la  fuite  d'y  revenir. 

Nos  Anciens  drefibient  à  la  taupe  des  pieees  avec 
un  nœud  coulant  de  fil  de  fer ,  qu'ils  avoient  ioin  d'in* 
troduire  dans  le  trou  de  l'animal ,  &  qui  à  fon  pafikge 
là  faifiilbit  par  quelques  parties  du  corps  ;  les  Grecs 
remplifibient  une  noix  de  foufre  &  de  refine ,  &  après 
avoir  exaâement  bouché  toutes  les  ouvertures  du 
foutenein  ,  à  la  réferve  d'une  feule ,  ib  enfermoient 
dans  cette  dernière  la  noix  enflammée  >  enforte  que  le 
vent  pût  emporter  la  fumée  &  l'odeur  dans  les  con- 
duits les  plus  reculés  :  ils  ne  manquoient  point  par-là  » 
finon  d'étouffer  les  taupes,  du  moins  de  les  mettre  en 
fuite.  Ceux-ci  fe  fervoient  encore  utilement  de  la  lie 
"d'huile;ceux-làréduifoientenpoudrederelleboreblanc 
&  la  racine  de  mercuriale  fauvage ,  &  au  défaut  de  l'une 
&  de  l'autre,  celle  d'aconit,  qu'ils  mêloient  avec  le 
lait  de  brebis  &  la  farine  ordinaire.  Us  en  faifoient 
une  pâte  ferme  qu'ils  offroient  en  divers  endroits  aux 
befoins  de  la  taupe,  qui  s'empoifonnoit  avec  cette 
nourriture. 

M.  de  Bonami ,  Profeâeur  en  Botanique  à  Nantes , 
dit  que  les  payfans  des  environs  de  fa  Ville ,  emploient 
à  la  deflruâion  des  taupes  une  recette  bien  fimple; 
ellô  eonfifte  fimplement  dans  quelques  tranches  de 
pommes  faupouarécs  d'arfenic ,  que  ces  gens  intro- 
duifent  dans  le  trou,  mais  cette  recette  eft  oangereufe. 
On  voit  rarement  des  taupes  dans  les  jardins  où  on 
cultive  du  ftramonium  :  on  met  du  fruit  de  cette  plame 
.  dans  les  trous  de  taupe^  ce  fruit ,  (bit  par  fes  piquans» 
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^ioit  par  (a  puanteur ,  les  éloigne  à  Tînitant  ;  les  tz)fi 
pes  n'habitent  que  très-peu  les  jardins  de  botanique 
peuplés  de  plantes  médicinales. 

M.  Ducame  de  Blangy  a  publié  en  1770  une 
méthode  pour  détruire  les  taupes,  quil  aflure  être 
iupérieure  à  toute  autre  ;  cette  méthode  confifte  eâ 
une  petite  machine  qui  ne  coûte  pas  deux  fols ,  &  que 
chacun  peut  s'amufer  à  faire  foi-même  ;  elle  eft  fort 
en  ufage  dans  un  canton  du  Hainaut  ;  il  feroit  à  four 
baiter  qu'elle  le  fut  également  par  toute  la  France. 
■  Son  grand  avantage  confifte  principalement  en 
deux  points  eâentiels  :  i^.  en  ce  que  Ùltis  être  obligé  , 
comme  avec  prefque  toutes  les  autres ,  de  déranger 
la  taupiere  &  de  Toter  de  terres  on  eft  informé  à  point 
nommé  du  moment  où  la  taupe  eft  prife,  ou  de  celui 
où  elle  ne  Teft  pas  encore  ;  ce  qui  hk  qu'on  la  laiâe 
en  place  jufqu  à  ce  queTanimalfoit  pris,  ou  jufqu'àce 
qu*pn  juge  à  propos  de  la  retirer  pour  la  mettreailleurs; 
ao.  en  ce  que ,  de  quelque  côté  que  viennent  la  taupe, 
elle  peut  également  s'y  prendre. 

Pour  faire  cette  taupiere ,.  on  prend  trob  petites 
planches  de  cinq  pouces  &  quelques  lignes  de  lon- 
gueur 9  fiir  deux  pouces  &  demi  de  largeur  &  fur  trois 
ou  quatre  lignes  d'épaifleur  ;  on  perce  fept  trot^s  à  une 
de  ces  planches ,  un  au  milieu  d'environ  trois  lignes 
de  diamètre;  deux ,  à  deux  de  fes  coins,  d'un  même 
côté  en  longueui* ,  à  quatre  ou  cinq  lignes  de  fes  bords , 
&  quatre  aux  deux  autres  coins  de  la  même  planche, 
dont  deux  pareillement  à  quatre  ou  cinq  lignes  de  fes 
bords ,  &  les  deux  autres  à  cinq  ou  fix  lignes  de  dîf- 
tance  de  ceux-ci.  Les  trous  qui  lont  aux  quatre  çqins 
de  la  planche ,  font  deftinés  à  recevoir  les  extrémités 
de  deux  petites  baguettes  de  bois  pliant ,  auquel  on 
donne  la  forme  d*un  demi-cercle  d'environ  deux 
pouces  de  rayons ,  enforte  que  chaque  baguette  forme 
une  petite  arcade  ;  on  a  en  même  tems  deux  ficelles, 
on  attache  à  une  des  extrémités  de  ces  deux  baguettes  « 
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Xffi  des  bouts  de  chacune  de  ces  ficelles,  &  on  les  li# 
fi  fortement  qu'elles  ne  puiflent  s*en  détacher;  oa 
les  pafle  enfiiite  par  chacun  de  leurs  autres  bouts ,  air 
travers  des  deux  trous  qui  font  volfuis  de  ceux  où  on 
a  inféré  les  deux  baguettes  ;  ces  deux  ficelles  doivent 
avoir  chacune  dix  à  douze  pouces  de  longueur  ;  oki 
aura  enfuite  une  autre  longue  de  cinq  à  fix  pouces  ; 
on  attache  les  deux  premières  ficelles  après  cette  der- 
nière vers  fon  milieu  ^ où  elles  fe  réunifient;  on  a  en 
outre  une  petite  perche  pliante  &  fort  élaftique.  Voici 
ââuellement  la  manière  de  fe  fervir  de  cette  machine  : 
on  fait  prendre  aux  deux  ficelles  collatérales  la  même 
rondeur  que  les  demi-cercles  ;  on  pafle  un  bout  de  la 
ficelle  où  fe  trouvent  attachées  les  deux  autres-)  par  le 
trou  du  milieu  de  la  planche  ;  on  fait  im  nœud  à  ce 
bout ,  &  on  l'arrête  dans  le  trou  par  le  moyen  d'une 
cheville  d'environ  deux  pouces  de  longueur  ,  qui 
puifie  fe  défaire  au  moindre  choc  ;  on  place  enfuite  la 
planche  de  façon  que  les  arcades  formées  par  les  ba* 
guettes ,  fe  trouvent  placées  en  terre ,  &  on  foutient 
cette  planche  par  les  deux  autres ,  au  moyen  de  quatre 
petits  crochets  de  bois  qu'on  enfc^nce  bien  avant  en 
terre;  on  attache  en  même  tems  l'extrémité  fupérieure 
de  la  ficelle  au  milieu ,  à  l'extrémité  de  la  perche,  à 
laquelle  on  fait  prendre  une  fituation  inclinée.  Quand 
la  taupe  pafle  par  un  des  demi-cercles ,  en  pourfuivant 
£i  route,  elle  tait  tomber  la  petite  cheville  du  milieu  , 
pour  lors  la  corde  s'échappe  par  le  trou ,  Sceç  s'éçhàp- 
pant ,  elle  rend  à  la  perche  fa  première  fituation  ; 
mais  la  perche  ne  peutfe  rétablir  dans  fon  premier 
état,  fans  qu'elle  ne  tire  à  l'inftant  les  deux  ficçÛes  - 
qui  font  attachées  vers  le  milieu  de  l'autre  ficelle  & 
en  les  tirant ,  elle  ferre  néceflairemept  la  taupe ,  qui 
fe  trouve  par-là  infailliblement  prife  ;  lorfqu'une  t^iupe 
a  fait  une  motte  ou  taupinière  dans  le  jardin  ou  dans  un 
pré,  on  fait  découvrir  cette  motte  pour  voir:la  di- 
reâion  du  paflage  fouterrein  ;  on  fait  enfuitççhercjbeiî 
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avec  une  bêche ,  k  une  dîfbnce  de  quatf  e  ou  cinq  pie3# 
de  la  motte,  rouvcrture  par  oîi  paffe  la  taupe:  ce 
paflàge  ^n'eft  pour  rotdinaire  qu'à  deux  ou  trois  pouces 
de  profondeur  ;  on  fait  couper  avec  la  bêche  le  terrein 
à  coté ,  de  la  longueur  &  de  la  largeur  de  la  taupiere  , 
c*eft-à-dire,  de  cinq  pouces  &  quelques  lignes  de 
longueur ,  fur  environ  trois  pouces  de  largew.  C^eft 
Htprécifémentoù  on  doit  tendre  famacmne,  ayant 
principalement  attention  que  fes  deux  extrémités  ré* 
pondent  aux  deux  extrémités  dupaflàge  de  la  taupe; 
Quand  on  arrive  dans  le  jardin ,  fi  on  apperçoit  que  Iz 
perche  eft  détendue ,  c'eft  une  marque  que  la  taupe  eft 
prife.  Une  obfervation  effentielle  qu^on  doit  encore 
Eure  pour  placer  la  machine ,  c'eft  qu'il  ne  feut  pimaîs 
b^  mettre  daqs  l'endroit  où  l'animal  a  bouté ,  parce 
qu'il  pouffe  alo/sjçoujours  la  terre  deVant  lui ,  en  remt 
plit  la  machine ,  &  ne  peut  par  conféquent  s'y  prendre; 
Si  la  taupe  paffe  à  cote  de  la  taupiere ,  ce  qui  eft  rare  î 
il  faut  déplacer  cette  machine  &  la  mettre  dans  un 
autre  endroit;  pour  peu  qu'on  ait  d'expérience,  dit 
llnventeur  de  cette  Recouverte ,  on  eft  iûr  de  détraîrcJ 
prefque  toutes  les  taupes  d'un  jardin  ou  d'un  pré,  '     i 

r*  La  chair  de  la  taupe  a  l'odeur  de  celle  du  umin ,  St 
h.  ittbftance  de  fa  peau  eft  épalffe  comme  cdle  d'uit 
chamois.  Âgricola  dit  qu'on  fait  avec  la  peau  de  taupe, 
des  chapeaux  qui  font  d'une  extrême  beauté  ;  on  fàît 
tv^\  9vec  la  peau  de  ces  animaux ,  des  habjts  fourté^ 
qui  font  très-chauds  pour  Thiver.  La  taupe  en  fou  en* 
fier,  fou  cçeur^fon  foie  &  fonfangfont  d'ufage  en 
Médecine  ;  la  cendre  de  cet  animal  calcinée  ^ft  prb* 

•  pre ,  à  ce  qu'on  dit ,  contre  les  rhumatifmes ,  la  lèpre 
&  les  éerouelles  ;  on  la  prefcrit  pour  lor^  depuis  la 
dofe  d'un  demi-gros  jufqu'à  deux  fcrupyles ,  qu'oft 
fait  infufer  dans  un  verre  de  vin; on  h  wçle  znSx 
Hyec  du  miel  &  de  l'huile ,  &  on  fe  fert  de  cç  mélange 
m  lînitrtiertt.  contre  les  mêmes  maladies.  Une  taupe? 
.tiv^teétoirffée  dîwisia  main,  paffe  pour  w  fébrifuge 
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îprouvé  ;  &  MuUer  ofe  même  avancer  que  la  ma!n 
de  celui  qui  a  étouffé  wné  taupe ,  appliquée  fur  les 
icrouelles  &  même  fur  les  cancers,  a  la  vertu  de  les 
guérir;  ces  fortes  de  fait  méritent  confirmation,  ils 
tfontmême  aucune  vraifemblance.  Schroder  raoporte 
gue  le  cœur  de  la  taupe  defféché  &  pulvérifé  eft  très- 
propre  pour  la  cure  des  hernies  ^  on  en  prend  tous 
les  jours  un ,  ce  qu'on  continue  pendant  trois  ou  quatre 
jours.  Le  foie  defféché  &  pulvérifé  de  cet  animal ,  eft  < 
très-bien  indiqué, fuivant  les  Auteurs,  dans  les  va-» 
peurs  hiftériques  &  dans  les  tranchées  des  femmes 
nouvellement  accouchées  ;  fi  Ton  frotte  la  tête  avec 
du  fang  récent  des  taupes ,  on  fait  revenir  les  cheveux; 
mais  la  graiffe  de  cçt  animal  aune  vertu  tout-à-fait  op- 
poféç ,  elle  les  fait  tomber;  aufll  s'en  fert-on ,  quand 
on  en  a  une  trop  grande  quantité.  On  recommande 
encore  le  fang  de  taupe ,  comme  un  excellent  remedç 
dans  la  gangrené  ,   &  fpécialement  dans  celle  des 
inamelles  ;  on  en  enduit  pour  cet  effet  un^papier  ou  un 
linge  blanc,  qu'on  laîfie  fécher;  après  quoi,  on  le 
trempe  dans  quelqu'eau  appropriée ,  &  on  l'applique 
tm  la  partie  affedée  ;  quaod  Içs  enfans  font  fujets  aux 
conviûfions ,  on  fait ,  avec  la  peau  des  taupes ,  des 
calottes  ou  bonnets,  qu'on  met  fur  leurs  têtes.  Dans 
les  campagnes ,  on  donne  intérieurehient  aux  bœufs 
ïjnalades  ,  des  bols  faits  avec  la  terre  des  taupinières; 
cette  terre  eft  d'un  grand'  ufage  chez  les  jardiniers 
fleuriftes  ;  ils  la  mêlent  avec  du  terreau ,  pour  y 
planter  les  oignons  &  cayeux  de  leur?  fleurs.  Les 
taupinières  font  tr^s-avantâgeufes  dans  les  vignes; 
elles  na*  le  fon^  pas  tant  daps  les  pâturages ,  quoique 
ceperi&int  quelques  fermiers ,  qui  engraiffent  du  bé-^ 
lâilj  Ici  régardent  comme  unç  augmentation  de  ter- 
rèiri,i3c  par  çonféquent  ^'herbes  ;  mais  dans  les  prai-^ 
jïçs  quloj^^faijche ,  il  faut  héceffairement  les  abattre, 
pour:%i|'la  feùlx  puifle, y  couper  l'heibe  près  de 
;terre,,    '•  „  •        \     .  ■  .  '      . 

M'de  la  Faille  a  pubtié  la"defcnptîon  d'une  taupe 
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finguliere ,  qu^il  appelle  la  taupe  du  Canada;  comme 
cette  taupe  mérite  d'être  connue  ,  nous  avons  joint 
ici  la  figure  à  celle  de  la  taupe  ordinaire. 

TAUPEGRILLON  ou  COURTILLIERE.  Ceft 
ranimai  le  plus  hideux  &  le  plus  fineulier  de  tous  ceux 
de  fa  claffe  ;  fa  tête ,  proportionnellement  à  la  gran* 
deur  de  fon  corps,  eft  petite,  alongée,  avec  quatre 
antennes  grandes  &  groffes  &  deux  longues  antennes 
minces  comme  des  fils;  derrière  fes  antennes  font  fes 
yeux ,  &  entre  fes  deux  yeux ,  on  en  remarque  trois 
autres  liffes  &  plus  petits,  ce  qui  fait  cinq  en  tout, 
rangés  fur  une  même  ligne  tranfverfale  ;  le  corcelet  de 
cet  infefte  forme  une  efpece  de  cuiraffe  alongée, 
prefque  cylindrique,  qui  paroit  comme  veloutée; 
les  étuis ,  qui  font  courts ,  ne  vont  que  jufqu'au  mi« 
lieu  du  ventre ,  ils  font  croifés  Yvn  lur  l'autre  &  ont 
de  groffes  nervures  noires  ou  brunes  ;  fes  aîles  repliées 
fe  terminent  en  pointes ,  qui  débordent  non  feulement 
les  étuis ,  mais  même  le  ventre  de  l'animal  ;  celui-ci 
eft  mol  &  fe  termine  par  deux  pointes  ou  appen- 
'  dices  affez  longues  ;  mais  ce  qui  fait  la  principale  fin- 
gularité  de  cet  inleâe  j  ce  font  fes  pattes  de  devant 
qui  font  trés-groffes ,  applaties ,  &  dont  les  jambes 
très- larges  fe  terminent  en-dehors ,  par  quatre  groflès 
griffes  en  fcie ,  &  en-dedans  par  deux  feulement; 
entre  les  griffes  eft  fitué  &  Souvent  caché  le  tarfe  ou 
le  pied.  Tout  l'animal  eft  "d'une  couleur  brune  Se 
oblcure;  il  vit  fous  terre ,  principalement  dans  les 
couches ,  oii  il  fait  fouvent  beaucoup  de  ravages  ea 
coupant  &  rongeant  les  racines  ;  fes  pattes  de  devant 
qui  font  dentelées  en  fcie ,  lui  fervent  à  cet  ufage  ; 
tout  fon  corps  eft  un  peu  velu  ;  cet  irifefte  a  dix-huit 
lignes  de  longueur  fur  quatre  de  largeur  ;  il  eft  du 
'  genre  des  grillons.  Linhseus  dans  ton  Fauria  fuCciciit, 
le  nomme  grillus pedibus  antîcis  palmatis.  ^ 

M.  Pluche  donne  la  defcription  du  nid  de  la  coutr 
tilliere : c'eft ,  dit-il,  im  morceau  déterre  niaftiqué, 
dans  le  cœur  duquel  fe  trouye  une  chambcçtte  cs^ 
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•baUe  de  contenir  deux  avelines  >'oit  font  logés  tous 
les  œufs  de  ranimai.  Ce  monceau  eft  gros  comme  un 
œuf  ordinaire  de  poule,  &  eft  environné  d'un  petit 
foflê  ;  fi  on  en  fend  un  par  le  milieu  avec  le  couteau  , 
on  s'appercevra  que  l'entrée  de  la  chambrette  a  été 
rebouchée  ;  on  y  remarquera  environ  cent  cinquante 
.CBufe  ,  &on  fera  furpris  de  la  précaution  que  Tinfede 
a  eue  de  les  bien  couvrir;  &  en  effet ,  fi  ces  œufs  pre- 
.noient  tant  (bit  peu  Tair  »  la  chaleur  convenable  man- 
-queroit ,  il  n'y  auroit  phis  par  conCéquent  de  poftérité 
k  eQ>érer  ;  une  autre  railon  qui  oblige  les  courtil- 
iieres ,  dit  M.  Pluche  dans  fon  Speftade  de  la  Na- 
ture >  à  boucher  fi  exaâement  la.loge  où  elles  mettent 
leurs  œufs ,  &  à  l'environner  d'un  foffé,  c'eft  qu'il  y 
a  un  petit  animal  noir  »  ennemi  de  leur  eipece ,  qui 
eft  apparemment  un  fcarabée  »  qui  court  fous  terre 
&  tache  de  dévorer  leurs  œufs  ou  leurs  petits  ;  mais 
auffi ,  ajoute  ce  même  Auteur ,  il  y  a  toujours  quel* 
^ qu'un  delà  famille  en  fentinelle  fur  le  bord  du  roffé. 
Quand  la  bête  noire  vient  à  rouler  dedans  pour  aller 
chercher  fa  proie ,  on  lui  court  fus  &  on  s'en  délivre* 
Si  la  courtilliere  fe  trouve  attaquée  à  la  fois  par  trop 
d'ennemis ,  elle  fait  alors  u(àge  de  fes  retraites  &  de 
(es  détours  qu'elle  pratique  toujours  fous  terre,  &  fe 
délivre  par  là  du  danger. 

Aux  approches  de  l'hiver ,  les  courtillieres  empor- 
tent le  réiervoir  qui  contient  les  œufs  ;  elles  le  det 
cendentfort  avant  en  terre  &  toujours  au-deffousde 
Fendroit  où  la  gelée  peut  parvenir;  à  mefure  que  le 
tems  s'adoucit ,  on  remonte  le  magafin ,  &  on  i'ap* 

Î>roche  enfin  afiez  près  de  la  fuperficie  pour  y  faire 
entir  Timpreflion  de  l'air  &  du  foleil  ;  revient-il  un^ 
gelée ,  on  regagne  le  bas. 

'  Les  courtillieres  font  le  même  bruit  que  les  grillons 
domeftiques,  &  elles  fouillent  &  élèvent  de  petits 
inonceaux  de  terre  comme  les  taupes ,  d'où  leur  e^ 
probablement  venu  le  nom  de  taupe  grillcn.  Quand 
iespayfans  entendent  crier  ces  infeaes ,  ils  en^  augu- 
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rent  une  année  de  fécondité  ;  on  tes  liommé  SK 
Normandie  taupettes^Sc  dans  le  pays  Meffin  tMt.  0 
arrive  quelquefois  que  ces  animaux  mordent  les  doigts 
des  penonnes  qui  fouillent  la  terre  ;  on  dit  que  cette 
moriure  eft  vériimeufe ,  ce  qui  n*eft  pas  encore  Ken 
conflaté  ;  tout  ce  qui  eft  de  (ur ,  c'eft  que  fouvent  les 
i>orcs  avalent  de  ces  infeâcs  tout  vivansen  fouillant 
^  la  terre ,  &  ils  en  périfTent  prefqu'auflî-tôt  ;  mais  c^eft 
moins  parce  que  ces  infeâes  font  vénéneux ,  que  parce 
qu'ils  piquent  leur  eâomac  Sc  leurs  inteflins ,  &  leur 
occaftonnent  la  mort  par  ces  moyens  plutôt  mécha- 
niques  que  vénéneux, 

L'Auteur  du  Diâionnaire  (Economique ,  rapporte 
plufieurs  méthodes  pour  détruire  ces  infeâes ,  qui 
font  tant  de  dégâts  dans  les  jardins;  comme  ils  maf-i 
chent  fort  vite  8c  qu'ils  fouillent  la  terre  en  galerie  , 
il  faut  les  guetter,  ol  quand  on  apperçoit  qu'ils  fouil*> 
lent  y  on  enfonce  derrière  eux  une  petite  palette  de 
èois  pour  les  faire  fauter  en  IVir ,  après  quoi ,  il  eft 
facile  de  les  tuer.  On  peut  auffi  les  attirer  en-dehors» 
^n  mouillant  légèrement  lés  couches  pendant  la  grande 
ardeur  du  foleil  ;  ces  infeâes ,  qiû  sûment  beaucoup 
f eau  &  l'humidité ,  &  qui  font»  pour  ainfi  dire ,  des 
«nîmaux  amphibies ,  puif  qu'ils  vivent  même  três-long- 
tems  dans  Teau,  accourent  pour  lors  à  la  Aiperâcie, 
ch  les  jardiniers  les  attendent  pour  les  détruire.  On 
peut  encore  fuivre  leurs  galeries  fouterreines  avec  le 
d«gt ,  &  quand  on  eft  parvenu  à  celui  de  leurs  trous 
qui  s'enfonce  perpendiculairement ,  on  y  verfe  une 
cuillerée  d*huile  ;  lesi  counillieres  ne  manquent  pas 
de  fortir  incontinent ,  &  on  peut  pour,  lors  les  faire 
iiî(5ment  périr.  On  enfouit  encore  fouvent,  ceqUe 
nous  avons  pratiqué  nous-m&mes  plufieurs  fois,  dans 
du  terreau  un  peu  au-deftbus  du  niveau  de  la  couche, 
des  vafes  de  terre  ou  de  faïance  ;  les  courtillieres  tom- 
bent dedans  &  ne  peuvent  plus  remonter. 

Dans  la  Gazette  d'Agriculture  du  mois  de  Mai  y 
1767 ,  il  eft  hit  mention  d'un  certain  artifan  Lorrain» 
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notûmt  jiuffij&fi  Pillant ,  comme  le  foffe&ut  d'un 
^ecret  propre  à  détruire  ces  infeâes  redoutables  ;  il  fut 
préfenté ,  fur  la  fin  de  Tannée  1764 ,  en  cette  qualité  « 
a  M.  le  Marquis  de  Marigny ,  qui  nt  faire  ^épreuve  de 
ce  {ecret  dans  les  potagers  du  Koi , à  Fontainebleau, 
&  dans  ceux  de  pluîleurs  Maifons  Royales  »  qui  étoient 

Earticuliéreraent  infeâées  de  courtillieres  ;  1  artifan 
orrain  réuilît  par-tout  û  heureufement  »  que  M«  le 
Marquis  de  Marigny  crut  devoir  propofer  au  Roi 
d'acheter  ion  fecret;  &  Sa  Majefté  Louis  XV,  dont  le 
principal  objet  étoit  toujours  le  bien  de  fes  peuples  « 
ordonna  d'en  faire  Tacquifition  pour  le  rendre  public* 
'  Yoici  en  quoi  il  confifie. 

On  commence  par  découvrir  les  retraites  descour- 
tUlieres,  ce  que  tous  les  jardiniers  favent  très-bien 
^re  ;  à  mefure  qu'on  trouve  ces  trous ,  on  les  remplit 
d'eau  &  ony  yerfe  trois  ou. quatre  gouttes  d'huile  dj 
chenevis  ;  h  l'eau  s'imbibe  dans  la  terre  avant  que 
l'infeâe  paroifle ,  on  remplit  une  féconde  fois  les  trous 
d'eau ,  fans  y  ajouter  de  nouvelle  huile  ;  bientôt  les 
courtillieres  fuient  de  leurs  trous,  font  quelques  pas 
lentement ,  noirciflent  6c  meurent. 

Il  y  a  plus  de  trente  ans  que  nous  avons  vu  prati- 
quer la  même  chofe  dans  le  Pays  Meflîn  ;  aufurpius, 
perfonne  n'ignore  que  l'huile  même  appliquée  exté- 
rieurement, efl  un  des  plus  grands  poifons  qu'on  puIfTe 
découvrir  pour  la  deftruôion  des  infeftes;on  peut 
encore  dire  que  ce  fecret  eA  précifément  le  même 
que  celui  qu'indique  l'Auteur  du  Diâionnalre  (Eco- 
jiomique. 

U  y  a  encore  une  autre  manière  d'employer  l'huile 
pour  la  deftruftion  de  cesinfeftes:  c'eftd'en  mêler  deux 
ou  trois  petites  mefures,  comme  celle  d'un  verre  à 
boire,  dans  un  arrofoir  plein  d'eau ,  &  de  fe  fervir  de 
cette  eau  pour  arrofer  une  planche  &  fes  environs  à 
k  manière  ordinaire.  Ce  moyen  propofé  par  M.  Ha- 
^00 ,  Intendant  dçs  Qàtimeas  du  KoI  #  eut  à  Vincennes 
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tout  le  fuccès  poffible;  on  vit  bientôt  une  foule  ié 
courtillieres ,  tant  grandes  que  petites,  fortir  de  terre j 
s'agiter ,  périr.  Il  y  a  dans  ce  procédé  l'avantage  de 
ne  laifler  échapper  aucun  de  ces  infedes  ;  au  lieu 
qu'en  employant  le  premier,  il  peut  fort  bien  fe 
raire,  quelque  foin  qu^n  prenne,  qu'il  n'en  échappe 
quelques-uns  des  trous  qui  indiquent  leur  préfence* 
La  dépenfe  peut ,  à  la  vérité ,  être  quelque  peu  plus 
confidérable  ;  mais  Ce  furcroît  de  dépenfe  mérite  peu 
d'attention  &  eft  plus  que  compenfé  par  l'avantage 
<l'être  tout-à-coup  délivré  de  ces  ii^ectes  nuifibles  « 
uns  qu'il  en  échappe  aucun  de  ceux  qui  (c  trouveroient 
dans  l'efpace  arrcfé  de  cette  manière  ;  on  fe  trompe- 
roit  au  refte ,  fi  l'on  fe  perfuadoit  que  l'huile  de  che- 
nevis  a  cette  propriété  particulière.  M.  Hazon  a  varié 
l'expérience  avec  des  huiles  différentes,  telles  que 
celles  de  lin,  de  noix,  d'olive,  &  il  a  réuffi  à-peu* 
près  de  même. 

Pour  expliquer  aâuellement  comment  l'huiîe  mife 
dans  les  trous  des  courtillieres ,  après  les  avoir  remplis 
d'eau ,  peut  faire  périr  fi  vite  ces  animaux  ;  rien  n'eft 
plus  fimple:  cette  huile  fumage  l'eau  qu'on  y  a  d'a- 
bord mife ,  &  forme  fur  fa  furface  une  couche ,  que 
rinfefte  eft  obligé  de  traverfer  en  fuyant  l'eau;  mais 
il  ne  peut  la  traverfer  fans  qu'il  n'en  refte  fur  fon 
corps,  d'où  s'enfuit  néceffairement  une  refpiration 
interceptée  de  cet  animal,  après  quoi  la  fuffocation, 
qui  le  fait  périr. 

Jacques  Ifelin ,  du  Canton  de  Berne ,  Paroîffe  de 
Kirchberg,a  auifi  communiqué  au  Public  une  mé- 
thode qu  il  prétend  encore  plus  fûre  que  la  précé- 
dente, ou  du  moins  plus  univerfeUe.  Elle  confifte  à 
enterrer  par  chaque  arpent ,  à  diftances  à-peu-près 
égales  ,  à  la  profondeur  d'un  fer  de  bêche ,  une 
vingtaine  de  petits  pots,  dans  chacun  defquels  on 
met  vingt  ou  trente  gouttes  de  baume  de  foufre  ;  on 
les  couvre  d*une  petite  planche  mince,  pour  empêcher 
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k  teïrc  de  les  remplir  ;  l'odeur  exceffivemént  fétide 
de  ce  baume  ne  tue  pas  à  la  vérité,  obferve  un  Agri- 
culteur Bernois ,  la  courtilliere  ^  mais  elle  k  force  de 
fe  retirer  promptêment  au  loin  ;  elle  lui  ôte  même ,  à 
ce  qu'il  prétend ,  toute  vertu  prolifique.  Par  ce  moyen , 
on  peut  garantir  de  ces  infeâes  tout  un  terrein ,  tandis 
que  par  Tautre  méthode ,  quantité  de  courtillieres ,  trop 
nnes  pour  n'avoir  qu'une  feule  fortie ,  échappent  à 
l'inondation  ;  pas  un  feul  nid  ne  fe  trouve  même  par- 
là  détruit ,  &  il  n*y  a  aucun  de  ces  nids  qui  ne  con- 
tienne au  moins  cent  cinquante  œufs  ;  la  mort  de  la 
mère  n'empêche  pas  ces  œufs  d'éclorre  ;  la  fimple 
chaleur  de  la  terre  fur  la  fin  de  Mai,  fuffit  pour  leur 
donner  la  vie. 

AToccafion  du  baume  de  foufre,pour  détruire  les 
courtillieres ,  voici  ce  qu'en  a  écrit  un  Anonyme.  Il 
y  a  environ  fept  ans  qu'on  a  inféré,  dit  cet  Anonyme, 
dans  les  papiers  publics ,  que  l'art  de  trouver  la  cour- 
tilliere eft  de  patter  les  doigts  dans  les  traînées  qu'elle 
fait ,  ainfi  que  nous  l'avons  déjà  dit  d'après  \p  Ré- 
daÔeur  du  Diâionnaire  (Economique  ,  d'arrêter  , 
lorfqu'on  trouve  un  trou  ;  d'en  pétrir  les  bords  ;  lorf* 

Su'on  en  a  retiré  le  doigt ,  d'y  coukr  fept  à  huit  goutteis 
e  baume  de  foufre ,  &  enfuite  autant  d'eau  qu'en 
peut  contenir  le  trou  ;  en  peu  de  tems  cet  animal  fort, 
pour  l'ordinaire ,  fans  force  &  expire  près  du  trou, 
lorfqu'on  trouvé  une  trace  en  rondeur,  à-peuprès 
de  la  largeur  d'une  bouteille,  le  nid  fe  trouve  infail- 
liblement au  milieu  à  peu  de  diftance  de  la  furface , 
c'eft  ce  qu'a  obfervé  mon  domeftique.  Le  baume  de 
•foufre  m'ayant  manqué,  j'ai  employé,  ajoute  l'Ano- 
nyme, l'euence  de  térébenthine,  &  cette  dernière 
a  produit  le  même  effet.  J'ai  encore  remarqué ,  con- 
tinue toujours  l'Anonyme,  qu'en  certains  terreins 
légers  &  fablonneux,la  courtilliere  ne  montoit  pas  ; 
je  l'ai  trouvé  morte  au  fond  du  trou ,  en  y  fouillant 
avec  la  bêche  ^  j'ai  pareillement  obfervé  que  pour 
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favoirfi  l*irtfeÔçj)érit  ou  non,  il  fuffitde  iairfer.  !« 
tronouvertisllle  bouchç,  cela  annonce , qu'il  n'eft 
pas  détruit;  mais  (x  au  contraire  il  tq&q  ouvert >  on 
doit  être  afluré  de  fa  mort* 

M.  Campmartin  j'un  dés  foufcriptôufs  de  liotre 
Journal  intitulé  i  Nature  confidérée  fous  fes  diffçrens  afi 
peSb ,  nous  a  écrit  qu'il  étoit  parvenu  à  éloigner  les 
courtillietes  d'un  quarreau  d'afperges  ,  en  mettant 
entre  chaque  rangée  du  fumier  de  porc  j  mais  par  ce 
moyen,  il  n'en  a  pas  débarraâ^  entièrement  foa 
jardin.  *  '  ' 

L*eau  de  faVon  eft  reconnue  ïtiortellô  pour  là  plu* 

i)art  des  infeftes  ;  aufli  la  fubflitue-t-on  utilement  à 
'huile  dans  la  chafle  des  courtillieres  :  le  favon  ayant 
l'huile  pour  bafe ,  on  peut  employer  indifféremment 
l'un  &  l'autre  félon  fa  commodité  particulière  ;  mais 
ce  qu'il  y  a  d'avantageux  dans  l'eau  de  favon ,  c'eft 
qu'on  peut  s'en  fervir  pour  les  chaffer  d'une  plus 
grande  étendue  que  celle  d'un  quarré  de  jardiii. 

Par  exemple ,  on  en  peut  arrofer  les  cantons  eiife* 
mencés  de  grains  qui  paroiffent  le  plus  en  butte  aux 
încurfions  des  courtillieres  ou  autres  infeftes.  Pour 
îors  cette  eau  fe  répand ,  au  moyen  d'un  tuyau  ou 
Canal  de  cuir,  au  bout  duquel  eft  ajouté  une  tête  d'ar- 
rofoir,  percée  de  trous  un  peu  plus  larges  qu'à  l'ordi- 
naire. Une  livre  de  favon  noir  fuffit  pour  un  quart  de 
muid  d'eau ,  &  ainfi  à  proportion  ;  il  faut  d'abord  le 
faire  fondre  dans  de  l'eau  chaude  ,  puis  le  mêler  &  le 
bien  battre  dans  la  quantité  d'eau  froide  que  l'on  jiige 
à  propos  d'employer  félon  la  grandeur  du  terrein  à 
arrofer  ;  plus  on  répandra  de  cette  eau ,  plus  on  fer?i 
iîir  de  foire  périr  tous  les  infeftes. 

TAUREAU,  c'eftlemâle  de  la  vache.  Voyez  ar* 
ticle  Vache.  Pour  qu'un  taureau  foit  bon ,  il  faut  qu*}l 
foit  robufte ,  éveillé ,  vigoureux  ;  on  parlera  du  tems 
de  le  donnera  la  vache  dans  l'article  qui  la  concerne. 
On  ne  vend  le  taureau  qu'après  l'avoir  châtré  &  bien 

*  '  cngrâijfff; 
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ëngraliiK;  encore  rfen  mange-t-on  guère  que  dans  les 
endroits  où  Ton  manque  de  bœufs  ou  de  vaches  grafles. 

TAYAUT.  C'eft  le  cri  d'un  chaffeur ,  quand  il  voit 
le  cerf,  le  daim  ou  le  chevreuil. 

TEIGNE  Ceft  un  infeôe,  dont  le  premier  ca-î 
raâere  diftindif  eft  une  efpece  de  toupet  de  poils  qui 
s'avance  &  s'élève  fur  le  devant  de  fa  tête  ;  un  fécond 
caraâere^qui  eftmêmeleplus  aiTuré,  c'eft  que  fa  larve, 
qui  efl  une  efpece  de  chenille  à  huit ,  quatorze  ou  feize  - 
pattes ,  au  lieu  d'être  découverte  &  à  nud,  comme 
celle  des  papillons,  eft  cachée  »  foit  dans  un  fourreaw 
qu'elle  fe  compofe  de  différentes  manières  &  qu'elle 
tranfporte  avec  elle ,  foit  dans  des  feuilles  qu'elle  a  fu 
rouler  pour  fe  former  une  habitation  fiire  &  com- 
mode ,  foit  aufli  dans  l'intérieur  d'une  feuille ,  dont 
elle  ronge  le  parenchyme  &  conferve  la  pellicule ,  tant 
•  extérieure  qu'intérieure,  pour  s'y  loger  à  l'abri;  c'eft 
dans  ces  mêmes  retraites  que  les  teignes  parviennent 
à  être  des  chryfalides ,  fans  avoir  beioin  de  fe  filer  des 
coques  ;  nous  ne  parlerons  dans  cet  article  que  des 
teignes  domeftiques ,  c'eft-à-dire ,  de  celles  qui  ron* 

Sent  nos  tapifteries ,  nos  draps  &.  nos  étoffes  de  laine  , 
ont  elles  fe  noiirrlffent  &  s'habillent  en  même  tems. 
Les  fourreaux  de  cette  efpece  de  teignes  font  artifte- 
ment  tifTus  &  compofés  de  brins  de  laine  >  que  l'infedle 
coupe  &  hache  avec  fes  dents  ,&  qu'il  attache  &  lie 
enfemble  avec  un  peu  de  foie  qu'il  nie.  Cette  foie  fe 
voit  particulièrement  par  l'intérieur  du  fourreau  qui 
eft  Hue  &  poli,  pour  he  pas  bleffer  le  corps  délicat  de 
finfeôe  ;  tandis  que  l'extérieur  eft  gari^i  d'un  fin  duvet 
de  laine  ;  mais  la  compofition  de  cet  habit  n'eft  pas 
h  feule  digne  de  remarques. 

L'infeftc  fait  de  plus  l'alonger  &  l'agrandir  à  me- 

fiire  qu'il  croit  &  qu  il  groffit  ;  c'eft  ce  qu'on  apperçoit 

fecilement ,  fion  tranfporte  de  petites  teignes  d'une* 

étoffe  fur  une  autre  de  différente  couleur. 

Les  fourreaux  de  ces  infeâes  font  toujours,  cOmmc 

Dîa.Fét.TomcF.  Ff 
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on  fait ,  de  la  même  couleur  que  la  taîrte  qu'ils  cmr 
ploient  ;  ce  fera  en  changeant  ainfi  la  couleur  de 
l'érofFe ,  qu'on  remarquera  les  alonges  &  les  pièces» 
de  Ton  habit.  Suppofohs  donc  qu'on  prenne  quelques^ 
petites  teignes,  dont  le  fourreau  eft  encore  petit,  d^ 
ceffus  un  drap  bleu ,  &  qu'on  mette  ces  teignes  avec 
leurs  fourreaux  bleus  fur  up  drap  rouge  ;  au  bout  de 
quelque  tems ,  la  teigne  qui  y  groffit ,  a  befoin  d'alon- 
ger  ioù  fourreau ,  elle  le  fait  en  attachant  aux  deu^c 
extrémités  »  c'efi-àrdire ,  aux  bords  des  ouvertures 
des  deux  bouts ,  des  brins  de  laine  rouge.  Pour  exé- 
cuter cette  manoeuvre ,  elle  fe  tire  prefqu  entièrement 
de  fon  fourreau  qui  étoit  tout  bleu ,  bordé  mainte- 
nant de  rouge  aux  extrémités  ,plu5  ou  moins  ^ûiivant 
^e  les  dernières  alonges  faites  par  l'infeâe  ont  été- 
plus  ou  moins  confidérables.  Cet  alongement  du  four- 
«veau  n'ed  encore  qu'une  petite  partie  du  travail  de 
Tinfeâe  ,  il  lui  refte  à  faire  un  ouvrage  bien  plus  diffi- 
clk  ;  il  faut  que  non  feulement  il  aloage  fon.  fourreau^ 
mais  qu  il  rèUrgilIe^rans  quoi  ilferoit  trop  étroir^Poar 
cet  effet  >  riafede  fend ,  avec  fes  dents,  fcn  fourreau 
dans  ù  longueur^  d^'abord  à  un  bout ,  puis  à  l'autre ,  & 
entre  les  bords  de  cette  fente,  il  ajufle  une  pièce 
laeuve  qu  il  comporc  de  même;  ainfi,. outre  les  alonges 
rouges  j  le  fourreau  a  encore  dans  fa  longueur  des 
pièces  pareillement  rouges  fur  un  fond  bleu.  Au  bout 
de  quelque  tems,  lorfque  la  chenille  groflira  encore, 
il  lui  faudra  répéter  la  même  manœuvre  ^  &  fi  on 
veut  que  fon  fourreau  foit  encore  plus  bigarré,  on. 
peut  la  mettre  fur  une  étoffe  verte  ;  les  nouvelles 
pièces  feront  vertes ,  &  le  fourreau  participera  des 
couleurs  différente^  fur  lefquelles  oa  aura  mis  la 
teigtie  ;  mais  ce  qui  efl  encore  plus  Hugulier  dans* 
cet  infeâe ,  c'eft  que  fes  excrémens  font  auffi  de  lai 
couleur  de'  l'étoffe;  on  diroit,  à  les  voir,  que  toute  ïsl 
partie  colorante  du  drap  ou  de  la  laine  paffe  dans  les 
excrémens  de  cet  infeae ,  tandis  que  la  fubûance  de 
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cette  laine  fert  à  fa  nourriture.  La  teigne ,  après  avoir 
rongé  tous  les  brins  de  laine  les  moins  ferrés  6c  les 
plus  aifés  à  dévorer»  qui  fe  trouvent  autour  d'elle ,  fe 
tranfporte  enfuite  plus  loin  avec  fon  fourreau,  8c 
elle  porte  toujours  fon  habitation  de  place  en  place  » 
jufqu  à  ce  qu'elle  fe  métainorphofe  ;  pour  lors  elle  fixe 
ion  fourreau  contre  l'étoffe ,  a  Taide  dé  Quelques  fils 
iqu  elle  attache;  elle  bouche  aufll  avec  de  pareils  fils 
les  deux  ouvertures  de  ce  même  fourreau ,  qui  lui 
forme  une  efpece  de  toque  ;  elle  n'a  pas  bèfoin  de 
s  en  filer  d'autres.  Dans  cet  abri»  elle  fe  transforme 
en  chryfalide ,  &  lorfqu'elle  eft  parvenue  à  l'état  d'in- 
ifede  parfait ,  elle  en  lorten  perçant  le  tiflîi  dont  elle 
avoit  formé  une  des  deux  ouvertures  :  elle  yole  pour 
lors  dans  les  appartemens  ;  fa  couleur  eft  ordinaire- 
ment grife ,  plombée  &  brillante ,  &  chacune  de  fes 
aîles  elt  chargée  dans  fon  milieu  d'un  pôliit  noir.  Oii 
y  en  voit  encore  fôuvent  voltiger  d'une  autre  efpece  , 
dont  la  couleur  eft  brune  par-tout  ;  les  aîles  Supé- 
rieures ont  beaucoup  de  taches  noirâtres  plus  foncées 
que  le  refte ,  &  deux  petites  taches  jaune^  y  Tune  veris 
Je  milieu,  l'autre  vers  le  bord  intérieur,  ce  qui  rend  . 
ces  aîles  nébuleufes  ;  la  tête  de  cette  efpece,  eft  d'uti 
.blanc  jaunâtre  en-deffus ,  avec  les  yeux  noirs.  Outré 
ces  deux  efpeces  déteignes  domefliques»  il  y  en  a 
encore  d'autres  efpeces ,  dont  les  chenilles  rbng.enf  tels 
jjelleteries,  les  peaux  d'oifeaux ,  &  fe  forment  dçs 
fourreaux  avec  les  poils  &les  plumes  qu'elles  en  en- 
lèvent ;  tous  ces  infcûes  font  un  dommage  cpnfidé- 
a"able  dans  les. étoffes  de  laine,  foit  employées  en 
^eubles  &  habits,  foit  gardées  en  pièce. 

Le  remède  le  plus  afluré  pour  en  garantir  les  meu- 
;T)les  de  laine  ,  eft  dq  les  nettoyer  folgneùfement  & 
de  les  expofer  au  grapd  air  ;  on.  fera  encore  fôr  de 
conferver  fes  belles  fourrures  &.  fes  manchons ,  fans 
le  moindre  dommage ,  fi  on  a  la  précaution  de  les  faire 
battre ,  peigner ,  &  envelopper  enfuite  dans  des  fer- 
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viettes, qu*on  renfermera  encore  chns  im  fac  de  toîTtf 
bien  ferre  ;  mais  il  faut  avoir  l'attention  de  faire  cette 
opération  avant  le  tems'que  les  papillons  commencent 
à  voler.  On  prétend ,  fans  cependantofer  l'affurer  j  qu'un 
bout  de  chandelle  de  fuif ,  mis  dans  une  étoffe  de 
laine  ou  dans  une  pelleterie,  ou  encore  dans  un  man- 
chon >  les  préferve  immanquablement  des  teignes;  ôil 
attribue  une  pareille  vertu  aux  feuilles  d'aurone^ 
connues  plus  communément  pour  cette  raifon,  fous  le 
nom  de  garde-robe.  Le  botrys ,  autrement  Tambroifie 
vulgaire ,  a  auffi ,  dit-on  j  la  vertu  de  garantir  les  étoffes 
de  laine  contre  les  teignes.  L'Auteur  du  Speftacle  de 
la  Nature  rapporte  comme  un  excellent  remède ,  de 
faire  frotter  dt;  tems  en  tems  les  tapifTeries  &  meubles 
de  laine  avec  destoifons  de  brebis  qai aient  encore  leur 
graifTe  harurelle  ;  ce  qui  prouve  la  bonté  de  ce  re- 
mette 5  c'eft  que  lés  teignes  ne  s'attachent  jamais 
qu'il  Lix  peaux  &  aux  laines  qui  ont  pafl^  par  les 
mains  de  fouvrier. 

Ceux  qui  {owi  dans  l'ufage  de  faire  battre  leurs 
étoftes  ôctapiireries  vers  le  milieu  de  Tété ,  avant  que 
les' papillons  dé pofent  leurs  œufs,  ne  doivent  les 
remettre  en  place  qu'après  "avoir  fait  périr  les  pa- 
pillons ou  ceignes ,  avec  de  l'huile  de  térébenthine  ', 
ou  avec  la  ftuuèc  d'un  réchaud  où  on  aura  fait  brûler 
jdu  rabac  ;  c'eA  encore  ce  que  confeille  M.  Pluche. 

Dans  le  XoumalCEconomique'fltimois  de  Juin  175  r» 
on  y  propofc  la  recette  fuivante ,  comme  très-bonne 
contre  les  teignes  :  pendant  le  courant  du  mois  d'Avrit, 
prenez  huile  de  térébenthine  pne  partie  fur  deux  parties 
rfelprit-de-vin ,  mêlez  bien  ces  deux  liqueurs;  hu* 
jneàeï  de  ce  mélange  une  brofTe  ou  une  vergette-, 
que  vous  paflerez  légèrement  fur  les  meubles ,  tapif- 
icrics  j  fauteuils  *  bouffes  &  bois  de  lit  ,^  obfervaiit 
(ur-tout  d'en  faire  entrer  dans  les  jointures  des  boîs';. 
fermez  exaélement  les  portes  &  les  fenêtres ,  &  boit- 
chez  la  cheminée ,  afin  que  l'odeur  ne  s'évapore  pas 
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trop  tôt.  Le  lendemain  matin ,  vous  ouvrirez  pour 
donner  de  l'air  à  l'appartement  ;  vous  réitérerez  cette 
•opération  dans  le  courant  du  mois  d'Août.  Quant  aux 
iîabits  &  étofFes  en  pièces  ferrées  dans  des  armoires  ^ 
imbibez  de  cette  liqueur  une  feuille  de  papier  ,  ou 
frottezen  avec  la  broffe  un  vieux  morceau  d'étoflfe 
de  laine  ,  que  vous  placerez  entre  quelques-uns  des 
plis»  fans  qu'il  foit  néceflairc  d'en  mettre  à  tous  ;  vous 
tic  vous  en  tiendrez  pas  néanmoins  à  une  feule  feuille 
de  papier,  ou^  un  feul  morceau  d'étoffe  ;  vous  enve- 
lopperez auffi  d'un  femblable  papier  vos  pelleteries  p 
&  vous  en  mettrez  pareillement  dans  vos  manchons: 
ne  craignez  rien  de  ce  mélange  pour  gâter  vos  étoffes; 
on  s'en  fert  même  cojoibmment  avec  fuccès  pour  en- 
lever les  tacbes. 

Mlle,  de  Mètivier  de  Bordeaux,  a  fait  une  décou- 
verte pour  préferver  les  laines  de  la  piquûre  des 
teignes  &  autres  infeôes  ;  elle  confifté  dans  une  pré- 
paration de  ces  mêmes  laines ,  qui  n'altère  ni  leurs 
•couleurs ,  ni  leurs  qualités.  Voici  comment  s'exprime 
cette  Demoifelle  fur  cet  objet. 

Je  penfai ,  dit-elle  ,  que  Thuile  de  térébenthine 
Ëiifant  périr  les  teignes  8l  enlevant  même  les  taches^ 
fi  je  faifois  imbiber  les  laines  dans  cette  huile ,  je  dé- 
goûterois  ces  infeftes  de  mes  ouvrages  de  laine ,  qui 
devenoient  leur  pâuire  ;  je  voulus  donc  faire  carder 
de  la  laine  avec  de  l'huile  de  térébenthine ,  au  lieu 
d'huile  d'olive  dont  on  fe  fert  communément  dans 
ce  pays;  mais  les  ouvriers  ne  purent  foutenir  cette 
opération:  il  me  fallut  donc  renoncer  à  cet  effai  ;  je 
fcs  obligée  <le  me  retourner  d'une  autre  manière. 

Je  fis  faire ,  avec  de  la  laine  préparée  à  l'ordinaire,' 
«ne  pièce  de  ferge,  que  je  fis  imbiber  <l'huile  de  té- 
rébenthine pendant  vingt-quatre  heures^  je  la  divifaî 
•cnfuite  en  cinq  parts ,  dont  quatre  furent  dégraiffées; 
je  les  fis  teindre  féparement  en  noir  ,  en  bleu ,  en 
i^uge  &  en  verd  j  quant  à  celle  qui  n^étoit  poinc 
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aégr^iflSe ,  Je  le  fis  encore  teindre  en  bleu ,  la  coul^oiï 
n'y  put  prendre,  quoiqu'elle  prit  au  mieux  fur  les 
autres. 

Charmée  de  <*e  que  les  couleurs  avoient  fi  bien 
pris  fur  les  quatre  pièces,  malgré  l'huile  de  térében- 
thine ,  je  fus,  par  cet  eflai ,  encouragée  à  en  faire  une 
autre.  Je  partageai  ces  quatre  pièces  en  deux  mor* 
ceaux  chacune ,  &  j'imbibai  d'huile  de  térébenthine 
quatre  de  ces  morceaux  qui  avoient  déjà  fouffert  la 
teinte;  après  cette  opération,  )e  les  fis  teindre  de 
nouveau ,  ils  prirent  très-bien  la  teinture ,  &  les  cou- 
leurs en  furent  &  plus  vives  &  plus  fortes  que  celles 
des  quatre  morceaux  que  je  m'étois  réfervés ,  je  pla- 
çai enfuitd^  mes  morceaux  bien  numérotés  dans  des 
endroits  très^commodes  pour  les  teignes ,  &  où  leur 
dégât  ne  pouvoit  être  troublé  par  perfonne.  Un  an 
après ,  j'eus  la  fatisfàâion ,  en  vifitant  mes  épreuves» 
de  voir  que  les  pièces  n'avoient  fouSert  aucune  pi- 
quûre  ;  ce  ne  fut  pas  avec  moins  de  plaifir ,  que  je 
remarquai  que  les  couleurs  n'avoient  prefque  point 
changé ,  quoique  dans  un  galetas  &  en  grand  air* 
Peu  contente  toutefois  encore  de  ce  premier  çffai,  je 
ramafiai  une  grande  quantité  de  teignes ,  que /je  ren* 
fermai  foigneuiement  dans  chacune  de  ces  pièces  ; 
mes  tentatives  eurent  un  fuccès  complet.  Six  mors 
après  je  les  trouvai  toutes  mortes ,  à  l'exception  de 
quelques-unes  fans  doute  qui  s'étoient  échappées; 
mais  ce  qui  étoit  plus  important ,  c'eft  que  ces  infeâes 
n'avoient  rongé  abfolument  aucun  poil  de  ces  étoffes  ; 
je  fus  alors  bien.aife  de  confirmer  mon  expérience  par 
quelque  nouvelle  épreuve  j  je  fis  donc  imbiber  d'huile 
de  térébenthine  un  tapis  de  point  d'Hongrie ,  dont  le 
tiffu  étoit  extrêmement  lâche  ^  &  que  les  teignes 
avoient  déjà  attaqué  ;  l'odeur  y  demeura  quelque 
tems ,  mais  elle  s  évapora  enfin ,  &  les  teignes  n'y 
xevlénhent  plus.  Depuis  ce  tems  je  fais  donc  pafier 
toutes  les  laines  dont  je  me  fers,  à  l'huile  de  téré* 


Digitized  by  VjOOQIC 
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que  ces  infeâes  peuvent  caufer  à  mes  ouvrages* 

Il  fuit  des  expériences  que  j'ai  faites:  i^.  que  les 
laînes  doivent  être  bien  dégraiffées  pour  pouvoir 
prendre  la  teinture  plus  facilement  ;  2^.  qu'après 
qu'elles  font  bien  dégraiffées,  on  les  doit  bien  im- 
biber d'huile  on  d'clprit  de  térébenthine ,  pour  les 
préparer  à  prendre  la  teinture,  ce  qui  la  perfeâionne; 
que  plus  les  laines  font  dégraiiTées^  mieux  les  coup- 
leurs prennent  un  beau  coloris,  &  ce  à  proportion  de 
ce  qu'elles  om  été  plus  on  moins  imbibées  d'huile  de 
térébenthine. 

Cette  DemoifeUe  pouffa  (es  découvertes  encore 

{>lus  loin  ;  elle  fit  délayer  de  Varfénic  pulvérifé  dans 
'eau ,  elle  y  fit  imbiber  quelques  pièces  d'étoffes  de 
laine ,  pendant  vingt-quatre  heures  ;  elle  fit  fécher 
ies  étoffes  &  fe  fer  vit  de  la  même  eau  pour  faire  les 
couleurs  ;  les  étoffes  teintes  de  cette  façon  étant 
ieches,  elle  y  enferma  des  teignes  qui  y  périrent 
toutes.  Mais  comme  il  auroit  pu  arriver  ds  fâcheux 
accidens  de  cette  méthode^  elle  y  renonça  pour  s'atr 
tacher  à  d'autres  moyens. 

Je  pris^  continue-i-elte  dans  fon  Mémoire,  une 
pièce  d'étoffe  de  laine ,  que  j'imbibai  d'huile  de  térè* 
oenthine ,  &  que  je  regardai  toujours  comme  le  fon- 
idement  de  mes  fuccès;  je  la  ns,  après  cela,  bien 
laver  dans  de  l'eau  commune  ;  pendant  ce  tems ,  je 
fis  bouillir  du  tabac ,  pour  mon  opération ,  dans  une 
chaudière,  pendant  un  tems  fufElant ,  pour  que  l'eau 
fe  pénétrât  bien  de  la  fubftance  de  cette  plante;  j'at- 
tendis que  cette  eau  tiédit  un  peu;  quand  elle  cefla 
d'être  bouillante ,  j'y  plongeai  mon  étoffe,  &  lorfque 
j'apperçus  qu'elle  le  troi^itfonement  imprégnée  de 
cette  eau ,  je  l'en  retirai  pour  la  faire  fécher.  Pem* 
ployai  enfuite  cette  eau  pour  la  teinture ,  j'y  fis  mettre 
les  couleurs  que  je  voulus  donner  à  mes  étoffes ,  & 
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fims  antre  piièparadon  )e  leur  fis  donner  la  teinte  ;  elles 
prirent  fort  bien  toutes  les  teintes,  excepté  la  couleur 
de  rofe  qu»  en  fut  un  peu  altérée. 

Cette  Demoifelle  mit  dans  les  étoffes  ainfi  prépa- 
rées ,  des  teignes  ;  elles  prirent  la  fuite  dès  qu'elles  y 
furent  enveloppées ,  &  celles  qui  s'y  trouvèrent  em- 
barraifées  périrent  toutes  3  à  fa  plus  grande  fatisfaâion. 

Une  découverte ,  ajoute  Mlle,  de  Métivier ,  me 
conduifoit  à  une  autre;  j'imaginai  que  l'infiifion  de 
tabac  feule ,  pouvoit  produire  le  même  effet  que  la 
térébenthine  feule  ou  mêlée  avec  le  tabac  même.  Je 
-  fis  donc  bouillir  des  feuilles  de  tabac  en  quantité  fuffi- 
fante  &  proportionnée  à  l'eau  néceffaire  ;  mon  eau 
bouillie ,  ]e  la  laiflài  tiédir ,  &  j'agis  comme  dans  mes 
autres  épreuves.  Cette  dernière  méthode  ne  fut  pa$ 
moins  heureufe  que  les  précédentes,  il  n'y  eut  toujours 
dans  cette  épreuve  que  la  couleur  de  rofe  qui  fut  im 
peu  altérée  ;  fi  au  lieu  de  tabac  en  infufion ,  on  em- 
ployoit  de  fon  huile ,  peut-être  que  cela  n'arriveroit 
pas ,  puifque  la  térébenthine  feule  ne  produit  pas  ce 
mauvais  effet.  Ce  qu'il  y  a  de  certain ,  &  c'eft  par 
oii  finit  cette  Demoifelle  ,  c'eft  que  de  quelque  ma- 
nière que  j'aie  imbibé  mes  étoffes  &  mes  laines,  foit 
avec  la  térébenthine  feule  ,  comme  dans  mes  premiers 
€^s ,  foit  en  la  mêlant  avec  le  tabac ,  comme  dans 
mes  fécondes  épreuves ,  foit  dans  l'infufion  du  tabac 
feule;  il  n'en  eft  réfulté aucun  inconvénient  pour  les 
couleurs ,  qui  acquièrent  au  contraire  un  plus  grand 
éclat ,  &  que  les  teignes  ou  quelqu  autre  infeâe  que 
ce  foit ,  n'ofent  approcher  de  mes  laines ,  ou  périffent , 
s'ils  s'y  trouvent  malheureufement  enveloppés. 

TENDERIE.  Manière  d£  chafle  en  tendant  des 
lacs  &  des  filets  pour  prendi^e  gibier. 

TENDEURS.  On  appelle  aiiS  les  braconniers  quî 
tendent  des  lacs,  des  tiraffes,  des  tnuneaux,  des 
collets  9  &c.  pour  prendre  le  gibier. 


Digitized  by  VjOOQIC 


T  H  O  457 

TENTE.  Se  dît ,  en  terme  de  vénerie,  en  parlant  des 

filets  qu'on  tend  pour  prendre  des  becafles  &  autres 

oîfeaux  de  paffage.  Les  chafleurs  difent  pour  lors, 

faifons  des  tentes. 

TERRIER.  Ceft  le  trou  oîiles  lapîns,les  renards, 
&  autres  animaux  femblables  fe  retirent  pendant  le 
jour ,  ou  lorfqu'ils  font  pourfuivis  ;  on  a  foin  de  faire 
boucher  les  terriers  pendant  la  nuit,  lorfqu*on  veut 
chaffer  le  renard. 

TÊTE.  Ceft,  en  terme  de  vénerie ,  le  boîs  du 
cerf;  on  dit  qu'un  cerf  quitte  fa  tête ,  &  qu'il  eft  à  fa 
première ,  à  fa  féconde  ou  à  fa  troifieme ,  ce  qui  dé- 
ligne fon  âge. 

THON.  Ceft  un  poiflbn  de  mer,  maffif  &  ventru, 
couvert  de  grandes  écailles  &  d'une  peau  déliée;  il  a 
le  mufeau  pointu  &  épais ,  les  dents  aiguës  &  petites, 
les  ouies  doubles ,  deux  nageoires  aup/és  des  ouies  & 
le  dos  noirâtre  ;  fa  queue  eft  large  &  formée  en  croif- 
fant ,  c'eft  en  elle  que  confifte  fa  force  &  fa  délicateffe. 
Quoique  la  pêche  du  thon  foit  dii^endieufe,  elle  eft 
fort  cultivée  fur  les  côtes  de  Marleille ,  à  caufe  des 
profits  qu'elle  procure  ;  c'eft  dans  les  mois  d'Août  & 
de  Septembre  que  cette  pèche  eft  la  plus  abondante  , 
il  n'eft  pas  rare  d'en  prendre  deux  mille  dans  un  jour. 
L'hiftoire  nous  apprend  que  cette  pêche  fut  au  nom- 
bre des  fêtes  que  Marfeille  donna  en  1702, aux  petits- 
fils  de  Louis  XIV. 

La  pêcherie  des  côtes  de  Provence  où  l'on  prend 
le  thon,  fe  nomme  madrague^  &  les  filets  quon  y 
emploie ,  thonnaire  ;  on  y  prend  quelquefois  des  thons 
qui  pefent  jufqu'à  cent  vingt  livres  ;  quand  il  eft  dans 
le  thonnaire ,  il  n'ofe  fortir  du  filet ,  fur-tout  lorfqu  on 
a  trouvé  le  moyen  de  le  faire  coucher  fur  fon  dos  ;  il 
meurt  en  peu  de  tems,  quand  il  eft  pris ,  &  comme  ce 
poiftbn  eft  fort  craintif,  il  fuffit  pour  le  prendre,  de 
taire  beaucoup  de  bruit ,  ou  qu'il  tonne ,  pour  le  faire 
làuver  &  jetter  dans  les  foftes  ou  les  filets  font  tendus* 
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Outre  la  pêche  du  thon  qui  fe  fait  en  Provence ,  îl 
s*en  fait  encore  une  très-abondante  fur  les  côtes  dtei 
Bafques  &  de  Labour,  dans  le  refTort  de  TAmirauté  de 
Bayonne  ;  cette  pêche  commence  à  la  mi- Avril  &  fe 
continue  jufqu'au  commencement  d'Oftobre  ;  là ,  elle 
fe  fait  à  la  ligne  ,  le  bateau  toujours  à  la  voile  ;  l'ha- 
meçon eft  recouvert  d'un  vieux  linge  ou  d*un  petit 
fac  taillé  en  forme  defardine  y  dont  les  thons  font  fort 
friands  ;  comme  ce  poiflbn  eft  vorace ,  il  gobe  auffi« 
tôt  rhameçon  ;  chaque  bateau  ramené  quelquefois 
cent  cinquante  thons. 

Ce  poiflbn  habite  les  lieux  limonneux  de  la  mer  ;  il 
mange  de  falgue  &  plufieurs  autres  plantes  maritimes; 
il  va  toujours  en  troupe;  on  connoît  qu'il  approche, 
par  le  bruit  qu'il  fait  eu  agitant  violemment  l'eau  de; 
îa  mer  par  où  il  pafle- 

La  chair  du  thon  reflemble  aflez  à  ceile  du  v^u  i 
Fcndroit  le  plu5  délicat  eft  la  poitrine  ;  lorfmi'il  eflc 
nouvellement  péché,  fi  on  le  coupe  aufll-tôt ,  la  chair 
eft  rouge ,  elle  eft  ferme ,  excellente  à  manger  &  nour- 
riflante  ;  on  la  mange  rôtie  ;  on  la  fale  aufli  pour  la 
conferver ,  ou  on  la  marine ,  lorfqu'elle  eft  cuite ,  avec 
l'huile  de  Provence  &  le  fel;  on  tranfporte  par-toitt 
de  ce  poiflbn  mariné  &  dépecé  par  tronçons  ,  fous 
le  nom  à^thonnine  ;  il  fert  d'entremets  fur  les  tables 
de  nos  Apicias, 

La  vîtefle  avec  laquelle  nagent  les  thons  &  plu- 
fieurs autres  poiflbns,  &  la  durée  conftante  de  cette 
vîteflfe,  ne  paroîtroient  pas  vraifemblables,  fi  elles 
n'étoient  pas  bien  connues.  M.  le  Chevalier  de  Chîm- 
baud ,  étant  parti  de  la  Martinique  pour  la  France  par 
la  voie  de  Marfeille ,  dit  que  dans  cette  traverfèe ,  qui 
fut  de  plus  de  cent  jours ,  il  rencontra  une  quantité 
prodigieufe  de  thons  ,  qui  l'accompagnèrent  pendant 
quarante  fept  jours  ;  ils  difparurent  tous  au  moment 
que  1  on  quitta  l'océan  pour  entrer  dans  le  détroit  de 
Cibraltar. 
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TIERAN^  terme  de  chaffe.  Ceft  la  troîfieme 
année  d'un  fanglier  ;  on  dit  qu  un  fangUer  eft  dans/on 
tieran^  lorfqu'il  a  atteint  Tâge  de  trois  ans. 

TIGRE.  Ceft  le  nom  qu'on  donne  à  un  petit  în- 
feôe  gris ,  fait  à-peu-près  comme  une  punaUe ,  qui 
fuce  la  fubAance  des  feuilles  des  arbres  en  efpalier , 
fur-tout  des  poiriers  de  bon-chrétien ,  ce  qui  fatigue 
beaucoup  ces  arbres:  pour  y  remédier ,  il  feut  choifir, 
vers  le  mois  de  Mars ,  le  tems  où  le  foleil  commence 
à  échauffer  les  œufs  de  cet  infeâe ,  &  fèringuer  de 
Veau  bouillante  dans  le  treillage  ,  fur  les  groffes  bran- 
ches ,  &  principalement  dans  les  trous  &  crevaffes 
des  murs;  on  détruit  ainfitous  les  œufs  &  même  en- 
core les  pucerons  ;  mais  il  efl  à  obferver,  que ,  chaque 
fois  qu'on  pompe  leau  bouillante ,  il  faut  tremper  la 
feringue  dans  un  feau  d'eau  froide ,  autrement  elle 
ne  prendroit  pas  d'eau ,  parce  que  l'air  fe  trouve  trop 
raréfié  par  la  chaleur. 

On  pourra  jetter encore, pour  détruire  ces  animaux, 
une  décoâion  de  tabac  ou  d'abfynthe ,  fur  les  endroits 
attaqués  de  tigre  «  ou  bien  on  met  le  feu  à  un  mon- 
ceau de  genêt  ou  de  fougère,  humides,  à  trois  pieds 
de  l'arbre  ,  enforte  que  le  vent  y  poufle  la  fiunée  qui 
fera  abondante. 

TIQUE.  Ceft  un  genre  d'infeftes  afTez  nombreux, 
dont  le  caraâere  eft  d'avoir  huit  pattes ,  la  tête  très- 
petite,  deux  yeux,  les  antennes  fimples  &plus  courtes 
que  la  trompe  pointue  qui  forme  la  bouche  de  ce  petit 
animal,  &  le  corcelet  confondu  avec  le  ventre.  On 
prétend  que  cet  infeâe  réduit  en  cendre  par  le  feu  & 
répandu  fur  la  tête ,  a  la  propriété  de  faire  tomber  les 
cheveux  ;  il  guérit  aufti ,  à  ce  qu'on  prétend ,  l'éréfi- 
pele  &  la  gale. 

TIRASSE.  C  eft  un  grand  filet  que  l'on  traîne  dans 
la  campagne ,  pour  prendre  le  menu  gibier ,  tel  que 
les  perdrix  &  les  cailles  ;  il  peut  fe  faire  de  mailles 
quarrées,  quoiqu'ordinairement  on  la  faffe  en  iozan- 
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ges  ;  quand  ce  filet  eft  fait ,  on  le  borde  d'un  c6té  avee 
une  corde  afTez  forte;  on  la  laifle  pendre  cinq  ou  fix 
pieds  de  chaque  bout  plus  que  de  la  longueur  de  là 
f  irafie ,  afin  de  s'en  fervir  pour  traîner  le  filet  dont  les 
mailles  feront  larges  d'un  pouce.  Voyez  FiUts. 

TIRER-DE-LONCUE.  Ceft  un  terme  de  chaffe^ 
cuî  fe  dit  d'une  bête  qui  s'en  va  fans  s'arrêter  ;  on  fe 
jcn  encore  des  mots,  sire^  chiens ,  tire^^  pour  faire 
fuivre  les  chiens  lorfqu'on  les  appelle. 

TOILES.  Ce  font  des  filets  dont  fe  fervent  les 
cbafleurs  pour  enfermer  les  bêtes  noires;  cette  chafle 
cô  fort  difpendieufe. 

TONNELLE.  Ceft  une  efpece  de  filet  qui  fert  à 
prendre  les  perdrix.  Voyez  Perdrix.  On  donne  auffi  ce 
nom  à  une  ngure  de  bœuf  ou  de  cheval ,  peinte  fur  la 
toile  ou  à  une  peau  de  ces  animaux  étendue  fur  une 
claie  que  le  chaffeur  porte  devant  lui ,  &  dont  il  fe 
couvre  pour  fuLvre  le  gifbier  fans  l'effrayer  ,*  &  le  faire 
entrer  dans  les  filets. 

TONS.  Ceft  un  terme  de  chaffe  ;les  tons  pour  les 
chiens  font  don  ,  don  »  don ,  don  ,  doon  :  cela  le  fbnne 
du  gros  ton ,  quand  on  veut  chailer.  Pour  faire  tourner 
&  requêter  les  chiens ,  il  faut  fonner  ainfi ,  donhon  » 
donhon ,  &  du  gros  ton.  Quand  la  bête  eft  à  vue ,  on 
(bnne  du  grêle  les  mêmes  tons  que  pour  les  chiens^ 
pour  ibnner  la  mort ,  on  fonne  ainfi  trois  mots  longs  » 
don  ,on,ûn,  &  du  gros  ton  ;  enfin ,  pour  la  retraite  » 
on  fonne  encorde  du  gros  ton,  donhon ,  donhon  ,  donhon^ 
don  ,on,  on^ 

TORTUE.  Il  y  a  différentes  e^eces  de  tortues; 
nous  ne  parlerons  ici  que  de  celles  d'eau  douce , 
comme  étant  propres  à  la  France.  Selon  Schwenckfeld  , 
cette  efpece  de  tortue  a  deux  écailles  noires  offeufes  , 
dont  la  fupérieure  eft  convexe ,  ôc  l'inférieure  large 
&  applatie ,  compofées  chacune  de  plufieurs  tablettes  ; 
quatre  pattes ,  deux  devant  &  deux  derrière ,  celles- 
ci  armées  de  quatre  ongles  crochus  noirs ,  &  celles-là 


Digitized  by  VjOOQIC 


T  O  R  46t 

'de  cinq, que  Tanîmal  peut  à  fon  gré  faire  fortîr  ou 
rentrer,  de  même  que  la  tèiQ  &  la  queue;  le  cuir  ou 
la  peau  rude ,  ridée ,  noire ,  qui ,  lorfque  le  col  eft 
retiré  ep  dedans,  couvre  la  tête  en  manière  de  cafque; 
les  jaoibes  comme  cuirafl^es  d*écailles  noires  lui* 
fantes,  parfemées  de  points  jaunâtres  ;  la  tête  petite  & 
le  mufeaa  pointo  ;  les  mâchoires  fans  dents ,  mais 
tranchantesr  fur  leurs  bords  &  formées  exaftement 
pour  divifer  la  nourriture  ',  la  mâchoire  inférieure 
ornée  de  cinq  ou  fix  raies  oblongues ,  jaunes  ;  deux 
petits  trous ,  qui  repréfentent  les  narines,  à  ta  mâ« 
choire  fupérieure  ;  les  prunelles  des  yeux  npires, 
luifantes,  entourées  d  un  iris  brun  rougeâtre ,  tache- 
tées de  deux  k  trois  petits  points  jaunâtres  ;  la  langue 
imparfaite ,  non  libre ,  mais  attachée  à  la  mâchoire 
inférieure  &un  peu  faillante  ;  deux  grands  poumons^ 
très-légers  ,  fongueux  ,  tranfparens ,  parfemés  de 
tuyaux  fibreux  à-peu-prês  comme  ces  efpeces  de 
congélations ,  qui  dans  un  tems  de  gelée  fe  forment 
fur  les  vitres  ;  le  vfentricule  fimple,  un  peu  long  ;  le 
cœur  un  peu  large ,  moufle  ;  le  foi^  jaunâtre ,  partagé 
en  deux  lobes;  la  véficule  du  fiel  bleuâtre ,  adhérente 
au  lobe  droit  du  foie  ;  la  rate  fort  petite ,  de  cou- 
leur rougeâtre  ;  la  queue  longue  d'une  palme  &  demie, 
ronde ,  finîflTant  infenfiblemènt  en  pointe  ;  la  graille 
jaune,  fluide  comme  celle  des  poiflbns.  Cette  eifpece 
de  tortue  pouffe  un  fifflement  entrecoupé  &  fort  petit; 
elle  mange  de  tout,  principalemem  de  la  chair  &  de 
rherbc. 

Les  tortues  s'accouplent  comme  les  vivipares;  le 
mâle  monte  fans  peine  fur  la  femelle,  celle-ci  pond 
des  oeufs  dont  la  coque  eft  un  peu  dure  ,  &  qui  font 
de^deux  couleurs  comme  ceux  des  oifeaux  ,  elle 
Creufe  une  foife  en  terre  pour  les  y  dépofer ,  puis  elle 
les  recouvre.  Ces  animaux  vivent  long-tems  privés 
de  toute  nourriture ,  &  même  ayant  la  tête  coupée. 
Plina  rapporte  à  ce  fujet,  que  lorfqu'on  a  coupé  la 
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tête  à  une  tortue ,  elle  voit  encore  les  objets,  clîgnotte 
èc  ferme  les  paupières ,  roulant  encore  les  3reux  dans 
la  tête ,  &  que  u  Ton  approche  b  maiii  (Je  trop  près, 
elle  la  faifit  tSi  la  mord  bien  ferrée. 

On  fait,  par  expérience ,  que  la  tortue  a  la  vie  ex- 
trêmement dure  &  de  longue  durée.  Nous  .avons,  dit 
le  Doreur  Tyfon ,  des  témoins  dignes  de  foi ,  que  des 
tortues  ont  vécu  plus  de  quatre- vingts  ans,  ou  du  moins 
jufques-là  ;  cet  animal  vit  très-long-tems  fans  reG- 
pirer.  M.  Mery,  Membre  de  l'Académie  Roy^ile  des 
Sciences ,  a  fortement  lié  avec  du  fil  les  mâchoires  de 
deux  tortues  ,  &  il  leur  a  (celle  le  nez  &  la  gueule 
avec  delà  cire  d'Efpagne,  pour  voir  combien  de  tems 
elles  pourroient  vivre  fans  refpirer  ;  l!une  de  ces  tor* 
tues  a  vécu  encore  trente  &.  un  jours  en  cet  état ,  & 
Tautre  trente-deux.  Une  autre  tortue  ,  à  laquelle  il 
avoit  ôté  le  plaftron  qui  lui  tient  lieu  dp  îlernoii ,  de 
forte  qu'elle  ne  pouvoir  plus  du  tout  refpirer,  n'^ 
pas  laitfé  de  vivre  encore  fept  jours  après. 

La  tortue  d'eau  douce  eft  vraiement  amphibie, 
quoiqu'elle  foit  plus  volontiers  dans  l'eau  que  fur  la 
^erre.  Comme  elle  détruit  les  infeftes,on  la  met  dans 
les  jardins  ,  &  on  lui, donne  afTèz  d'eau  pour  pouvoir 
nager.  S'il  y  a  un  vivier  ou  funplement  un  baiîîn ,  on 
y  met  fur  le  bord  une  planche ,  à  l'aide  de  laquelle  la( 
tortue  monte  &  defcend  ^  en  hiver  ,  elle  fe  cache  en 
terre ,  &  y  refte  fa,as  manger  dans  un  état  d*engour- 
diffement  ;  en  été  même  elle  peut  demeurer  plufieurs 
jours  fans  prendre  aucune  nourriture  ;  on  ppurroitla 
nourrir  dans  la  maifon  avec  du  fon  &  de  la  farine,  ou 
avec  des  efcargots ,  comme  l'on  fait  lorsqu'on  veut  la 
tranfporter  au  loin. 

W  La  tortue  eft  fort-  nourriflante ,  fa  chair  approche 
par  le  goût  de  celle  du  bœuf;  mais  comme  cette  chair 
eft  maffive,  vifqueufe  Se  de  difficile  digeftion,  elle 
demande  un  eftom^c  robufte  ;  on  ^  même  obferv^  que 
les  perfonnes  qui  en  ufcnt fréquemment  >  font  lâches, 
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Îïelântes  &  engourdies;  pour  les  avoir  bonnes,  il  faut 
es  choifir  aiTez  grofTes  «  bien  nourries  &  d*uhe  chair 
tendre  &  fucculente  ;  elles  peuvent  convenir  pour  ali» 
mens  aux  jeunes  gens  d'un  tempérament  chaud  & 
bilieux ,  à  ceux  qui  s'exercem  beaucoup  &  qui  ont  un 
bon  eflomac  ;  il  n'y  a  de  bon  à  manger  dans  la  tortue 
que  le  corps  ;  la  tête ,  les  pieds  &  la  queue  n'en  valent 
nen.  Ce  mets  s'apprête  de  pluTieurs  façpns  différentes» 
mais  il  eft  plus  fain  bouilli  avec  du  fel  &  quelques 
aiTaifonnemens ,  que  de  toute  autre  manière. 

La  tortue  a  beaucoup  de  graiiTe  »  elle  a  un  bon 
goût  ;  on  peut  la  fubAituer  au  beurre ,  elle  Ce  conferve 
trés-long-tems  ;  Tes  œufs  font  bons  à  manger,  quel-] 
ques  Médecins  les  confeillent  aux  fébricitans  :  ils  pro- 
curent le  fommeil  &  ils  rafraichiÛent  ;  quand  on  les  9 
un  peu  gardés  >  ils  font  plus  faiiis  que  lorfqu'ils  fonç 
tout  récens. 

On  emploie  en  Médecine  la  tortue  intérieurement 
&  extérieurement  ;  oa  en  fait  des  bouillons  qui  fonç 
propres  pour  les  maladies  de  la  poitrine,  pour  la  fièvre 
heâique  &  pour  la  confomption ,  ces  bouillons  font  eti 
même  tems  reAaurans,  on  les  donne  avec  fuccès  aux 
perfonnes  maigres  &  exténuées  par  de  longues  mala- 
dies. La  chair  de  tortue  fournit  encore  un  fyrop  excel- 
lent ,  &très-vanté  dans  l'enrouement,  laphthifie  im- 
minente &  la  toux  invétérée.  Le  fuc  huileux  ^  balfa- 
mique  &  incraâant  que  comient  la  tortue ,  convient 
pour  adoucir  les  âcretés  de  poitrine ,  &  pour  corriger 
là  falure  d(i  fang  ;  c'eft  le  meilleur  remède  qu'on  peut 
prefcrire  aux  hétiques  &  aux  phthifiques  ,  on  le  leur 
étonne  depuis  la  dofe  d'une  demi-once  jufqu'à  une 
once  &  demie.  On  recommande  le  fang  de  tortue  def- 
féchée ,  depuis  douze  grains  )ufqu^à  deux  fçrupules^. 
<lans  de  l'eau  de  fleurs  de  tilleul ,  pour  l'épilepfie  &  U 
fuSbcation  de  matrice  ;  le  même  iang,  récemmem  tiré,. 
•  eu,  encore  bon  pour  la  gale ,  les  dartres  ^  la  lèpre ,  & 
oa  l'applique  fur  les  endroits  a£Fe£lès  ^  le  fiel  de  U 
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tortue  eft  ophtalmique ,  &  fa  gralfle  &  huile  cdimoU 
iente  &  réfolutive  ;  il  y  a  des  pays  oîi  on  fe  fert  de 
cette  huile  pour  brûler. 

Les  bouillons  de  tortue  dans  la  phthifie  fe  préparent 
de  la  façon  fuivante:  on  prend  une  demi-livre  de 
maigre  de  veau  &  le  foie ,  le  cœur ,  le  fang  &  la  chair 
d'une  tortue  de  groffeur  ordinaire  ;  on  fait  bouillir  le 
tout  dans  trois  chopines  d'eau,  qu'on  réduit  à  deux 
bouillons  ;  on  y  ajoute  le  dernier  quart-d*heure  des 
fommités  feches  &  fleuries  de  millepertuis ,  des  fleurs 
de  guimauve  &  de  tuflillage  de  chacune  une  pincée  ;' 
on  paflfe  enfuite  la  liqueur  par  un  linge  avec  expreffion  , 
&on  la  panage  en  deux  bouillons ,  à  réitérer  pendant 
vingt  iours  matin  &  foir,  dans  lajphthifie  pulmonaire. 

TOUCHER.  Les  chafleurs  difentqu  une  bête  fauve 
touche  à  fon  bois,  quand  elle  veut  ôter  la  peau  velue 
qui  le  couvre. 

TOURNER.  Ceft  un  terme  de  vénerie  ;  quand  la 
bête  pourfuivie  fait  un  retour,  on  dit  qu'elle  tourne; 
on  fait  aufli  tourner  les  chiens,  pour  trouver  le  retour 
&leboutdelarufe. 

TOURTERELLE.  La  longueur  de  cet  oifeau ,  de- 
puis le  bout  du  bec  jufqu  au  bout  de  la  queue,  eft  de 
douze  pouces,  &  fa  largeur,  depuis  une  extrémité 
des  «les  jufqu'à  l'autre ,  de  vingt  &  un  pouces  ;  fon^ 
bec  eft  grêle ,  long  d'environ  un  pouce  depuis  la  pointe 
jufqu'aux  coins  de  la  bouche ,  d'un  bleu  brun  en  de^ 
hors ,  rougeâtre  en  dedans  ;  fa  langue  eft  petite,  en- 
tière ;  l'iris  de  fes  yeux  eft  d'un  rouge  jaune  ;  l'œil  eft 
entouré  d'un  cercle  nud ,  rouge ,  comme  dans  plufieurs 
oifeaux  de  ce  genre  ;  les  pieds  font  rouges ,  les  ongles 
noirs ,  les  doigts  fendus  jufqu'au  fond  ;  le  côté  Inté- 
rieur de  l'ongle  du  doigt  du  milieu ,  affilé  en  pointe; 
la  tête  6c  le  milieu  du  dos  bleus  ou  cendrés ,  de  la  cou- 
leur du  pigeon  ordinaire  ;  l'entre-deux  des  épaules 
&  le  croupion  d'un  roux  fale  ;  la  poitrine  &  le  ventre 
blancs;  la  gorge  teinte  d'une  belle  couleur  vineufe; 
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les  cotés  du  col  joliment  ornés  de  belles  plumes 
blanches  par  le  bout ,  du  refte  noires, x{m  font  une 
efpece  de  collier;  les  grandes  pennes  extérieures  des 
ailes  font  brunes ,  les  moyennes  cendrées ,  &  les  inté- 
rieures rôuiTes  aux  bords  ;  les  pennes  du  fécond  ordre 
cendrées  ;  celles  des  moindres  rangs  noires;  la  queue 
eft  compofée  de  douze  pennes,  dont  l'extérieur  de 
part  &  d  autre  a  l'extrémité  blanche ,  ainft  que  les  bar- 
bes extérieures  près  du  tuyau ,  car  les  barbes  intérieures 
font  d'un  cendré  noirâtre  ;  aux  fuivantes  le  blanc  di-  ^ 
minue  peu-à-peu  ,  jufqu'à  manquer  tout-à-fait  aux 
deux  du  milieu  ;  la  queue  entière  efl  longue  de  quatre 
pouces  trois  quans;  les  teflicules  grands,  longs  d'un 
pouce  ;  les  inteftins  longs  de  vingt-ux  pouces  ;  les  ap- 
pendices caecales  trés^courtes  ;  le  jabot  grand  ;  le  ven- 
tricule mufculeux  ;  l'œfophage  dilaté  au-deflus  du  yen-t 
tricule  en  un  follicule  glanduleux. 

La  tourterelle  efi  un  oifeau  de  paflàge.  Selon  Art- 
fiote,  elb  vit  huit  ans;  elle  approche  y  par  le  naturel, 
des  pigeons,  tant  pour  fe  nourrir  que  pour  boire;  elle 
pond  une  fois  pendant  l'été  dans  ces  climats,  &  elle 
peut  pondre  encore  une  autre  fois  pendant  l'hiver 
dans  les  climats  tempérés  où  elle  fe  retire  ;  elle  fait  fon 
nid  à  la  fommité  des  arbres ,  le  fait  plat  &  de  bois  fec 
menu;  fa  ponte  efl  de  deux  œufs  oblongs,  tout  blancs; 
elle  vole  plus  roide  que  les  ramiers  &  les  bizets  ;  elle 
c&  de  moindre  taille  &  moins  fouvent  prife  par  les 
oifeaux  de  proie;  fa  voix  eft  haute ,  elle  ne  chante  que 
lorfqu'elle  eft  en  amour;  elle  gémit  comme  les  pi- 
geons ,  mais  fon  gémifiement  efl  plus  importun.  Les 
tourterelles  qu^on  nourrit  en  cage  font  de  couleur 
blanche  ;  elles  font  plufieurs  fois  des  petits  par  an ,  & 
par  conféquent  ne  fuivent  pas  la  loi  des  fauvages. 

Ces  oifeaux  volent  en  troupes,  quand  ils  viennent 

&  lorfqu'ils  s'en  vont;  ils  annoncent  le  printems  par 

leur  arrivée;  la  tourterelle  vitjie  toutes  fortes  de 

grains  ,  elle  aime  fur-tout  le  millet  ;  el)e  defcend 
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fou  vent  dans  lei  jai-dms  &  les  vetgéfs^  pour  cfierchei*' 
£%  vie  ou  de  qyoi  nourdr  fes  tourtereaux  :  fa  chaftetè 
a.pafle  en  proverbe  ;  on  a  prétendu  que  fi  l'un  d'eux 
v^noit  à  mourir ,  l'autre  ne  convole  point  à  des  fé- 
condes noces  ;  ^pi'elle  vole  feule  le  refte  de  fes  jours  ^ 
ne.faifant  plus  que  gémir;  qu'elle  ne  fe  perche  plus  fur 
des  branches  vertes ,  &  ^'eUe  ne  veut  plus  boire 
d'eau  claire  »  de  peur  d'y  voir  fcm  image ,  qui ,  lui  rap- 
pellaju  k  fouvenir  de  fa-coiiipagne ,  renouvelleroit  fa 
douleur  ;  qu^enfin  jàms  tout  ce  qu'elle  Eût ,  elle  donne 
des  figpes  qui  tendent  à  exprimer  le  deuil ,  la  viduitè 
&  lafoUtuoe  ou  elle  eil  réduite;  tout  cela  eftbeau 
danslafpécula(ion,ma^  l'expérience  le  dément. 

On  prend  les  tourterelles  de  plusieurs  façons  ;  on 
emploie  des  iilets  ou  des  lacets  :  on  peut  aufli  fe  fervir 
coutr  elle$du  trébuchet,  cependant  le  f^leâ  le  moyen 
le  plus  fur  &  le  plus  ûmpie. 

Sel^Scal^r ,  les  tourterelles  s*engraiflènt  fi  éton- 
x^einmem,  que  la  gnufTe  les  étouffe  ;  fi  on  en  croit 
AriÔQte,  U  mâle  ne  peut  que  difiicilement  fe  diftin- 
guer  de  la  femelle ,  fi  ce  n'eft  par  l'infpedion  des  par- 
ties intérieures,  Tumer,  nous  apprend  que  les  tourte- 
relles font  beaucoup  plus  fréquentes  en  Allemagne 
ju'en  Angleterre  ;  tout  ce  qui  eft  de  fur ,  c'eft  qu'elles 
ont  fort  jcotnmunes  en  An^eter re« 

La  chair  de  cet  oifeau  eit  plus  délicate  que  celle 
d'aucun  pigeon  9  moins  fe;che  que  celle  d'un  ramier  & 
d'un  meilleur  goût  ;  elle  produit  un  bon  fuc  ;  c'cft  un 
manger  délicieux  »  quand  e;lk  efi  grafiè  ,  tendre  & 
jeune  ;  on  la  rôtit  comme  le  ramier  ;  elle  fortifie  les 
parties  relâchées  ;  fa  graiiTe  e&  émoUiente  &  adou* 
ciflante.;     . 

On  recommande  la  cendre  ou  l'extrait  de  tourte^ 
relie  dans  la  dyffentçrie,  &  pour  arrêter  les  pertes  de 
f^  des  femmes  ;  la  dofe  qu'on  en  doit  donner ,  eft 
depuis  quatre  jufqu'à  cinq  grdns ,  pour  l'Qrdinaire.  £a 
Yx>ici  la  préparation  feloa  Schroder  : 
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Après  avoir  plumé  &  vuidé  la  tourterelle ,  on  en- 
îfermc  dans  fon  ventre  un  gros  de  maftic ,  puis  on  met 
Toifeau à  la  broche;  quand  il  eft  rôti,  on  le  met  dans 
un  pot  de  terre  bien  bouché  ,ou  on  le  fait  dciTécher  aa 
feu,  jufqu'à  ce  qu'il  puiffe  être  réduit  en  poudre  ;  la 
dofe  de  cette  poudre  doit  être,  fnivant  EftmuUer, 
<)epms  un  demi-gros  jufqu*à  un  gros,  &  même  plus 
dans  un  état  urgent. 

La  graiffe  qui  tombe  pendant  que  k  tourterelle 
rôtit ,  imprégnée  du  maftic  enfermé  dans  foifeau  ,fett 
à  oindre  les  reins ,  le  ventre ,  la  poitrine  &  Tes  aines  » 
fuivant  Foreftus.  Ce  même  Auteur  rapporte  une  opi- 
nion populaire  de  fon  tems  3^  qu'il  fe  trouvoit  des  gout- 
teux qui  fe  perfuadoient  que  la  goutte  ne  leur  revient 
point ,  tandis  qu'ils  nôurriffent  des  tourterelles  dans 
leur  chambre. 

TOURTOIRE.  Ceft  une  houffme  ^vec  laquelle 
les  chafleurs  font  la  battue  dans  les  buiffohs. 

TRACE.  Ceft  la  marque  que  les  bêtes  laiflent  de 
leurs  pieds  fur  la  terre,  ce  qui  les  fait  reconnoître  des 
chafleurs. 

•  traînée.  C  eft  une  efpece  de  chaflè  au  loup  , 
que  Ton  attire  dansun  piège ,  par  le  moyen  d'un  ca- 
davre qu'on  trame  dans  une  camps^ne,  ou  fur  im 
cÉiemin. 

TRAINER ,  refter  derrière  ;  en  vénerie ,  on  dît  des 
thiens  qui  ne  fuivent  pas  le  gros ,  qi/tls  traînent  » 
qu'ils  font  traîneurs. 

TRAIT.  On  nomme  trait  la  leffe  qui  fert  à  con- 
duire les  chiens  à  la  chaffe. 

TRAM  AIL.  Ceft  un  filet  qui  fe  fait  ordînairemerft 
de  mailles  à  lozanges ,  tant  pom*  les  aumés  ou  grande^ 
mailles,  qpe  pour  la  toile  ou  les  petites  mailles,  quoi- 
qu'on puiiTe  faire  les  aumés  à  mailles  quarrées.  La  Ion- 
Îjueur  d  un  tramail  ne  fe  fpécifie  point,  on  peut  le 
aire  auffi  long  qu'on  veut;  quant  à  la  hauteur,  ellfe 
eft  pour  l'ordinaire  dt  quatre  pieds,  mais  on  le  peut 
'         '        Ggij 
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taire  plusou  moins  haut ,  félon  la  profondeur  de  IVaut 
où  Ton  veut  pêcher. 

On  commencera  par  les  aumés,  qui  doirent  être  de 
ficelle  ou  de  bon  fil  retprs  en  trois  ou  quatre  brins.  Soit 
qu*on  faâe  les  aumés  en  mailles  à  lozanges,  foît  ea 
mailles  quarrées ,  il  faut  toujours  que  la  toile  (bit  à 
lozanges  &  deux  fois  aufli  longue  &  auffi  large  que 
Tauméy-afin  qu'elle  ait  de  la  poche.  Le  fil  qu'on  em- 
plçiera  pour  ce  filet  doit  être  retors  en  trois  brins  ;  on 
donnera  un  pouce  de  largeur  à  la  maille  de  la  toile  , 
&  neuf  pouces  à  celle  de  Taumé  ;  lorfque  la  toile  eft 
achevée ,  on  pafie  une  ficelle  bien  fone  dans  toutes 
Jes  mailles  du  dernier  rang  d'en-haut  &  d'en-bas; 
après  quoi ,  on  prépare  plulieurs  morceaux  de  liège 
de  trpis  pouces  de  largeur  &  d'un  pouce  d'épaifleur, 
percés  tous  au  milieu ,  pour  les  pafler  fur  une  corde 
câblée  ;  groiTe  comme  le  petit  doigt ,  laquelle  il  faudra 
lier  des  deux  bouts  à  deux  arbres»  à  quatre ^lieds  au- 
^ieâus  de  terre ,  &  ajuâer  les  morceaux  de  liège  tout 

*  au  long ,  de  neuf  en  neuf  pouces  ;  après  cela ,  il  faut 
étendre  à  terre ,  pardeflus  la  corde  du  liège ,  les  aumés 
&  latoile  entre  deux ,  pour  les  attacher  avec  de  la 
ficelle  au  commencement  de  la  corde  ,  près  le  premier 
jnorceau  de  liège  ;pivs conduifànt  le  bord  de  la  toile, 
toujours  entre  les  deux  aumés ,  on  liera  le  tout,  de  trois 
pouces  en  trois  pouces ,  à-  la  corde,  fans  approcher 
ni  reculer  les  lieues ,  ayant  la  précaution  de  faire  foni» 
cer  la  toile  autant  qu'il  fera  befoin  ;  on  aura  en  outre 
une  autre  corde  de  même  ^rofleur  que  celle  oii  a  été 
enfilé  le  liège ,  à  laquelle  ?e  coud  1  autre  bord  de  la 

ÂoWt  &  Taiimè ,  de  la  même  façon  qu  au  bout  du  filet* 
]&.  lorrqu'eîle  eft  aiuftée ,  on  met  le  plomb. 

Les  pêcl^ur^  Ce  fervent  de  deux  fortes  de  plomb 
pour  leurs  iilets  ^  ils  donnent  à  la  première  forte  le 

.îiom  àcgûîijfhs-de  plomb;  elles  font  longues  de  deux 
ou  trois  pouces  &  groâes  comme  le  doigt ^  ces  gouiTes 
ont  deux  branches  ou  crochets  à  chaque  bout,  pour 
les  'faire  teoûr  à  la  C(^de  qti'ôh  fait  entrer  les  cro- 
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Ehets  ;  puis ,  avec  un  marteau ,  on  les  rabat  autour  dé 
la  corde;  on  mettra  ces  goufles  de  trois  pouces  cii 
trois  pouces,  félon  qu'il  y  a  plus  ou  moins  de  Uege 
dans  le  haut  du  filet. 

L'autre  forte  dcplomb  fe  metauffi  de  trois  pouces 
en  trois  pouces;  ce  n'eft  qu'un  morceau  de  plomb 
applati ,  épûs  comme  un  écu  9  long  de  deux  ou  trois 
pouces  ;  on  pofe  la  corde  fur  le  plomb ,  puis ,  avec 
un  marteau,  on  rabat  le  bord  demis  la  corde,  le  fai- 
fimt  tourner  jufqu'à  ce  que  le  plomb  foit  tout-à-fait 
roulé. 

L'onfe  fert  encore  avec  avantage  d'une  autre  forte 
de  plomb  ;  l'on  fait  un  moule  de  plâtre ,  dans  lequel 
il  y  a  un  creux  long  de  trois  pouces ,  gros  comme  le 
doigt ,  &  dans  le  milieu  de  ce  creux ,  oh  met  tout  au 
long  une  broche  de  fer  de  la  groffeur  de  la  corde  qui 
doit  y  entrer  ;  puis ,  ayant  formé  le  moule ,  on  jette  le  , 
plomb  fondu  dans  le  ibupiraîl  ;  lorfqu'il  eft  froid ,  on 
fait  fortir  la  broche  hors  du  plomb,  &  cette  broche 
fait  le  trou  dans  leaud  doit  pafler  la  corde. 

Si  on  emploie  au  plomb  fait  de  cette  façon ,  il  le 
faut  enfiler  avant  de  coudre  les  aumés  8c  la  toile  à  la' 
corde  ;  on  efpacera  de  trois  en  trois  pouces  ;  c'efl  la 
meilleure  invemion  pour  plomber  les  filets ,  parce 
qu'il  ne^ s'en  perd  point,  &  cette  manière  eft  plus 
propre  &  plus  facile  que  les  deux  autres. 

TRANCER.  C'eft  une  expreffion  dont  on  fe  fen^ 
^and  on  n'a  point  détourné  le  cerf,  &  qu'on  eft 
c9^igé  de  le  quêter  au  hafard. 

TllAPE.  C  eft  le  piège  que  l'on  tend  à  des  animaux 
nuifibles  par  quelques  ais  mobiles  pofés  fur  despi  vots  » 
qm  lesfbnt  tomber  dans  des  fofles  où  on  les  aflomme. 
TRAQUENARD.  Ceftpareillementun  piège .  ue 
l'entend  au?^ animaux  nuifibles ,  &  qu'on  trouve  chez 
cous  les  clinquailliers ,  il  vaut  mieux  1  acheter  tout  fait , 
que  de  lefaire  faire  ;  il  y  a  un  traquenard  double ,  qui  efl 
afièziare, il  mérited'éue  décrit  par  rapj^ort  à  fon  ud« 
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lité.  Cepîegeeft  fak  de  trolsplanches  longnesde  quatre 
pieds  j  il  fe  trouve  dans  le  jDoilicju,  pour  tenir  les  plan- 
ches des  côtés  en  état,  unjnorceau  de  bois  épais  de 
deux  pouces,  large  d'un  demi-pied,  avec  une  fouillure 
à  chaque  bout ,  qui  entre^à  «noiclé  de  TépaifTeur  dé 
chaque  ais,  &  efl  cloué  par  le  jdeffus.  Le  traquenard 
fimple  n'a  qu'une  planché  inobïUi>  au  lieu  que  celui- 
ci  en  a  deux;  au  {urplûs^lja  cômpoiltion  des  deux  , 
quant  au  relte,  çft  la  mêxie  ^^xcepté.  que  la  mar- 
chette  du  fécond  eu  au  milieu  ,jiijffi  bien  que  le  trou 
où  elle  doitpafler,  pour  que  !e  traquenard  loit  tendu  ^ 
&  qu'il  y  a  deu«  hâtons  de  chaque  côté  cloués  aux 
^eux  tiers  des  ais ,  tandis  qu'a  Tautre  Hs  font  aii  milieu. 
Il  eô  encore  a  remarquer  g•^edaps  le  jBraijuèaard  doii-r 
ble ,  il  y  a  deux  pivots  fur  chaque  plancte  roolîile  ;  deux 
eflîeux  avec  leur  trape,  6^  jcç4X  gàird^s  a^acbée^  au 
bout  des  deuxtrape$,8;noué^^nferabîle  aubout  d^une 
autre,  qui  (en  à  faire  déiendre  le  piège;, les  d^ux 
trape  sic  le  ve  n  t  e  n  fe  m  ble  &  fe  dcre  n  cfcu  t  de  mêxne.     . 

TRAQUER,  C'eft  entcufrerun  bols,  &  y£nfer- 
jncr  dc*s  botes  de  façon  qif  elles  ne  puiflent  fe  .fauver 
fans  erre  ap  perçu  es  de  qudque  cîiaffeur. 

TRAQUET,  On  ^onne  pe  jiom  à  un  petit  oifeaw 
qui  a  beaqcoup  de  rapport  avec  le  tarin  ^  cet  oifeau 
habite  les  bruyères  &  ne  vit  que  d'infeâes  j/p  ièmue^ 
fans  cefTe  les  aïles  comme  le  traquet  d'un  moulin^  il- 
multiplie  beaucoup  &Ie  peuple  ne  dédaigne  pas  même' 
de  le  manger,  /^  * 

TRÉBOCHET.  On  appelle  ainfi  un  picg^  9"*^j?j 
emploie  pour  lu rp rendre  les  oifeaux,  &  qui  eft  aqm 
ïngénieuA  que  fimple  ;  pour  le  faire,  on  a  quatre  bâtons^ 
longs  chacun  de  deux  p teds  &  derpij&percés  chacun,, 
à  un  pouce  de  leur  ejttrêpiité,  d'un  trou  de  lagroffcujr 
du  doigt  ;  on  les  place  à  terre  a  manière  de  quarré  ;  on- 
iâit  à  chaque  bâton  une  entaille  au  côté  droit  des  troûs^  ^ 
de  la  profondeur  de  la  moitié  de  Tépaiffeur  du  bo^,'. 
afin  qu'il*  tiennent  deux  enfemble  par  rextrêmité..^ 

D^ns  un  des  coins  dii  qùarré ,  où  il  y  a  un  trou>6a" 
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met  un  lÉorceaude  bois  g^os  commelcdoigt  &  long 
fie  quatre  à  cinq  pieds,  qui  emre  dedans  comme  nnt 
cheville  »  &  qui  paâed'un  bout  à  lautre  ou  d*angle  en 
angle  ;  après  quoi  »  on  met  eikore  tm  autie  bâton , 
qui  ait  en  tout  les  mêmes  proportions  >  &  qui  en  travers 
jant  d'un  autre  angle  à  celui  quilui  eil  oppolé  9  Ibrme  une 
croix  avec  le  premier;  après  cetarrangemént,  on  prend 
plufieurs  bâtons  affez  droits ,  gros  comme  le  doigt  & 
un  peu  plus  courts  les  ims  que  les  autres  Vil  y  en  aura 

3uatre  de  chaque  £açon  ;  on  les  enâle  dans  les  bàtons^ 
ont  on  a  parlé  »enforte  qu'ils  croifent  du  bout  lesun$ 
fur  les  autres ,  îufqu'au  fommet  du  trébnchet^  où  il  7 
a  une  ourerture  par  où  Ton  peut  tirer  les  oifeaux, 
(juand  ils  font  pris  ;  la  figure  de  la  cage  donne  afiez  à 
connoitre  que,  devant  toujours  dier  en  rétiéciâhnt 
par  le  haut ,  les  plus  lon^  bâtons  doiv^it^^re  mis  par 
le  bas  &  continuer  par  degiés;  on  arréce  ç&  bât0n$ 
avec  de  Tofier  ou  des  âceiks  :  i0i&{ue  le  trèbuchet  eft 
jaifift  ajuâé ,  oii  prend  im  bâtonr^ros  cotnnie  Ae  petit 
doigt ,  applati  par  les  deux  côtés  &  km^^noïs  pieds  ^ 
oti  Vaittacbé  avec  une  petiteiicelle  à  un  angle  an  ^iege  ^ 
duqtiel  il  tiendra  par  le  moyen  d'une  pèche  t^he ,  ea 
oblWvant  qu'il  (bit  miMmnt  &.itoii  arrêté. 

Lorfqu  on  veut  tenir  cette  machine ,  on  prend  un 
]nquetloi^  dHm  pied  <&  demi  ,i  f  extVèifftitéïupèriôure 
duquel  ^  y  a  une  âcelle|>oiir  y  aMiacher  uu  j^etit  biiM 
long  d'un  demi-pied ,  dont  le  bout  inférieur  eft^lè 
eafôrme!de''coili  àfendte  le  bbis^  où  Acheté >^k}uet 
en:tcrre,tenferteqiie.la  «mhme  ècsnt-éi^vépe^  4^16 
k frrà!e£n tcunbam  ;lor%i-il  eftfUmté  »  on  le^e  lât 
coté  de  hiioàgé&oii  inel  le^rosbom^upiètit  bâton 
defibiis^pour.lefbuienif  ^&f  autre  ckms  la  ceycke  qui 
eâau  boutjduâxâcon,.  gro^oommé  te  petit  éoigt ,  ap- 
plati des  deux  côtés  &long  deti^ois  pieds-;  il  &dt que 
létrèbuchet'pofièlé^ét^mentitaâus  Si  qu'il  demeure 
tendu  &  élevé  en  lair  d'un  ràté ,  ehvît<m  à  la  Hamitinr 
d'un  pied  ^^  piège  fe  ^ace^fur  un  înonceaii  de  ffé&% 
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&  on  le  couvre  de  feuillages  ;  cVft  piindpaleiiieii|t 
contre  les  perdrix  que  k  chaïïeur  induArieux  fait  ufage 
du  trébuchet ,  &  en  effet ,  ces  oiièaux  fe  précipitent 
deffous  la  machine,  fe  pofent  fur  la  marchstte ,  font 
détendre  tous  les  refibrts  &  fe  trouvent  enfermés. 

TROCHES.  Ce  font  les  fumées  des  bêtes  fauves 
qui  font  à  demi-formées. 

TROLLE.  C'eft  un  terme  de  chaffe  ;  quand  on  n'a 
pas  été  au  bois  pour  y  détourner  les  bêtes ,  on  décou- 
ple des  chiens  courans  dans  jm  grand  pays  de  bois  ; 
pour  quêter  &  lancer  celle  qu'on  veut  courir  j  c'eft  ce 
qu'on  njoemme  aller  a  la  trolU. 

TROT.  C'eft  l'alure  naturelle  dun  cheval,  celle 
qui  tient  le  milieu  pour  la  viteffe  entre  le  pas  &  le 
gaTop.  On  diûingue  le  trot  en  trois  fortes  de  vîteffe  :  la 
moindre  s'appelle  le  petit  trot  ;  celle  qui  eft  plus 
prompte,  eft  proprement  le  trot  ou  le  bon  trot;\9^ 
troifieme  degré  fe  nomme  grand  trot^  trot  alongé. 

TROT.DE  CHASSE.  Lorfqu'un  cheval  va  de  luH 
même  k  rrar^fansy  être  excité, on  dit  qu'il  prend  I4 
trot  y  fi'oniui  fait  prendre  cette  alure ,  on  dit  qu'on  Iq 
met  au  trot  ;  on  appelle  trot  réglé  Talure  d'un  cheval  qui 
trote  également  &  fans  augmenter  ni  diminuer  ù^ 
vîtefle.  •  ^  .    .  '.-    1 

TROTTER.  C'eft  aller  le  trot;  ce  qui  fe  dit  d'un( 
cheval  :  il  fe  dit  aufti  de  lalure  des  oifeaux  m^ré«4 
cageux.  "^  .  i..        .. 

TROUPEAU.  C'eft  une  troupe  d'aninianx  d'une 
même  efpece ,  qui  (ont  dans  un  même  lieu  » .  ou  pour 
mieux  dire,  c'eft  du  bétail  qu'on  affemble  pour: le 
nourrir  &  mener  paître  ;  dans  les  métai£ies,.fl  (aàt 
avoir  des  troupeaux  de  brebis  v  de  moutonsqqu  bêtes' 
à  laine  9  pour  les  Ëiire  valoir.  Voyez  ce  que  nous  ei» 
avons  dit  article  Moutons. 

Les  troupeaux  des  bêtes  aumailles  font  les  hct\&  & 
les  vs^ches.  Voyez  les  articles  qui  les  concernent.  Les 
anciens  Patriarches  étoient  riches  en  troupeaux; quoi- 
que abfolument  ^n  ne  doive  entendre  par  troupeaux 
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qne  celui  de  moutons ,  de  brebis ,  cette  dénomination 
|>eut  encore  s'étendre  à  d'autres  animaux ,  tels  qu'à 
im  troupeau  d'oies ,  de  dindons.  M.  Surcey  de  Su- 
tieres  a  tait  quelques  obferyations  fur  l'utilité  des  trou- 
peaux ,  dans  la  Gazette  d'Agriculture  de  l'année  i  y 66, 

Les  troupeaux ,  dit  M*  de  Sutieres  ,  qui  pailTent  par 
un  tem$  fec  dans  les  terres  chaudes  nouvellement  en- 
femencées  de  bleds ,  bien  loin  de  ravager  les  bleds  , 
comme  c^elques  Auteurs  Tont  prétendu  ^  détruifent 
au  contraire  les  mauvaifes  herbes  &  les  racines  que  la 
charrue  &  la  herfe  ont  ramenées  fur  le  fol  ;  ces  herbes 
repoufferoient  bientôt  avec  vigueur  à  la  pçemieré 
pluie  >  fi  les  be(liaux  ne  les  détruifoient  totalement  en 
pafTant  &  repaflam  fur  la  terre  &  en  y  féjournant  ;  les 
troupeaux ,  loin  de  nuire  à  la  terre ,  l'engraiflent  par 
leur  féjour ,  confolident  celles  qui  font  meubles  & 
légères ,  &  le  grain  en  fruftifie  plus  abondamment  & 
plus  vite  que  dans  les  autres  terres  privées  de  trou- 
peaux. 

M.  de  Sutieres  dit  qu'il  eft  obligé  de  faire  paître 
toutes  les  années  les  beflîaux  dans  les  bleds  devenus 
trop  forts  en  herbes ,  &  quelquefois  même  d*y  faire 
paître  les  vaches  à  la  fin  de  l'automne  &  au  printeœs, 
lorfque  les  bleds  poufient  trop  abondamment  ;  ni  les 
moutons ,  ni  les  vaches  ne  peuvent  nuire  aux  bleds 
oue  Icniqu'il  eft  épié ,  &  c'ed  toujours  par  l'inattention 
des  bergers  ou  des  vachers  que  le  bétail  y  caufe  da 
dommage. 

Il  eft  d'une  utilité  reconnue  pourtoutes  les  nations, 
que  plus  les  beftiaux  féjoumeftt  fur  les  terres ,  plus 
elles  s'engraiflênt,  fe  bonifient,  &  qu'en  mêmetems 
les  beftiagx  fe  fortifient  &  {>euplent.  En  Angleterre, 
les  moutons  &  les  vaches  féjournent  près  de  dix  mois^ 
de  l'année  dans  le$  champs;  or,  perfonne  n'ofera 
révoquer  en  doute  que  tous  le$  beftiaux  de  cette  fei^ 
tile  contrée  ne  foieiit  trés-fupérteurs  à  tous  ceux  de 
nos  plus  'fertiles  Provinces ,  excepté  feulement  Sc 
yeut-é^e  à  ceux  4e  certains  cantOû^4e  la  Normtodiipji^ 
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OÙ  Ton  gouverne  les  befliaux  &  les  troupeaux  CQmm^ 
en  Angleterre  »  &  où  d'ailleurs  le  fol  »  le  climat  &  les 
pâturages  font  prefque  analogues;  les  beftiaux,  au 
contraire,  renfermés  trop  longtems  dans  les  étables  » 
où  ils  refpirent  toujours  un  air  épais  &  empefié ,  où 
ils  mangent  deXmauvais  fourages  &  où  ils  ont  une 
litière  humide,  deviennent  tous  m^/i/zgr^^  &péri{Ibnt 
peu-à-peu. 

Us  communiquent  leurs  maladies  aux  autres  heC- 
tiaux,  dès  qu^ils  fe  rencontrent  dans  le  champ  ;  la 
viande  de  ces  animaux  malades',  qui  fe  débite  promp- 
tement,  à  caufe  du  ^as  prix ,  fait  périr  beaucoup  de 
pauvres  gens.  M.  de  Sutieres  ajoute  cependant  qu'il 
n'ignore  pas  que  dans  les  climats  où  les  exhalaifons  de 
la  terre  &  les  brouillards  dépofent  une  rouille  veni- 
meufe ,  on  ne  doit  point  laifier  les  befliaux  pendant  la 
nvit  dans  les  champs  ;  mais  on  peut  les  y  mettre  (ans 
aucun  rifque  ,  dans  toutes  faifons  par  un  tems  fec ,  ou 
bien  lorfque  le  foleil  a  pompé  toutes  les  mauvaifes 
influences  dépofées  fur  tes  pâturages  naturels;  on  doit 
flonc ,  conclut  M.  de  Suderes ,  attribuer ,  avec  raifon  ^ 
la  caufe  de  toutes  les  maladies  des  befiiaux  >  à  la  né- 
eligence  des  laboureurs,  $c  à  leur  mauvaife  méthode 
de  les  gouverner. 

TROUVEUR.  On  donne  cette  épithetc  aux  chiens 
qui  ont  le  nez  fi  fin ,  qu'ils  vont  réqu^ir  un  renard 
yi|igt:qyatre  heiues  ap«ès  qu'il  eft  paffé. 

TRUB  LÉ.  Ceft  un  filet  qui  a  la  forme  d'une  longue 
poche  ;  il  eft  attaché  fur  iin  demi-cerceaU  qui  dent 
par  les  bouts  dans  les  extrémités  d'une  tringle  de  trois 
pu  quatre  pieds  4  &  couché  exactement  par  le  milieu 
fous  le  bout  d'une  longue  perche.  Vpyez  i^pour  cette 
fèchp ^  ^rtïcÏQ  Poiffbiu  ^^:    ^  . 

.TRUITE.  Ceft  fanç  contredit  un  te  [rfite.e&el- 
k)n$  poiftbi»  que  nous  connoifiîonsi.eilefiik'lesdé* 
lices  de  nos  tablas. &  devient  poiur  nous  un  iiiaiig€af 
trésfain;  lebonfuc  qu'elle  fournit,  la  réndftcileà 
^igérer  i  il  Êmt ,  pour  l'tvoir  bonne  ^la  cboifir  grafle:^ 
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bien  nourrie ,  d^ne  chair  roug^âtre  &  ferme  ;  la  meil- 
leure eft  celle  qui  a  èié  prMe  dans  une  eau  claire  &. 
courante  ;  e^le  demande  d'être  eiangée  prefqu^au 
fbrtir  de  Teau  ;  comme  elle  a  la  chair  tendre  ^  graâe 
&  délicate ,  eUe  efl  très-^ojctte  à  fc  gâter  &  à  fe  cor- 
rompre ;  le  t^?ns  de  Tannée  ou  dk  eft  la  phis  déli- 
cate ,  eft  Tété  ;  eUe  perd  pre(<]4ie  tonte  fa  faveur  en 
hiver  :  on  a  kl  méthode  dans  plufieurs  pays  de  la  faler 
de  la  même  &çon  que  les  hatangs ,  mais  elle  perd  pour 
lors  beaucoi^  de  ùl  qualieé  ;  dlc  n*eft  bonne  (}u*autant 
qu'on  la,o»»ge  fraîche.  Aucun  poiflbn  d*eau  douce  ne 
peut  lui  dtfputer  pour  la  faveur  èc  k  goût  ;  ce  poiflbn 
convient  indiftinâernent  à.tou^les  tempérameos^on 
peut  même  en  donner  pour  ^Innens  aux  infirmes  & 
aux  c(>pvakkens;  il  eft  pour  euji:  peu  inférieur  ea 
bonté  à  la  viande  même.  > 

La  truji^  9  encore  fe$  uf«ges  en  Médecine;  on  2t* 
tribue  à.fes  dents  &  à  fes  niâchotres  une  vertu  abfor-* 
bante  &  diurétique;  on  ks  [iulvérifc  &  on  les  pret% 
crit<iepuis  là  dme  d'un  gros  jufqu'à  deux  dans  l'eau 
d^aMick^nge ,  pour  pouâ^r  les  fables  &  graviers  ;  cette 
poudre  aînft  délayée ,  eft  un  bon  préfervatif  contre  la 
çoliquç  néphrétique;  oa  Vante  beaucoup,  en  forme  do 
Imifbe.tK  ^lag<aiue  de  truite  ;  eUe>  pafle  pour  iadoucif- 
ûnte  j  ré^utive  ;  elle  eft  fouveraine  pour  les^hémor- 
rhojjdes  ^  le^  maUdks  de  Tanus ,  les  ulcères  du  féia  Se 
les  fiÀule$  d^  înammelii^iia. . 

On  ne  faiit  pas  trop  ù  les  anciens  ont  connu  latr^ite;^ 
ies  noms  latins  font  trmta , .  tario ,  aurdla  &  vartoius  ; 
l^cimologie  Utine  de  trutta  vient  prôhablemon  du 
verbe  tr^4^re. ,  tmdo ,  repoufier ,  parce  que  ce  poifloit 
nage  prefque  tjOujours  contre  k.oniram  de  l'eau, 6& 
au  ilrepouffe  kis  vagues  ayec  orne  force  incroyable  ;^ 
ksautri^s^dénoniinationf  Imsneslulpnt  fans  doute  été 
4pnnéeS'par  (apport  aux  belles;  couleurs  &  principa*) 
kmentaiix  tïifaes  ou  étioik^  rouges  dont  cet  animale 
eftniàrqueté.    .  . 

L  Ç^imh^  left  ini&  au  nomhve  de  ceux  de  prok  :  il 
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appartient  au  genre  des  faumons  ;  il  a  auflî  à-pen-prés 
les  mêm«s  marques  caraâérift  ques  que  le  faumon  , 
telles  que  les  nageoires  molles ,  le  corps  uni  &  les 
taches  rouges.  Ârtedi  décrit  ainû  cet  animal  :  on  lui 
compte  foixante  vertèbres  en  tout ,  &  environ  trente 
côtes  de  chaque  côté  ;  on  remarque  à  fon  palais  trois 
rangées  de  dents ,  toutes  longitudinales  &  prefquepa- 
ralleles,  dont  la  rangée  du  milieu  eft  la  plus  grande, 
mais  elle  ne  fuit  pas  tout-à-fait  la  dire6lion  de  la  ligne 
droite;  les  mâchoires  des  deux  côtés  n'ont  qu'une 
ieule  rangée  de  dents  ;  fa  mâchoire  inférieure  eft  un 
peu  plus  longue  que  la  fupérieure  ;  la  qUeue  de  ce 
poiâonn'eft  pas  fourchue,  maiselie  entaillée  en  forme 
defegment  de  cercle  à  {on  extrémité,  les  taches  rou- 
ges dont  la  truite  eft  marquetée ,  fe  trouvent  au-deflbus 
de  la  ligne  latérale  de  fon  corps  ,  &  elle  a  des  taches* 
noires  aux  lames  qui  fe  trouvent  au-deffous  de  fes 
yeux  ;  la  peau  de  Ces  ouies ,  que  Linnaeus  liomme 
iranchiofiega ,  renferme  dix  ou  douze  ofTeletSw 

La  truite  fe  diflinguepar  la  queue  du  faumon  &  du 
tacon  ;  ces  derniers  ont  une  queue  grêle,  tandis  que 
k  truite  Ta  fort  large  ;  elle  eft  longue  &  fourchue 
dans  le  ûiumon  j  dans  la  truite  elle  eft  courte  &  pea 
div^éé.  Les  truites  aiment  une  eau  claire  &  qui  tire 
fà  fource  d'un  terrein  fablonneux ,  elles  fe  plaifentfur-* 
tout4ans  les  petites  rivières  glaciales  ou  extrêmement 
froides  4  pierreufes,  dont  le  lit  eft  deiàble  &  de  mr 
rier ,  &  quifont  formées  par  des  efpeces  de  cafca^is , 
qui  découlent  des  montagnes  les  plus  efcarpées;  il  s'eç 
trouve  même  d  aftez^randes  &  de  très-belles  dans  les 
petits  ruifteaux,  qui  fe  précipitent  du  haut  des  rochers; 
ces  poiflbns  remontent  avec  une  rapidité  étonnante 
contre  le  courant  des  eaux;  ils  égalent  par  leur  vitefle 
fe  vol  des  oifeaux ,  &  fautent  quelquefois  ju^u*à  trois 
ou  quatre  coudées  de  haut.  U  faut  donc ,  pour  qu'un* 
nûiSssiu  ou  une  rivière  puiife  (ervir  d'élément  aux 
truites ,  que  l'eau  y  coule  rapidement  &  au'elie  ait- 
uae  p«ntç  fuffifamey  pour  avoir  par-là  plus  oe  faGiUt^ 
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'et  fc  nettoyer  de*  fes  impuretés,  c'eft-à-Jîit ,  qu'il 
faac  que  ce  ruifleau  ou  cette  rivière  ne  coule  pas  fur  un 
terrein  marécageux  &  couvert  de  vafe,mais  plutôt 
£ar  un  fond  de  Table  &  de  rocher. 

On  trouve  cependant  quelquefois  des  truites  dans 
ces  eaux  troubles  &  crouplâantes»  qui  font  même 
d*une  bonne  eroffeur ,  &  qui  paroiâent  y  avoir  bien 
profité;  il  ne  raut  pas  pour  lors  s*imaginer  qu^elles  font 
nées  dans  ces  endroits ,  elles  y  ont  certainement  été 
amenées  d'ailleurs  par  quelqu'accident  extraordinaire; 
elles  peuvent ,  par  exemple ,  avoir  été  entraînées  par 
les  dêbordemens  des  ruiiTeaux  gonflés,  par  degroues 
pluies  ou  par  les  fontes  des  neiges  ;  en  ce  cas,  û  les 
truites  ne  remontent  pas  contre  le  courant  de  Teau^ 
elles  feront  immanquablement  portées  dans  les  eaux 
qui  leur  feront  contraires ,  oii  elles  traîneront  une  vie 
languiffante ,  à  moins  que  par  une  pareille  occaûon 
elles  ne  remontent  dans  leur  eau  natale.  Une  truite 
prife  dans  les  eaux  croupifiàntes  efl  beaucoup  plus 

Îâle ,  &  étant  cuite ,  elle  n'eft  pas  fi  ferme ,  ni  d'un  (l 
on  goût  que  celle  qu^on  tire  immédiatement  des  eaux 
vives  il'un  ruifleau  ou  d'une  rivière  bien  rapide.  Il  en 
efi  de  même  pour  celles  qu'on  élevé  &  nourrit  dans 
les  étangs,  les  lacs ,  fontaines  &  autres  eaux  dormantes 
ou  d'un  cours  infenfible  ;  fi  cependant  on  veut  élever 
des  truites  dans  un  étang ,  on  parviendra  à  en  avoir  de 
fort  bonnes,  pourvu  que  l'étang  ait  un  fond  de  fable 
pur,  de  gravier  ou  de  rocher;  il  ne  faut  pas  non  plus 
qu'il  foit  trop  éloigné  de  la  fource  qui  lui  tournit  l'eau  ^ 
afin  que  le  foleil  n'ait  pas  le  tems  d'échaufier  Teau 
avant  qu'elle  fe  rende  dans  l'étang. 

Une  précaution  à  prendre  pour  aire  un  étang  propre 
aux  truites,  c'eft  de  ne  le  pas  faire  trop  grand,  pour 
Gue  le  poifibn  puifie  jouir  continuellement  d'une  eau. 
naiche  ;  on  garnit  même  encore  les  bords  de  ces  fortes 
d'étangs  avec  des  haies ,  qu'on  élevé  un  peu,  haut  3c 
avec  des  arbres ,  afin  de  donner  par-là  de  la  fraîcheur 
^de  l'ombrage  à  ces  forces  de  poifibns;  &  fi  on  efl^ 
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obligé  (Tamener  de  loin  Teau  de  l'étang  par  des  cofl^ 
duits  ou  par  des  fofles,  il  faut  les  creufer  profonde- 
Aient  »  ou  bien  les  couvrir  de  planches  ou  de  terre  ;  au 
moyen  de  toutes  ces  précautions ,  on  pourra  avoir  ua 
étang  excellent  pour  dés  truites.  Pour  ce  qui  concerne 
k  nourriture  de  ces  poiflbns  &  le  tems  qu'ils  la  pren- 
nent ,  on  peut  dire  qu'ils  vont  à  la  châfie  nuit  &  |our , 
mais  fur-tout  le  matin ,  quand  le  foleil  levant  darde  fes 
rayonsfur  reàu,  &  le  foir ,  lorfqu'il  eft  prêt  de  fe  coucher. 

Les  truites  fe  contentent  de  toute  forte  de  nourri- 
tures ,  telle  que  la  faifon  la  leur  préfente.  Chaque 
mois  du  printems  &  de  Tété  leur  fournit  une  nourri- 
ture particulière  ;  l'élément  dans  lequel  elles  vivent , 
leur  en  charrie  au-delà  de  leur  néceflaire ,  &  leur  po- 
fition  naturelle  contre  le  courant  de  Teau ,  jointe  à 
une  vue  perçante  &  à  Ta^lité  de  leurs  corps ,  fait 
qu'elles  ne  manquent  jamais  leur  proie. 

Au  commencement  du  printems ,  lorfque  l'eau  fe 
trouble  par  les  fontes  des  neiges ,  elles  fe  nourriffent 
de  toutes  fortes  d'infeâes  qui  fe  tiennent  fur  le  bord 
de  l'eau,  &  que  fon  courant  entraîne.  En  Avril,  elles 
vivent  des  confins  d'eau  &  des  efcarbots  ;  ranimées 
alors  par  la  chaleur  du  foleil,  ces  animaux  s'accrochent 
les  foirs  aux  brouflailles  qui  font  fur  le  bord  de  l'eau  ; 
au  lever  du  foleil ,  ils  y  tombent  à  moitié  endormis  & 
font  entraînés  par  le  courant  jufqu'à  ce  que  les  poiflbns 
s'enfaififlent. 

Dans  le  mois  de  Mai,  les  truites  font  leurs  délices 
desfang-fues  qu'elles  trouvent  attachées  aux  pierres  & 
aux  racines;  elles  les  avalent  vivantes,  &  les  fang- 
fues  fe  vengent  fouvent  fur  elles  en  s'attachant  à  leurs 
intefiins  ;  elles  en  font  pour  lors  malades  &  nefedé- 
barraflent  de  ces  ennemis  rongeurs ,  à  ce  qu'on  dit, 
que  par  le  moyen  de  beaucoup  de  fleurs  d'arbres  qui 
tombent  dans  ce  mois ,  &  que  le  vent  leur  amené 
pour  manger;  le  mois  de  Juin  eft  le  tems  oii  les  truites 
font  dans  toute  leur  graiiTe  &  de  meilleur  goût,  ainfi 
que  nous  l'avons  déjà  obfcrvé  ;  leur  nourriture ,  pour 
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lofs ,  font  des  efcarbots,  des  vers  8c  des  coufins.  En 
Juillet ,  elles  trouvent  des  fauterelles  »  &  elles  préfè- 
rent les  jaunes  aux  vertes  ,  le  vent  leur  amené  ces 
infeâes  avec  des  papillons  &  d'autres  animaux  de  la 
même  famille ,  aum-tôt  que  les  prés  font  fauchés  ;  elles 
fe  nourriiTent  des  mêmes  altmens  pendant  les  mois 
d'Août  &  de  Septembre;  mais  leur  nourriture  favorite 
font ,  fur-tout ,  les  coufins  &  les  efcarbots  ;  elles  pren- 
nent trés-peu  de  nourriture  dans  le  mots  d'Oâobre  , 
&  encore  moins  en  Novembre  &  Décembre  ;  elles 
fe  tiennent  alors  cachées  &  ne  fortent  que  trés-peu 
de  leur  retraite. 

Les  truites  fe  nourriflent  encore  de  petits  poiiTons, 
elles  n'épargnent  pas  même  les  petits  de  leurs  efoeces; 
elles  prennent  pour  lors  lepr  proie  par  la  tête ,  &  elles 
l'avalent  dans  ce  fens  ;  fi  le  poifTon  qu'elles  prennent 
eft  trop  gros  pour  qu'elles  le  pulflent  avaler  fur  le 
champ  9  il  refte  dans  leur  gueule  jufqu'à  ce  qu'il  fe 
confomme  peu-à-peu. 

La  multiplication  des  truites  dépend  de  deux  points 
eiTentiels  ;  d'un  heureux  accouplement  &  d'un  frai  non 
interrompu  :  l'accouplement  précède  le  frai  de  quel- 
ques jours ,  &  les  poiflbns  des  deux  fexes  courent 
enfemble  pour  chercher  un  endroit  propre  à  jetter  le 
frai  &  à  le  mettre  à  l'abri  de  tout  accident. 

La  troupe  des  truites  y  qui  fe  joignent  quelquefois 
au  nombre  de  vingt,  trente  ou  quarante ,  iclon  que  la 
rivière  ou  ruiffeau  en  eft  plus  ou  moins  peuplé ,  fait 
fouvent  un  chemin  de  pluueurs  heures,  fur-tout  lorf- 
que  les  eaux  font  fortes  ;  d'autres  troupes  ne  marchent 
que  pendant  un  quart-d'heure  ou  une  demi-heure , 
quelques-unes  ne  font  quepaffer  d'un  côtédu  ruiffeau 
à  l'autre  ;  laccouplement  fait ,  la  femelle  lâche  fes 
ceufs  &  les  enterre  dans  un  creux  fait  exprès  fous  le 
fable  ou  fous  une  pierre. 

Le  tems  du  frai  commence  ordinairement  vers  la 
fin  d'Oftobre ,  pour  finir  vers  le  milieu  de  Novembre; 
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ce  teins  varie  cependant ,  felop  les  années;  il^eft  queP' 
quefois  retardé  de  huit  jours.  Les  groiTes  truites  qui 
habitent  les  forts  ruiffeaux,  font  celles  qui  frayent  leâ 
4)remieres  &  enfuite  les  plus  petites,  &  enfin  les 
dernières  font  celles  qui  font  près  de  la  fource  de  Teau* 
Il  y  a  mille  proverbes  ufités  chez  les  pêcheurs ,  à  Toc- 
caJuon  des  truites  :  lorfque ,  difent-ils,  il  y  a  beaucoup 
de  truites^  les  fruits  de  la  terre  ne  réuflîflent  pas  bien; 
c*eft  figne  de  pluie  ou  d  orage ,  auffi  ont-ils  fouvent 
coutume  de  dire»  lorfque  ces  poiflbns  s'élancent  hors 
de  Teaû ,  qu'ils  ne  mordent  pas  à  Thameçon  ;  ils 
tirent  encore  des  préfages  du  frai  des  truites  pour 
l'hiver  fuivant  5  &  ils  croient  que  quand  ces  poiuons  » 
au  lieu  de  frayer  fur  le  bord  de  l'eau,  cachent  leur 
frai  dans  des  creux  profonds ,  il  y  aura  beaucoup  de 
neige  &  un  rude  Ûver  ;  qu'au  contraire ,  lorfque  la  ' 
truite  fraie  lentement  &  à  plat  ,'fans  chercher  de  pro- 
fondeur ,  l'hiver  fera  doux  &  pluvieux. 

Les  propriétaires  des  rivières  &  des  ruiffeaux  de- 
vroient  interdire  la  pêche  des  truites ,  pendant  le  te  m  s 
de  leur  frai ,  s'ils  veulent  en  favorifer  la  multiplication  ; 
il  efl  cependant  vrai  qu'on  les  prend  plus  facilement 

f>endant  ce  tems  qu'en  àbcun  autre  ;  mais  en  preiiant 
e  plus  vieux ,  on  détruit  pour  lors  l'alevain  &  on  fe 
caufe  par-là  une  perte  que  plufieurs  années  ont  de  la 
peine  de  réparer. 

Pour  agir  fagement ,  un  bon  économe,  ne  fâchant 
pas  précifément  &  au  jufte  la  durée  du  frai ,  qui  varie 
îuivant  les  années ,  feroit  bien  de  s'abflenir  de  cette 
pêche,  depuis  le  commencement  d'Odobre  jufques 
vers  la  Saint-Martin ,  il  ne  rifqueroit  pas  par-là  de  dé- 
truire des  milliers  de  truites  pour  un  petit  nombre  qu'il 
pourroit  alors  prendre.  Il  elt  encore  de  la  prudence; 
d'un  vrai  économe ,  d'empêcher ,  dans  le  tems  du 
frai  de  la  truite  ,  le  flottement  des  bois  qu'on  a  cou- 
tiune  de  pratiquer  fur  les  petits  ruiffeaux  &  rivières  ; 
un  feul  morceau  de  bois  9  qui  traverfç  un  creux  où  la 

truite 
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ïyé ,  eft  capable  de  démiîre  tout  d'un  coup 

lis  de  petits  poiffons  ;  le  frai  de  la  truite  eft 

lient  d^at  ;  louvent  les  hérons ,  les  canards 

iôc  d^autres  oifeaux  aquatiques ,  tranfportent 

!îe  frai  des  brochets  dans  des  étangs,  qui  fe 

.  Jïni  par-là  fouvent  peuplés  de  ces  dangereux 

poillo^ç^  ^  Hnfçu  &  au  grand  préjudice  de  leurs  pro- 

prietai^ .  ^  ^^^^  g^  p^^^  jg  lïiême  du  frai  de  la  truite , , 

1^  reiiit|jj.j  moindre  choc  &  la  moindre  chofe  eft  ca- 

pabled^jg  détruire*  Les  propriétaires  des  eauxpoif- 

les  agiront  fagement  en  laiffant ,  dans  les  vafes 

paniers  à  poiflbns,  des  ouvertures  affez  grandes, 

en  donnant  à  leurs  filets  des  mailles  aftez  larges, 

pour  que  les  petits  poiffons  puiffenty  paffer  librement  ; 

rien  ne  conferve  mieux  le  poiffon ,  on  ménage  par-là 

.continuellement  des  jettéesde  deux  à  trois  années. 

La  truite  eft  exj/ofée ,  auffi-bien  que  les  autres  poif- 
fons, à  la  gourmandife  de  la  loutre.  Cet  animal  vorace 
fe  couche  en  peloton  contre  le  creux ,  la  pierre ,  ou 
autre  endroit  fréquenté  par  le  poiffon ,  &  y  attend 
avec  patience  fa  proie ,  fans  faire  aucun  mouvement  ; 
j'il  ne  s'y  préfente  aucun  poiffon;  après  avoir  attendu 
faig-tems ,  il  fonde  le  creux  avec  fa  longue  queue  , 
&s'il  y  fent  quelque  poiffon ,  il  ne  ceffe  de  le  chercher 
lUink  ce  qu  il  Tait  fait  fortir ,  &  pour  lors  il  l'attrape 
^^ V^ffant.  On  ne  doit  donc  rien  négliger,  fi  on  veut 
conÇ^g^fon  poiffon ,  pour  congédier  ce  dangereux 
ennen^^  avec  d'autant  plus  de  raifon  qu'il  choifit 
toujour\\es  pj^ig  gros  &  les  meilleurs  poiffons. 

Les  tn^es  fe  plaifent  à  felaiffer  gratter  &  chatouil- 
ler le  ventK^  \\  gft  pour  lors  fortracile  aux  pêcj; 
de  les  faiiir  nar  les  ouies.  Comm^j^jg^'Soi^ns  fe 
nournffemdii^aesfeL  m^me  de  mouches ,  dont  ils 
foiitfort  friand^  on  fe  fert,  pour  les  amorcer  ,  de 
mouaîês  artificielles.  La  pêche  des  truites  eft  plus 
abondante  au  lever  du  foleil  &  par  un  tems  couvert, 

^'^^!lPjf,^"i^"^  ^  ^"^"^  îA  fait  beau  tems  ;  on  fe  fert 
Diâ.Vet.TomeV.  H  h 
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aufll,  ponr  les  zmorcmr 
des  truites  pourfuivre 
avec  tant  de  force  & 

2u'à  la  furface ,  qu  elle 
es  petits  bateaux  qu\ 
paiTage.  La  truite  eft  fo  '^l^.,  .Ait 

nere  la  rend  immobile  ;  M^.v  ^  .^uite  ordinale 
atteint  rarement  un  pied  de  longueur  >  il  y  a 
truite  (àumonèe ,  qui  eft  communément  loi 
deux  pieds  :  Tombre  efi  encore  une  efpece 
qui  a  une  odeur  dethyon. 

Pour  améliorer  les  eaux  polfTonneuies  &  fur 
itanes  de  truites  >  on  fera  bien  de  planter  ( 
bords  des  aunes  ou  des  faules ,  on  donnera  p 
lombre  &  de  la  fraîcheur  aux  poiflbns  &  on  lui  four-* 
liiiraune  retraite;  ces  arbres  garantiront  encore  4es^ 
terres  contre  les  ravages  de  l'eau  ^  &  on  jouira  en 
omre  du  triple  avantage  de  faire  tous  les  fix»  huit  otf 
dix  ans  une  coupe  réglée  de  bois  de  ces  arbres. 

TURBOT.  C'eft  im  poiffon  de  mer  à  nageoire* 
molles,  qui  a  la  figure  d'un  lozange,  fa  chair  et 
blanche  9  ferme  &  de  bon  goût  ;  c'eft  à  caufe  de  k 
délicatefle  de  cette  chair ,  qu'on  le  nomme  aufTi  faifjifi  . 
d'eau  ;  les  Anciens  en  faifoient  autant  de  cas  que  noii  » 
&  leurs  Apicius  ne  font  pas  démentis  par  jdsls, 
gourmets. 

Le  turbot  eft  vorace ,  il  fe  nourrit  de  can<^^s  & 

d'écreviffes ,  bi  fe  tient  ordi  nairement  à  l'emb^chure 

des  rivières,  pour  prendre  les  poiflTons  qui  vwlentlei 

remonter  ;  il  joue  de  rufe  pour  les  attraper»  ^[^^  ^^^'l 

'  [  fable  &  remue  fes  barbillons  pour  attirer  les 

HfiarîM*  ^''^^  orennent  pour.d^s  infères  & 
petits  poiW^'" -*"■**•  ' 


qui  en  font  auffi-tôt  dévorés, 
tout  a  rembouchure  du  Rbone 


&  tf  un  pied  d'épaiffeur. 
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lies  &  qui  le 

sdecw 
^^i  par  d*antr«s ,  y 

T  A 1^  H  fi^&^a{fez  blancK 
^?^t^^^^^^ '^'^lliLes  s  ufenf  taureau,  &  n^^j 
gcn^e.  Cominc  au?mj|jne  choé.,  elb  fe  nomme 
n  avons  pas  donné  la  dafcjation  m  T^ur^au  nous 
animaux ,  nous  la  joindrons  ï%^e  des  ainue  de  ces 
nous  renfermerons  dans  cet  arfc^cQj.„g5  .|^  ^ 
cerne  ces  animaux ,  à  Texception  ii|^ g^  à'laV«v  . 
nous  en  avons  dit  à  Farticle  Bctuf,  citlL^jjej  *)î?^ 

La  couleur  du  poil  la  plus  ordinaire  ccWeiles  du 
quent la  plus  naturelle  au  bœuf,  comme  auti 
cft  le  fauve  ;  néanmoiiis  elle  fe  trouve  fouvenc 
avec  le  noir  &  le  bbuic.  Il  y  a  des  bœufs  tout  noirs^ 
^'autres  tout  Jbtlancs  ;  on  en  voit  [dos  communémei 
de  rouges  ouxie  roux ,  de  bais ,  de  bruns ,  de  gris 
mouchetés  oupommelés ,  qu*on  nomme  danscertaines 
Provinces  de  France  garreaux  ,  c*éû,-à-dire ,  bigarrés^ 
On  a  cru  pouvoir  juger  des  bonnes  &  dès  mauvaifes 
qualités  de  ranimai  par  la  couleur  de  (on  poil ,  &  Ton 
Attribue  la  diverfité  des  couleurs  aux  dîfterentes  hu- 
meurs qui  dominent  dans  Ton  tempérament  ;  en  gé* 
néral ,  le  pml  du  bœuf  eA  plus  doux  &  plus  fouplô 

3ue  celui  du  cfaevaL^Le  bœiu  ,mefuré  en  ligne  droite  , 
it  M.  d'Âii)emon^  depuis  le  bout  du  mouffle  ^  ou  de 
la  partie  iuféricucéide  b  têfê  )ufqu  à  Tanus  ,  a  environ 
fept  pieds  &  demî  de  longueur ,  quatre  pieds  un  pouce 
&  demi  de  hauteur ,  prne  à  Teodroit  des  jambes  de 
devant,  &  quatre  pieds  trois  pouces  à  Tendr-oit  des 
jambes  de  derrière  ;  la  tète  eft  longue  dun  pied  neuf 
pouces  9  depuis  le  bout  des  lèvres  jufques  d<$rriere  les 
cornes;  le  Kuion  eft  la  peau  qui  pend^iiisi^^niâchoire 
inférieure  &  le  long  du  gofier>  &  rafdîft^endan' 


^nt 

[leriL 
,de\ 
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d'unpied  ,mefuré  fur  les  lèvres  ûepu  ^^^^^^^^^  r.,. 
miffures  jufqu'à  1  autre.  ^.  ^^  Iom; 


'"Tebœuf/commetousi'r,  ,,^^.  '^^^"''^> 

Leoœui,^  ^o^.v  ^ «uPÇiOrmé  delà 

n'a  point  ^Xceur^^^^^  ^P^i^^  «« 

ïnaisàlcur place up,m  ^^  c5M;^ife  inférieure  eft 
peau  intérieure ^bre  efl^,. qui  font  de  différente 
cet  endroit  ;  Air  dethyr^  manière  que  celles  du  mi- 
^^rni  de  iwiiorerle^^gg  g^  les  plus  larges ,  &  que  les 
Ipng^^;^  ™fes.j^-  en  dimîmiant.  Il  n'a  point  de 
^bre  &.  /^^^  en-haut ,  ni  en-ixas  ^entre  les  incifives 
Hira  une  '  '^^^^  '^^  Y  ^  ""  grand  efpace  vuide  qui  n'eft 
terre^'^''"^  de  dents.  On  trouve  à  chaque  mâchoire 
o^'e  dents  molaires,  fix  de  chaque  côté»  dont  les 
f^ ômes ont  pour lordinaire  trois ^crocs. La  bafe de  ces 
^Âients,  qui  eft  à  l'endroit  par  où  elles  fe  touchent  ea 
"'    înâchant ,  eft  rendue  inégale  par  plufièiirs  éminences 
|)ointues,  entre  lefqueUesr  il  y  a  de  petits  enfonce- 
;mens;  de  forte  que  les  dents  d'en-haut  &c€llesd  en- 
•l)as  venant  à  fe  rencontrer,  les  pointes  des  unesgHf- 
fent  dans  les  cavités  des  autres  &  permettent  le  moa- 
vement  de  la  mâchoire  de  droite  à  gauche  ;  ces  deux 
dents  étant  coupées  obliquement,  leur  îurface  en 
devient  plus  grande  &  par  conféquent  plus  propre  à 
broyer  :  la  mâchoire  inférieure  -^eft  presque  de  la  moi- 
tié moins  large  que  la  fupérieure  ,  ce  qui  la  rend  plus 
légère  &  beaucoup  plus  propre  éii  mouvement  ;  elle 
ne  laiffe  pas  d'être  auffi  propre  à  broyer  que  fi  elle 
«toit  plus  large ,  parce  que  pouvaâit  ïè  mouvoir ,  elle 
peut  s  appliqiier  fticceffivement  à  tous  les  endroits  de 
la  mâchoire  fiipérieure,  dont  leç  dents  font  plus  lar- 
ges ,  peut-être  afin  de  fuppléer  en  quelque  façon  par 
la  largeui; ,  au  mouvement  qu'elle  n'a  pas  :  on  connoît 
l'âge  cte4bC0pf  par  les  dents  &  par  les  cornes  ;  tef 


Digitized  by  VjOOQIC 


V  A  C  4«ç 

premières  dents  de  devant  lui  tombent  à  dix  mois ,  & 
font  remplacées  par  d'arftres  qui  ne  font  pas  fi  blan- 
ches &  qui  font  plus  larges;  à  feize  mois,  les  dents  de 
lait  votfines  de  celles  du  milieu  tombent ,  &  font  auffi 
remplacées  par  d^antres  ;  à  trois  ans  ,  toutes  ks  dents 
încifives  font  renouvellées  &  pour  lors  elles  font 
égales ,  longues  &  aiTez  blanches  ;  à  mefure  que  Tani- 
mal  avance  en  âge  ,  elles  s'ufent  &  deviennent  inéga- 
les &  noires  ;  c'eft  la  même  chofe  pour  le  taureau  8i 
pour  la  vache  :  ainfi ,  la  caftration  ni  le  fexe  ne  chan- 
gent rien  à  la  crue  &  à  la  chute  des  dents  ;  cela  ne 
Siange  rien  non  plus  à  la  chute  des  cornes ,  car  elles 
tombent  également  à  trois  ans  au  taureau  &  à  la  vache  > 
&  elles  font  remplacées  par  d'autres  cornes,  qui  , 
comme  les  fécondes  djents,ne  tombent  plus:  celles  du 
bœuf  &  de  la  Vache  deviennem  feulement  plus  groffes 
&  plus  longues  que  celles  du  taureau.  Laccroi^ment  ' 
de  ces  fécondes  cornes  ne  fe  fait  pas  d'une  manière 
uniforme  &  par  un  développement  égal  ;  h  qua- 
trième année  de  Fâge  du  bœuf,  il  lui  pouiTe  deu}c 
petites  cornes  pointues ,  nettes ,  imies  &  terminées 
vers  la  tête  par  une  efpece  de  bourrelet  ;  l'année  fui- 
vante ,  ce  bourrelet  s'éloigne  de  la  tête ,  pouffé  par  uii 
cylindre  de  coiîie,  qui  fe  forme  &  fe  termine  aufîi  pa? 
un  autre  bourrelet ,  &  ainfi  de  fuite  ;  car  tant  que 
l'animal  vit,,  les  cornes  croiffent:  les  bourrelets  de- 
viennent des  nœuds  annulaires ,  &  qu'il  eft  aifé  de 
diflinguer  dans  la  corne ,  &  par  lefquels  l'âge  fe  peut 
aifément  compter ,  en  prenant  pour  trois  ans  la  pointe 
delà  corné jufqu'au premier  nœud,&  pour  un  an  do 
plus ,  chacun  des  intervalles  entre  les  autres  nœuds. 
Les  cornes  font  d'une  couleur  blonde  plus  ou  moins 
claire  ;  chaque  corne  eft  creufe ,  &  la  cavité  fe  trouve 
remplie  par  un  ps  de  figure  conique  qui  eft  creux, 
dont  la  cavité  s'étend  loin  dans  l'os  frontal ,  &  com* 
munique  par  conféquent  avec  les  finus  frontaux  ;  la^ 
{^ç  dubççuf  n'eft  pas  fi  alongée  que  celle  du  cheval^ 
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parce  que  fes  mâchoires  tre  font  pas  fi  longues.  Voé 
occipital  fe  trouve  dans  la  <àce  poftérieure ,  &  le$ 
pariétaux,  qui  font  très-petits ,  femblent  être  cachés 
au-defibus  des  cornas  ;  c'efl  Tos,  frontal  qui  termine 
la  face  du  bccuf ,  par  un  bord  tranfverfal  qui  s'étend 
d'une  corne  à  l'autre ,  qui  fe  prolonge  de  chaque  côté 
&  entre  dans  les  cornes;  l'os  frontal  forme  la  moitié 
fupérieure  de  la  face ,  &  c'efl  dans  cet  os  que  réfide 
la  principale  différence  qui  fe  trouve  entre  la  tête  du 
bœuf  &  celle  du  cheval  ;  les  orbites  des  yeux  font 
placés  à  côté  de  l'os  frontal  &  au-defTous  de  fes  apo-» 
phyfes.  L'articulation  de  la  tête  avec  la  première  de» 
vertèbres  fe  trouve  un  peu  au-defTus  de  la  moitié  de 
la  hauteur  de  fa  face  fupérieure  :  on  diftingue  à  l'os 
hyoïde  neuf  os  féparés  par  des  cartilages  ;  il  y  a  fepe 
vertèbres  au  col ,  dont  la  première  efl  fort  reffem-» 
blante  à  celle  du  cheval  ;  les  cinq  dernières  font 
beaucoup  moins  longues  que  la  première  &  la  féconde; 
il  paroît  par  la  grandeur  des  apophyfés  des  vertelwcs 
du  col ,  qu'il  doit  être  beaucoup^lus  fort  que  celui 
du  cheval.  La  portion  de  la  colonne  vertelnalc ,  qui 
efVcompofée  de  vertèbres  dorfales,  a  deux  pieds  un 
pouce  de  longueur  ;  il  y  a  treize  vertebreà  &  treiie 
côtes:  on  compte  huit  vraies  côtes  &  cinq  fbufTes ; 
les  plus  longues  font  la  huitième ,  la  neuvième  &  la 
dixième  ;  toutes  les  côtes  font  minces  ;  le  flernum  efl 
compofé  de  fept  os;  le  cartilage xiphoïde  cft  ofHfié  & 
terminé  en  avant  par  deux  branches  qui  tiennent  au 
dernier  os  du  flernum.  Les  vertèbres  lombaires  font 
en  nombre  de  fix  ;  elles  refTemblent  à  la  dernière  des 
dorfales  pour  le  corps  &  pour  les  apophyfés  épi-» 
neufes  qui  font  toutes  fort  larges.  L'os  facmm  ne  pa- 
roît que  comme  une  continuation  de  la  colonne 
vertébrale  ;  il  y  a  quatre  trous  de  chaque  côté, 
&  femble  compofé  de  cinq  faufTes  vertèbres ,  qm 
^nt  chacune  leur  apophyfe  épineufe  ;  mais  lès  quatri? 
premières  font  prefqu'entiérement  foudées  tes|  i;me!^ 
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^Tcc  les  autres  ;  toutes  les  apophyfes  font  inclinées 
«n  arrière  ;  il  n'y  a  que  treize  faufles  vertèbres  dans 
la  queue ,  qui  diminuent  peu- à-peu  de  groffeur. 

La  croupe  du  bœuf  eft  bien  différente  de  celle  du 
cheval  ;  auffi  les  parties  poftérieures  du  baffin  diffe- 
rent-elles  pour  la  figure  &  pour  la  pofition ,  dans  ces 
deux  animaux  ;  cependant  les  os  des  hanches  font  à- 
peu-près  femblables  dans  Tun  &  dans  l'autre  ;  chacun 
de  ces  os  forme  dans  le  bœuf  une  efpece  de  triangle 
dont  la  bafe  eft  en  haut  ;  elle  eft  convexe  en  avant  & 
échancrée  dans  le  milieu  ;  Tangle  externe  préfente 
une  grofte  tubéroûté,  qui  eft  fort  apparente  dans  les 
vaches  maigres. 

Le  corps  de  l'os  de  la  hanche  eft  affilé,  il  s'élargît 
cn-defTus  &  en-defTous;  la  cavité  cotyloïde  a  près  de 
deux  pouces  de  diamètre.  Les  os  ifchions  font  encore 
plus  gros  dans  le  bœuf  que  dans  le  cheval  ;  les  os  pu- 
bis font  à-peu-près  comme  dans  le  cheval ,  parce  que 
les  côtés  font  moins  concaves,  &  que  l'apophyfe  co- 
racoïde  eft  moins  faillante.  \] humérus  a  dix  pouces  & 
clemi  de  longueur  &  cinq  pouces  de  circonférence ,  à 
l'endroirie  plus  petit  :  fa  tête  eft  environnée  de  trois 
apophyfes ,  dont  deux  font  placées  en- dedans  &  la 
tromeme  en-dehors.  L'os  du  coude  eft  fondé  derrière 
l'os  du  rayon ,  &  ne  le  touche  qu'aux  deux  extrémi- 
tés. L'os  du  rayon  eft  plus  large  qu'épais  ;  fon  extré- 
mité inférieure  eft  terminée  de  chaque  côté  par  une 
apophyfe  ftyloïde.  Le  fémur  a  treize  pouces  de  lon- 
gueur ,  y  compris  le  grand  trochanter.  Les  rotales  font 
terminées  en  pointe  par  le  bas  ;  elles  ont  deux  pouces 
&  demi  de  longueur ,  la  face  antérieure  eft  fort  inégale; 
le  tôté  intérieur  ne  forme  point  d'angle  comme  l'ex- 
térieur. Le  tibia  eft  affez  refTemblant  à  celui  du  che- 
val ,  il  a  treize  pouces  de  longueur  ;  le  corpsde  l'os  eft 
triangulaire ,  il  n'y  a  point  de  péroné,  La  carpe  n'eft 
compofée  que  de  fix  os ,  difpofés  en  deux  rangs  ;  il  y 
en  a  quatre  dans  le  premier  »  &  feulement  deux  dans 
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le  fécond  ;  il  a  parerllement  fix  os  dansle  tarfe  comme 
dans  celui  du  cheval  ;  mais  ils  ne  font  pas  difpofés  de 
la  même. façon  dans  l'un  &  dans  l'autre  de  ces  ani- 
maux ;  les  os  des  canons  font  fillonnés  fur  leur  lon- 
gueur, dans  la  face  de  devant, par  une  gouttière ,  qui 
eft  plus  profonde  fur  les  canons  des  jambes  de  der- 
rière que  fur  ceux  des  jambes  de  devant.  Les  os  des 
premières  phalanges  de  tous  les  pieds  ont  un  pouce 
onze  lignes  de  longueur  ;  il  fe  trouve  derrière  l'arti- 
culation de  chacun  des  os  des  premières  phalanges  , 
avec  l'os  du  canon ,  deux  os  fefamoïdes  de  figure  fort 
irréguliere  ;  ainfi,  il  y  a  quatre  os  fefamoïdes  dans 
chaque  pied,  deux  à  chaque  doigt;  derrière  chaque 
paire  d'os  fefamoïdes  font  placés  deux  autres  offelets, 
dont  l'un  eft  très-petit. 

On  trouve  dans  le  cœtjr  du  bœuf  au-deffous  de  la 
valvule  figmoïde ,  qui  eft  derrière  l'oreillette  droite  , 
un  os  oblong ,  qui  fuit  la  courbure  de  l'entrée  du  ven- 
tricule gauche ,  &  un  autre  os  plus  petit ,  mais  à-peu- 
près  de  même  figure  que  le  premier ,  &  à  l'entrée  du 
même  ventricule  au-defTous  de  la  valvule  figmoïde , 
qui  eft  derrière  l'oreillette  gauche. 

Quant  aux  parties  intérieures  du  bœuf,  on  apper- 
çoit ,  à  l'ouverture  de  l'abdomen  ,  Tépiploon ,  qui 
s'étend  fur  tous  les  inteftins  jufqu'à  la  veÔie.  OndiP- 
tingue  quatre  eftomacs  dans  cet  animal  ;  le  premier, 
c'eft-à-dire ,  celui  auquel  l'œfophage  aboutit  ,  efl  le 

Î)lus  grand  de  tous;  on  VzppéïlQhpanfe  ,  X herbier ^  ou 
a  double.  On  a  donné  au  fécond ,  qui  n'eft ,  à  dire  vrai, 
quune  continuation  du  premier,  le  nom  de  réfeaUy 
bonnet  ou  chaperon  :  le  tr^ifieme ,  bien  diftingué  des 
deux  premiers,  &  qui  n'y  communique  que  par  ua 
orifice  afTez  étroit ,  eft  nommé  le  feuillet  ou  myre-feuil" 
let,  millet  i  pefeaulin ,  mellier  ou  meulier  ;  il  eft  plus 
grand  que  le  bonnet  &  plus  petit  que  la  caillette ,  qui 
eft  le  quatrième  eftomac ,  auquel  on  a  aufTi  donné  le 
noin  Atfranchc'jttdU.h^  duodénum  s'étend  en  arrière 
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jufques dans  le  flanc  droit;  le  jéjunum  &  Kleum  font 
leiys  circonvolutions  derrière  &  au  côté  droit  de  la 
panfe  fous  le  caecum ,  qui  s'étend  tranfverfalement  de 
droit  à  gauche ,  dans  les  régions  iliaques  &  hypoga- 
flriques  ;  le  colon  occupe  le  côté  droit  &  forme  plu- 
fieurs  circonvolutions  prefque  ovales ,  qui  font  pelo- 
tonées  enfemble.  Les  inteftins  grêlesont  cent  quatorze 
pieds  de  longueur ,  depuis  le  pylore  jufqu  au  azcum  ; 
la  longueur  du  colon  6c  celle  du  re^um ,  prifes  en- 
femble ,  font  de  trente-quatre  pieds ,  auxquels  il  faut 
ajouter  celle  des  inteftins  grêles,  qui  eft  de  cent  qua- 
torze pieds,  pour  avoir  la  longueur  du  canal  intefti- 
nal  en  entier,  qui  fera  de  cent  quarante-huit  pieds, 
non  compris  le  cacum ,  qui  a  deux  pieds  &  demi  de 
longueur.  Le  foie,  placé  du  côté  droit,  eft  divifé  en 
trois  lobes  ,  deux  grands  &  un  petit;  la  couleur  de  ce 
vifcere  eft  noirâtre.  La  véficule  du  fiel ,  qui  s'étend 
fouvent  de  cinq  pouces  au-delà  des  bords  du  foie , 
forme  une  poche  qui  a  environ  fept  pouces  de  lon- 
gueur. La  rate  eft  fuuée  fur  la  partie  gauche  de  la 
panfe;  elle  a  un  pied  huit  pouces  de  longueur;  elle 
eft  d'une  couleur  grife  au-dehors  &  d  un  rouge  noi- 
râtre au-dedans.  Le  pancréas  aboutit ,  par  une  de  fes 
branches ,  au  duodénum.  Les  reins  font  compofés  de 
pluiieurs  tubercules,  &  paroiflent  divife?  en  plufieurs 
parties.  Le  centre  nerveux  du  diaphragme  a  un  pied 
fept  pouces  de  largeur  dans  le  milieu,  &fa  plus  grande 
longueur  du  haut  en  bas  &  de  devant  en  arrière ,  eft 
d'un  pied  &  demi  ;  la  partie  charnue  a  cinq  pouces  de 
largeur  entre  la  pointe  du  centre  nerveux  &  ÏQfternum. 
Le  poumon  droit  eft  diftingué  en  quatre  lobes ,  dont 
trois  font  rangés  de  file  ;  le  quatrième  lobe  eft  le  plus 
petit  de  tous  :  il  n'y  a  dans  le  poumon  gauche  que 
deux  lobes,  dont  l'antérieur  eft  prefque  féparé  en 
deux  parties  par  une  échancrure  profonde  ,  comme 
<^eUe  du  lobe  antérieur  du  côté  droit.  Le  cœur  eft 
iitué  dai\s  le  milieu  de  la  poitrine ,  la  bafe  en-haut  & 
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k  pointe  en-bas:  la  langue  a  environ  nnpiedtroif 
pouces  de  longueur  ;  il  y  a  fur  la  furface  lupérieure 
é&  la  partie  antérieure  de  la  langue  ,  des  âlets  pointus  , 
fort  durs  &  dirigés  en  arrière  ;  ces  filets  font  FefFet 
dJane  râpe ,  lorfqu'on  y  pafTe  la  znain  à  rebours  ; 
répiglotte  cft  recourbée  &  recoquillée  en  arrière^ 
le  cerveau  a  quatre  pouces  &  demi  de  longueur. 

Telle  eft  la  delcripiion  du  bœuf,  que  donne 
M.  d'Aubeçton.  Pafibns  aâuellement  à  Thiftoire  na- 
turelle de  cet  animal ,  par  M,  de  Buâbn  ^  écoutons  ce 
fablime Écrivain.  Le  bœuf,  dit-il,  eft  le  plus  cftimd 
Centre  les  bêtes  à  corne  ;  il  eft  aifé  à  nourrir  (  Voyez 
article  Bœuf.  ) ,  &  rend  beaucoup  de  fervice.  Tout  le 
»onde  doit  convenir  que  le  bœuf,  le  mouton  &  les 
autres  animaux  qui  paiiTent  Therbe ,  non  ieulement 
fom  les  meilleurs ,  les  plus  utiles ,  les  plus  précieux 
pour  l'homme ,  puifqu'ils  le  nourriffent ,  mais  encore 
ceux  qui  confomment  &  qui  dépenfent  le  moins  ;  le 
&œuf  eft  fur-tout ,  à  cet  égard ,  Tanimal  par  excel- 
lence ,  car  il  rend  à  la  terre  tout  autant  qu'il  en  tire  , 
&  même  il  améliore  le  fonds  fur  lequel  il  vit  ^  il  en- 
graifle  fon  pâturage ,  au  lieu  que  le  cheval  &  la  plupart 
2es  autres  animaux  amaigriflent  en  peu  d'années  les 
meilleures  prairies.  Les  animaux  qui  ont  des  dents  in- 
cîfives  aux  deux  mâchoires  ,  comme  le  cheval  & 
fane ,  broutent  plus  aifément  Therbe  courte  que  ceux 
qm  manquent  de  dents  incifives  à  la  mâchoire  fupé- 
fieure  ;  &  fi  le  mouton  Se  la  chèvre  la  "coupent  de 
irès-près ,  c'eft  parce  qu'ils  font  petits  &  que  leurs 
kvres  font  mmces  ;  mais  le  bœuf,  dont  les  lèvres  font 
épaiffes ,  ne  peut  brouter  que  l'herbe  longue  >  &  c'eft 
par  cette  raifon  qu'il  ne  fait  aucun  tort  au  pâturage  fur 
lequel  il  vit  :  comme  il  ne  peut  pincer  que Textrêmité 
4es  jeunes  herbes,  il  n'en  ébranle  point  la  racine  & 
jaTen  retarde  que  très- peu  raccroiflement;  au  lieu  c^ue 
le  mouton  &  la  chèvre  les  cîoupent  défi  près, qu ils 
dëfiruifeot  la  tige  &  gâtent  la  racine;  d'ailleurs»  le 
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•cheval  choifit  Fherbe  la  plus  fine  &  laiffe  grener  &  fe 
multiplier  la  grande  herbe ,  dont  les  tiges  font  dures  ; 
au  lieu  que  le  bœuf  coupe  ces  grofles  tiges  &  détruit 
peu-à-peu  l'herbe  la  plus  groffiere  ;  ce  qui  fait  qu'au 
bout  de  quelques  années  ,  la  prairie  fur  laquelle  le 
cheval  a  vécu ,  n'eft  plus  qu'un  mauvais  pré ,  tandis 
que  celle  que  le  bœuf  a  brouté  devient  un  pâturage 
fin.  Mais  ce  ne  font  pas  là  les  feuls  avantages  que  le 
bétail  procure  à  l'homme  :  fans  le  bœuf,  les  pauvres 
&  les  riches  auroient  beaucoup  de  peine  à  vivre,  la 
terre  demeureroit  inculte ,  les  champs  &  même  les 
jardins  feroient  fecs  &  ftérilcs  ;  c'eft  fur  lui  que  rou- 
lent tous  les  travaux  de  la  campagne  ;  il  e(l  le  dôme-* 
ftique  le  plus  utile  tle  la^erme,  le  foutien  du  ménage 
champêtre ,  il  fait  toute  la  force  de  l'Agriculrure  :  au- 
trefois il  faifoit  toute  la  richefle  des  hommes,  & 
aujourd'hui  il  eft  encore  la  bafe  de  1  op\ilence  des 
États ,  qui  ne  peuvent  fe  foutenir  &  fleurir  que  par  la 
culture  des  terres  &  par  l'abondance  du  bétail ,  puif- 
que  ce  font  les  feuls  biens  réels ,  tous  les  autres  & 
même  l'or  &  l'argent,  n'étantque  des  biens  arbitraires, 
des  repréfentations ,  des  monnoies  de  crédit  ,'qui  n'ont 
de  valeur  qu'autant  que  le  produit  de  la  terre  leur  en 
donne.  Le  bœuf  ne  convient  pas  autant  que  le  cheval , 
l'âne,  le  mulet  &  le  chameau ,  pour  porter  les  far* 
deaux  ;  la  forme  de  fon  dos  &  de  fes  reins  le  démon- 
tre ,  mais  la  grofleur  de  fon  cou  &  la  largeur  de  fes 
épaules  indiquent  aflez  qu'il  eft  propre  à  tirer  &  à 
porter  le  joug;  c'eft  auffi  de  cette  manière  qu'il  tire 
le  plus  avantageufement ,  &  il  eft  fmgulier  que  cet 
ufage  ne  foit  pas  général ,  &  que  dans  des  Provinces 
entières  on  l'oblige  à  tirer  par  les  cornes.  La  feule 
raifon  qu'on  en  puide  donner ,  c'eft  que  quand  il  eft 
attelé  par  les  cornes ,  on  le  conduit  plus  aifémem  :  il 
t  la  tête  très-forte ,  &  il  ne  laiffe  pas  de  tirer  affezlwen 
de  cette  façon ,  mais  avec  beaucoup  moins  d'avantage 
que  quand  il  tire  par  les  épaules  ;  il  femble  avoir  M 
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fait  exprès  pour  la  charrue  :  la  mafle  de  fon  corps ,  ht 
lenteur  de  fes  œouvemens,  le  peu  de  hauteur  de  Ces 
jambes, tout,  jufqu'à  (â  tranquillité  &à  fa  patience 
dans  le  travail,  femble  concourir  à  le  rendre  propre 
à  la  culture  des  champs ,  &  plus  capable  qu'aucun 
autre ,  de  -vaincre  la  réfiftance  confiante  &  toujours 
nouvelle ,  que  la  terre  oppofe  à  fes  efforts.  Le  che- 
val ,  quoique  peut-être  aufîî  fort  que  le  bœuf,  efl 
moins  propre  à  cet  ouvrage  :  il  efl  trop  élevé  fur  fes 
jambes ,  fes  mouvemens font  trop  grands,  trop  bruf- 
ques ,  &  d'ailleurs  il  s'impatiente  &  fe  rébute  trop  ai- 
iement  :  on  lui  ôte  même  toute  la  légèreté,  toute  la 
ibupleffe  de  fes  mouvemens ,  toute  la  grâce  de  fon 
-attitude  &  de  fa  démarche ,  lorfqu'on  le  réduit  à  ce 
travail  pefant ,  pour  lequel  il  faut  plus  de  confiance 
que  d'açdeur,  plus  de  maffe  que  de  vîtefTe  &  plus  de 
poids  que  de  reffort. 

Les  animaux  les  plus  pefans  &  les  plus  parefTeux  , 
ne  font  pas  ceux  qui  dorment  le  plus  profondément 
ni  le  plus  long-tems:  le  bœuf  dort ,  mais  d'un  fommeil 
court  &  léger  ;  il  fe  réveille  au  moindre  bruit  ;  il  fe 
couche  ordinairement  fur  le  côté  gauche ,  &  le  rein 
ou  rognon  de  ce  côté  gauche  efl  toujours  plus  gros 
&  plus  chargé  de  graiffe  que  le  rognon  du  côté  droit. 
Cet  animal  efl  aflez  fujet  à  avoir  une  bouteille  d'eau 
dans  un  des  rognons  ;  quelquefois  on  a  trouvé  un 
rein  gros  comme  la  tête  d un  enfont,  tandis  que  l'au- 
tre n'étoit  pas  plus  gros  que  le  rognon  d'un  mouton^ 
il  y  a  même  des  bœufs  qui  n'ont  qu'un  rognon,  tandis 
que  de  l'autre  côté  on  ne  trouve  qu'un  peloton  de 
graiffe. 

Le  cheval  mange  nuit  &  jour  lentement,  mais 
prefque  continuellement;  le  bœuf ,.  au  contraire, 
mange  vite  &  prend  en  aflez  peu  de  tems ,  dans  une^ 
heure ,  toute  la  nourriture  qu'il  lui  feut;  après  quoi,, 
il  ceffe  de  manger ,  &  fe  couche  pour  ruminer.  Cette 
différence  vient  de  la  différente  conformation  dans 
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!*eftomac  ic  ces  animaux  ;  le  boeuf,  dont  les  deux 
Dremiers  eflomacs  ne  forment  qu'un  même  fac  d'une 
j-ès-çrande  capacité  ,peut ,  fans  inconvénient , prendre. 
i  la  fois  beaucoup  d'herbe,  &  le  remplir  en  peu  de 
:ems  ,  pour  ruminer  enfuite  &  digérer  à  loifir. 

Le  cheval,  qui  n'a  qu'un  petit  eftomac,  ne  peut  y 
recevoir  qu'une  petite  quantité  d'herbe  &  le  remplir 
Tucceffivement  à  mefure  qu  elle  s'affaifle  &  qu'elle 
paiTe  dans  les  inteûins,  oii  fe  fai^  principalement  la 
décompofition  de  la  noilrriture;  car  M.  de  BuiFon 
ayant  obfervé ,  à  ce  qu'il  dit ,  dans  le  bœuf  &  dans 
le  cheval ,  le  produit  fucceffif  de  la  digeftion  8c  fur- 
tout  la  décompofition  du  foin ,  il  a  remarqué  dans  le 
bœuf,  qu'au  fortir  de  la  partie  de  la  panfe ,  qui  forme; 
le  fécond  eftomac ,  il  eft  réduit  en  une  efpece  de  pâte 
v^erte  ,  femblableà  des  épinars  hachés  &  bouillis;  que 
c'eft  fous  cette  forme  qu'il  eft  retenu  dans  les  plis  ou 
livrets  du  troifieme  eftomac  ;  que  la  décompofition 
en  eft  entière  dans  le  quatrième  eftomac ,  &  que  ce 
ti'eft,  pour  ainfi  dire,  que  le  marc  qui  pafle  dans  les 
inteftins;  au  lieu  que  dans  le  cheval  le  foin  ne  fe  dé- 
compofe  guère  ,  ni  dans  l'eftom^rc  ,  ni  dans  les  pre- 
miers boyaux ,  oîi  il  devient  feulement  plus  fouple  & 
plus  flexible,  comme  ayant  été  macéré  &  pénétré  de 
la  liqueur  adiv«  dont  il  eft  environné;  qu'il  arrive  au 
cacum  &  zn  colon  y  fans  grande  altération;  que  c'eft 
principalement  dans  ces  deux  inteftins,  dont  l'énorme 
capacité  répond  à  celle  des  animaux  ruminans ,  que  fe 
fait  dans  le  cheval  la  décompofition  de  la  nourriture, 
&  que  cette  décompofition  n'eft  jamais  aufli  entière 
que  celle  qui  fe  fait  dans  le  quatrième  eftomac  du 
bœuf. 

Par  ces  mêmes  confidérations  &  par  la  feule  infpec- 
tion  des  parties,  il  eft  facile ,  félon  M.  de  BufFon ,  de 
concevoir  comment  fe  fait  la  rumination ,  &  pour- 
quoi le  cheval  ne  rumine  ni  ne  vomit  ;  au  lieu  que  le 
bœuf  Scies  autres  animaux,quiont  pluQeurseftomacsi 
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femblent  ne  digérer  l'herbe  qu'à  méfure^'ils  fuinî-» 
nent  (  Voyez  article  Médecine  Vétérinaire  ,  dans  Vex-^ 
irait  de  Vouvrage  de  M,  Lafojfe.  )*  La  rumination  n'eft 
qu'un  vomifiement  fans  eflfort  ^  occafionné  par  la 
réaâion  du  premier  eftomac  fur  les  alimens  qu'il  con-* 
tient  ;  le  bœuf  remplit  fes  deux  premiers  eftomacs  tout 
autant  qu'ils  peuvent  l'être.  La  membrane  tendue  réagit 
donc  pour  lors  avec5  force  fur  l'herbe  qu'elle  contient, 
qui  n'eft  que  très-peu  mâchée ,  à  peine  hachée ,  & 
CK>nt  le  volume  augmente  beaucoup  par  la  fermen- 
tation. 

Si  l'aliment  étoit  liquide ,  cette  force  de  contraftion 
le  feroit  pafler  dans  le  troifieme  eftomac ,  qui  ne 
communique  à  lautre  que  par  un  conduit  étroit ,  dont 
même  l'orifice  eft  fitué  à  la  partie  fupérieure  du  pre- 
mier, &  prefqu'auffi  haut  que  celui  de  l'œfophage  ; 
ainfi ,  ce  conduit  ne  peut  pas  admettre  cet  aliment  iec, 
ou  du  moins  il  n'en  admet  que  la  partie  la  plus  cou-» 
lante  ;  il  eft  donc  néceffaire  que  les  parties  les  plus 
feches  remontent  dans  l'œfophage ,  dont  l'orifice  eft 
plus  large  que  celui  du  conduit;  elles  y  remontent  eh 
effet ,  l'animal  les  remâche  y  les  macère ,  les  imbibe 
de  nouveau  de  fa  falive  &  rend  ainfi  peu-à-peu  l'ali- 
ntent  plus  coulant; il  le  réduit  en  pâte  affez  liquide, 
pour  qu'elle  puiffe  couler  dans  le  conduit  qui  commu- 
nique au  troifieme. eftomac, où  elle  fe  macère  encore 
avant  que  de  pafler  dans  le  quatrième,  &  c'eft  dans  ce 
tlemier  eftomac  que  s'achève  la  décompofition  du  foin , 
qui  y  eft  réduit  en  parfait  mucilage.  Ce  qui  confirme 
la  vérité  de  cette  explication ,  c'eft  que  tant  que  ces 
animaux  tettent, ou  font  nourris  de  bit  &  d'autre^ 
alimens  liquides  ôc  coulans ^  ils  ne  ruminent  pas,  & 
qu'ils  ruminent  beaucoup  pjus  en  hiver  &  lorfqu'pn 
les  nourrit  d'alimens  fecs,  qu'en  été ,  pendant  lequel 
ib  paiftent  l'herbe  tendre;  au  contraire,  dans  le  che- 
val, l'eftpmac  eft  très-petit ,  l'orifice  de  l'ipfophage 
'cft  fort  étroit,  &  celui  du  pylore  eft  fort  large  ;  or  , 
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«ela  feulfiimroît,  dit  M.  de  Buffon ,  pour  rendre  im- 
poflibie  la  rumination  ;  car  Taliment  contenu  dans  ce 
petit  eftomac  ,  quoique  peut  être  plus  fortement  com- 
primé que  dans  le  grand  eftomac  du  bceuf ,  ne  dok 
pas  remonter  ,pui(qu  il  peutaifément  defcendre  par 
le  pylore  qui  efi  fort  large  ;  il  n*eft  pas  même  nécef- 
làire  que  le  /"oin  foit  réduit  en  pâte  molle  &  coulante  , 
pour  y  entrer  ;  la  force  de  contraâion  de  Teftomaoy 
poufle  Taliment  encore  prefque  fec ,  &  il  ne  peut  re- 
monter par  roefophage ,  parce  que  ce  conduit  eft  fort 
petit  en  coAparaifon  de  celui  du  pylore  :  c'eft  donc 
par  cette  différence  générale  de  conformation  que  le 
bœuf  rumine ,  &  que  le  cheval  ne  peut  ruminer  ;  mais 
il  y  a  encore  une  différence  particulière  dans  le  che- 
val ,  qui  fait  que  non  feulement  il  ne  peut  ruminer  ^ 
c'efl-à-dire,  vomir  fans  effort ,  mais  qu'il  ne  peut  même 
abfolument  vomir,  quelqu'efibrt  qu'il  puifTe  faire; 
c^efl  que  le  conduit  de  Toefophage  arrivant  très-obU^ 
quement  dans  Teflomac  du  cheval ,  dont  les  mem* 
branes  forment  une  épaifleur  confidérable ,  fait  dans 
cette  épaifleur  une  efpece  de  gouttière  fi  oblique, 
qu'il  ne  peut  que  fe  ferrer  davamage ,  au  lieu  de  s^ou- 
vrir  par  les  convulfions  de  Teflomac  (  Voyez  article 
Médecine  Vétérinaire  ,  delà  cité,  ). 

On  prétend  que  les  bœufs  qui  mangent  lentement , 
féfiâent  plus  long-tems  au  travail  que  ceux  qui  man-* 
gent  vite  ;  que  les  bœufs  des  pays  élevés  &  f ecs  font 
plus  vifs ,  plus  vigoureux  &  plus  fains  que  ceux  des 
pays  bas  &  humides;  que  tous  deviennent  plus  forts, 
lorfqu'on  les  nourrit  de  foin  fec  ,  que  quand  on  ne 
leur  donne  que  de  l'herbe  molle;  qu'ils  s'accoutument 
plus  difficilement  que  les  chevaux  au  changement  de 
climat ,  &  que  par  cette  raifon  on  ne  doit  jamais  acfae^ 
ter  que  dans  le  voifinage  les  bœufs  pour  le  travail. 

En  hiver,  comme  les  bœufs  ne  tout  rien,  il  fuffira 
de  les  nourrir  de  paille  &  d'un  peu  de  foin  ;  mais  dans 
lè  tems  des  ouvrages,  on  leur  donnera  beaucoup  plus 
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de  foin  que  de  paille,  &  même  im  peu  de  fbh  Sd 
d'avoine  avant  de  les  faire  travailler.  Voyez  articles 
Bœuf 8c  Fourrage, 

Le  b«uf  n'eft  pas  (i  pefant  ni  û  mal-adroit  qu'il  paroît 
au  premier  afpeft;  il  fait  fe  rirer  d*un  mauvais  pas  aufli- 
bien  &  même  mieux  que  le  cheval  :  un  de  ces  hommes 
qu'on  appelle  vulgairement  toucheurs  de  bœufs ,  trou- 
vant un  pré  en  fon  chemin,  au  rapport  de  MM*  Salerne 
&  Af nauld  de  Nobleville ,  y  fait  entrer  fes  bœufs  pour 
pâturer  ;  mais  excédé  de  fatigue ,  il  fe  couche  en  tra- 
vers fur  Ubreche  faite  à  la  haie,  &  s'endort  ;  quelques 
momens  après ,  un  des  bœufs  s'approche  tout  douce- 
ment ,  & ,  fentant  cet  homme  endormi ,  paffe  adroi- 
tement par-deffus  lui  fans  le  toucher  ;  un  fécond  en 
fait  autant,  enfuite  un  troifieme ,  un  quatrième,  Se 
ainfi  tout  le  troupeau  défile.  Enfin  ,  l'homme  fe  ré- 
veille ,  regarde  tout  autour  de  lui ,  &  eft  bien  étonné 
de  voir  que  fes  bœufs  ne  font  plus  dans  le  pré ,  où  il  . 
les  croyoit  en  sûreté.  Ce  n'eft  pas  pour  cette  feule  fois 
que  ce  fait  eft  arrivé ,  principalement  quand  il  n'y  a 
point  de  chien  pour  veiller  à  la  place  du  maître. 

Les  bœufs  du  Bas-Poitou  ont  pour  l'ordinaire  une 
Çraiffe  jaune  ;  on  les  engraiffe  fort  jeunes ,  &  même 
lans  les  avoir  fait  travailler  ;  ils  font  affez  doux ,  mais, 
extrêmement  peureux  ;  &  comme  ils  s'effarouchent 
aifément ,  on  les  fait  plus  marcher  de  nuit  que  de  jour  ; 
quelquefois  ils  s'épouvantent  fi  fort  dans  une  foire  ou 
un  marché ,  qu'on  court  rifque  d'être  blefiS  ou  tué  par 
ces  animaux,  qui  n'écoutent  plus  rien ,  &  ne  cefTent 
de  courir  à  perte  d'haleine  que  quand  ils  fe  trouvent 
épuifés  de  laffitude. 

Prefque  tous  les  bœufs  qu'on  tue  fe  laiffent  afTom- 
mer  fans  rien  dire;  un  feul  coup  ou  deux  au  plus  fuffi- 
fent  paur  les  abattre  ;  quelques-un^  po  uffent  cependant 
d'horribles  mugiiTemens  fous  les  coups;  on  eft  pour 
lors  quelquefois  obligé  de  leur  en  donner  plu3  de  cent 
avant  de  pouvoir  les  faire  tomber. 

Oa 
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*  t>n  lîf  dans  les  mémoires  de  l'académie ,  que  M.  Du- 
Tcrney  a  fait  voir  à  cette  fâvame  compagnie  le  cer- 
veau d'un  bœuf  pétrifié  prefqu*en  toutes  fes  parties , 
&  pétrifié  jufqu'à  égaler  même  la  dureté  d*ua caillou; 
il  reftoît  feulement  en  quelques  endroits  un  peu  de 
fubflance  molle  &  fpongieufe  ;  la  moelle  de  l'épine 
s'étoit  confervée  dans  fon  état  naturel ,  de  même  que 
les  nerfs  qui  étoient  à  la  baie  du  crâne  ;  le  corcelet 
étoit  aufiî  pétrifié  que  le  cerVeau  ;  la  pie-mere  étoit 
auffi  comprife  dans  ce  chaneement  général  ;  &  toute 
la  mafie  enfemble  en  étoit  h  défigurée  que  Ton  avoit 
peine  d'abord  à  reconnoître  les  parties  &  à  nommer 
chacune  par  fon  nom  ;  le  bœuf  étoit  fort  gras  &  fi  vi- 
goureux que  lorfque  le  boucher  avoit  voulu  le  tuer  il 
s'étoit  échappé  jufqu'à  quatre  fois ,  circonftance  très* 
remarquable.  ' 

Un  bœuf  qui  a  une  côtie  ou  i^ne  jambe  caiTée  fe  la 
remet  facilement ,  quand  bien  même  on  n'y  applique^ 
roit  point  d'édifié  :  dans  cent  bœufs  on  en  trouve 
fouvent  dix  qui  ont  eu  quelque  côte  caflée  :  cette  côte 
s'efi  reprife ,  &  le  calus  en  eu  auifi  dur  que  du  frais. 

Quant  à  la  manière  d^engraifier  les  bœufs  >  aux  ufa* 
ges  qu'on  en  peut  tirer  &  à  leurs  maladies  ,  voyez 
article  Bœufs  ^  nous  reviendrons  cependant  à  l'exa- 
men de  ces  dernières  à  la  fin  de  cet  article. 

Le  taureau  efl:  le  mâle,  ou,  à  proprement  parler, 
Fétalon  de  la  vache  :  nous  allons  examiner  ici  tout  au 
long  cet  animal,  nous  étant  refervé  d'en  traiter 
dans  cet  article  :  il  fert  principalement  à  la  propaga- 
tion de  l'efpece  ;  &  quoiqu'on  puifTe  aufli  le  fou- 
mettre  au  travail ,  on  eft  moins  sûr  de  fon  obéiflancc , 
&  on  doit  fe  tenir  en  garde  contre  l'ufage  qu'il  peut 
faire  de  fa  force  ;  la  nature  a  fait  cet  animal  indocile 
&  fier  ;  dans  le  tems  du  rut ,  il  devient  indomptable , 
&  fouvept  furieux,  mais  par  la  caftration  on  détruit 
la  fource  de  ces  mouvemens  impétueux,  &  l'animal  ne 
perd  rien  de  fa  force  ;  il  n'en  eft  même  que  plus  gros , 
Dia.rùér.TomK  li 
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|)tus  maffif  ,  plus  peùm,  &  plus  propre  à  rouTrageaïf^ 
quel  on  le  deftine  ;  il  devient  aum  plus  traitable ,  plus 

Ïadent,  plus  docile  &  moins  incommode  aux  autres^ 
Ja  troupeau  de  taureaux  ne  feroit  qu'une  troupe  ef-^ 
frénée ,  que  Thomme  ne  pourroit  ni  dompter  ni  çon^ 
duire. 

.  Voyons  aôuelleraent  quelles  font  les  parties  de  la 
génération  de  cet  animal ,  tant  intérieures  qu'exté- 
rieures; il  va  environ  deux  pieds  de  diftance  entre 
l'anus  &  leicrotum ,  qui  s'étend  au  -  deâlis  du  ventre, 
de  là  longueur  d*4m  demi  -  pied.  Le  taureau  a  quatre 
inamellons  bien  apparens ,  &  fitués  au  -  devant  dvk 
fcrotum ,  deux  de  chaque  côté  de  la  verge,  &  à  un 
pouce  de  diftance  l'un  de  l'autre  ;  cette  pofition  des 
inamellons  du  taureau  correfpond  à  celle  de$ 
mamelles  de  la  vache.  La  verge  a  deux  pieds  quatre 
pouces  de  longueur ,  depuis  la  bifurcation  du  canal 
caverneux  jufqu'à  l'infertion  du  prépuce  ;  elle  efl  ap* 

1)latie  fur  fa  longueur  comme  legland ,  &elle  a  la  même 
ai^eur&lamêmeépaiflbur  que  la  bafedu  gland.  Les 
tefticules  font  ovoïdes  ;  ils  ont  4 pouces  &  demi  de  lon- 
gueur; Ta  fubfbnce  intérieure  eft  de  couleur  jaunâtre  ^ 
&  il  y  a  au-dedans  une  efpece  de  noyau  longitudinal 
de  couleur  blanche.  L'épididyme  defcend  de  deux 
pouces  for  le  bord  inférieur  du  tefiicule ,  fon  extré« 
mité  poftérieure  déborde  de  9  Ugnes  au-delà  du  bout 
du  teiHcule ,  &  forme  un  tubercule ,  qui  a  environ  9 
lignes  de  diamètre  ;  les  canaux  difFérens  ont  environ 
deux  lignes  auf&  de  diamètre;  il  y  a  deux  cordons 
qui  tiennent  par  une  de  leurs  extrémités  aux  premières 
vertèbres  de  la  queue,  &  qui  fe  joignent  au-deâbus  de 
l'anus  après  l'avoir  entouré  ;  ils  font  plats  ,  ils  s'éten- 
dent le  long  de  la  verge  jufqu'à  l'endroit  auquel  ils 
tidherent ,  «.  oîi  la  verge  forme  une  double  courbure 
en  façon  d'S  romaine  ;  il  s'épanouiflent  fur  les  côtés 
de  la  verge  jufqu'au  prépuce ,  qui  a  auâi  deux  muf- 
cks  :  ces  mufcles  s'étendent  fous  l'abdomen ,  &  fe 
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prolongent  pardespantes  tendineufes  jufqu'aux  en« 
virons  de  Tanas;  ils  paroifient  feryir  à  tirer  le  prépuce 
en  aniere.  La  veffie  eft  ovale ,  Furethre  elt  revêtue 
^li-deliors  d'un  mufclefort  6c  épais,  6cla longueur 
de  ce  canal  eft  de  fix  pouces,  depuis  la  veffie  julqu'à 
la  bifurcation  des  corps  caverneux  ;  les  véilcules  fé» 
minales  font  compofées  de  plufieurs  cellules  comme 
dans  rhomme  ;  chacune  des  véficules  a  quatre  pouces 
de  longueur ,  les  prodates  font  longues  de  quinze  li« 
gnes  :  il  fe  trouve  auprès  des  muicles  accélérateurs 
deux  glandesqui  s'ouvrent  dans  l'urethre ,  6c  qui  con- 
tiennent une  liqueur  jaunâtre,  de  même  que  les  prol^ 
tates  ;  il  n'y  a  que  là  cafiration  feule  qui  met  de  la  dif- 
férence entre  te  bœuf  &  le  taureau  »  6c  qui  fait  que 
celui-là  efl  pefant,  lâche  6c  timide ,  tandis  que  celui- 
ci  eft  plein  de  feu ,  vif,  hardi  6c  vigoureux;  la  caf- 
tration  fe  fait  de  la  manière  (uivame  :  pour  opérer  , 
ies  uns  choifiâent  le  mois  de  mai  ou  le  printemps,  6c 
'  d'autres  l'automne ,  6c  toujours  le  matin  avant  que  le 
taureau  foit  forti  de  Fétable  ;  on  prend  les  mttfcles  des  ' 
tefticules  avec  de  petites  tenailles,  on  incife  lesbour- 
fes ,  6c  on  enlevé  les  tefticules  en  ne  laiflant  que  la 

Êortion  qui  tient  aux  mufcles  ;  après  quoi ,  on  trotte 
i  bleflure  avec  quelqi],'huile  ou  baume  ;  on  y  appli- 
que enfuite  une  emplâtre.  Le  jour  de  l'opération  on 
lui  ménage  la  nourriture  ;  on  ne  lui  donne  point  de 
boiflbn ,  6c  peu  les  jours  fuivans  ;  à  mefure  que  l'appétit 
revient  à  l'animal ,  on  lui  préfente  de  l'herbe  fraîche  > 
&  on  lui  augmente  (â  boiubn. 

L'âge  le  plus  convenable  à  la  caftration  (  voyez  ar- 
ticle Bauf)  eft  celui  qui  précède  immédiatement  la 
puberté ,  c'e{^à-dire ,  dix-huit  mois  ou  deux  ans  ;  la 
plupart  de  ceux  qu'on  y  foumet  auparavant  périil'ent  ; 
cependant  on  obierve  que  les  jeunes  veaux ,  auxquels 
on  ôte  les  tefticules  quelque  tems  après  leur  naiflance 
6c  qui  furvivent  à  cette  opération  fi  dangereufe  à  cet 
âge ,  deviennent  des  boeufs  plus  grands ,  plus  gros  ^ 
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pkis  gras  que  ceux  auxquels  an  ne  fait  la  cs^ratkm 
qu'à  deux ,  trois  ou  quatre  ans  ;  mais  en  revanche  ces 
derniers  confervent  plus  de  courage  &  daâivité  ;  & 
snème  ceux  qui  nefubiflentla  caftration  qu'à  fix,  fept 
eu  huit  ans  ,  ne  perdent  prefque  rien  des  autres  quar 
lités  du  fexe  malculin  ;  ils  font  plus  impétueux ,  plu$ 
indociles  que  les  autres  bœufs  ,  &  ,  ce  qui  plus  eft, 
<tans  le  temps  de  la  chaleur  des  femelles ,  ik  cherchent 
«ncoreà  s!en  approcher;  il  faut  avoir  grande  attention 
<kles  écarter;  1  accouplement  &  même  le  feul  attou- 
chement du  b^euf  fait  naître  à  la  vulve  de  la  vache 
des  efpeces  dé  carnofités  ou  de  verrues,  qu*il  faut  dé- 
truire &  guérir  en  y  appliquant  un  Éer  rouge  (voyez 
article  R  mcdes  pafioraux)  ;  &  la  caufe  de  cet  accident 
peut  provenir  de  ce  que  les  bœufs  qu'on  n'a  que  kif" 
tournés  f  c'eft-à*dire,  auxquels  on  a  feulement  com- 
primé les  tefticules  &  ferré  &  tordu  les  vaiiTeaux  qui 
y  aboutifTent,  ne  laiâèm  pas  de  répandre  ime  liqueur 
apparemment  à  demi  purulente  »  &  qui  peut  caufer 
des  ulcères  à  la  vulve  de  la  vache  «  &  ces  ukeres  dé- 
génerem  en  carnofités.  . 

Pour  qu'un  taureau  foit  propre  à  fervir  un  troupeau 
de  vaches  9^  il  faut  qu'il  foit  gros ,  bien  fait  &  en  bonne 
chair  ;  il  doit  avoir  l'œil  noir ,  le  regard  fier  «  le  front 
ouvert,  la  tête  courte ,  les  cornes  groffes ,  courtes  & 
noires,  les  oreilles  longues  &  velues ,  le  mufHe  grande 
le  nez  court  &  droit ,  le  col  charnu  &  gros ,  les  épaules 
Sl  la  poitrine  larges,  les  reins  fermes ,  le  dos  droit» 
les  jambes  grofles  éc  charnues,  la  queue  longue  8l 
bien  couverte  de  poils,  l'allure  ferme  &  sûre,  &  le 
poil  rouge.  11  faut  en  outre  qu'il  foit  de  moyen  âge , 
entre  trois  ans  ISl  neuf  au  plus,  pafTé  ce  tems,  il  n'eft 

£lus  bon  qu'à  engraiffer;  on  fera  très-bien  de  ne  lui 
liffer  ièrvir  que  quinze  vaches ,  quoique  pour  l'ordi- 
naire on  lui  en  laiiTe  jufqu'à  foixame.  Les  vaches  re- 
tîennentfouvent  dès  la  première,  féconde  ou  troifieme 
.fois,  &  dès  qu'elles  font  une  fois  pleines  «  le  taureau 
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HftXe  éé  les  couvrir,  quoiqu'il  y  ait  encore  appa- 
teoce  de  chaleur;  inaispliis  communément  cette  cha* 
leur  ceffe  prefqu'auf&tôt  qrfelles  ont  conçu ,  &  elles 
refusent  auffi  «lles-mèmes  les  approches  du  taureau  ; 
la  vache  câ.  à  dix- huit  mois  en  pleine  liberté ,  &  le  tau* 
reau-à  deux  ans  ;  mais  on  fera  trèi-^bien  de  ne  les  biâer 
accoupler  qu'à  l'âge  de  trois  ans  ^  la  durée  de  le|ir  vie 
eA  ordinairement  de  quatorze  ou  quinze  ans. 

Quoique  les  anciens  aient  prétendu  que  la  vache,  le 
bœuf  &  même  le  veau  avoient  la  voix  plus  grave  qud 
le  taureau ,  il  n'efi  pas  moins  vhd  de  dire  que  le  tau- 
reau a  la  voix  beaucoup  phis  forte ,  puifqu'il  fe  fait 
entendre  de  plus  loin  ;  ce  qui  leur  a  fans  doute  fait 
£iire  cette  omcrvation ,  c'e»  que  le  mugifTement  du 
taureau  n'eft  pas  un  fon  fimple ,  mais  un  fon  corn- 
pofé  de  deux  ou  trois  oâaves ,  dont  la  plus  élevée 
frappe  le  plus  l'oreille;  irtais  fi  Ton  y  prête  attention , 
ôa  entend  «n  même  tems  un  fon  grave ,  &  plus  grave 
que  celui  de  la  voix  de  la  vache,  du  bœuf  &  du  veau  « 
oom  les  mugiffemens  font  auffi  beaucoup  plus  courts; 
d'ailleurs^  le  taureau  ne  mugit  que  d^amour ,  mais  la 
vache  mugit  plus  fouvent  d'hori^eur  &  de  peur  qu<5 
d'amour ,  &  le  veau  mugit  de  douleur,  debefoin  de 
nourriture  &  du  defir  defa  mère. 

Le  taureau  entre  en  fureur  à  h  vue  de  la  couleur 
touge;  il  combat  généreufemem  pour  le  troupeau ,  & 
fliarche  le  premier  à  la  tête  ;  s'il  y  a  deux  troupeaux  dé 
vaches  dans  un  champ ,  les  deux  taureaux  s  en  déta« 
chent  &  s'avancent  l'un  vers  l'autre  en  mugiffant  t 
loriqu'ils  font  en  préfence ,  ils  s'entre-regardent  de 
travers ,  ne  reipirent  que  la  vengeance;  ils  grattent  la 
terre  avec  leurs  pieds  &  font  voler  la  poumere  par- 
deffiis  leur  dos;  ils  fe  joignent  bien  tôt  avec  impé* 
tuofité ,  fe  battent  avec  acharnement ,  &  ne  cettent 
le  combat  que  lorfqu'on  les  ftpare ,  ou  que  le  plus 
fbible  eft  contraint  de  céder  au  plus  fort  j  pour  lors 
le  vaincu  fe  retire  tout  trifte  &  tout  honteux ,  tandis 
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que  le  vaUiquetir  s*en  retourne  tête  levée  »  Iridmfilianf 
&  tout  fier  de  fa  viâoire.  Cet'  animal  va  hardisnent 
au-devant  de  l'ennemi  ;  iln^  craint  ni  le  chien  ni  le 
loup ,  pas  même  Tours,  ni  le  lion  ;  enfin ,  dans 
Us  combats ,  tant  publicsque  particuli^s  qu'il  a àfeur 
tenir,  foit  contre  les  hommes,  foit  contre  le$ animaux 
auxquels  il  eA  facrîAé ,  i^  fiéut  face  aux  aiTaillans  avec 
tant  de  courage  qu*il,  ne  (uccombe  qu'â^U  d^roiero 
extrémité ,  percé  de  mille  coups ,  ou  déchiré  de  foeUes' 
dents.  * 

La  chair  de  taureau  fCe&  pas  à  beaucoup  près  Ti  fa* 
lutaire  ni  fi  agréable  que  celle  du  bceuf  9  ap(Il  n'en 
£ût-on  guère  ufage  en  aliment;  mais  en  médecine 
on  fe  fert  de  fon  lang,  de  {à. graine»  de  .ra;moëlle» 
de  fon  fiel,  de  fes  cornes ,  «Hé  f<^  ongles  &  de  foa 
priape. 

Le  {âne  du  taureau  pris  intérieurement  a  ancienne-' 
ment  paifô  pour  un  poifon;  cependant  ies^iq>ériences 
qu'on  a  faites  tout  récemment  démentent  cette  aiTerrï 
tion  ;  on  l'ordonne  même  aâuellement  dans  la.dyâen^ 
terie ,  dans  les  règles  trop  abondantes ,  d^ns  1^  cra*- 
chement  de  fang  &  dans  toutes  les  hémorr|iagie$  in-^ 
ternes  ;  on  le  mêle  avec  le  vinaigre  de  via ,  4c<on  le 
donne  à  la  dofe  d'un  gros  dans  les  potions^nlnérairej^ 
a^ringentes;  pour  cequi  concerne  fes  propretés  ^ 
fextérieur  ,  elles  fpnt  les  mêmes  que  ce)le^  du  fapg 
des  autres  animaux  ;  il  efi  donc  difiolvaot  ^  apéritL^ 
on  s'en  fert  en  Uniment  dès  qu'il  s'agit  d'amollir  &  de 
difcuter  les  tumeurs  ,  d'efiacer  les  taches  de  la  {>eau 
&  de  diflîper  les  verrues ^i.  mais  on  l'employé  plus  par- 
ticulièrement lorfque  quelque  membre  eft  foible^ou 
acrophié;  on  fait  pour  lors  plonger  la  partie  dans  la, 
gorgé  d'un  taureau  ou  d'un  bœuf  nouvellement  tué  ;. 
ce  qui  la  ranime ,  la  rend  plus  fouple  &  plus  propre  au 
mouvement  ;  quelque^  auteurs  confeiUent  l'eau  dif- 
tillée  du  fang  pour  calmer  les  douleurs  de  la  goutte» 
mais  on  ne  fait  plus  ufagepour  le  préfent  de  ce  remède* 
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Ik  graîfle ,  la  nâocUc ,  le  fiel  &  lei  ongles  dû  tair- 
î-eau  ont  les  mêmes  propriétés  que  ces^rties  dans  le 
bœuf.  Voyez  article  Bctuf.  Le  priape  du  taureau  pris 
en  poudre ,  à  la  cpiantité  d'un  demi  gros ,  ou  la  décoc- 
tion defa  vapenrjà  la  dofe  d'un  gros,  font  des  remèdes 
approuvés  dans  la  cure  de-  la  dysenterie  &  de  la 
pleuréfie. 

La  vache  5  qui  eft  le  principal  animal  dbm  il  s'agit 
%ns  cet  article  9  mérite  par  conféquent  ici  plus  parti- 
culièrement notre  attention  ;  fi  on  la  confidere  anato^* 
mrqttement,  on  trouve  qu'il  y  a  environ  deux  pouces 
de  diftance  entre  Tapus  &  la  vuhre ,  dont  la  longueur 
Veft  que  de  trois  pouces  ;:  les  quatre  mamelons  for- 
ment un  quarré  parieur  pofition  ;  ils  ont  tous  les  quatre 
^ux  pouces  dfe  hauteur»  &  environ  trois  pouces  de 
eirèonférence  à  la  bafe  ;  Textrèmité  en  eft  arrondie  & 
percée  d'un  orifice,  qui  eft  la  bouche  (Fun*  canal  ^ 
xfont  le  diamètre  n'a  qu'environ  une  ligne ,  mais  le 
lanal  s'élargit'à  mefure  qu'il  approche  de  là  mamelle , 
tlom  la  partie  inférieure  efl  creufe  &  ne  forme  qu'une 
cavité  au-defliis  de  chaque  mamelon  :  ces  cavités 
n'pnt  qu'environ  un  pouce  de  profondeur ,  depuis  la 
i)afe  du  mamelon  jufqu'l  la  fubfianceglahduleufequi 
iefi  dans  leur  fbnd^  elle  forme  une  mafiè  qui  à  dix 
pouces  de^longueur  ;  elle  eftdiftinguée  en  d&ux  parties 
égales,  une  à  droite  &  Fautre  à  gauche,  qui  font 
réunies  par  untiffu  celltilaire  ;  chacune  de  ces  portions 
fermé  donc  une  mamelle  qui  a  deux  cavités  ;  ily  a 
tm  mamefon  pour  chaque  cavité,  Se- par  conftquént 
deux  mamelons  dans  chaque  mamelfe.  Le  gland  da 
cUtoris  eft  peufaillant  ;lè  vagin  a  un  piedd^  longueuri 
&  il  y  a  dsins  le  vagin  plufîèurs  rides  longitucfinales; 
la  veme  eft  prefque  ronde,  beaucoup  plus  ample  que 
celle  Aa mâie,  & l'iirethre  a  quatre  pouces  delon* 
gueur:  Torîfice  delà  matrice  eft  rond,  environné  de 
tubercules  aflez  gros;  fon  corps  eft  naturellement  fort 
petit  y  ks  cornes  qui  font  adofiees  l'iuie  contre  Tsmorç 
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ont  utt  pled.hiiit pouces  de  longueur,  depms  le  pvrps 
de  la  înatrlce  juiqu*à  leur  extrémité  ;  le  tefticule  eil 
de  figure  ovoïde  ^b  trompe  aboutit  à  un  pavillon. 

Parmi  Içjs  différentes  efpeces  d'animaux  querhomm^ 
a  raûemblés  par  troupeaux,  &  dont  l'objet  principal 
eft  la  mukqiljjcation ,  la  femelle  e/1  fans  contredit  heau^- 
coup  prus'néceffaire  &  plus  utile  que  le  mâle;  leprp* 
duit  d^  la  vache  eft  un  bien  omccoit  &  qui  fe  renou- 
velle à  chaque  infiant  :  que  m  ps^uvres  familles  ibâfï 
aujourd'hui  réduites  à  vivre  de  leur  vache  1  on  fai^ 
encore  fervir  la  vache  à  la  charrue.;  &  quoiqu'elle  ne 
foît  pas  auâi  forte  xfi^.  le  bcBuf  »  elle  ne  laiue  pas  ^ç 
le  remplacer  ïbuvent  :  mais  quand  on  veut  l'emplpjnN^ 
à  cet  ufage ,  il  faut  avoir  la  précaution  de  l'aiTortir.yaur 
tant  que  faire  fe  peut ,  avec  un  bo&uf  de  (a  taille  ou^ 
fa  force,  ou  avec  une  autre  vache  pour  conteryer 
l'égalité  du  trait  &  maintenir  le  foc  en  équilibre  entre 
ces  deuxpuiiTances  ;  on  employé  pour  l'ordinaire  fii^^ 
jufqu'àhuit  bœufs  dans  les  terreins  fermes  ^  ^  pri^ 
cipalement  dans  les  friches^  qui  fe  lèvent  par  {[rp/(£^ 
mottes  &  par  quartiers  ;  mais  pour  les  terreins  mei^ 
blés  &  ^blonneux  deux  vaches  ûiffifent.        ^,  ^  ../. . 

Ceû  communément  au  printemps  que  Lesy^tçfa^ 
entrent  en  chaleur^  la  plupart  reço'^vent  le  uurfsau  & 
deviennent  pleines  depuis  le  15  d'avril  jufi]^'a^  1$ 
de  )uili$t}  il  ne  laiffe  pas  néaqmoins  de  s'en  p^cmy^ 
beaucoup  dont  la  chaleur  eft  plus  tardive  »  &  d'au^re^ 
dont  la  chaleur  eft  plus  précoce  ;  elles  portem;  nei;^ 
mojis  $^  mettent  bas  au  commencement  du  dixième; 
pn  1^  conféqneihment  des  veaux  en  abond^cedepui$ 
le  quinzième  de  janvier  jusqu'au  quinzième  d'avril; 
on  en  a  aufli  pendant  tout  l'été  affez  abondammentv 
&  l'automne  eil  le  tems  oii  ils  font  le  plus  rarçss.^  \j^ 
(ignés  de  la  chaleur  de  la  yaçhe;  ne  font  point  éqi4yo» 
ques  ;  elle  mugit  pour  lors  tré^-fréquemment  &  plu$ 
violemment  que  dans  les  autres  tems  ;  elle  faute/ur  le^ 
autres  vaches,  fur  les  bœufs  &.même  fur  les  tai^rç^^ ; 
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la  vo^ve  tft  gopflée  &  (aillante  au-dehors  ;  on  profi- 
tera 4u  tems  de  ceue  chaleur  pour  lui  donner  le  tau* 
reau;  on  a.obfer;ré  que  û  on  laiflbit  diminuer  cette 
ardeur^  la  y^c\^  ne  redendroit  pas  auffi  sûrement. 

Les  Vache^font  très-fuiettes  à  avorter ,  fur  tout 
quand  OQ  nales  ménage  pas,  &  fi  on  les  met  à  la 
charme  ou  au  charroi  ;  on  les  ibigoera  même  davan- 
tage ,  &  on  les  fuivr^e  plus  près  quand  elles  font . 
pleines  qu^e  diins  tout  mre  tems;  on  les  empêchera 
pour  \ots  de  fauier  des  hai^  &  des  foffés  ;  on  les  mér 
jD^ra  dans  de^  pâ(urage§ -p^iis  gras  &  dans  un  terrein 
qui ,  (ans  jêcr^.^op  humi4e  &  marécageux ,  foitJiéaa- 
iiçioins  abondai;  $n  herbes  ;  ilx  femaines  ou  deux  mois 
iùrantqpe  lesyacbe$  mettent  ba3>  on  lesnourrirr.  plus 
largemeac;qii'à  Tordinaire  ;  oli  leur  donnera  à  Tétable 
jde  l'herbe  pendant  Tété ,  &  pendant  l'hiver ,  duibh  le 
iBatia.9u  ^^:}^^f^erne,  du  fain-foin ,  &c.  on  ceffera 
auffi  de  (es  ^^kff  pendant  ce  t^ms;  le  kit  leur  eu  alors 
plus  oéceUâ^r^ique  jamais  pour  la  nourriture  de  leur 
fœtus;;  il  (e  tf9W^  même  4^ craches  dont  le  lait  tarit 
abfoluiivBQt;  an.'mois  ou  fix  Temainôs  avant  qu'elles 
mettent  ba^;-  celles  qui  ont  du  lait  juiqu'au  dernier 
aiomentipfil^ifQiU^^Tlâ^fQi»  les  mciUeures  mères  & 
le^  B^llQureKMi^mrvces  ;  vms^^im  des  derniers  tems 
eift  génèta)<5m^iK  mauvais!  &peiiateiidam. 

On  aura  les  ipêm#^  anentioDs  pour  l'accouchement 
^la  va^qwr'pour  celui  de  la  jument  »  il  en  faut 
.  ;ineme  49yantgg^;  car  la  vache  qui  met  bas  paroit  plus 
.épuifée ,  fi^^^u^  que  la  juaient  ;  on  la  mettra 
4onc  ^njçvne^é^ble  féps^r^,  on  l'y  tiendra  chaudo- 
ment  $:  cippii^^jm  (^r  4e  la  bonne  litière  ;  on  la 
pourrira  biien  .§n  lui  «donnaDt  pendant  dix  ou  douze 
jours  dç.la  Êirine  de  féve>,  :d0  Ûed  ou  d  avoine  dé« 
lajrées  ay.eç  de  l'eau  ialéet  &  ik  la  hi^ome  en  abon» 
dancç,  .dvi,^-foi9»  ou  4'auim  bonne  herbe  bien 
mare;  elle iç  r^ti^it trè$.- bien  pefidam  ce  court  ef^ 
pace  dç  tefn$j(.99,ù/$^met  es^^  iafeuûblemçm  à 
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la  vie  commune  &  aux  pâturages  ;  on  adra  feulëménf 
l'attention  de  lui  laifler  tout  fon  lait  pendant  les  deux 
premiers  mois  ,  le  veau  profitera  davantage;  au  fur^ 
plus,  le  lait  que  donne  la  vache  pendant  lès  premiers 
icms  n'eft  pas  de  bonne  cjualité. 

Les  vaches  noires  paffent  pour  celles  qui  donnent 
le  meilleur  lait ,  &  les  blanches,  à  ce  qu'on  prétend > 
en  donnent  le  plt»  ;  liiais  de  quelque  poil  que  foit  la 
vache  à  lait ,  pour  Favoir  bonne  il  faut  la  choifir  ea 
fbonne  chair;  il  faut  qu'elk  ait  l'œil  vif,  la  démarche 
légère ,  qu'elle  foit  jeune,  &  que  fon  lait  foit ,  s'il  fe 
peut ,  abondant  &  de  bonne  qualité  ;  onla  traira  deux 
ibis  par  jour  en  été  y  &  une  rois  fetàemeht  en  hiver; 
û  on  veut  avoir  du  lait  en  abondance ,  oh  la  nourrira 
avec  des  alimens  plus  fucculens  que  n^ft  Yherbe. 
'  Les  tioUandois^  tirent  annuellement  dii  Danemarck 
une  grande  quantité  de  vaches  grandes  &  maires  % 
ces  vaches  donnent  en  Hollande  beaucoup  plus  de  lait 
ijue  les  vaches  de  France  ;  on^  tranfporte  fans  doute  '  & 
on  multiplie  cette  même  race  de  vaclies  à  lait  en 
Poitou ,  en  Aunis  &  dans  les  marais  dé  Charente  ;  on 
donne  à  ces  vaches  te' nom  àt  flandrines  ;  elles^font 
en  effet  beaucoup  plus  grands  &  plus  maigi-eâ  que 
ies  vaches  communes ,  &  elles  donneift  Ui!e  foiSau*- 
tant  de  hit  &  de  beurre  ;  ellesPddnnent'àûffi  des  veaux 
beaucoup  plus  grands  &  plus  forts  ;  etle^ént  dukit  en 
tout  tems;  on  peut  les  traire  -toute  l'^ïiBée ,  excepté 
4  ou  5  jours  avant  qu'elles  mettent  bas*  :  ces  fortes 
de  vaches  demaddei^  dès  pâturages  exceUeiïs,  quoi*- 
•qu'elles  ne  mangent  guère  plus  que  les  vaches  com^ 
munes;  comme  elles  font  toi^ours  maigres ,  toute  la 
furabondance  de  la  nourriture  fe  tourne  en  lait,  tandis 
îue  les  vaches  ordinaires  deviennent  graffes ,  &  cef- 
fent  de  donner  du  lait  dès  qu'elles  ont  vécu  pendant 
quelque  tems  dans  des  pâturages  trop  gras.  Avec  lia 
taureau  de  cette  race  &  des  vaches  communes ,  on 
obtieat  use  autre  race  à  laquelle  oa  doofie  k  nom  isk 
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bâtarde;  die  eft  beaucoup  plus  féconde  &p1usabon« 
dante  en  jatt  que  la  race  commune  :  ces  vaches  bâ- 
tardes donnent  fouvent  deux  veaux  à  la  fois ,  &  four- 
nirent auffi  du  lait  pendant  toute  Tannée  ;  ce  font  les 
bonnes  vaches  à  lait  qui  font  une  partie  des  richefles 
de  la  Hollande ,  d^oii  il  fort  tous  les  ans^  pour  des  fom«* 
mes  confidértbles  de  beurre  &  de  fromage  :  ces  va- 
ches qui  foumiflent  une  ou  deux  fois  autant  de  lait  que 
les  vaches  de  France ,  en  donnent  ûx  fois  autant  que 
celles  de  Barbarie. 

Dahs  les  bons  cantons  d'Angleterre  ,  dit  le  rédac- 
teur du  diâionnaire  économique  ,  un  fermier  gagne 
tour  les  ans ,  prix  moyen,  cinq  livres  fierling  par 
chaaae  vache  :  on  compte  qu'elle  donne  pendant  Ion 
année  quatre  cent  gallons  de  lait  (  le  gallon  pefe  en- 
viron huit  à  neuf  livres  )  :  fi  Ton  convertit  en  beurre 
tout  le  lait  d'une  vache  commtïne ,  on  eh  a  environ 
deux  cei^liv.  pefant  par  année;  on  fait  en  outre  du 
ifromage  avec  du  lait  crêmé,  &  le  petit  lait  fert  pour 
les  cochoni  :  la  vue  de  ce  profit  doit  engager  à  bien 
nourrir  une  vache ,  &  à  Tentretcnir  en  chair  ;  enforte 
tjue  quand  on  veut  la  vendre  aux  bouchers ,  elle  s'en- 
grai^  aifément  :  le  cakul  du  complett  Body  of  hus 
vanÉPf  i ti^vc(\x^  modéré,  continue  le  rédaôeur  du 
diéBoiMifàîre  cité ,  eft  plus  fpécieux  que  jufte.  Il  en  efl 
de  même  de  celui  que  M.  Pluche  a  fait  fur  le  produit 
tf  tin  vadie  dans  fon  fpeilade  de  la  nature.  De  fembla- 
blesfupputations  établifferit  comme  réels  &  ordinaires 
des  produits  Vares ,  &  on  n'y  tient  prefqu*aucun  compte 
desfrais^)  non  plus  vjyiQ  de  fe -diminution  du  beurre 
pour  la  quantité  en  hiver ,  ni  des  quatre  ou  cinq  mpis 
qu'un  gnmd  nombre  de  fort  bonnes  vaches  font  fans 
lait,  tandis  qu'elles  fe  difpofent  à  vêler,  ni  de  la 
coi^ttmatton  d'une  partie  de  crème  dans  le  ménage. 
.D'ailleursM.  Pluche  croit  mettre  le  beurre  ati-defTous 
de  fon  prix  moyen  en  l'évaluant  à-fix  fols  par  livre , 
préfixe  généralement  partout.  Tel  eft  cependant  fon 
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taux  ordinaire  &  moyen  dans  la  plupart  de»  fcomief 
Provinces,  depuis  vingt -cinq  ou  trente  lieues  ea^ 
deçà  de  Paris.  Au  lieu  de  cinquante  livres  qu'il  éta- 
blit comme  un  bénéfice  annuel  fort  réduit  »  une  bonne 
Tache  à  lait  n'y  rend  (buveqt  de  produit  net  en  argent 
que  t9ut  au  plus.  18  à  24  livres.  M«  Pluche  déÊilquie 
lui*  même ,  comme  indppendans  des  cinquante  livres  > 
la  vente  du  veau  9  les  commodités  journalières  qu'on 
lire  du  lait ,  &  le  Àimier  de  la  vache  ;  ainfi  jon  ne  doir 
pa^  les  faire  entrer  ici  en  compte  :  d'ailleurs»  on  nç 
yoit  guère  de  beurrç-,  tandis  quon  allaite  un  yeau 
pour  la  boucherie  ;  q^pi  qu'il  en  (bit  de  calculs  trop 
outrés  ou  trop  réduits,  perfonne  ne  peut  fe  refufer  à 
la  vérité  qu'une  vache  eft  d'un  très-grand  profit  pour 
]çs  habitans  de  la  campagne.  11  ne  &ut  pas  toujours 
sWêter  à  la  grofli^uf  du  pis  pour  juger  de  la  bonté 
d'une  vache  :  il  y  a  Aqi^^  vaches  qui  1  ont  petit  &  qui 
donnent  néauQ^oios  beaucoup  de  laif  ;  &  en  eâfet ,  il 
arrive  quelquefois  que  le  pis  n'eA  gros  que  parce  qu'U 
èft  trop  charnu  :  les  vaches  de  la  Suifle  en  fourniuent 
une  quantité  immenfe^on'  a  vu  des  traites  qu'on  auroit 
pu  évaluer  à  plus  de.  trente  pintes  :  il  s'eft  formé  dcr 

Suis  peu  à  Paris  un  établiUement  de  ces  vaches  de 
uifie ,  mais  elles  n'y  donnent  pas  tant  de  lait,  que  dans 
la  Suifle,  &  ilu'eApas  même  à  beaucoup  près  auffi 
bon,  la  différence  du  climat  &  de  la  nourriture  y  con- 
tribue plus  que  tout  le  refie  ;  les  vaches  qui  ne  Tant 
pas  douces  ne  font  jamais  grand  profit. 

£n  été  on  trait  ordinairement  deux  fois  les  vaches 
le  matin  &  le  foir  ;  mais  en  hiver ,  on  peut  fe  coateo» 
ter  de  les  traire  une  fois. 

La  bonne  façon  de  traire  les  vaches  eft  de  conduira 
la  main  depuis  le  haut  du  pis  jufqu'en  bas  fans  inter- 
ruption, ce  qui  produit  upe  moufle  haute  dans  le 
vaifleau  ;  fi  on  prefle  autrement  h  pis ,  &  comme  par 
fecoufle ,  le  beurre  fe  fépare  du  lait. 
;  Le  rédaâeur  du  diâiooaaire  ^QAOOÛquc  donne 
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JKffbeni  moyens  pour  procurer  aux  vaches  t>eaucoup 
de  lait  :  i^.  on  peut  leurdonner,  dit-il,  tous  les  jours 
une  poignée  de  mélifie  ;  2^.  Virgile»  dans  Ton  églo^» 
«ue  IX«,  dit  que  le  citife  produit  cet  effet;  30.  en 
niver ,  lorfqu  on  voit  qu*une  vache  donne  trop  peà 
de  Isûtyilfimitde  Taffourer  avec  moitié  foin  »  moitié 
paille  ;  fi  elle  ne  chanse  pas  en  mieux ,  on  ne  lui  don* 
nera  que  de  la  paille  £ule ,  &  pour  lors  ce  fera  de  là 
paille  d  avoine ,  car  celle  d*orge  a  la  propriété  de  faire 
tarir  le  lait ,  &  au  bout  de  quelques  jours  la  vache  feroît 
à  fec  :  40.  quand  on  n'a  pas  beaucoup  de  foin  pour 
rhiver ,  on  donne  aux  vaches  du  fon  de  dreche  dans 
Teau  bouillante  >  il  y  renâe  confidérablement  ;  on  ne 
le  leur  préfente  que  quand  l'eau  eft  prefque  froide  t 
quand  on  les  entretient  de  cette  buverie  »  on  peut  in* 
diftinâement  leur  donner  toute  forte  de  paille,  parce 
que  rien  n'eft  capable  pour  lors  de  les  tarir  ;  une  me- 
uire  pefant  environ  cinquante  à  foixante  livres ,  poids 
de  marc ,  peut  très-bien  fuffire  pour  une  vache ,  par 
iemaine  ;  fi  on  donne  du  grain  aux  vaches ,  il  pro- 
duit beaucoup  de  lait  ;  mais  ce  lait  a  fouvent  mauvais 
goût ,  il  e(l  maigre ,  &  les  vaches  même  qui  en  man- 

Î^ent,  deviennent fujettes  à  nombre  de  maladies;  le 
on  de  dreche  n'a  aucun  de  ces  iiKonvèniens ,  il  a  tout 
l'avantage  du  grain  &  ne  coûte  que  fort  peu  :  5<>.  toute 
forte  de  prairie  artificielle  fait  avoir  beaucoup  de  lait^ 
mais  celle  qui  vient  dans  un  fond  bas  eft  fujette  à  don- 
ner au  lait  une  odeur  défagréable  qui  fe  communique 
à  tous  les  ufages  auxquels  il  eft  employé  ;  auffi  les 
connoifieurs  baiflent-ils  le  prix  de  ce  lait  :  cependant , 
comme  les  veaux  n'y  témoignent  aucune  répugnance, 
on  peut  très-bien  s'en  fervir  pour  les  vaches  aux- 
quelles on  donne  plufieurs  veaux  à  nourrir ,  outre  le 
leur;  il  convient  même  de  fe  jetter  fur  cette  branche 
de  commerce ,  lorfqu'on  a  des  pâturages  dont  l'herbe 
donne  mauvais  goût  au  lait,  telle  qu'une  herbe  large 
&  du  jonc,  ou  celle  qui  vient  par  touffes  ferrées  & 
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qiû  eft  fi  commune  dans  les  endroits  marécagetur; 
Cette  herbe  donne  beaucoup  de  lait  aux  vaches,  suffi 
font-elles  bien  en  eut  pour  lors  de  nourrir  >  &  la  chair 
de  leurs  veaux  ne  reçoit  aucun  mauvais  goût ,  ni  mau- 
vaife  couleur ,  de  la  part  du  lait. 

Plufieurs  Anglois  modernes  attaquent  les  avantage^ 
du  treâe;  mais  la  Irance ,  la  Flandre  &  la  Hollande 
perfiftent  conftamment  à  reconnoitre  que  cette  plante 
eft  une  excellente  nourriture  pour  le  bétail ,  de  même 
que  lefainfoin  8f.  la  luzerne.  Ces  pâturages  artificiels 
ne  donnent  aucun  mauvais  goût  au  lait ,  à  moi|is  qu'ils 
ne  foient  dans  de  bas  fonds  ;  pour  lors  ils  participent 
de  la  mauvaife  qualité  des  herbes  de  marais  &  des 

Îrés  fort  bas  ;  en  général  »  de  Therbe  douce  &  de  la 
onne  eau  produifent  d'excellent  lait ,  le  contraire  lui 
donne  le  mauvais  goût. 

On  ne  faignera  jamais  les  vaches  à  lait  que  dans  un 
befoin  preiTant  ;  on  ne  leur  tirera  pas  plusde  ièizeonces 
defang,&  on  ne  les  mettra  à  la  charrue  oue  dans  la  der- 
nière néceifité  ;  quoiqu'on  foit  d'un  ulage  aflez  uni* 
verfel  de  fatiguer  peu  les  vaches ,  cependant  on  af- 
fure  que  dans  le  Duché  de  Plaifance  on  les  attelle  à 
des  voitures ,  afin  qu'elles  rendent  davantage  de  ce 
lait  exquis ,  dont  on  hit  le  fromage  du  Parmefan. 

H  eâ  à  obferver ,  au  fujet  du  coquelicot  &  même  du 
trèfle ,  que  ces  plantes ,  quoique  bonnes ,  deviennent 
une  pâture  dangereufe  pour  les  vaches ,  à  caufe  de 
l'avidité  avec  laquelle  elles  dévorent  ;  lorfqu'elles  en 
ont  bien  mangé,  elles  enflent  & périflent  en  peu  de 
t&ms ,  û  l'on  ne  les  fecoure  à  propos  ;  mais  ces  plan- 
tes, ainfi  que  nous  Tavons  déjà  obfervé  ,  de  même 
que  la  luzerne,  leur  font  beaucoup  de  bien ,  quand  on 
ne  leur  en  donne  qu'avec  difcrétion  &  mêlées  avec 
des  nourritures  moins  fucculentes. 

Pendant  tout  le  tems  que  les  vaches  vont  dehors, 
même  après  Tété ,  il  faut  toujours  les  abreuver  à  midi; 
à  moins  décela  eUes  ont  moins  d'aâivité  pour  pâturer 
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Te  refte  da  jour  ;  tant  &  fi  long-tems  quVlles  pâture- 
ront ,  on  fera  bien  de  les  traire  trois  fois  par  jour; 
on  en  retirera  plus  de  lait  que  quand  on  ne  les  trait 
que  le  matin  Si  le  foir. 

.  On  aura  foin  de  nettoyer  (buvent  leur  étaUe  ;  on 
aura  encore  l'attention  de  leur  bouchonner  &  frotter 
le  dos,  le  cou  &  la  tète,  avec  un  bouchon  de  paille  du- 
rement entortillé  &bien  rude ,  au  retour  des  champs; 
le  matin,  après  les  avoir  trait,  on  remplira  foignei^e- 
ment  les  trotis  qui  feront  dans  l'aire  de  Tétable,  où 
leur  urine  croupiroit ,  &  onfemera  fur  Taire  un  peu 
de  fable  ou  de  gravier. 

.  U  y  a  des  vaches  qui  ont  le  pis  abondant  ;  fi  on  ne 
les  trait  fouvent ,  quand  elles  ont  vêlé ,  le  lait  s'y  en-« 
gorge  &  caufe  une  inflammation  qui  peut  faire  mon- 
ter le  bit  dans  fon  corps  &  l'étouffer.  La  nourriture 
d'une  vache  qui  a  nouvellement  vêlé ,  doit  être  mo- 
dérée en  quantité,  mais  toujours  fucculente ,  telle  que 
delà  bifaille,  de  la  vefce^  du  fourrage  d'avoine,  un 
peu  d'avoine  même ,  de  bon  foin,  de  la  graine  de  lin 
dans  de  Teau  chaude ,  des  raves  bouillies  ;  il  ne  faut 
les  traire  ,  pour  faire  du  frondage  ,  que  deux  mois 
après  qu'elles  ont  vêlé ,  &  quand  elles  l'ont  nouvel- 
lement fait,  pour  leur  fa'u'e  jetter  promptement  l'ar- 
riere-£iix  ,  on  mettra  dans  un  chauderon  de  fer  un  bon 
picotin  d'avoine ,  avec  une  poignée  de  fel ,  un  verre 
d'huile  commune  à  brûler ,  &  ime  poignée  de  fabine 
coupée  fort  menu  ;  on  placera  le  chauderon  fur  le  feu , 
&  on  le  remuera  pour  faire  griller  l'avoine  ;  après 
quoi ,  on  verfera  le  tout  dans  un  feau  de  bois ,  &  on 
le  préfentera  à  la  vache  ;  elle  mangera  de  bon  appétit 
&  n'aura  plus  d'accidens  à  craindre  ;  à  l'égard  du 
veau ,  dès  qu'il  eft  hors  du  ventre  de  la  mère ,  on 
prend  une  poignée  de  fel ,  avec  autant  de  miettes  de 
pain,  qu'on  répand  fur  le  corps  de  ce  veau,  pour 
obliger  (a  mère  de  le  lécher;  plus  elle  lui  rend  cet 
office ,  plus  l'animal  fe  fortifie. 
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Comme  tous  les  veaux  épurent  leur  mère ,  il  y» 
un  âge  oii  la  vache  ne  devient  plus  en  chaleur  ^  & 
peu-à-peu  elle  fe  refroidit  entièrement; on  Tengraiâe^ 

Sur  lors ,  pour  les  bouchers ,  dans  les  bons  prés  ^ 
on  la  méthode  que  nous  avons  indiquée  à  l'article 
Bcmf.  Voyez  cet  article. 

Il  y  a  pour  l'ordinaire  près  d'une  pifiole  de  gain  à 
vendre  une  vache,  lorfqu'^Ue  eft  prête  à  vêler ,  plus 
crue  fiori  la  vend  dans  un  autretems  ;  toute  vache  pleine 
qe  prefque  neuf  mois,  qui  laifTe  parokre  aù-dehors 
une  partie  du  vagin,  (ce  qu'on  nomme  en- quelques 
endroits  montrer  ja  rofe  ) ,  en  dans  le  cas  d'être  rendue 
au  vendeur ,  quoiqu'on  l'ait  achetée  plufieurs  mois  au- 
paravant ;  il  y  a  à  ce  fujet  des  fentences  de  préjugés  t 
a  l'égard  des  vaches  qu'on  donne  à  bail ,  il  faut  les 
réfuter  conftamment  ^  quand  c'eft  pour  mettre  à  la 
charrue;  car  à  moins  que  ceux  à  qui  on  les  donne > 
n'en  aient  un  foin  particulier ,  ce  qu'il  eft  rare  de  ren- 
contrer, il  arrive  fouvent  ou  que  les  vaches  meurent , 
pour  ne  pas  être  nourries  proportionnellemeiit  à  leut 
travail ,  ou  qu'elles  donnent  très-peu  de  profit. 

Les  gens  de  la  campagne ,  du  moins  dans  certaines 
Provinces,  prétendent  que  leurs  vaches  font  quelque- 
fois des  petits  hériflbns^  demi-formés,  qu'ils  appellent 
pour  celz  héritons  de  vache;  ils  fuppo^ent  que  l'ot'jgine 
de  ces  animaux  vient  de  ce  qu'une  vache  aura  bu  à 
une  marre ,  ou  à  un  étang  immédiatement  après  qu'un 
hériiTon  y  a  dépofé  fa  femence  ;  niais  une  pareille 
propofttion  eft  fi  abfurde ,  qu'elle  ne  mérite  pa^  même 
qu'on  s'amufe  à  la  réfuter.  Ces  prétendus  hériflbns  ne 
iont  autre  chofe  que  des  cotylédons  attachés  au  dé* 
livre  ;  &  ce  qui  le  prouve ,  c'eft  que  les  gens  de  la 
campagne  oblervent  eux-mêmes,  que  les  vaches  n'en 
font  incommodées  que  lorfqu'elles  vêlent. 

On  voit ,  quoique  rarement ,  des  vaches  qui  ont  la 
.snauvaife  habitude  de  fe  teter  elles-mêmes ,«.  comme 
il:  eft  prefqu'impoflible  de  les  corriger  de  ces  défauts  » 

on 
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l^h  efi  obligé  de  les  engraiÏÏer  pour  s'en  délire  ;  on 
en  a  vu  d'autres  qui  fe  laiiTenc  tctter  par  des  ferpens 
ou  des  couleuvres. 

Le  Doôeur  François  PauUini  obferve  dans  les  éphé- 
mérides  d'Allemagne ,  que  fon  père  vit  un  jour  à 
t rancfort-fur-Mein , une  vache,  qui,  quoique  bien 
conformée ,  d'ime  belle  couleur  rouffe ,  avoit  une 
gueue  de  cheval,  blanche,  bien  crépue;  elle  avoit 
auffi  fix  mamelles  toutes  bigarrées  de  noir&  de  blanc; 
le  front  blanc  avec  uiie  croix  jaunâtre  &  les  cornes 
prefque  femblablés  à  celles  d'une  chèvre. 

La  chair  de  vache  n*eft  pas  fi  falutaire  ni  A  agréable 
que  celle  de  bœuf,  il  n'y  a  que  le  petit  peuple  qui  en 
lafle  ufage  en  aliment.  La  Médecine  tire  plufieurs  re- 
mèdes des  différentes  parties  de  cet  animal  ;  fa  fiente  p 
fon  urine  &  fon  lait  u>nt  entr'autres  d'un  ufage  très* 
familier. 

La  fiente  de  vache  eft  résolutive ,  rafraîchiffante  & 
anodine  ;  elle  eft  propre  fcontre  les  tumeurs  enflam- 
mées, contre  les  douleurs  de  gorge ,  les  éréfipeles  & 
la  brûlure  ^  on  s'en  fert  pour  lors  en  cataplafme  :  elle 
appalfe  parfaitement  l'inflammation  Se  en  prévient  les 
fuites  fâcheufes;  on  Tétend  encore  fur  le  bas- ventre  , 
lorfqu'on  craint  des  obftruôions ,  elle  le  ramollit  ;  elle 
guérit  auflî  la  colique  &  diflipe  les  vents. 

On  fait  diftiller  la  fiente  de  vache ,  au  bain-marie  ^ 
dans  le  mois  de  Mai ,  où  les  herbes  font  dans  toute 
leur  force ,  pour  en  tirer  une  eau  appellée  eau  de  mille^ 
fieurs  :  cette  eau  paffe  pour  un  rard  excellent  ;  on 
l'emploie  pour  adoucir  la  peau  &  pour  eflàcer  les  ta- 
ches du  vifage.Poppius  aflure  que  cette  eau  appliquée 
fur  les  tumeurs  aqueufes  des  hydropiques ,  les  réfoud 
infailliblement  ;  mais  ce  n  eft  pas  uniquement  à  l'ex- 
térieur que  fes  ufages  font  bornés ,  elle  fe  donne  auifi 
intérieurement  à  la  dofe  de  deux  onces ,  pour  poufler 
les  urines ,  nettoyer  les  reins  &  en  chafler  les  graviers  ; 
on  la  recommande  pour  prévenir  la  néphrétique ,  Sc^ 
Via.  Fétér.  Tome  K  Kk 
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contre  les  gtaiires  des  reins  &  de  la  veffie.  Cette  fiente 
deflicbée  au  foleil  &  dépouillée  de  toute  mauvaife 
odeur ,  s'imbibe  d'eau  de  ro(e  à  plufieurs  reprifes  ou 
de  auelqu'autre  eau  odorante;  on  s'en  fert  enfuite  en 

fiile  de  poudre  de  Chypre ,  qui  par  ce  moyen  devient 
fort  bon  marché. 

L'ufage  de  l'urine  de  vache  n'eft  pas  nouveau  en 
Médecine  ;  on  l'appelle  auffi  tau  de  millefleurs ,  pour 
latéraux  malades  l'idée  d'urine  ;  on  en  fait  ufage  dans 
le  printems  vers  la  fin  du  mois  de  Mai ,  quand  leà 
îplantes  des  prairies  font  en  fleur ,  &  que  les  herbes  ft 
trouvent  dans  toute  leur  force  ;  cette  urine  e(l  purga- 
tive ,  elle  évacue  les  ftrofités  fans  tranchées  ;  elle  eiJ 
très-bien  indiquée  dans  Tafthme ,  l'hydropifie ,  les 
irhumatifmes ,  la  goutte  fciatique  &  les  vapeurs. 

Le  choix  de  Turine  de  vache  n'eft  pas  indifférent, 
comme  on  pourroit  fe  l'imaginer  ;  on  préfère  fans 
contredit  celle  qui  vient  d'une  vache  qu'on  fait  paître, 
i  celle  d'une  vache  qu'on  nourrit  dans  Tétable ,  quoi- 

3u'on  apporte  de  l'herbe  à  cette  dernière.  Le  bon  air 
u  pâturage  )oint  au  difcernement  que  l'animal  fait 
faire  des  herbes ,  eft  du  dernier  eflentid;  on  a  ntêmc 
remarqué  une  différence  notoire  entre  l'urine  d'une 
Vache  qui  paît  dans  un  feul  clos  où  on  l'a  renfermée , 
&  celle  d'une  autre  vache  à  laquelle  on  a  laiiTé  la  li- 
berté de  la  campagne  ;  l'urine  de  celle  du  clos  eft  pour 
Vordinaîre  un  peu  plus  acre  ;  mais  l'urine  de  .celle 

2 u'on  nourrit  à  1  étable  a  encore  beaucoup  plus  d'âcreté 
i  de  force  que  toutes  les  autres ,  elle  échauffe  fans 
contredit  davantage  ceux  qui  en  boivent. 

On  choifira  donc  avec  raifon  l'urine  récemment 
rendue  d'une  vache  qui  paît  à  la  campagne ,  pourvu 
qu'elle  n'ait  pas  habité  pendant  ce  tems  avec  le  tau- 
reau ;  on  fentbien  que  pour  lors  l'urine  fêroit  de  mau- 
vaife qualité  ;  la  vache  qu'on  deftine  à  en  recevoir  de 
l\irine,  doit  être  plutôt  jeune  &  graffe  que  vieille  & 
ndigre  ;  à  l'égard  de  la  couleur  de  f^n  poil  »rlen  n'eft 
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ïibfolument  plus  îndifTérent  ;  la  vraie  faifon  pour  boire 
de  l'urine  de  vache  ,  eft  le  printems,  qui  eft  précifé- 
ment  la  faifon  dans  laquelle  les  beAiaux  mangent  la 
pointe  des  herbes  ;  on  en  peut  auiH  prendre  en  au- 
tomi;ie  :  on  boira  deux  verres  de  cette  urine»  tous  les 
matins  à  jeun  à  un  quart-d'heure  Tun  de  Tautre ,  après 
l'avoir  antérieurement  paffée  par  un  linge  ;  on  fe  pro- 
mènera enfuite  &  on  avalera  un  bouillon  deux  heures 
après  le  dernier  verre  ;  on  aura  fur-tout  fattention  de 
faire  prendre  cette  urine  toute  chaude ,  carlorfqu'elle 
eft  refroidie  ,  elle  a  un  goût  beaucoup  plus  mauvais; 
on  fe  laVera  la  bouche ,  avant  de  l'avaler ,  avec  de 
l'eau-de  vie ,  ou  on  mâchera  un  clou  de  girofle  ;  fi  le 
premier  jour ,  le  remède  ne  purgeoit  point  le  malade  ^ 
il  prendra  le  foir  un  lavement.  11  ne  faut  pas  s'étonner  ' 
il  le  premier  &  le  fécond  jour  l'eau  de  millefleurS 
porte  un  peu  à  la  tête  ;  elle  purge  fans  douleur  très- 
abondamment  &  le  plus  fouvent  jufqu'à  quinze  ou 
vingt  fois.  Tant  qu  elle  purgera ,  on  en  ufera  journel- 
lement jufqu'à  ce  qu^elie  ne  purge  plus  que  trois  ou 
quatre  fois  par  jour ,  on  ceflera  pour  lors  d  en  prendre 
te  deux  ou  trois  jours  après  on  fe  purgera  avec  une 
médecine  ordinaire  ;  on  continuera  cet  ufage  pendant 
"dix  ou  douze  jours  confècutifs ,  à  moins  qu'on  ne  fe 
fentît  fufiifamment  évacué  &  trop  affoibli  ;  en  ce  cas, 
il  eft  de  la  prudence  de  s'arrêter  au  huitième  ou  neu- 
.    vieme  jour. 

Le  lait  de  vache  eft  de  tous  les  laits  celui  qui  eft  le 
plus  en  ufage  parmi  les  alimens ,  il  abonde  en  matière 
butyreufe.  Voyez  article  Lait,  D'ailleurs,  il  eft  plus 
agréable  au  goût  que  plufieurs  autres  laits  de  difFérens 
animaux  ;  c'eft  »  en  outre ,  un  aliment  médicamenteux 
très-excellent  dans  différentes  maladies ,  dans  les  per- 
tes de  (ang  de  différente  efpece ,  dans  les  douleurs  & 
flux  des  hémorrhoïdes,  les  dévoiemens ,  les  démaii« 
geaifons  de  la  peau ,  les  dartres ,  gales  opiniâtres ,  les 
maladies  du  poumon ,  &  dans  toutes  telks  ôii  il  $'agit 
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tfadoucîr  le  fang.  D  eft  en  outre  très-efficace  danstt 
goutte  8c  les  rhumatiTmes  goutteux  ^  dans  les  langueurs 
^&  les  épuiTemens  qui  proviennent  à  la  fuite  des  mala* 
Aies  fcorbutimies;  on  l'emploie  fouvent  pour  toute 
nourriture ,  &  pour  lors  la  néceffité  fait  qu'on  n'a 
|)oint  d'égard  à  la  faifon  ;  mais  Ti  le  befoin  n'eA  pas 
abfoiument  urgent ,  on  attendra  les  faifons  propres 
pour  le  prendre  ;  on  choifira  par  préférence  le  prin- 
tems  &  1  automne ,  c'efl-à-dire ,  le  mois  de  Mai  ou  de 
^^Septembre.  ^ 

On  fera  choix ,  pour  cet  effet ,  d'une  vache  de  deux 
x>u  trois  ans  feulement ,  &  dont  (e  lait  ne  foit  que  de 
trois  mois;  on  la  changera, fi  on  s'apperçoit  qu'elle 
entre  en  chaleur.  A  l'article  Lait^voycz  ce  que  nous 
^ifonsifur  les  qualités  qu'il  doit  avoir:  on  le  prendra 
^oiit  chaud  &  au  fortir  du  pis  de  la  vache ,  ou  aufli-tôt 
Wil  a  été  tiré  ,  parce  que  l'aîr  le  corrompt  facilement. 
On  s'abftîendra ,  pendant  fon  ufage ,  de  tout  ce  qui  eft 
acide,  de  peur  qu'il  ne  s'aigrifle  &  ne  fe  coagule  dans 
ïeftomac ,  c'efl  la  raifon  pour  laquelle  on  y  ajoute  un 
peu  de  fuçre ,  ou  bien  qu  on  le  fait  précéder  d'un  petit 
Î)q1  d'un  fcrupule  de  poudre  d'yeux  d'écreviffe ,  quand 
on  a  lieu  de  craindre  qu  il  ne  s'aigriffe  :  car  lapins  dan- 
cereufe  de  tomes  les  corruptions  du  lait  eft  fa  coagu- 
lation dans  l'eftomac  ;  il  donne  pour  lors,  la  colique, 
caufe  le  choiera  morbus  ,  des  obftruflions  dans  le  mé- 
fentere ,  la  cachexie  &  plufieurs  autres  incommodités. 

La  méthode  de  bien  prendre  le  lait  de  vache,  eft 
tfen  avaler,  le  matin  à  jeun ,  environ  une  chopine, 
de  prendre  un  bouillon  àla  viande  deux  ou  trois  heures 
après ,  de  fe  lever  enfuite  pour  faire  un  exercice  mo- 
déré, &  poupque  le  lait  fe  diftribue  mieux  :  l'après-dîner, 
trois  heures  avant  le  fouper ,  on  en  peut  prendre  au- 
tant &  cela  pendant  un  mois,  fe  faifant  faigner  & 
purger  avant  derommencer  le  lait;  on  réitérera  la 
purgation  en  le  nniffant  ;  pendant  tout  le  tems  qu'on 
en  tait  ufage  ,  non  feidement  on  ne  boira  ni  os{ 
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fie  mangera  rien  d'acide,  maïs  on  fe  privera  encore 
de  viandes  falées  ou  fiimèes,  defalade,  de  fruits  cruds,. 
de  ragoûts  &  de  pâtifleries ,  d'autant  que  toutes  ces 
chofes ,  fe  trouvant  indigeftes  par  elles-mêmes ,  ne 
pourroient  que  trop  contribuer  à  corrompre  le  lait 
dansTeftomac,     • 

Si  on  veut  encore  rendre  Fuiage  du  îaît  plus  cer» 
tain  &  remédier  aux  inconvéniens  dont  il  eft  fouvent 
fuivi,  on  fera  bien  de  fe  làifler  diriger  par  vtn  Mé- 
decin ,  qui  faura  varier,  fuivant  le  tempérament  du  ma- 
lade ou  le  différent  caraélere  de  la  maladie ,  le  régime 
qu'il  faudra  obferver;  Scéireffet,  1^  lait  ne  convient 
pas  à  tous  les  tempéramens ,  m  dans  toutes  les  circon- 
ilances  ;  il  n'eft  pas  propre ,  par  exemple ,  à  ceux  qui 
ont  des  fièvres  continues  intermittentes,  oii  quelque 
autre  maladie  aiguë ,  parce  qu'il  fermente  &  fe  cor- 
rompt facilement  ;  il  eft  encore  contraire  aux  dbu-^ 
leurs  de  tête,  aux  migraines,  aux  vertiges  &  à  l'épi- 
lepfie,  parce  qu'il  eft  moins  féreux  &  qu'il  contient 
plus  de  particules  groffieres  que  les  autres  hîts; 
enfin ,  il  n'eft  pas  propre  dans  le  vomiflement  î  le 
ekoUra  morbus  &  la  diarrhée,  à  moins  que  rirrïtatîon 
de  l'eftomac,  par  là  préfence  de  quelque  matière  acre 
&  corrofive ,  ne  (bit  la  caufe  de  ces  maladies.  Il  en  eft 
de  même  au  fujet  des  obftruâ:ions  du  foie ,  de  h  rate 
&  du  méfentere,  parce  que  le  lait,  à  raifon  des  parti- 
cules groffieres  qu'il  contierit,  les  augmente,  bien  foia 
de  les  diminuer  ;  c*eft  la  raifon  pour  laquelle  il  eft 
néceflairede  les  laver  avant  d'en  venir  à  fon  ufage. 

Le  lait  s'emploie  encore  extérieurement  :  c'eff  ixtk 
puifiant  anodin  qui  calme  les  douleurs  &  réfoud  les 
tumeurs  enflammées  qui  menacent  de  fuppuration. 
On  l'emploie  avec  fuccès  dans  la  goutte,  dans  la 
rétraftion  des  membres ,  &  dans  tous  le$  cas  où  il  faut 
ramollir ,  humefter  &  fevorifer  la  tran^iratiou  à^ 
quelque  partie  ;  on  le  fait  cuire  avec  de  la  mie  de  pain  6c 
•jDH  rappUque  en  cataplaûne  fur  l'endroit  afieàé.  la 
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fomentation  des  fleurs  de  (^eau  bouUIIes  avec  et 
lait ,  efi  très-recommandée  contre  rèréfipele  «  princi* 
paiement  dans  les  premiers  jours  où  la  chaleur  de  U 
peau  efi  la  plus  brûlante.  On  donne  comme  un  remède 
prouvé  comre  les  vers,  le  c^taplafme  de  feuilles 
d  abfynthe  »  &  de  quelques  tètes  ç*ails  ci^ites  dans  \^ 
lait  ;  on  appliane  ce  cataplafme  fur  le  nombril ,  après 
avoir  hit  prenare ,  la  veille  au  malade ,  un  lavement  au 
lait,  pour  attirer  les  vers  dans  les  gros  inteftins ,  d'où 
ils  font  jettes  dehors  par  l'amertume  du  cataplafme. 

Quand  on  laifle  le  lait  en  repos  pendant  quelque 
tems  dans  une  chambre  chaude ,  ou  quand  iltonne  Se 
fait  des  éclairs ,  il  s'aigrit  en  aiTez  peu  de  tems  par  I9 
moyen  d'une  fermentation  occulte,  qilii  fépare  la  partie 
cafëeufe  &  butyreufe  d'avec  la  féreufe.  Vbyez  >rticlç 
Lait.  On  fépare  encore  artificiellement  cette  partiç 
féreufe  par  1  additiqn  de  quelqi|'acide,  tel  que  le  lue  de 
limon ,  le  vin  du  Rhin ,  la  crème  de  tartre ,  le  vinaigre 
ou  la  préfure;  par  le  moyen  de  ces  acides  le  lait  fe 
coagule,  la  férofité  s'en  exprime ,  Se  les  autres  parties 

Î[ui  le  compofent  fe  précipitent  au  fond.  Ceft  cette 
érofité  qui  fous  le  nom  de  petit  lait  eft  d'un  ufage  ^ 
utile  dans  différentes  maladies,  telles  que  dans  le$ 
ardeurs  d'entrailles,  la  féchereffe  de  poitrine,  les 
cffervefcences  dufang ,  la  toux,  les  coliques  de  toutç 
efpece ,  la  conftipation ,  les  fièvres  ardentes  &  fpéciar 
lement'les  malignes;  on  le  donne, foit  pur , (bit  aigrer 
let ,  avec  le  fuc  de  citron  ou  de  grofeilles.  Ce  petit 
lait  eft  imprégné  d'un  fel  volatil  nitreux,  approchait 
parfa  nature  du  fel  ammoniac  :  auffi  a-t-il  la  propriété 
de  lâcher  doucement  le  ventre ,  de  déterger  les  pre- 
mières voies,  &  defervir  d'aiguillon  à  l'eau  qui  lui 
fert  de  véhicule;  on  en  peut  donner  en  toute  (ureté 
aux  femmes  groffes,  pour  leur  tenir  le  ventre  libre 
quand  elles  l'ont  refferré  ;  il  convient  mèlne  dans  pref- 
«ue  tous  les  cas  médicinaux ,  il  peut  même  s'employer 
dans  l'hypocondriacie  &  dans  les  obfiruâions  des 
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yîfccrcs;  il  ttmpére,  il  ramollit  la  rigidité  des  fibres, 
&  par  fon  fel nitreux , il  ouvre  peuà-peu-les obftruc* 
tîons. 

Lorfqu*il  ne  s'agît  que  de  rafraîchir  8ç  de  calmer 
reServefcence  du  fang ,  on  donne  le  petit  lait  pur  à 
la  quantité  de  trois  ou  quatre  grands  gobelets  par 
jour  ;  on  y  ajoute  un  peu  de  fucre,  ou  quelque  fy- 
rop  approprié  ;  on  en  continue  Tufage  pendant  uii 
iînôîs ,  à  moins  qu'il  ne  relâche  trop  Fellomaç  :  oa 
fera  bien  de  fe  purger  à  la  fin  de  Ton  ufa^e. 

Quand  il  fe  trouve  'jouit  à  l'effervefccÀce  du  fang 
Quelque  maladie  à  combattre ,  on  joindra  au  petit  lai( 
le  fuc  des  plantes  qui  peuvent  remplir  les  inaication$ 
<{u*exigent  les  maladies.  Si  c'eft  le  fcorbut^  on  ajou- 
|era;  le  fuc  de  creflbn ,  de  beccabungà ,  de  cocMéaria  ^ 
S 11  y  a  gaUe ,  démangeaifon,  acrimonie  des  humeurs  p 
çn  y  anociera  rinfu&>n  de  fiimeterre  >  &  aihfi  des  au-, 
lr(|s  cas.  ~ 

l.e  petit  lait  ne  convient  pas  fi  bien  aux  vieiDard$ 
qu'aux  jeunes  gens ,'  ceux-ci  étant  pour  l'ordinaire  fan* 
jf  liins ,  bilieux  &  pleins  dé  feu ,  ont  plus  befoin  d'être 
jêmpérès,undis  qu'au  contraire  ceux-là  font  plus  phle- 
gmatiques  ,plus  relâchés,  &  péchant  prefque  tous  par 
niauvaifes  digeftions ,  n'en  tirent  pas  les  mêmes  avan* 
tages  ;  cependant  Ci  on  y  fait  infufer  Quelques  plantes 
ftomachiques ,  telles  que  la  racin^^  enula  campana^ 
celle  de  chicorée  fauvage  ,  les  feuilles  de  fiimeterre 
ou  de  creflbn ,  la  fquinp ,  la  falfepareille ,  on  empêcha 
par  •  là  qu'il  ne  refroidiflTe  trop  l'efiomac. 

On  prépare  avec  le  petit  lait  ce  qu'on  appelle  <4af 
4e  lak  aUxitere  ;  on  mêle  pour  cet  effet  avec  le  petit 
lait  plufieurs  plantes  cordiales ,  telles  que  la  reine  des 
prés,  le  chardon  béni,  la  menthe,  l'abfynthe,  Tan- 
gélique  &  autres;  on  fait  difliller  le  tout  aubaln-ma- 
rie ,  &  l'on  obtient  une  eau  alcxttere  qtfon  prefcrit 
depuis  ime  once  jufqu'à  fix ,  dans  tous  les  cas  où  il 
s'agit  de  fortifier  &  ranimer  les  efprits,  ou  chafler 
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f2ir  une  douce  tranfpiration  les  iriauvaîfes  humeut%  t 
on  la  îiiêl^  aùffi  avec  les  pbfîôns  cordiales,  &  pour 
lors  /elle  devient  d  un  ufage  femilier. 

On  prépare  encore  avec  le  petit  laît  une  autre  eau 
connue  fous  le  nom  d'eau  peâofaîç  de  limaçons  :  die 
eft  fimpte  ou  compofée  ;  la'  fimpfc  fe  fait  en  prenant 
trois  livres  de  limaçons  des  jardins  y  qu'on  fait  dé* 
gorger  dai\splufieurs  eaux  chaucles  pour  en  ôter  la 
bave';  on  les4)ile  enfuite  légèrement;  on  les  mejdànç 
une  cucurblte  de  verre ,  en  verfant  deffusdeuxpiiite» 
^e  petit  lait  ;  on  diftille  enfuîte  aii  5ain-marie  la  moitié 
de  la  tiqueur  qu'on  garde  pour  L'ufige  dans  des  hpU^ 
teilles  bouchées ,  fi  on  veut  l'employer  toirt-de-fulleï 
ou  bien  ofi  rexpofe  au  foleîl  pendant  (ept  ou  Btiî? 
jours  dans  des  bouteilles  débouchées ,  lorfqu'oii  vêù| 
la  garder. 

•  L'eau  de  limaçons  compofée  fé  prépare  à-peu-pre$ 
de  |a  même  manière ,  à  Texceptlon  {eulement  quoà 
ajoute  aux  limaçons  des  plantes  pedorales  proprés  à 
remplir  les  indications  qu'on  fe  bropofe ,  tels  que  les 
capillaires,  le  lierre  tefreftre,  la  (cblopendre,  les  fleurs 
de  mauve  &  de  tuffilage  ^îes  jujubes  &  les  febeftes: 
ces  eaux  font  très-bonnes  pour  adoucir  les  âcretés  die 
la  poitrine ,  pour  la  toux  &  pour  les  difFérens  degrés 
de  phtyfie  ,  on  les  employé  principalement  dans  le$ 
maladies  de  confiomption;  lorfquç  le  lait  de  vache 
ou  celui  d'âneffe  ne  peuvent  pafler  à  caufe  des  acides 
de ,  l'eftomac  ,  ces  préparations  en  tiennent  lieu  en 
quelque  forte  ;  la  dofe  eu.  de  quatre  onces ,  quatre 
fois  par  jour ,  ce  qu'on  réitère  pendant  long-tems.  - 
C'eft  encore  avec  le  lait  qu'on  prépare  ce  qu'on 
appelle  y^cre  ou  fel  de  lait  ;  on  fait  bouillir  quatre  ou 
cinq  pintes  de  lait  ;  quand  il  bout ,  on  y  mêle  une 
once  de  crème  de  tartre  bien  pulvérifé;  à  l'inftant 
même  le  lait  fe  coagule  ;  on  en  prend  le  féreux ,  oii 
le  filtre  &  on  le  clarifie  avec  le  blanc  d'œuf  ;  on  filtre 
de  nouveau  i  on  fait  enfuite  évaporer  jufqu'à  pelli- 
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cule  ;  on  bîfle  le  vaifleau  en  repos  dans  un  lieu  froid 
pendant  un  pu  deux  jours;  on  trouvera  des  criflaux 
de  fel  blanc  attachés  au  fond  &  aux  parois  du  vaif- 
ieau  :  ces  criftaux  font  le  fel  de  lait  qu'on  appelle  im- 
proprement jî/cre,  à  caufe  de  leur  douceur  :  on  les 
emploie  dans  tous  les  cas  oîi  le  lait  convient;  &  quel- 
ques médecins  même  prétendent  que  le  fel  a  beaucoup 
plus  d'efficacité  que  le  lait,  &  qu'on  en  doit  préférer 
î'ufage.  On  le  mêle  ordinairement  dans  les  infuflons 
ou  déçoôîons  peftorales  depuis  un  gros  jufquà  trois 
par  chaque  Jivre  de  liqueur,  on  prètere  celui  de  Suiffe 
à  caufe  de  h  bonté  des  pâturages  dé  ce  pays ,  qui  lilï 
donnent  infiniment  plus  de  vertu. 

Nous  rie  parlerons  pas  ici  de  la  crème  &  du  beurrej 
voyez  ce  que  nous  en  avons  dit  dans  les  articles  qqi 
les  concernent,  non  plus  que  du  fromage,  dont 
/nous "avons  fait  un  article  partieutiér  ;  nous  rappor]- 
terons,  feulement  ici  la  méthode  de  faire  le  fromage 
du  mont  d'ôr,,  que  Jioiis  avons  omifè  dans  l'ahicle 
Fr(?m j^e./Ce  fromage  n'eft  cependant  fait  qu'avec  du 
du  lait  de  ichevre  ;  &  fi  nous  en  faifpns  mention  ici*, 
c'eft  que  cet  article  eft  le  fëul  qui  nous  refte  ou  ofi 
puiffe  placer  cette  méthode  :  voici  donc  comment  il 
Te  fait.    '         '     . 

.  Commencez  à  traire  les  chèvres  dès  le  mâtin"; 

laiffez  repofer  le  lait  deux  <5u  trois  heures  ;  jettez  de 

la  préfure  dans  le  lait  pour"  le  faire  prendre  à  froid  ; 

'reiritlez  iaVec  une  cuiller  pour  que  la  préfure  agifle 

.  fur  la^mafle  totale  ;  laiffez  repofer  le  lait  pendant  neuf 

a  dix  heures ,  &  il  fe  caillera  ;  vous  préparerez  des 

écuelles  femblâblesà  des  boîtes  à  dragées ,  que  vous 

mettrez  fur  de  la  paille  ;  vous  tes  garnirez  avec  un 

'linge  bien  blanc  &  bien  fin  ;  placez  dans  les  vaifTeaux 

le  lait  caillé  jufqq'à  ce  qu'il  n'y  ait  plus  d'eau  lA  de 

petit  lait;  après  quoi,  falez  le  fromage  fur  toute  la 

luperfîcie;  vingt-quatre  heures  après,  retournez-le 

fur  un  autre  petit  paillaflbn ,  &  vous  faler  ez  également 
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le  côté  qui  ne  Ta  pas  été  ;  enfuite  roui^enleverex  la 
totle  fine  qui  a  fervl  à  égoutter  le  lait.  LaiiTez  le  fel 
ioadvQ  fur  le  fromage ,  &  ayez  foin  de  le  retourner 
tous  les  jours  fur  des  paillaflbns  bien  fecs  &  bien 
propres ,  que  vous  rangerez  fur  des^claies  î  fi  le  fel 
cft  noir  &  tache  le  deffus  des  fromages ,  il  fuffira 
dé  les  laver  avec  de  Teau  fraîche  pour  enlever  les 
'inaculatures. 

Un  point  eflentiel  eft  de  tenir  les  fromages  dans 
un  endroit  tempéré^  ou  ils  ne  fechent  ni  trop  tôt  ni 
trop  lentement  :  quand  les  fromages  feront  prefque 
tscs ,  (i  vous  voulez  les  manger  gras ,  vous  les  mettrez 
dans  des  affiettes  rondes  que  vous  aboucherez  Tune 
tar  l'autre ,  &  vous  aurez  foin  chaque  jour  de  ren- 
vcrfer  les  affiettes,  c'eft-à-dire ,  que  celle  qui  aura 
iervi  de  couvercle  pendant  un  jour  deviendra  le  len- 
demain le  vaiiTeau  qui  fupporte  le  fromage ,  &  ainfi 
tour  à  tour. 

Si  vous  voulez  raffiner  Je  fromage,  trempez- te 
qiiand  il  bien  fec  dans  du'.vîn  blanc ,  '^mettez- le  de 
nouveau  entre  deuxâffiettes  :  vous  pouvez  le  couvrir 
avec  du  perfil ,  mais  en  petite  quantité  ;  vous  êtes  par 
ce  moyen  Iç  maître  de  Tavoir  au  point  de  raffinement 
que  vous  le  defirez  :  Il  fùffit  pour  cet  effet  de  le 
-tremper  de tems  en  tems  dans  du  vin  blanc, 

La  préfure^quê  vous  employerez  (era  faite  avec  du 
Tin  blanc ,  dont  vous  prendrez  une  pinte:  vovis  ajou^ 
terc?  içux  verres  de  bon  vinaigre  bfaac ,  environ  une 
'  once  de  fel  de  cuifine  &  un  morceau  de  veffie  iç 
cochon  féchée  ;  vous  pourrez  recroître  une  iecondc 
fois  cette  dofe,  quand  le  pot  fera  à  moitié. 

Telle  eft  la  vraie  méthode  pour  faire  les  fromages 
fi  vantés  de  chèvre  du  mont  aor;leur  délicateffeles 
fait  rechercher  par  tout  le  royaume  :  on  les  fait  corn- 
jinmément  voyager  dans  des  boites  de  fapin  ;  mais  ils 
y  contraâem  pour  Tordinaire  un  goût  de  bois. 

Les  maladies  des  vaches  font  les  mêmes  que  celles 
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iles1)œD&.  Voyez  ce  que  nous  avons  dît  ardcle  Baïf^ 
voyez  auffi  pour  les  maladies  de  ces  beûiaqx  les  arti- 
cles ,  Bétail,  Méde. ine  vétérindire ,  Epi:^ootie ,  Conta' 
gion ,  Remèdes  ,  &c.  Nous  allons  encore  donner  ici 
Textrait  de  trois  petites  brochures  qui  ont  paru  tout 
récemment  fur  les  maladies  de  ces  fortes  de  befiiaux  i 
la  première  eft  de  M.  Dufot ,  médecin  de  SoiïTons  : 
U  féconde  de  M.  Raulin ,  médecin  de  Valenciennes  , 
&la  troifieme  eft  de  M.  Vicq  d'Azir,  médecin  de 
Paris  :  nous  allons  commencer  par  celui  de  M.  Du- 
fot, qui  a  paru  en  1771  à  Toccafion  de  la  maladie 
épizootique  qui  a  régné  dans  le  courant  de  cette  année 
dansv  le  pays  Laonnois.  Cette  maladie  étoit  conta- 
gieufe  »  dit  M.  Dufot,  dans  toute  la  rigueur  du  terme  : 
une  vache  venue  de  Flandres  la  communiquée  aux 
autres  vaches.  Les  pâtres  qui  dans  ces  cantons  opt  eu- 
Timprudence  d  aller  dans  les  villages  où  elle  exerçoît 
déjà  (à  fureur  Tout  appoi;tée  dans  le  leur.  Les  miafmes 
peftilentiels  sjattachent  fur  tous  les  corps'  folides  & 
palpables,  §c  l'attouchement  de  ces  corpuSTcules  donne 
&  perpétue  la  maladie;  les  principaux  fymptomes. 
font  d  abord  la  diminution  du  lait ,  le  dégoût,  le  dè- 
Êiut  de  nmûnation  ,  6c  une  trifteife  marm^e  dans: 
ranimai  ;  il  porte  les  oreilles  &  la  tète  bafte  ;  Ùl  vue 
eft  troublée ,  fon  air  trifle  devient  ftupeur  ,  les  yeux 
font  prefque  larmo)^ans  ;  il  découle  des  naîèaux  une 
mucofité  gluante  &  jaunâtre.  Les  cornes  &  les  oreilles 
ne  tardent  pas  à  devenir  froides;  bien -tôt  après  fur^ 
viennent  des  friiTons  irréguliers  ;  la  chaleur  fuccede 
cnfiiite  &.  dure  peu  de  tems  ;  les  poils  font  hériiTés , 
ils  tombent  facilement  quand  on  les  tire  ;  les  urines 
d'abord  troubles  deviennent  claires  &  limpides  ,  la 
langue  eft  humide  &  blanchâtre  ;  les  matières  fécales 
font  dés  le  commencement  de  la  maladie  dures  &  en 
petite  quantité,  mais  vêts  le  troifieme  jour  le  dévote- 
ment fe  déclare  :  cette  diarrhée  eft  couverte  d'une  ef-  , 
pece  d'huUe  fétide,  on  vpitpvohre  {urpluûeurs  de  ces 
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animaux  des  tumeurs  qui  augmentent  înfcnfiblemeht  5 
elles  ont  leur  fiége  fous  les  tégumens. . . .  Enfin  > 
l'abattement ,  ce  tymptôme  certain  de  la  divifion  des 
forcés  mufculaires  &  de  la  malignité  de  la  maladie  y. 
innonce  tout  le  danger  :  l'animal  gémit ,  il  bat  les 
flancs ,  Toppreffion  &  la  difficulté  de  refpirer  s'ac- 
croiflent  ;  les  yeux  troubles  &  effacés  prennent  une 
couleur  jaunâtre ,  &  répandent  des  larmes  ;  le  batte- 
ment des  flancs  augmente ,  il  eft  accompagné  de 
foupirs  répétés  ;  les  convulfions  font  bien-tôt  fuivies 
de  la  mort, 

-  L'ouverture  de  quelques^vaches  mortes  de  ta  con-* 
tagion  a  oflfert  à  M.  Dufot  les  phénomènes  fuivans..^ 
Le  premier  eftomac,  nommé  hpanfeon  l'herbier, 
eontenoit  beaucoup  de  fourrage  qui  étoit  englué  d'une 
lymphe  tenace  &  fétide.  Le  ventricule  occupe  naturel- 
lement plus  d'efpace  que  les  trois  autres ,  il  étoit  dif- 
tendu ,  &  fa  tunique  tapifTée  de  mamelons ,  aglutinée 
d'une  humeur  noirâtre ,  jqiir  a  paru  à  M.  Dufot  être 
le  fuc  gaftrique  vicié  &  corrompu  :  dans  le  bonnet, 
ou  fécond  eftomac  ,  ce  fuc  digeftif  étoit  moins  épais, 
mais  plus  noir  :  dans  le  pfautier ,  ou  troifieme  ven- 
tricule ,  M.  Dufot  a  vu  deux  egagropiUs  de  la  groflèur 
tfun  œuf  ;  tous  les  eftemacs  &  principalement  le 
dernier,  Yahomofus,  ou  frànche-muU ,  étoient parfemés 
de  taches  gangreneufes  ;  leurs  tuniques  ,  celle  qui 
vient  du  péritoine  &  la  mufculaire ,  avoteiit  une  cou- 
leur livide  &  fe  détachoient  àufli  aifément  que  de  la 
chair  pourrie.  Les  taches  violettes  répandues  çà  & 
là  fur  la  tunique  qui  revêt  la  membrane  pituitaire ,  Tœ- 
fophage  &  le  tube  inteftinal ,  annoUçoient  une  état  de 
diiTolution  gangreneufe.  Dans  le  foie ,  M.  Dufot  a  ap- 
perçu  des  endroits  fupurés  ;  la  vèficule  dufiel  étoit  très- 
détendue  ;  les  poumons  flafques  &  marqués  de  taches 
blafardes.  Une  humeur  noirâtre  &  des  plus  infeâes 
^reuvoit  le  cœur ,  fes  cavités  en  étoient  remplies. 
Les  autres  vi&eres  n'ont  rien  offert  d'intére&m  ^ 
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M.  Dufot.  D*après  les  fymptomes  de  cette  maladie 
èc  les  phénomènes  que  Fouverture  des  cadavres  a 
offerts  à  ce  médecin ,  il  a  penfè  qu^elle  étoit  putride  & 
pialigne,  femblable  à-peu-près  à  celle  qui  attaque 
Tefpece  humaine.  L'an^itomie  comparée  montre  dans 
rhomme  &  l'animal  les  mêmes  vifceres ,  les  mêmes 
fondions  &  les  mêmes  fécrétions. 

Le  plus  sûr  préfervatif  de  la  maladie  dont  il  s^agît 
cft  la  fuite  du  danger  ;  c'étoit  déjà  le  fentiment  de 
Virgile  : 

Continuo  culpam  ferro  compcfcâ  priu/quam  ^ 
Dira  per  incautum  ferpant  contagia  vulgits. 

Il  faudroit ,  dît  M.  Dufot ,  dévouer  à  la  mort  les 
premières  bêtes  qui  feroient  attaquées  de  la  contagion; 
Nous  ne  pouvons  cependant  être  de  fon  avis  ;  il  fiiu- 
droit^  félon  le  fentiment  de  M.  Dufot, par  la  même  rai* 
fon  dévouer  à  la  mort  les  premiers  hommes  qui  fetrou« 
veroient  infeâés  d'une  mabdie  épidémique'  d'ailleurs 
fi  la  caufe  de  l'épidémie  efl  dans  Tair ,  à  quoi  fervi* 
roit  de  détruire  une  bête  malade ,  pulfque  les  autres 
animaux  n'en  feroient  pas  plus  exempts.  Lancifl ,  ce 
célèbre  médecin  de  Clément  XI,  ^nna  le  confeil 
de  M.  Dufot,  lorfqu'en  1713  la  pefte  fur  les  animaux 
continuoit  à  dévatter  l'Italie  ;  ce  confeil  eft  très -fa- 
cile pour  un  homme  qui  veut  parler  des  maladies  des 
animaux  fans  jamais  avoir  connu  des  animaux  :  quoi 
qu'il  en  foit ,  on  rejetta ,  dit  M.  Dufot ,  ce  £^e  avis, 
éc  trente  mille  bœufs,  ou  vaches,  ou  buffles  périrent 
de  l'épidémie.  Un  feul  bœuf  peftiféré  venu  de  Hon- 
grie avoit  apporté  dans  le  Padouan  cette  pefte  qui 
deux  ans  après  pénétra  dans  la  Campagne  de  Rome  , 
où  elle  fit  les  plus  grands  ravages:  en  facrifiant,  con- 
tinue M.  Dufot  dans  les  mêmes  principes,  on  fera  le 
bien  de  toute  la  contrée ,  &  on  lui  confervera  ùl  plus 

Snde  richefTe.  M.  Dufot  eA  parvenu  à  fa'ure ,  pat; 
confeil  contradiâoire ,  fon  bien  propre. 
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Mais  (1  on  n'eft  pas  aflez  généreux ,  ajoiite-t-iî ,  pour 
faire  des  facrifices  fi  utiles  à  foi  &  aux  autres ,  il  faut 
féparer  les  vaches  dont  la  fanté  devient  chancelante 
ou  dôuteufe.  Les  pâtres  qui  foigneront  les  malades 
changeront  d'habit  avant  de  fortir  de  Tétable  (  MA/, 
Boiàllet  &  Paulet  recommandoient  la  même  précaution 
pour  la  petite  vérole  y  &  ils  ont  remarqué  que  le  venin 
s'infinuoit  aifément  dans  toutes  les  étoffes  y  &  fe  tranf- 
mettait  par  cette  voie.  )  ;  ils  laveront  en  outre  leurs  mains 
&  leur  vilage  avec  de  l'eau  &  du  vinaigre;  on  feroit 
même  très-bien  de  deftiner  certains  bouviers  pour  être 
auprès  de  celles-ci,  &  d  autres  prendroientfo^n  du  refte 
du  troupeau  ;  on  obfervera  encore  que  le  fumier  des 
bêtes  malades ,  loin  d'être  de  quelque  utilité ,  infede 
rétable  &  perpétue  la  contagion  ;  il  faut  donc  foigneu- 
fement  l'enlever  &  même  l'enterrer  profondément, 
de  même  que  les  animaux  morts  de  l'épidémie ,  &  les 
couvrir  fuffifamment  de  terre  qu'il  faudra  entafler. 
L'oubli  &  la  négligence  de  cette  fage  précaution  a  in- 
feâé,  dit-on,  de  la  nialadie  le  troupeau  à'Arenceau  ; 
ces  vaches  alloient  paître  vers  le  lieu  infedé  par  les 
Cadavres  mal  enfouis ,  les  miafmes  peftilentiels  qui 
s'en  exhaloient ,  les  mirent  en  fuite  ;  des  mugiffemens 
affreux  furent  l'effet  de  la  terreur  fubite  dont  elles  fu- 
rent faifies  ;  elles  fuirent  comme  pourfuivies  par  les 
èxhalaifons  qui  s'élevoient  de  ce  cloaque  de  con- 
tagion. 

Il  ne  faut  pas  traîner  Tanimal  mort ,  mais  le  porter 
fur  des  civières ,  qu'on  lavera  enfuite  avec  de  l'eau 
dans  laquelle  on  aura  fait  bouillir,  pendant  un  inftant^ 
des  feuilles  A'abfynthe  &  de  rhut  ;  on  enterrera  avec 
la  même  précaution  la  peau ,  en  cas  qu'on  l'eût  dé- 
pouillé ,  &  tout  ce  qui  a  été  à  leur  ufage  ;  fi  on  en  croit 
Sennert ,  la  pefle  de  1 5  5  3 ,  fut  portée  à  Breflau  uni- 
quement par  des  linges  qui  avoient  fervi  onze  ans 
auparavant  à  des  pefliférés. 

On  ne  fbrtira  point  hor$  d'iin  village  infeâé  »  An 
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Taches  même  faînes  en  apparence ,  pour  les  conduire 
dans  les  marchés  volfins  ;  on  ne  les  vendra  pas  noa 
plus  à  des  bouchers  ,  de  peur  de  s'expofer  à  être  homi- 
cide volontaire  de  fes  femblables  ;  on  laifTera  toutes 
les  vaches  dans  le  lieu  où  règne  Tèpidémie  ;  00  ne 
les  laiflera  pas  mémo  s'en  éloigner  :  nous  avons  hit 
voir  dans  aautres  anicles  que  la  fordide  avarice  des 
Marchands ,  qui  conduifirent  en  Italie  des  bœufs  pe« 
fiiférés  d'Allemagne ,  dévafta ,  en  171 1 ,  le  Milanois, 
les  États  de  la  République  de  Vénifc  &  le  Royaume 
die  Naples. 

On  ne  mènera  pas  non  plus  paître  avec  des  bêtes 
faines  quelques-unes  dont  la  fanté  feroit  douteufe  ;  elles 
corromproient  de  leur folive  les  hcAages,  oii  d'autres 
trouveroient  la  mort  en  venant  y  chercher  leur  nour- 
riture ;  il  faut  auf&  que  les  vaches  malades ,  ou  foup- 
çonnées  deFêtte,  abandonnent  les  abreuvoirs  corn* 
lUunSy  pour  être  abreuvées  feules  &  dans  leurs  étables. 

On  empêchera  les  chiens  de  manger  delà  cliairde 
ces  animaux  ;  en  Mofcovic ,  ils  périrent  tous  pour 
s'être  nourris  des  bœufs  morts  de  la  contagion  de 
1655  ;  de  même  que  pendant  la  pefte  d' Athènes  ^'^ 
ceux  qui  touchèrent  aux  cadavres  des  hommes  pefti- 
férés  y  en  furent  attaqués  &  la  communiquèrent  aux 
autres. 

La  propreté  des  étables  eft  de  la  première  néceflitéj 
il  faut  les  aérer  &  tenir  les  fenêtres  &  les  portes  ou- 
vertes ,  pendant  le  jour.  L'air  intérieur ,  ordinairement 
fi  infeâ  dans  ces  lieux ,  répandra  Télaûiclté  qu'il  a 

1)crdu  en  y  croupiiTant.  Les  animaux  tranfpirent  dans 
'état  fain  autant  de  matière  qu'ils  en  rendent  par  les 
voies  urinaires  &  les  felles.  Quelle  exhalaifon ,  s'écrie 
M.  Dufot ,  d'humeurs  fuperflues  &  altérées  l  Les  va- 
peurs concentrées  deviennent  encore  plus  funeAes 
par  le  défaut  d'un  courant  d'air  :  on  nettoyera  &  on 
lavera  avec  foin  les  râteliers ,  de  même  que  le  pavé  » 
on  blanchira  n^ême  l'étable  avec  de  l'eau  de  chaux 
tive. 
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Pour  purifier  Talr ,  on  fait  diflbudre  une  icml-oncé 
de  camphre  dans  une  livre  d*eau-de-vie ,  on  y  mêlo 
une  chopiae  de  vinaigre  ;  on  verfe  quelques  gouttes 
de  cette  liqueur  antifceptiquerurdes  charbons  ardens  , 
qu^on  tiendra  avec  précaution  dans  les  vieux,  ou  font 
raffemblées  les  vaches  faines  ou  malades  ;  ce  parfum 
eft  très-propre  à  corriger  les  mauvaifes  qualités  de 
Fair  &  à  lui  rendre  fa  pureté. 

Rien  n'eft  plus  propre  pour  faciliter  l'éruption  des 
tumeurs  malignes ,  que  d'expofer  à  la  fumée  de  ce 
parfum  des  morceaux  de  linge  ou  de  drap,  dont  on 
le  fervira  pour  bouchonner  deux  fois  le  jour  toutes  les 
bêtes  >  celles  qui  font  faines  &  les  malades  ;  on  aura 
la  précaution  de  nf  pas  fe  fervir  des  mêmes  bouchons 
pour  les  animaux  attaqués  ou  foupçonnés  de  la  ma- 
ladie ,  &  ceux  qui  ne  le  font  pas  encore.  Le  venin 
peflilentiel  s'attache  principalement  fur  les  poils  ;  on 
doit  donc  enfouir  dans  le  fumier  tous  ceux  que  rétrille 
ou  les  .torchons  de  paille  enlèvent  :  on  éloignera  les 
bêtes  les  unes  des  autres,  parce  qu'elles  fe  lèchent  & 
forment  par-là  ces  égagropUes ,  qui  fervent  de  véhicule 
au  poifon ,  dont  la  virulence  agit  bientôt  fur  les  fer- 
ments digeftifs  &  les  principaux  vifceres. 

M.  Dufot,  après  avoir  donné  les  moyens  les  plus 
capables  de  borner  la  contagion ,  pafle  aux  remèdes 
dont  l'expérience  a  pro'uvé  l'utilité  ;  ce  ne  font  point' 
des  fpécifiques,  mais  ce  font  des  remèdes  propres  aux 
indications  à  remplir,  félon  les  difFérens  fymptômes; 
les  it^dications  générales  fe  réduifent  à  arrêter  l'inâam- 
xnation ,  quoiqu'elle  n'ait  jamais  paru  être  bien  vive  à 
combattre  les  progrés  de  la  putridité ,  en  un  mot ,  à 
s'oppofer  à  la  gangrené  ;  pour  remplir  la  première,  on 
mettra  l'animal  à  l'eau  blanche,  qu'on  prépare  ainfi: 
on  délaye ,  dans  douze  livres  d'eau  de  fontaine^  une 
jointée  de  fon  de  froment  ou  de  méteil  ;  on  y  ajoute 
lix  onces  de  la  liqueur  antifceptique  faîte  avec  partie 
égale  d'eau-de'vie  camphrée  &  de  vinaigre  ',  on  lui 
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fera  boire  de  tems  en  tems  dans  la  |oumée,  une  pinte 
de  cette  boiâbn  ;  c'eft  un  puiflànt  antiputride  qui 
calme,  qui  tempère  la  vélocité  du  (àng  &  empêche 
rinflammatioii  de  ^e  des  progrès  ;  £ins  le  (econd 
tems  de  la  maladie  «  quand  les  fymptômes  augmentent 
en  intenûté  &  en  nombre ,  pour  prévenh-  la  dilfolution 
totale  des  humeurs  ^  on  fera  prendre  à  Tanimal  malade 
la  potion  fuivante.  ' 

Prenez  quinquina»  racine  de  gentiane  en  poudre  i 
quatre  onces  de  chaque  »  miel  commim  quatre  livres; 
verfez  peu-à-peu  fur  le  tout  quatre  livres  d'eau  blan« 
che  antifceptique ,  dont  nous  venons  de  donner  la  com* 
pofition  f  oc  délayez  les  poudres  &  le  miel  ;  on  fera 
prendre  cette  potion  en  quatre  dofes  ^  Tune  le  matin  ^ 
l'autre  à  midi ,'  la  troifieme  à  quatre  heuret  &  la  der-^ 
âiere  le  foir  à  neuf  heures  ;  on  donnera ,  pendant  deux 
jours,  le  même  remède,  &  une  heure  après  chaque 

S»rife ,  on  fera  boire  à  Fanimal  une  livre  d*eau  blanche  g 
ans  addition  de  la  liqueur  antifceptique  ;  elle  doit  môme 
tenir  lieu  de  nourriture  pour  les  bêtes  qui  font  les  plus 
malades  ;  la  quatrième  partie  du  fourrage  eft  lufi« 
fante  pour  les  autres  ;  on  peut  fubftituer  à  la  place  du 
quinquina  de  Técorce  de  iàule  réduite  en  poudre  &  à 
la  même  dofe;  elle  a  à-peu-prés  les  mêmes  vertus. 

Lorfque  le  troifieme  période  de  la  maladie  eft  aiv 
tivé>  les  (ecours  humains  font  prefque  înfuffifans; 
cependant  le  quinquina  &réiixir  de  vitriol  pbuiroienf 
éloigner  la  mort  qui  approche  ;  pour  prévenir  les 
progrés  de  k  maladie  &  même  fon  invafion ,  il  faut 
pratiquer ,  le  plutôt  poffible ,  un  feton  ;  on  perce  les 
portions  des  tégumens  qui  forment  le  Ëmon,  jWqu*à 
leur  tiffu  cellulaire;  on  en  dégage  les  bords  &  l'on 
place  dans  la  plaie  un  morceaude  racine  d'eliéhore  blanc  y 
ég^l  à  la  erofleiir  d'une  noix.  U  faut  fermer  la  plaie 
avec  une  épingle,  ou  un  onguent  agglutinatif,  &la 
biffer  ainfi  jufqu  à  ce  que  le  pus  s'y  toit  accumulé ,  ce 
qui  arrivera  après  trente-fij^  k  quarante  heures;  oifk 
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panfe  la  *plaîb  avec  Tonguem  de  fcarahie ,  pour  y  tw^ 
tretcnir  une  abondante  nippiiration  ;  enfuite  on  ic  fere 
^\ul  dîgeftif  fimple  »  tel  que  celui-ci  :  presrez  de  Ja 
lèrébentlline  quatre  onces  »£ïites  difKnidre  dans  douze 
îauncs  d*oeufs ,  ajoutez  une  once  d'huile  de  millepertuis  ; 
mêlez  bien  exaâement  le  tout.  (  aufurplus ,  ce  remède 
^eftpas  nwveau;  il  en  efl  fait  mention  dans  plujîeurs 
Articles  de  ce  DiHiohnaire.  ) 

l.'onguent  de  fcarabéc ,  dit  M.  Dufot ,  empêche  la: 
cics^ice  de  {e  former  &  entretient  Técoulement  des^ 
iiumeurs.  Il  eft  préférable  aux  mouches  cantarides  , 
dont  les  molécules  infenfkbles  paâènt  aifément  dan^ 
ksvaiiTeauxfanguins,  fe  portent  ^ers  les  voies  urî* 
paires  &  les  parties  environnantes  delà  veilie,  les  ir* 
ritent  &  les  enflamment. 

.  Le  feton  cft  le  préfervatif  le  plus  afluré  contre  cette 
épidémie  ;  par  ce  feul  remède  plufieurs  villages  pré- 
ferverent  kurs  befliaux  de  la  pefte  de  1740.  Le  Doc- 
teur Lancifr  rappiorte  dans  fa  DifTertation  fur  la  peftô 
des  bœufs  de  1713  ,  que  les  femelles  des  buffles  atta- 
quées de  la  contagion  3  &  quinourriflbient  leurs  nou- 
veaux-nés,  ne  périrent  point  ;  leurs  ipamelons  étoiene 
couverts  d'ulcères ,  d'où  découloit  le  poifon  coma- 

âieuXy  qui  dounoit  la  mort  à  tous  les  petits  noùrriP 
ms  qui  venoient  y  chercher  la  vie, 
;   Quant  aux  tumeurs  qui  paroiâest  fous  les  tégu^ 
mens,  le  traitement  le  plus  fage  eA  de  les  enlever 
avec  le  rafoir  ,lorfque  la  fluûuation  s'y  faitfentir;  oit 
éovt  en  accélérer  la  maturité  par  Tappiication  des  ca- 
taplasmes ordinaires  ;  l'ouverture  qu  on  y  pratique  » 
doit  être  grande  «  afin  de  donner  une  large  ïffxiQ  x 
HhupTfi^ir.  Où  laiiléra  faigner  la  plaie  ,  qu  on  panfe 
<tnfuitè  avec  parties  égales  d'onguent  égyptien  &  de 
<;elui  de  la  mer;  quant  à  l'application  dts  cauAiques> 
.Itlle  a  ^cè  trés-funeAe  dans  le  Soiilbnnois^ 
;  \]n  autre  remède  préfervatif  Ôccuratif,  dont  on 
jbk  ufage  avec  j&xcces  >.  eft  un  nouet  compofé  ainfi 


Digitized  by  VjOOQIC 


VAC  J3I 

prenez  dii  camphre  deux  gros,  (âltes^les  diiToudre 
dans  un  jaune  d*œuf  ;  du  nitre  demi-once ,  de  la  racine 
de  gentiane  concafTéeune  once ,  feuilles  de  fauge,  de 
rhue  &  de  thin  en  poudre  ^  de  chaque  une  demi-once  f 
ïuffifante  quantité  de  miel  pour  incorporer  le  tout  ^ 
que  vous  mettrez  dans  un  linge; formez- en  un  nouet; 
vous  le  tiendrez  deux  ou  trois  fois  le  Jour  dan;  fat  boti- 
che  de  ranimai  pendant  un  quart-d*heurc»    ; 

Ce  maAicatoire  a  été  très-utile  aux  animaux  qui 
commei^oient  à  perdre  rappétit,&  dont  latriâefle 
annonçoitla  maladie  ;  plufieurs  ont  échappé  à  la^coor 
lagion  par  le  fecours  dé  ce  puiiTant  refburant  ;  il  ré- 
tablit- les  forces  digeftiveâ ,  qui  font  les  première^ 
HCèes  ;  il  hâte  la  digeftion  des  alimens  contemis  dans 
les  ventricules;  il  purifie  l'air  intérieur  dtr corps  de 
i'animal ,  corrige  les  humeurs  qui  tendent  à  la  putré* 
-i^âion  &  les  rétablit  dans  leur  état  naturel  ;  il  a  été 
falutaire  vers  la  fin  de  la  maladie,  loHbue  les  plus 
graves  fymptômes  commençbient  à  fe  diffipèr.:.- 
'     M.  Dufot  examine  enfuite  fi  les  purgatif  convien- 
nent dans  cette  maladie  ;  car  pour  ce  qui  concerne  les 
vomitifs,  on  fait  que  les  animaux  ruminam  ne  vc^ 
•mifTent  point,  leurs  ventricules  ne  fe  prêtent  milie- 
itient  à  TefFet  de  ces  vomitifs  ,  quoique  indiqués ,  oti 
n'a  pas  pu  en  faire  ufage  ;'les  purgatifs  n'ont  produit 
-même  aucun  bon  effet  dans  les  deux  demim  é^ts  de 
h.  maladie.  M.  Dufot  ne  les  a  employés  que  dans  le 
premier  terme,  ils  ont  eu  pour  lor»  c^uolqHe^/uçcés  ; 
mais  ils  ont  été  JMeriplusiàlutalres  vers  fefi^dejfi 
maladie ,  lorfque  la  nature  prefque  viâorieufe  .de  fod 
ennemi ,  n'avoit  befoih  que  d'être  aidée  pOut  ?<;kafler 
hors  d'elle-même  les  matières  hétérogènes,  dont^lle 
vavoit  fait  la  coâion  ;le  purgatif  n'étoit  que  de  troispnces 
de  fené  &  de  quatre  onces  de  miel  ;  on  yerfoit  fur  le 
tout  une  livre  d'eau  bouillante  ,  &  apc^s^^eux  heures 
d'inf\]fioa ,  on  paffoit  la  liqueur ,  i{u  QttdppnoitiL  Tan^- 
'4nal>  avec  la  corne  v  d'heure  .ea.b^ure.^i<^oi$  Ivil 
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élire  1>oiretitte  livre  Scan  blanche,  ^ffbmhc\X\^rYcSct 
du  remède  Sl  prévenir  toute  îrHtation.  U  ptocuroît, 
ajoute  M.  Outot ,  Texpulûon  àes  matières  putrides  , 
{dusabondamment  que  ce^purgatifs  incendiaires  ^dont 
40a  a  fait  trop  d'dàge  dans  cette  épidémie.  Vtdocs  «  là 
jalap  &  ]csprtparations  antïmoniaUs^  bien  plus  fîuteftes  N 
encôfe  ^  ont  été  donnés  non  oi^arâ  manu ,  mais  leur 
effet  confiant  a  été  d*augmeaa:er  ies  battemens  des 
flancs,  de ^:auier  des agkatioQs  beaucoup  plus  vives 
dans^  tout  le  corps  de  Tammal ,  ians  procurer  plus 
d'évacuations. 

Les  lavemens  pui^atifs  nH)nt  pasiKm  plus  réuffi  ^ 
Il  n'en  a  falhi  que  de^umpks,  la  décoâion  de  feuilles 
dç  mauve  OH  de  l'eau  blaiiche  étoirfuffifante  ;  vers  le 
.  fecotfd  étatdit  la  maladie,  on  ajoute  à  l'eau  bhncfae 
-cinq^u  fix  onces  de  la  liqueur  antifceptique.  Il  ne  faut 
pàs^pargerdes  inteâins  y  parce  que  les  humeurs  pu- 
Ax\à,Q%  «y^Sfournent  point;  l'ouverture  des  cadavres 
a  prouvé  mf dles  exi Aoient  dans  l'-e^lomac.  Les  lave- 
-taécA  iimpiles  modéreront  le  battement  des  âancs,  en 
«portant  le  calme;  ils  prépareront l'expulfion  cfes  ms»* 
*tieres',  en  lacilitant  le  mouvement  mufculaire. 
«*.  La  quafttffé  dPun  lavement  doîtitre  d'enviitm  cinq 
4ivr^  dp  liquide ,  plutêt  tiède  que  chaud  ;  on  Tinieâe 
^)iit^fl[u^dtf2//ft>  s'il  ^  pio^ible»  en  fe  fervent  d'une 
loilgiïe  (^âdlr^  aprèsavdirèieit  nettoyé  l'inteflin  r<c- 
tuniy  avec'la  main^  frottée  de  beurre ,  on  boucheiti 
l'anus  avec  une  pelotte  de  vieux  linge,  qu'on  maîD- 
^entaveC  la  queue  de  l'animaU  pendant  une  derni^ 
ifeeuré.- 

'-  '  'M.'Pufot  donne enfiilte  quelques  détaik  furie  pouk 
•dé!t^'âhïmàu3t  ;  les  conooiwances  qu'on  en  a,  dit-il, 
î4bÉ!ç^iTés-bdrflé0s  ;  on  diftiogue  cependant  le  degré  de 
'fiéVi-é$  qij^ils  fouffrem.  La  dilatation  de  1  artère  eft  k 
<ptiUàtiofFrei:€»nm2e  par  le  tàâ  ;  pluûeurs  pu)iàtions  %s 
nommenfl^^pduls  ;  il  eft  vite  j  rapide ,  fréquent,  &c. 
^It  è'élèi^n^  plus  OU  moins  del'étstagturelyc'eft par  kr 
i«  lui 

■     DigitizedbyCjOOQlC 


V  A  C  55J 

txppoit  Al  pools  de  raoimal  avec  celui  d^  Pb^oHne , 
qH*ofi  en  peut  juger,  L^.pâlfations<le§*rt^e^  de  lat 
machine^  humaine  (omM  xaifon  double  ^.-ceiks  dti 
bceuÊ  Les  loix  de  r^-çon^mte  animale  veulent  que 
plus  l'iodivjdu  eft  grand  9  plu$  auffi  les  tottemens  des 
«rtieres  feient  diftans  les  uns  des  autres  :  k  JTang  éprouva 
plus  de  réfiftance  4ans> les  yaiffçaax,. d'une  granda^ 
étendues  r^inft  le  pouls  bai^quar^nte  f9is:f^imnute' 
dans  un  b^feuf ,  &-flt|ÇiA'ioï9WieMqp'îi  quatre-vingts 
dans  le  même  efpace  de  tejm^„;l(?s  pirations  ronfpluf 
feiquentes  che».  les  ftJS^^l^ .  des ,  anknauy  ^  oa  j  en 
conripte  cinq  déplus  Air  les  artères  <is  la  vache«Ce^ 
même  accélération  a.  lieu  pour  la/efnof^e,  Içs  \c^.Sç 
ks  opérations  de  la  na|(ir$' jbnt  par-trout  Ie^'i9^i9$;f. 
..Dans  ta  €<»tagion:4«foaôitiiau}^  d§»t:U  s'?gl*  iPÎsi» 
pemls  n'eft  jamais  tr^f&iiu Jesy^wiAeifc^^rovT 
ges^.ni  eoâamm^^  kslcafR^  Cotn^  90m  TcrdiiHlirf 
plusfirOtdes  que  chiudes^X»  r<e((>ir^ioo>^l  la  vM$l^ 
gftnée;  miîsc'eft  plittiit  paf  la.maligoit^  ^HY^  R<m^ 
tagt|3ix».«|iie  fzth9h^hù0t:(Èx^u\m.,^Uk  iS^tA^m 
à^^  veiikes  eft  plus  gr^Lndf^ijue.dé.  n^tur^g  iq^sj;*^ 
FèSet  »:O0imnue  Ak  Dirfbtv  des  bumeufli  pomsaM$ 
dms  Usyaifleaux&^jfip^ttaréfiées.,.     , 

La  faignée  n*e{l  point  indiquée ,  toutes  les  bêtes 
quoiia &igpées  ponFTës'prèferyerrde  W  contagion» 
en  ont  été  attaquées  ftiéHéStpîiétoiert- déjà  ittalades 
&  Â-qui  on  avoit  ouvert  la  veine  ,  mourroient  prefquc 

:  .Mvf)Mfot  a  4^wc,^vi^^è  la  laiga^,  Ji^açe  que 
dans  cette  maladiiiplos  firoide  qu'inâaipmatpir^^il 
y  AUt.Qii^x  ranimée  l^lS^rçesyiules  que  dp  j^s^ôlUlr. 
^  J)^  préfteodus  gMérîÂaiirs  ont  pretcm  J^â^l&éclJ^' 
nue  la  iuie  de  cheminée  délayée  dans  dd^  v^i^  ils  fâi,- 
^m^t  avaler  foîr  &^m<(tia  ce  remède  aux  yacnesma- 
bd^  i  d Wr«S  ont  do^é  ppur  antidot^niVerfel  410c 
poignée  dû  foorôvU  bijei;L,éçniiées  ^.vmèUeS'aveç 
ftoiaot  d«  fel  de  cuiûae  i  .ces  fmiùa^M^^jçpL^ 
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augmetttiéhf  -la  teîlfion  dés  fibrcs.t Comme  Tefifer  ^t 
brufque  &  infolite ,  le  relâchement  fuirra  de  près  cet- 
rffort  C^tre  nature  ;  avant  dVxciter  la  fuetur,  il  eût 
fellu^ attendre  que  la  nature  indiquât  cette'  évacua-* 
tien  ,'mals4Ue  ne  s*eft  jamais  idéctâtée  par  cett^  voie.. 
Lés  reflnêdés  încendk(ii^^*pbtiémlront  pas  ^  douce 
trantpkafriôh  qu'il  eft  Ô  ûtilW  dPônWetenir.  - 1  : 
'  Uétrille  &  les  bôucli({h$  pa^Umésfotit  des  ftfoyené 
plusfages  pour  déterminer  une  vplus  grande  quantité 
de  fluide ^efs les  tégumfeilS.^^L»  .^    ►    ' 

'  lJt§  fèiàtàti  ne- doivent  être  -^u'auxiliateurs  y  les 
tncniitfriîeftïtfop  aftifs  ^  ttf&p  j^ulens',  qu'ils imprw 
nient  V  ne  [peuvent  êtrefelUtâireis.-  -         ::: 

tes  préjtigés^des-geri^  de  là  campagne  oppofem 
tôuveWautantide  difficulté  ►gué  la  maladie  eUe^même 
«fi  t>iftè/^hificurs  crcneitt  Kràtiement  que  de  lélle* 
épidémies  <mt  pour  caufeqtwlque^chofe  de  furnaturel^ 
^u'ctle^  {bat  l'effet  d^n  ^t-  jette  fur  les  animaux  , 
qu^il  fiy  faut  pour  -tout-  réinôde*  quW:>cart»!t^«::&; 
jffuelques  prières;  c'eftaîftftqé^ 4^irg}le  «jousrepi^i! 
ftfite  de*  bergers  de  fortitéilisii'ftaiiquilles  fer  la  md* 
b4fejd«4eii#îtroupeao^ïen-nigUgeif  la  guériCwi^^St  fé 
contenter  dlmplèrefpiëUfeÀeâc  le  fecours  des  Dietiali 

fiumtp^icas  amibtrèmàjm  - 

•        j^^negà^i'.mclipra  Dios^^t  omniç,  pojcens.l  "  j 

t..   .   ...j..,.v:..'..    -,  '    :'-'!'.,':"   ï-3-Georgl,' 

Ceux  qui  ,,moins  fuperftitieux ,  fe  décident  enfia  à 
donner  tfes  'fèSours  qtiè  leipiérfdftnies  inftrukès^feur 
^indiquenti  fônt  bientôt  r^6utésd&  qu'un  ou  deuk 
Tcmèdes  ntint  pas  prouvé- ^6  prompte  guéfîfoni 
'cependant  là  féùfHté  du  trài^mént  dépend  lécfeflake* 
xnent'dii  Cduftige  &  de  la  perfévéitince.  * 

;    Danstjûelqiies  villages ,  ëtiîL  cru  que  cette  cofrup^ 
idon  y  avôitété^pportée  parràk-i  que  lui-méâie  i^ 
igâtéÔc  cottoiiipu;  quainfi  itétoit  împoftiblè  tf  e^ 
ftiXttytï  Ut  àhimaux ,  ^&  îmitite  de  lei^  dônn^r^M 
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Ibc6urs.  ta  corruption  de  Fair  dans  fa  nature  »  cefcntlês 
termes  de  M.  Dufot,  eft  une  erreur  qui  n'eft  que  trop 
uniTerfellemem  répandue  parmi  le  peuple;  les  Anciens 
admettoient  Pair  &  fes  variations  pour  caùfe  première  ^ 
des  maladies  contagieufes  des  beitiaux  ;  te  n'étoit  pas 
Fair  lui-même,  mais  feulement  les  parties  pefiilèntielles 
«u'il  contenoit.  Écoutons  ce  que  dit  Virgile  à  ce  fujet« 
dons  k  tf  oifieme  Livre  des  Géorgiques  : 

Morborum  quoque  te  caufas  &figns  doceào.,^ 
Hic  quûnam  morbo  Ccdi  mfcranda  coorta  eft 
Tempeftas  y  lotoque  autumni  incanduit  aftu  ; 
Etgenus  omne  neci  pavidum  dédit ,  omne  fcrarum  ; 
CQrrupitque  locus ,  infecit  pahula  tabo. 

LVir ,  il  eft  vrai ,  peut  fe  charger  de  venins  pefti* 
tentiels ,  il  en  eft  fouvent  le  réfervoir  &  le  véhicule  » 
mais  il  ne  peut  en  être  attaqué  ;  par  fes  înteinpéries, 
fur-tout  en  France,  oii  le  climat  eft  fujçt  à  de  fi  grande  s 
variations ,  il  entraine  avec  lui  des  particules  hétéro- 
gènes &  acrimonieufes ,  qui  infeâeiit  les  fourrages  » 
les  rendent  nuifibles.  Des  rofées  niellcufes,  qui  Font 
la  gangrené  des  herbes ,  attaquent  dans  Tanimal  1$ 
principe  de  la  vie.  La  rouille  que  Tair  feme  après  les 
•orages ,  irrite  les  inteftins  des  frugivores  ,  corrode 
leurf  vÏÏceres  &  diflbut  leitirs  humeurs  ;  elle  caufè  fou- 
vent  des  épidémies  peftilentielles.  Par  fon  excci&ve 
«Italeur,  lair  procure  aux  animaux  une  fi  abondante 
tranfpiration ,  que  Tair  fixé ,  ce  lien  eftentiel  des  corp&y 
s'échappe  par  cette  excrétion ,  &  la  putridité  des  hu- 
meurs en  eft  fefFet  ;  ITiumidité  trop  grande  répandue 
dansTair ,  affoiblit  le  refibrt  &  Tadion  des  foUdes  qui 
doit  chafter  au-dehors  les  matières  hétérogènes ,  mais 
Çui,  retenues  dans  le  fang,  le  corrompt. 

L*air  dans  lesêtables,  fur-tout  fi  elles  fom  remplies  , 
peu  vàftes &  mal-propres,  s'y  corrompt^  c*eft-à-dire^, 
quii  contient  pour  lors  beaucoup  de  molécules  pu-' 
Jrides,  &  qui  Im  font  étrangères.  Elles  fe  mêlent  avec 
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les  ligueurs  des  êtres  vlvans ,  elles  les  vicient  :  Iii 
croupiflement  ,  rincarcération  de  Tair  augmente  ii 
virulence  &  racrimonie  des  matiefes ,  qui ,  danslesç 
lieux  inféftes,  font  le  produit  de  la  tranfpiration  die^ 
^itnaux  &  des  autres  fécrétions, 

L'eau  fiagnante  des  marres  &  des  eaux  bâurdes  ib, 
corrompt  fouvent,  ae  putrefcant ,  nec  moveancur  aqua^ 
Par  la  flagnation ,  les  parties  intégrantes  de  Teau  tom- 
bent en  diffolution;  qe^là  ,  leur  putréfaftion  :  fi  les 
animaux  boivent  de  ces  eatix  impures ,  elles  leur  font 
fans  contredit  pernicièiïfes  ;  il  fe  forme  fur  lafurfacQ 
des  marres  &  des  eaux  bâtardes  depuis  long  -  tems 
Gagnantes  une  pellicule  qui  y  retient  des  miafmesi 
dont  le  virus  feptique  corrodé  &  détruit  les  fibres  « 
&  augmente  la  putridité  des  humeurs. 

Les  maladies  épizoptiques,  oui  depuis  quarante  aji$ 
attaquent  fucceffivemeat.Içs  beftiavix  de  TEurope ,  8ç 
en  enlèvent  une  grande  partie  ,  font  tantôt  des  ulcçresi 
qui  rongent  leur  langue  &  détruisent  la  fubflance  desr 
ptincipàu3ç  "Vifcerçs  ,  tantôt  c'efl  une  toux  opiniâtre 
qui  mafoue  ime  péripneumonie  mortelle.  X^  petite 
vérole  &  la  morve  ne  quittent  prefcrue  Jamais  ceri 
taines  contrées ,  elles  fxi^pprçent  rapidement  Içs  aiû^ 
inaux  les  plqs  utiles,       f  , 

lion  tàtn  crtber  aget^  k^mém  mit  aqtiott  turbà 
.    .Quamwultapavidv^peftes.. 

Ouels  font  Içs  venins  ?  font  -  Us  fepiblableJ^ ,  dit  jMt^ 
Dutot ,  & c'eft par  où  il fiïut fo^  mémoire  ?  leui^nai-? 
ture  eft-'éUe  un  alkali^  mi  acide  ?  JDans  cefieçle  d« 
lumières ,  on  ne  peut  guère  répondre  à  ces  queftioûi^ 
que  par  les  qualités  occultes  des  ^uiciens  \  ce  font  desî 
connoiâanceîs  à  acquérir  :  mais  pourquoi  telle  ^laladie, 
n'çft-elle  contagieufeque  pour  telle  eipecç  d's^imaisc  I 
pourauoi  la  contagion  huniaine  ne  le  tranfmet*ell^ 
poi(it  aux  animaux  î  Npus  en  ignorons  la  raifoil^ 
p^mi  Içsanlmî^iwç  pl^ûe^  W»ivçm  m^OiOs^  mi^ 
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éa  broutatlt  &  tn  ruminant  des  herbes  qui  font  falur 
taires  à  d'autres  herborifores  Se  rumlnans. 

Le  plus  sur  préfervatif  des  maladies  cpizootiques 
fyrz  donc  toujours  ,  conclut  M.  Dufot ,  la  fuite  de  la 
contagion  :  on  ne  peut  afiez  répéter  qu  il  eft  de  toute 
aèce^té  de  dévouer  à  la  mort  le  premier  animal 
qu^on  foupçonnera  être  attaqué  de  la  maladie,  foie 
dans  un  village  où  l'épidémie  a  pénétré ,  foit  daqs  ua 
village  voifin  où  elle  n'eft  pas  encore. 

Tel  efi  preTqu'en  fubâance  le  premier  mémoire  do 
M.  Dufot  :  nous  allons  a£hiellement  examiner  le  fe« 
coQd  ;  il  a  été  publié  en  1773  ;  il  eft  intitulé  Mémoire 
pour  préfervtr  Içs  bius  à  eomcs  de  la  maladie  épispotiqua 

r'  regnt  dans  la  généralité  de  Soiffons,  Les  fyn^tômisf 
cette  maladie  »  dit  M.  Dufot  dans  fon  fécond  mè^ 
moire,  font  pour  l'ordinaire obfcurs  &  cachés,  même 
pour  des  yeiix  obfcarvateurs.  La  maladie  Eut  des  pro* 
gr^  avant  qu'où  la  foupçonnc  ,  &  parvîem  malheu- 
reufc^ent  à  ce  période  qui  ne  Uifb  plus  d'efpérance« 
l<es  priftcipaux  fymptômes  font  d'abord  la  triheflfe  dp 
l'animal,  la  diminution  du  lait  pour  les  vachçs  :  les 
yeux  font  larmoyans  ,  vmc  htuneur  épaiiTe  8c  fouvent 

Îmriforme  fort. des  points  lacrymaux,  les  cornes  & 
es  oreilles  font  froides ,  les  excrémens  fpm  en  petite 
miantité;  quand  ils  font  abondans^ce  qui  eft  rare, 
1  aniinal  ne  meurt  pas,  Pluûenrs  jettent  une  bave  qui 
^&  une  ^fpece  de  férié  qu'on,  fiut  dans  la  diâeâu>Q 
de  la  trachée -artère  ,  dont  ûa,  membrane  interne 
tombe  en  diâbhttîon  :  tous,  les  fy mptdmes  font  pré-t 
cédés  d'un  dégoût  général  pour  le  fourrage,  ce  dé« 
goût  annonce  la  maladie  ;»il  eft  eâèntîel  de  1  obferver4 
^nfin  k.S:  animaux  refufent  toute  efpece  d'aliifient 
folide  &  liquide ,  le  ventre  s'a£Eûâe ,  fe  tend ,  l'animal 
génût  &  meurt. 

L'ouverture  des  cadavres  des  vaches  malades  & 

mortes  a  jette  une  grande,  lumière  fur  le  fiége  de 

'  ç^w  maladie  :  les  gbn^eimaxiUairès  étoiem  fiaiques^ 
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petites  ;  ellesparolflbient  comme  defl^chèes  :  le  premier 
eftomac  nommé  la  panfc  nWoit  rien  de  particulier. 
Selon  les  loix  de  rèconomie  animale  pour  les  animaux 
niminans,  tesalimcns  forcés  par  l'aiâion  desmufcles 
à  revenir  de  Teftomac  ou  panfe  dans  la  bouche,  y 
font  atténués ,  pa/Tent  etifuitô  dans  le  bonnet  pour  y 
éprouver l'aftion  duferment ,  vont  dans  ItfeuUUt  &  la 
cailletu  pour  être  entièrement  digérés.  Le  fiège  de  la 
maladie  ed  dans  le  fécond  eftomac,  le  bomut  ou  réfeau  : 
U  étoit  dans  toutes  les  vaches  qu'on  a  ouvertes  telle- 
ment diftendu  &  volumineux ,  qu'il  n'auroit  pu  con- 
tenir une  plus  grande  quantité  de  fourrage.  Le  bol 
alimentaire  produit  de  la  rumination ,  Ôc  qui  rem-^ 
pliflfoit  cette  capacité ,  étoit  fi  compaft  qu'il  paroiffoit 
être  une  maiTe  dure  &  comme  preâée  par  une  force 
Aipérieure  à  celle  d'tm  tordoir  :  le  gâte^ui ,  c'eA  ainfi 
que  JVL  Dufot  a  nommé  le  bol  alimentaire,  qu'il  nli 
pas  trouvé  dans  tles  animaux  fains ,  le  gâteau ,  dis* 
}c ,  étoit  fec  &  fans  aucune  humidité  ;  les  fibres 
des  herbes  qui  le  compofoient  étoient  entaâèes 
les  unes  fur  les  autres  ,  &  paroiflbient  n'avoir  fubi 
aucune  digeftion.  Les  membranes  de  ce  fécond  efio- 
Diac  étoient  noirâtres;  eUes  fe  déchttt>ient  &  s*en- 
kvoient  Ëicilemeht. 

.  Les  alvéoles  du  bonnet ,  qui  dans  l'état  naturel  doi- 
vent contenir  une  grande  quantité  d'humeur  gaftri- 
que ,  étoient  feches  &  flétries.  On  n  y  voyok  aucune 
trace  de  ce  fiic  qui  fert  à  la  macération  &  à  la  digef- 
tîon  des  matières  contenues  dans  le  bonnet  :  la  qua- 
trième tunique  qui  loge  les  alvéoles  ou  réfervoir  de 
cette  liqneur  eflentielle  à  la  nutrition  doit  être  dure 
(k:  cblleufe;  an  l'a  trouvé  molle  >  mais  feche  &  fe  dé* 
chirant  avec  la  plus  grande  facilité. 

Le  premier  canal  qui  communique  du  honmt  à  la 
panft&L  7LXX  feiMlet  OM  troifieme  enomac,  eft  infini* 
ment  trop  étroit  pour  laifier  pafier  le  ^âteiau  dans  le 
quatrième  eûom^c  ou  caUUtu  qui  devroit  !e  tranf- 
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inettreaux  Inteftins.  D'ailleurs,  le  fécond  eftoms^c 
aînû  rempli  efl  tellement  prefTè  qu  il  doit  abfolument 
perdre  fa  faculté  expulfive  :  fes  fibres  tranfverfes  & 
droites  ne  peuvent  plus  fe  contrarier ,  ni  par  con- 
féquent  chaifer  les  matières  qui  doivent  naturelle* 
ment  pafTer  dans  le  quatrième  eAomac ,  de  -  là  dan$ 
le  canal  inteftinal  ;  il  n*y  avoit  rien  de  fpécialement 
•remarquable  ni  d'infolite  dans  tous  les  autres  vifceres  ; 
la  véflcule  du  fiel  étoit  diftendue  par  une  bile  très-* 
fluide  &  d*m  verd  moins  foncé  que  dans  Tétat  na- 
turel. 

Il  feroîtauffi  difficile  que  peu  profitable  de  vouloir 
deviner  queliè  eft  la  première  caufe  de  l'épidémie  » 
dit  M.  Dufor;  auffi  paiTe-t-il  d'abord  aux  moyens  les 
plus  propres  èc  les  pius  efficaces  pour  arrêter  la  ma- 
ladie &  borner  la  comagion.  Selon  lui ,  il  ri'y  a  point 
de^pécifique  dés  que  Tanimaleft  véritablement  atta- 
qué :  le  gâteau  contenu  dans  le  deuxième  eflomac  eil 
un  obilacle  înôirmontable  au  pafiage  de  tout  aliment  ; 
il  prodtfit  tme  digeftion  feche  &  caufe  une  mort  Jné-. 
vitable^'towtà^reipérance  eft  donc  dans  les  préferva- 
tife  :  MM.  Deberge  &  Dufour  de  Noyon  ont  donné 
de  fâgds  oemfeils'potr  préfarver  les  bêtes  faines. 

On^  leé^ftparera  de  celles  qui  font  malades ,  ou 
•qu'on  foupçonnera  l'ên-e  ;  on  évitera  qu'elles  aient 
cnfemble  de  la  communication, folt pour  Thabitation  , 
foit pour  le  boire  &  le  manger;  on  renouvellera  fou- 
Vent  l'air  des  étables  ;  on  enterrera  le  fumier  des 
vtiches  malades  ou  mortes  ;  on  donnera  fou  vent  de 
la  litière  fraîche  ;  on  brûlera  une  ou  deux  fois  le  jour 
un  peu  de  fl<tirs  de  foufrt  dans  les  écuries  ;  on  boa- 
chonnera  les  animaux  fains  &  malades,  mais  avec 
des  bouchons  différens;  on  les  étrillera  une  fois 
chaque  jour  :  on  entefrera  profondément  au  moins 
de  cinq  ou  ftx  pieds  les  bêtes  mortes  ;  on  entafiera  la 
terre  qui  le&  couvre;  on.  découpera  auparavant  lieue 
peau  pour  empêcher  l'homicide  avarice  d^s  fripon) 
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àe  les  eo  déponîtler  à  leur  profit:  ôh  en^pècheni  que 
les  chiens  mangent  de  la  chair  des  ammaux  morts  de 
b  contagion,  &  ceux  qui  foigneront  ks  bêtes  laalades 
ii'appit>cheront  point  de  celles  qut  fimt  Êûnes.  Oa 
empioyera  les  moyens  que  nous  avons  déjà  répétés 
cent  fois  d'après  les  auteurs  pour  faur^r  àe  la  mort 
les  animaux  fains,  ' 

A  regard  des  remèdes  mfon  peut  employer ,  ils  ne 
iônt  auffi  que  préfervatits.   Les  fecrets  humains  les 
«dieux  indiqués  font  inûiffiûuis  dès  que  le  gâteau  ç& 
fermé,  mais  l'on  peut  efpérer  de  fauver  les  bêtes 
ttiaîâdes  au  premier  degré ,  c'eft-à-dire  »  iodque  leur 
appétit  diminue ,  &  d'en  préferver  eeUes  qui  ne  font 
pas  encore  attaquées^  la  faignée  eâ  nuifibLe^fcHiveitt 
même  mortelle  :  ces  animaux  ont  befoûi  de  toutes 
kursforces;  cène  fompoitttdes  eBg(»-|emens  fanguins 
oui  caufent  la  maladie.  Là  véritable  mdicadôri  eft  de 
4êlayer&  de  détremper  les  matières^  contenues  dans 
les  ei!oma€S>  de  rendre  liquide  le.bfid  alimei^aire» 
iFempêcher  que  le  gâteam:  ne  fe  forme  ;  en  uA  mot^ 
le  prifervatif  &  la  cwation  eft  Teau ,  &  l'-eaii  reââoe 
puigativc  '.'".., 

Des  qu'on  foupçonne  l  animal  de  v.miibdie»  il  âut 
}ç  mettre  à  la  dieic ,  ne  lui  donner  pendant  pendant 
<m  trois  jours  que  de  l'eau  blanche. âiteainfi  :  Dé^ 
hfcz  dans  douze  livres  d'eau  de  fomsâne  ou  de 
fivîere  une  jointée  de  fon  de  froment  oii  de  loéteil  ; 
tous  en  donnerez  phifieurs  fois  le  jour  uoe  pinte  à  Jb 
bête  malade*  Le  lait  aigri  eft  pernicieux  aux  animai» 
en  famé  comme  en  maladie  ^  quand  ileft  doux  »  <M| 
peut  en  mêler  avec  cette  eau  blanche.  ,     . 

'  On^hoiflra  le  fowrrage  ppui^  les  vaches  faines  ;  on 
ne  les  enverra  pas  paître  dans  les  praiiies  balEssâ( 
komides;  un  les  fora  boire  fonvçiK  &  beanoonf^* 
«lême  avec  la  çome ,  &  elles  s'y  refofoient  autteineot  t 
o»Iâs  fauver?  de  l'épidémieica  veiUantiiur  la  quaatiigi 
9^1âiçi]aliié4ekturnounitiire.  *v  -;?  -  ?. 
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l^s  vomUîft  n^ont  aucun  effet  fur  les  animaux  lu- 
minans  ;  leurs  ventricules  ne  fe  prêtent  nulleaiem  à 
leur  ^et.  Les  autres  purgatifs  n'aurolent  aucune  ac^ 
tU>n  fur  le  gâteau ,  (bit  à  caufe  de  fa  compacité ,  Cok 
par  rapport  à  la  tenfion  des  tuniques  du  lecond  efio« 
fziac;  ils  feroient  inutiles  &  même  nuifibles,  lorfque 
le  gâteau  eft  formé  ;  ce  qu'on  reconnoît  fi  l'animal  re- 
fuie toute  efpece  d'alimens  ;  Tirrlution  qu'ils  pradui*. 
roient  hâteroit  la  mort. 

Les  lavemens  font  de  toute  nèceflltè,  mais  il  faut 
qu^lls  foient  fimples.  Avant  d'en  donner  à  l'animsd 
malade  ou  en  fanté,  on  nettoyera  avec  la  main  frottée 
de  beurre  Tinteâin  reSium^  puis  on  injeâera  quatre  ^ 
cinq  onces  de  cette  décoâion.  On  fera  bouillir  pen« 
dant  quatre  du  cinq  minutes  une  joimée  de  mauve  ou 
frômageon  ;  on  laiuera  refroidir  &  on  paiTera  au  tra» 
vers  d'un  linge  ou  un  tamis  ;  on  bouchera  l'anus  avec 
une  pekttte  de  vieux  linge  qu'on  maintiendra  pendant 
une  demi-h^re. 

Tel  eft  le  traitement  fimple  &  méthodique  qui  a 
paru  à  M.  Dufot  le  plus  propre  pour  arrêter  les  pro- 
grès de  la  maladie,  différente  de  celle  de  1771 ,  qui 
a  régné  au  midi  de  la  province  de  SoiiTons  >  &  fur 
laquelle  M.  Dufot  avoir  publié  le  premier  mémoire 
dont  nous  avons  donné  l'extrait.  M.  Dufot  finit  ce 
dernier  mémoire  par  une  récapitulation ,  &  en  an-> 
nonçanc  un  préservatif  pour  les  hétes  a  cornes  qui  font 
faines ,  &  qu'il  faut  cependant  garantir  de  l'épidémie; 
k  voici  dans  les  propres  ter;nes  de  l'Auteur. 

Pendant  toiu  le  tems  que  la  maladie  exiAera  dang 
ces  contrées  ou  aux'environs,  mettez  toutes  les  bête» 
faines  4  k.^diet$  pendant  trois  pu  quatre  jours  de 
chaqu^femaipe,  c'eft-à-dire,  ne  leur  donnez  ce  jour- 
là  C[ue  de  l'eau  blanche  :  ceux  qui  en  auront  la  faculté 
y  ajouteront  une  livre  dç  miel  8f  un  derai-feptjer  de 
vinaigre:  faites -les  boire  fouvent  &  très  -  fouvent  ; 
feryez^vous  de  la  corne  «  û  c^ajeft  néceâaire  ^  fi  elloft 
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ne  fientem  point  félon  leur  coutume  >  donnez -leur 
des  lavcmens  chaque  jour  ;  la  moindre  diminution 
dans  cette  évacuation  exige  abfolument  ce  fecours  ; 
il  préviendra  la  maladie  ;  bouchonnez  les  foir  & 
matin  avec  des  bouchons  de  paille  trempés  dans  Teau 
mêlée  d'un  tiers  de  vinaigre  ;  mais  ne  vous  fervez 
jamais  deux  fois  dû  même  bouchon  ;  penfez  -  les 
iromme  les  chevaux  ;  tenez  les  étables  &  les  crèches 
nettoyées  de  toute  mal -propreté;  changez  chaque 
jour  leur  litière  ;  que  l'air  des  écuries  foit  fouvept  re- 
nouvelle; parfumez- les  avec  dès  fleurs  de  foufre; 
dès  que  l'animal  ceffe  de  nianger  tout  fon  fourrage  , 
donnez  «lui  dès- lors  le  matin  à  jeun  une  pinte  ^cau 
Hanche ,  que  vous  aurez  fait  tiédir  &  dans  laquelle 
Vous  aurez  fait  fondre  dix  grains  d'émétique;  faites-lui 
prendre  la  même  potion  le  lendemain  ,&  tenez- le 
ces  deux  jours-là  à  la  diète.  Le  troifieme  &  le  qua- 
trième jour  vous  lui' donnerez  un  peu  de  thériaque 
dans  deux  verres  d'eau  ;  c'efl  le  remède  de  M.  Bour- 
geois, Curé  de  Morgni. 

Le  troifieme  mémoire  que  nous  nous  femmes  pro- 
pofé  d'analyfer,  efl  celui  de  M.  Raulin^  Médecin  à 
"Valenciennes  ;  ce  mémoire  a  paru  en  1774.  La  ma- 
ladie contagieufe  qui  règne  depuis  quelques  années  ^ 
fur  les  befliaux  des  provinces  voifines  du  Hainaut  s*eft  , 
introduite,  dit  M.  Raulin,  dans  celle-ci  malgré  les 
fages  précautions  que  l'on  a  prifes  pour  l'en, garantir; 
«lie  s'eft  manifeftée  dans  le  mois  d'Août  1773  à  la 
Grpiffe  ,  village  voifm  de  Landrecy  ,  &  dans  k 
châtellenie  de  Bouchain.  M.  Raulin  dit  avoir  fait 
beaucoup  de  recherches  fur  cette  maladie,  mais  il  fe 
contente  de  rapporter  un  feul  exemple  bien  propre  à 
feire  connoître  la  caufé  du  progrès  de  là  maladie  dans 
une  contrée  plutôt  que  dans  une  autre.  Lé  village  de 
Sominain  a  été  fort  mal-traité^,  taïidisxjUe  les  autres 
villages  du  même  canton  été  l'ont beaucôiif^ moins; 
im  yoici  la  vraie  raifw,  félon  ce  Médecin.LcS'puits  Se 
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)esft>ntaînesde  ce  village  ont  manqué  d'eau  dès  le  com- 
mencement de  rétëpar  la  fécherefiedutems,qin  a  co'n* 
tînué  pendant  toute  cette  faifon  &  une  panie  de  Tau- 
tomne  ;  on  étoit  obligé  pour  abreuver  les  beftiaux  de 
puifer  les  eaux  bourbeufes  &  croupii&ntes  ;  on  nef 
pouvoir  pas  mèaiQ  s'en  procurer  en  aflcz  grande  quan- 
tité pour  s'en  défaltérer.  Ce  défaut  de  liquide  a  donné 
Ueu  néceiTairement  à  la  mafle  énorme  d'aiimens  deiTé- 
chés ,  dont  les  eftomacs  étoient  furchargés;  le  fang  s'eff 
trouvé  dépourvu  de  la  férofité  qui  lui  eft  nécef&ire  , 
Tordre  des  fécrétions  s'eft  dérangé ,  ks  humeurs  ont 
acquis  de  l'acrimonie ,  les  i'olides  de  la  rotdeur.  Doit~ 
en  être  Surpris ,  conclut  M.  Raulin  ,  que  dans  un  tei 
défordre  de  la  mafle  des  liquides  &  du  fyfiême  desf 
folides ,  la  contagion  y  air  fait  plus  de  ravage  qu  ail* 
leurs  ? 

Le  payfan  ne  s'apperçoit  ordinairement  de  la  ma- 
ladie de  fes  beftiaux,  &ne  demande  de  Tecours  qu« 
lorfqu'ils  refufent  les  alimens  &  les  boiâbns  ;  cepen-* 
dant  elle  a  déjà  fait  des  progrès;  il  efl  même  fouven| 
trop  tard  pour  y  remédier.  ^Si  l'on  obferve  ces  ani- 
maux aVec  plus  d'exaftitude  ,  l'on  verra  que  la  ma- 
ladie eft  annoncée  de  loin  ;  c'eft  d'abord  une  toux 
affez  rare ,  mais  qui  devient  infenfiblemem  plm  fré- 
quente, l'appétit  diminue,  il  ceffe  totalement  :  à  ce 
période  l'animal  refuie  les  alimens  ;  il  devient  trifte  ; 
morne ,  tientf  la  tête  baiffée ,  fcs  yeux  font  rouge& 
&  larmoyans ,  fes  oreilles  &fes  cornes  froides;  les 
Vaches  ne  donnent  que  très -peu  de  l^t,  &  bien-tÔt 
elles  n'en  donnent  plus. 

La  refpiration  devient  de  plus  en  plus  laborieuft 
à  mefure  que  la  maladie  augmente  :  la  fièvre  s'établit , 
s'allume,  fait  des  progrès  violens ,  &  Ton  y  diftinguc 
des  redoublemens  confidérables ,  toujours  précédés 
de  friffon.  Dans  l'ardeur  de  l'accès ,  les  oreilles  & 
les  cornes  s'échauffent,  l'animal  fe  plaint  fouvent'; 
il  pouffe  même  quelquefois  des^  gémifTemens  ,  que 
l'en  peut  entendre  de  loin;  il  rend  par  la  boucht 
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&  par  les  nafeaux  une  efpece  de  bave  ou  matière  êcu^ 
meuTe ,  avec  des  marques  de  purulence  &  de  putri-^ 
dite  ;  les  yeux  fe  flétriflent,  fe  dépriment  &  s'enfon- 
cent dans  leurs  orbites  ;  les  déjeôions  Aercorales  font 
confkunroent  fétides ,  pendant  le  cours  delà  maladie» 
&  quelquefois  très-(ànguinolentes;  l'haleine  eA  pour 
lors  in^âée» 

Par  Touvertilte  d*un  grand  nombre  de  cadavre^, 
M.  Raulin  a  obfervé  que  le  cerveau  fe  trouve  prefque 
toujours  dans  un  état  Inflammatoire  ;  les  nafeaux ,  la 
bouche  &  la  trachée-artere  remplis  d'une  humeur 
purulente  &  infeâée  ;  Tintérieur  de  la  bouche ,  la 
langue  &  l'arriere-bouche  fouvent  parfemées  de  ta-, 
ches  gangreneufes  ;  les  poumons ,  pour  l'ordinûre  » 
engorgés,  enflammés  &  toujours  abfcédés;le  pre- 
mier eftomac  prodigieufement  diftendu,  rempli  d  une 
énorme  quantité  d'alimens  ^  qui  forment  une  maflTe 
&che  &  compaâe  ;  le  fécond  eflomac ,  divifé  pat 
cellules  oulogeS)  contenant  dans  chacune  de  ces  loges  » 
une  maflfe  alimentaire  5  aufli  feche  &  auflî  dure  que 
û  elle  eût  été  expofée  à  un  feu  ardent.  C'eft  vraifem- 
blablement  la  totalité  de  ces  mafles  alimentaires  def> 
féchées  $  que  Ton  a  défignées  fous  le  nom  de  gareau. 
Voyez  ci-deflusl'expofé  du  fécond  Mémoire  de  WU 
Dufot  ;  on  pourroit  dire  en  ce  cas»  dit  M.  Raulin, 
qu'il  y  a  dans  cet  eftomac  autant  de  gâteaux  que  de 
loges  particulières;  lescloifons  memljnraneufesquiles 
réparent ,  le  plus  fouvent  couvertes  de  taches  gan* 
greneufes  &  même  quelquefois  en  partie  fphacelées; 
le  foie  engorgé ,  &  prefque  toujours  la  véficule  du 
fiel  au  moins  du  double  plus  grcme  que  fon  volume 
ordinaire  9  remplie  d'une  bile  dmoute,  femblable  à  une 
leflive  claire. 

En  rapprochant  les  principaux  fymptômes  de  cette 
maladie  &  les  phénomènes  que  préfente  Touverture 
des  cadavres,  M.  Raulin  prétend  que  l'état  pénible 
&  douloureux  de  la  respiration  -,  ht  conftantis  fétidité 
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des  dèjeâions,  enfin  l'état  inflammatoire  Ae  preique 
fous  les  viiceres  ne  laifTe  aucun  doute  fur  fa  nature  « 
&  qu'on  ne  peut  la  confidérer  que  comme  une  6evre 
putride  inflammatoire  ;  c'eft  par  conféquem  la  mtmt 
maladie  que  celle  dont  paiië  M.  Dufôt  »  dans  ù>n  fe< 
cond  Mémoire;  délayer ^  diirifer  l'énorme  quantité 
d'alimensjtkmt  le«  ettomâcs  font  furchatgés,  s'op- 
ppfer  à  la  putridité,  prévenir  l'inflammation  on  ar- 
rêter fes  progrès,  ce  font  les  principales  indications 
qu'on  doit  adopter ,  &  les  feules  par  lesquelles  on 
puifle  obtenir  le  fuccès  que  l'on  fe  propofe. 

On  ne  peut  poiflt  faire  de  pronoôic  certain  dans 
Cette  maladie.  Tel  animal  que  M.  Rafilin  avoit  VU 
n'avoir  que  les  fymptômes  les  plus  légers ,  mouroit 
plutôt  qu'un  autre  qui  paroiflbit  être  menacé  d'une 
mort  prochaine.  Les  bœufs ,  les  génlifles  &  les  veaux 
guériflènt  plus  facilement  que  les  vaches  qui  font 
pleines;  cet  état  rend  toujours  la  maladie  très- grave 
&  lé  plusfouvent  mortelle;  fi  une  vache  ^  qiioiqrie! 
guérie ,  avorte  avant  d'aVoir  pu  recouvrer  des  forces 
luflifantes,  elle  périra  des  efforts  du  des  finîtes  du  vê- 
lement ;  les  bêtes  les  plus  graffes  réfiftettt  moins  que 
les  maigres. 

Le  terme  le  plus  ordinaire  de  cette  "maladie  eft  de 
huit  à  dix  jours ,  au  bout  de  ee  tems  elle  eA  terminée 
par  quelques  crifes  ;  la  plus  aVantageufé  «ft  celle  dés 
déjedions  ftercorales.  M.  Raulin  Ta'  VU  cependant 
quelquefois  fe  porter  à  la  peau  &  fe  teri^iner  par  une 
éniption  de  boutons  phlegmoneux ,  qiie  l'on  appelr- 
çoit  du  cinquième  au  feptîeme  joiir ,  &  qui  fe  manî- 
feftoit  particulièrement  aux  oreilles ,  au  cc4  ,  aui  pis 
&  à  la  partie  interne  des  cuifles.    • 

L'ufage  des  décodions  laxatives  acidulés,  des  tManes 

faites  avec  les  plantes  favonneufes,  aigrelettes,  de  Peau 

blanche  rendue  acidulé  par  l'addition  du  vifraigre ,  des 

kvemens  émoUiens ,  font  les  feuls  ttioyên'^  généraux 

"  qui  aient  paru  propres  à  remplir  lesindii^tiofîs. 

S>ia.Fétér.TomeK  Mur 
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.    Vokl  te  traitement  que  prefcrit  M.  Raulîn  dans  cq^ 
cas  :  dés  qu*on  apperçoit ,  dit*il ,  qp*un  animal  toufTe;^ 
quelque  légère  &  |>ea  fréquente  que  paroiiTe.  cette 
toux,  il  Àimt  quece fok dans  un  lieu infeâé  ou voifin 
de  1»  eomagion ,  pour  qu'elle  mérite  Tattention  la 
plus  férieufe^£u)s  attendre  ane  ranimalrefufeles  ali- 
néas 9  on  le  mettra,  à  une  aiete  convenable  »  c'efi-à- 
^re ,  qu-on  lui  ôtera  toute  efpece  de  nourriture  ièche , 
paille ,  foin ,  &  on  lui  dcmnera ,  dans  refpace  de  vingt- 
^piatre  heures ,  environ  dix  pots  de  potage  alinienteujc 
êcdc  Teau  de  ion  ,  à  laquelle  on  ajoutera  à-peu-  près 
detix  onces  de  miel  par  pot ,  &  que  Toa  rendra  acidulé 
par  Taddition  du  vinaigre  (Voyez  cirdeffus  le  Mémoiie 
de  M.  Dufot.  ).  Si  Tanim^  ne  fiente  pas  à  lordinaire^ 
en  lui  donnera  deux  ou  trois  lavemens  dans  le  même 
jpur ,  faits  avec  une  ûmple  décoâion  de  foii ,  en  ob- 
&rvant  de  £iîre  fondre  une  petite  poignée  de  ic\  com- 
jnun  dans  chaque  lavement  ^on  ea  sépétera  TuTage  les 
îours  fui  vans  pour  peu  qu  il  foit  nécefTaire.  Si  malgré 
«es  précautions  la  maladie  s'établit ,  &  que  Ton  s'ap* 
perçoive  desfymptônies  qui  la  caraôérifent ,  on  fup- 
prin%ei:a.  le  potage  alimenteux  »  toute  efpece  de  noui?- 
riture  doit  être  interdite  dès  ce  moment  jufqu'à  pe 
«u1ln$;  refie-plus  de  traces  de  la  maladie  ^  on  mettra 
ranimai  à  Tufage  de  la  tifane  ordinaire ,.  &  on  lui 
adminiftrera  trois  ou  quatre  lavemens  émoUiens; 
Vanimal  ayant  été  ainfv  préparé  le  premier  jour,  on 
îaï  donnera  le  lendemain  de'  la  déco^Vion  laxative. 
Les  dofes  de  tous  les  remèdes  fe  trouvent  à  la  fin  de 
chaque  formule  que  nous  allons  rapporter  ici. 

On  continuera  Tuiàge  de  la  tifane  ordinaire ,  df  s 
lavemens  émolliens  &  de  la  décoâion  laxative,  jt^- 
qu*à  ce  que  les  fyœptomes  ibient  difilpés ,  que  l'animal 
commence  à  boire  feul  &  paroiffe  defirer  de  manger; 
on  diminuera  pour  lors  infenfiblement  la  dofe  de  la 
,  décoâion  laxative ,  on  la  fupprimera  enfin  de  même 
f  ue  la  tUàne  ordinaire ,  &  Ton  commencera  à  donner 
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^our  tonte  nourriture  &  pour  toute  boiflbn,  jufqu'à 
ce  que  la  convalefcence  loit  confirmée  par  un  bien- 
être  de  plufieurs  jours ,  du  potage  alimenteux  &  de 
Veau  blanche  acidulée  ;  on  ne  fauroit  être  trop  rëfervé 
fur  la  quantité  du  potage ,  dans  le  commencement  de 
la  convalefcence  ;  on  le  continuera  pendant  quelque 
tems ,  même  avec  la  nourriture  feche ,  afin  d'être  dan$ 
le  cas  de  donner  moins  de  celle-ci. 

On  aura  l'attention  la  plus  exade  d'écarter  la  tîtîere , 
de  façon  que  les  animaux  ne  puîflent  pas  l'atteindre 
pour  en  manger ,  dès  le  moment  qu'on  les  met  au  ré- 
gime ,  pendant  tout  le  cours  de  la  maladie  &  la  con- 
valefcence ;  fans  cette  précaution ,  cej  animaux , 
quoique  trés-malades ,  pourroient  dans  la  remiflion  de 
la  fièvre  dévorer  leur  litière. 

Il  furvient  quelquefois ,  pendant  le  cours  de  la  ma- 
ladie ,  un  emphvfeme  le  long  de  l'épine  du  dos^  qui 
s'étend  jufques  (ur  les  flancs  ;  il  efi  ailé  de  reconnoitre 
cet  accident ,  en  pafTant  la  main  le  long  de  l'épine,  la 
peau  paroît  détachée  dans  cet  endroit ,  &  fait  une 
efpece  de  crépitation  ou  bmit  femblable  à  celui  d'un 
parchemin  qu'on  frotte.  Pour  y  remédier ,  on  fera 
deux  ou  trois  fois  par  jour  des  fridions  fur  la  partie 
affedée  ,  avec  de  Teaude- vie  camphrée ,  &  l'on  éta- 
blira deux  fêtons ,  en  laiflant  une  diftance  convenaUe 
de  l'un  à  l'autre  ;  c'eft  le  plus  fur  moyen  d'en  borner 
les  progrès. 

La  bouche  des  animaux  malades  eft  prefque  tou- 
jours échauffée;  il  ne  faut  pas  négliger  de  la  laver 
plufieurs  fois  par  jour  avec  un  mélange  de  parties 
égales  d'eau  6c  de  vinaigre,  dans  lequel  on  fera 
fondre  une  poignée  de  fei  commun  par  bouteille» 
tenant  à-peu-prés  un  demi-pot  ou  deux  livres  ;  on 
féparerales  animaux  fains  de  ceux  qui  font  malades  ; 
on  bouchonnera  ces  derniers  au  mo'ms  deux  fois  par 
jour  ;  on  les  frottera  même  avec  des  étrilles  ;  on  re- 
nouvellera l'air  des  étables  avec  des  ventilateurs,  on 

-        M  m  ij    *     ' 
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ea  tenant  les  portes  &  les  fenêtres  ouvertes  ;  on  le^ 
oettoyera»  on  les  parfumera  avec  de  Tencens  ,  des 
baies  de  genièvre  >  du  vinaigre  jette  fur  une  pelle 
rougie  au  feu  ;  on  enfouira  le  fumier  dans  des  lieux 
écartés.  Toutes  ces  attemions  font  eflentielles;  nous 
les  avons  fpécialement  recommandées  dans  différens 
articles  de  ce  Didlonnaire. 

Tifant  ordinaire.  Prenez  des  racines  de  patienceoû 
patelles  de  piflenlit  ,écrafées  ou  coupées  par  tranches^ 
de  chaque  une  demi-iivre  \  faites  bouillir  dans  envi- 
ron fix  pots  d'eau  jufqu^à  réduâion  d'un  quart  ;  jettez- 
y  enfuite  des  feuilles  d'ofeille  feuvage  bu  de  celles  des 
jardins  y  dé  cre&bn  de  fontaine  &  de  pas-d'âne ,  de 
chaque  une  poignée  >  du  miel  une  demi-livre;  laiflex 
bouUlir  peipdant  quelques  minutes;  paflez par  un  tamis; 
faites-y.  ^dre  deux  onces  de  nitre  ;  purifiez  &  ajou- 
tez-y une  livre  de  bon  vinaigre.  L'on  donnera ,  peu* 
dant  tout  le  cours  de  la  maladie  ,im  demi-pot  de  cette 
tifane  ,  toutes  les  deux  heures  ;  il  l'animal  ne  veut  pas 
boire ,  comme  il  arrive  le  plu$  (buvent ,  on  le  lui  fera 
avaler  avec  une  corne  ;  on  en  ufera  de  même  pour 
toutes  les  boifTons ,  on  obfervera  de  les  lui  donneur 
toujours  tiedes  &  de  ne  jamais  lui  tourner  la  tête  pour 
le  faire  boire. 

Eau  de  fort.  Prenez  deux  joimées  de  fon  de  fro- 
ment; faites-les  bouillir  pendant  un  demi-quart  d'heure 
dans  fix  pots  d'eau  ;  délayez-y  une  demi  livre  de  miel; 
'paâez  &  ajoutez-y  fumfante  quamité  de  vinaigre, 
pour  rendre  cette  eau  légèrement  acidulé  ;  on  en 
donnera  pour  toute  boifTon ,  dés  qu'on  mettra  l'animal 
au  régime,  avant  que  la  maladie  ne  foit  déclarée,  qc 
pendant  toute  la  convalefcence  ;  cette  eau  de  fo^ 
ponrroitaufll  fuppléer  au  défaut  de  la  tifane  ordinaire 
dans  le  cours  de  la  maladie. 

Lavemcns  émolliens.  Prenez  une  poignée  de  mauve 
:  &  autant  de  mercuriale ,  deux  onces  de  graine  de  lin, 
éua&  UQ  WUÇf  fort  lâche;  faites  bouillir  dans  uroi» 
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pltites  d'eau ,  pendant  un  quart-d'heure  ;  palTez 
faîtes-y  fondre  une  demi-poignée  de  Tel  coirimun. 
L'on  donnera  trois  ou  quatre  de  ces  lavemens  par 
îour ,  pendant  la  durée  de  la  maladie ,  &  ils  feront 
toujours  tiedes  ;  leur  ufàge  eft  indifpenfable^  il  feroit 
cependant  dangereux  de  trop  leç  multiplier. 

DécoElion  laxative.  Prenez  des  tamarins  deux  otiçes^ 
faites  bouillir  dans  cinq  livres  d'eau ,  que  vous  laifle- 
rez  réduire  à  quatre  ;  ajoutez-y,  fur  la  nn ,  dufenè  une 
once  ,  du  fel  d'epfom  trois  onces  ;  délayezry  quatre 
onces  de  miel;  ôtez  le  pot  du  feu;  couvrez-le  exac- 
tement &  laiffez  infuCsr  pendant  une  heure  fur  des 
cendres  chaudes  ;  paflez  enfùite  pour  Tufage,  Ce  tes 
dofe  eft  celle  d'une  vache  ordinaire  pouruajôur;oB 
en  donnera  uni  demi-pot  le  matin  &  le  refte  le  foir  * 
pour  un  veau  ou  pour  une  géniffe  ,  on  divifera  le  pot 
en  trois  pu  quatre  dofes  égales ,  félon  Tâge  &  la  force 
de  l'animal.  On  continuera  Tufage  de  ce  laxatrf  ^  fans 
interruption ,  jufqu'à  ce  que  les  évacuations  foienc 
bien  établies ,  &  fi  elles  deviennent  trop  abondantes , 
on  en  diminuera  ou  on  en  éloignera  les  dofc^.  Si  à  Ig 
fin  de  la  maladie ,  lorfque  la  fièvre  fera  totalemenj: 
diffipée,  il  furvient  un  cours  de  ventre  dyflentériquc 
ou  lientérique,  on  pourra  donner  la  potion  reftau- 
raftte  qui  fuît.  ^         ,  ,  : 

Potion  reflauranu.  Prenez  quatre  jaupes"^  cPopufs  & 
deux  onces  d'extrait  de  genièvre;  délaye* l'un  Sc 
l'autre  dans  une  bouteille  de  lait ,  ou  égale'  qi^tit^ 
d'eau  de  ris ,  &  faites  avaler  ce  mélange  tîede^ 

On  pourra  répéter,  ççtte  potion  ynç  ond^W fois; 
feipn  l'exigence  du  cas  ;  itiais  on  ne  peui  y.vwix  re». 
cours  avant  q[ue  la  fièvre  fpit  entièrement  oiifipée* 

Potage  alimenteux.  Prenez  deux  jointées  de  na 
vêts  coupés  par  tranche^  »  autant  de  carottes  Se  de 
pommes  aigres ,  fi  Ton  p^ut  s'en  procurer  ,  ui^e 
boignée  de  poireau;!^  ;  faites^  bouillir  le  tout  daa&^£^pt 
à  huits  pots  d'eau  9  fufquà'ce  queleslég^m^fq^i^l 
i  Mmiij 
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i)ien  cultes  ;  on  y  ajoutera ,  fur  la  fin ,  deux  jointées  de 
ion  ;  paflez  enfuite  par  un  gros  tamis. 

Ce  potage  convient  dans  tous  les  cas  où  Ton  vou- 
dra mettre  un  animal  à  la  diète  ,  il  lui  tiendra  lieu  de 
toute  autre  nourriture  ;  mais  comme  on  ne  doit  en 
permettre 'd*auc une  efpece  pendant  la  maladie ,  il  faut 
«n  interdire  Tuf^ge  tant  qu'elle  a^iira  lieu. 

M.  RauUn  paflfe  enfuite  à  la  méthode  préfervative. 
Les  intempéries  de  Tair,  les  variations  de  Tatmof- 
phere  ,  finconilance  des  faîfons  j  les  fourrages  Jn^l 
conditionnés  &  de  mauvaife  qualité  ,  les  eaux  altérée? 
6:  croupîfTintes  sfont,  dlt-il  j  les  caiifes  générales  les 
plus  ordinaires  des  maladies  épifootiques ,  &  fur-tout 
de  celles  qui  régnent  depuis  quelques  années  dans  les 
Pays-Bas  François,  Autrichiens  &  même  dans  une 
panie  de  la  Hollande;  les  maladies  font  alternative- 
ment plus  de  progrés  dans  les  lieux  où  quelqu'une  de 
ces  caufes  générales  fe  manifefte  pbs  fenhblement- 
Jd,  Ratilîn  a  obfervé  j  aînfi  que  nous  Savons  déjà  dit 
dans  cet  extrait ,  que  la  pénurie  de  Ttau  &  les  vices 
^qu'elleacontraftés  en  croupiflant ,  étoient  une  des 
principales  caufes  des  progrès  de  la  maladie  &  de  la 
mortalité  des  beftiaux  de  la  CKâtellenle  de  Bouchain 
&  des  lieux  circonvoifins*  Rien  n^efl.  plus  propre  à 
«Itérer  la  çonAitution  de  Tair  que  les  émanations  des 
plantes  pourries  &  celles  dès  poiflbns  &  des  infeâes 
tpiipériffent  dans  des  eaux  çroupiffantes  &  bour- 
îbcufes  ;  rarement  les  animaux  réfiftenr  à  de  pareilles 
atteintes. 

*  On  n*eft  pas  parvenu  ,  continue  M.  Raulin,  au 
point  dWoir  acquis  des  connoiflances  afleï  étendues 
pour  développer  toutes  les  caufes  phyfiqnes  qui  déran- 
gent l'ordre  des  clémens  j  qui  troublent  Tétat  naturel 
de  ratmofphere  &  qui  communiquent  à  Tair  des  vices 
généraux  qui  fou  vent  deviennent  pernicieux.  Un 
ïïiétéore  Invifibie  à  jios  yeux,  une  crevaiTe  dans  la 
fèrrciijes  yents  qui  portent  de  loin  des  exhalaifons 
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ifeptiques ,  font  des  caiifes  fuffiTantes  pour  prodqire 
des  épidémies  dans  nos  Provinces. 
'  I>e'tels  vices  dans  l'aîr ,  à  quelque  degré  qu'on  les 
juppcfe ,  font  propres  à  caufer  des  maladies  par  eux^- 
mêmes,  en  fe  mêlant  avec  l-armofphere  particulière 
à  chaque  animal ,  en  s'infuiuant  dans  fes  pores^  ea 
s'imroduiiam  dans  la  mafTe  de  fes  liquides,  où  elles 
produifent  un  déibrdre  daaga'eux^  qui  devient  ibu* 
%'em  général. 

Quelquefois  les  vices  que  Taira  contrafltèspar  des^ 
eaules  particulières  ne  font  qu'influer  fur  la  végétation 
des  plantes  &  n'affeâent  pas  d'abord  les  animaux. 
Comme  cet  élénient  favoràe  leur  développement  & 
leur  Croiâance ,  &  ferc  à  leur  noarritiire  par  Tunioa 
intime  de  fes  molécuks  avec  leurs  fubâances ,  il  leur; 
.  donne ,  lorfqu'rleft  vicié,  des  qualités  propres i  noire 
aux  animaux  qui  s'en  nourrirent. 
<  Ce  ne  font  pas  les  feules  caufès  des  mauVaifes  qtxa- 
Ktés  que  les  fourrages  contraâentilansleur  végétation. 
Il  n'extâoit  pas  de  pbntesfur  la  terre  avant  Qu'elle 
&t  humèâée  par  la  rofée  Sl  les  pluies;  fi  les  conditions 
néceffaires  aux  végétaux  ne  font  pas  proportionnées 
auxbefoinsdeieur  végétation ,  ils  en  acquièrent  fou- 
vent  un  caraâere  nuiiible.  Les  iucs  de  telles  plantes: 
fom  pour  lès  animaux  une  ndurriture  mal  condition- 
née, &  bien  loin  d'être  propices  à  réparer  les  fubAances 
animales,  leiur  donnent  un  mauvais  caraâere  &  de-^ 
viennent  autant  de  caufes  de  maladies. 

Les  befiiaux  qui  fe  nourriffent  ordkiakement  de 
liantes  feches  ont  befoin  de  la  boiâbn  pour  les  digé- 
ij3r;ft  ce  liqmde  aqueux  a  contraâé  des  vices  tels 
^  ceux  des  eaux  croupiiTantes  pleines  d'exhalaifons 
méphitiquesde plantes  &  d'iiifeâes corrompus,  ils  ne 
peuvent  que  donner  une  mauvaife  qualité  aux  fucs 
gaftriques,  troubler  Tordredesdigeuions,  produire 
juchyle  mal  condicictfmé,  déranger  in£en{â)lement 
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&  perrertk  la  maffe  des  Uqokles^  &  enfin  produire 
des  maladies. 

Stles  animaux  manquent  du  fecours  d'une  b<^â^ia 
aflez  abondante  pour  tavoriier  leurs  digeftîonsi,  des 
sdimens.  naturellemeat  deiFéchés  confervent  leur  fé- 
cherefle  &  la  chaleur  fébrile ,  &  ceil|?  des  entrailles  les 
durcit  de  pks  en  plus  ;  combien  me  doivent-ils  pas  de-^ 
▼enir  fecs  &  arides  >  loffcpx'il  âirv.iem  une  fièvre  in- 
flammatoire qui  defieche  les  entrailles  &  produit  mt 
désordre  général  dans  toiit  k  fyft&me  des  foUdes  ?  ^ 

De  tels  accidens  prennent  Couvent  leurs  principes 
danik  dérangement  des  faifons  &  dans  les  yariafions 
de  ratmofphet-e.  Uair  doit  fi>rmeir  un  concours  réci-- 
proque  dans  Tordre  pb^ificpie  avec  le&fubfiances  vuai* 
nales  &  avec  les  végétales  v  cet  ^ordre  âéchit  &  (k  de* 
range^  locfipie  l'atmâpheré  efi.  agité  par  des  variaiioiis  , 
fréquentes  ou  continuelles  ;  Télafticité  des  liquides  & 
àes  folides  des  animaux  enjeft  (urprife ,  les  ofciUations 
de  leurs  fibres  en  font  dérangées  ^  il  fe  forme  des  em^ 
barras  $  des  en^orgemens  (kns  les  c^iiUakêfijmein-* 
braneux  des  vlUeiosSc  des  entrai^ks ,  quldeviennent 
autant  de  caufes  de  nnkdiss  ^ft  Ton  aa pas  rattentt0n 
o»k  bonheur  de  ks  prévenir  par  des  lecoi^s  niiQdf^ 
(aires  placés  à  propos.     - 

Ila'efi: rien  d'auffi  iicdduiabie ,  afoote  M;:Rav]sEi; 
qi^  les  Vices  que  contraâent  le^  ^meâs  ;  ik  n'entrait 
point  dans  la  fphere  de  i'aft;  de  guérir ,  on  peut  em?-. 
ployer  des  moyens  pohr  prévenir  kurs  e&ts  oupour. 
les  modérer;  mais  ces  moyens  fom  fouvent  iimifi- 
fans.;  il  eft  bien  plus  difficile  de  rétafc^  la  qualité  des 
fowragôs^orfqu'elle  a  été  pervertie  dans  la  végétation;, 
quelme»  moyens  que  Ton  prenne  pour  kur  doaneir> 
une  me^èufe  qualité ,  Us  ne  rentrem  jamais  dans' 
Torcko^de  kur  ûatiire;  ks  ea«x  corrompues  refltnt. 
toujours  les  mêmes  )ii%â  ce  aue  leurs  mauyaifes 
qudUtés  aknt  été  Changées  paf  1  abondance  de  nour» 
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Telles  eaux,  ou  qu'elles  aient  été  entraînées  par  d<.s 
courans  propres  à  les  purifier  ;  c'eft  d'après  ces  confi- 
déradons  qu'on  pcpt  étaUir  des  moyens  préferyatifs 
des  maladies  épuootiques. 
.  Les  moyens  de  purifier  «n  w  altéré  par  des  vice$ 
méphitiques  »  confiftent  principalement  à  allumer  de 
grands  feux  dans  les  pays  où  la  contagion,  n'a  pas  en- 
core pénétré  ;  on  peut  avoir  recours  aux  mêmes 
moyens,  pourpréferver  les  étables  &  les  lieux  où  la 
cauie  de  la  maladie  ne  s'eft  pas  encore  manifeftée  ;  il 
G&  eflentiel  de  renouveller  l'air  des  étables ,  au  moins 
deux  fois  le  jour  »  par  le  moyen  d'un  ventilateur;  on. 
tiendra  exaâemênt  fermées  fes  portes  &  les  fenêtres 
qui  font  expofées  au  v«nt  du  fud ,  ou  à  queiqu'autre 
Yent ,  que.  l'on  foupçonneroit  porter  la  contagion  des 

Îiays  infeâés  ;  le*  exhalaifons  des  aromates ,  tels  que 
'encens,la  myrrhe',la  cannelle ,  les  vapeurs  des  plantes 
de  la  même  qualité ,  telles  que  la  lavande ,  la  iàuge ,  le 
tbim,  le  romarin, le  ferpolet^  l'pifigan^  le  pouliot» 
Faurone ,  les  feuilles  de  laurier ,  les  bayes  de  genièvre  ^ 
que  Ton  fait  bouillir  dans  des  chaudières  placées  de 
4ifbnce  en  diftance ,  ou  que  Ton  fait  brûler  ;  la  vapeur* 
du  vinaigre  ietté  fur  des  charbons  ardeos  ou  fur  des 
plaques  de  fet  rougies  au  feu ,  la  détonnatvon  du  nitre  » 
l'explc^on  de  la  poudre  à  canon  y  font  des*préierva-> 
ti£s  toujiours  utiles  9  toujours  néceî&ires  dans  c^  cir« 
conAances  alatmames.  On  donnera  en  nréme  iiemsv 
l'atteotioakkplus  exaâe  aux  animaux  queTon  cherche 
à,  préferver  de  mahdie ,  eo  ^méfdiant  aux  vices  de 
l'air.  Les  premiers  foins  qu'ils  exigent ,  ibnt  de  dimi- 
luier  leur  nourriture, de  ia  rendre  auffi  aqvteufe  6c 
auffi  humeâatùeqti'il  e&poifible^pour  prèveoir  les 
difpofitions  inflammatoires,  par  où.cQinmenc€;nt  de 
taUe&mahidiès.  Une  eau  deiooi  légiiremevt  nitrée  >  des 
décodions  de, plaotiesémbUieqteflt»  dans  lefquelks-on 
es  Élit  infiifer  d'aciteuCbs  ^  doiy eot  emrer  dabs  Tofdre 
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général  &  delaboîflbn  quon  doit  toujours  donner 
avec  abondance. 

Si  c*€ft  Tété,  on  préftpera  les  fourrages  vcrds  & 
louches  dans  le  jour;  mais  fi  Tépidémie  règne  pendant- 
Fhiver ,  ondioifirakseTpeces  de  fourrages  {{uiâtô-onc 
été  les  mieux  conditionnés  dans  leur  récoke  ;  on  les^ 
kachefa  &  on  icor  fera  éprouver  une  légère  cfécoc- 
toon ,  dans  laquelle  on  mêlera  «nfuite  du  fon  de  fit>* 
ment  en  très-petite  quantité  :  on  d)fervera ,  dans  tous- 
les  tems  de  l'épidémie,  de  ne  faire  boire  que  dans  des 
€aux  courantes  les  beftiaux  qu'on  ne  nourrira  pas^ 
fiûvant  le  régime  précédent. 

LoriquVm  n'eft  pas  à  portée  des  rivières  on  des  ruii^ 
feaux  abondans,  on  ne  peut  {as  fedifpenfer  fans  dan- 
ger de  faire  bouillir  Teau  de  la  boiHbn  pour  faire  périr 
ks  infeâes  dont  les  eaux  croupifianies  font  toujours 
chargées ,  Si  pour  difTiper  les  émaiiations  des  infeâes 
«orrompus  8c  des  plantes  pourries  ,  qui  dans  tous  les* 
lems  ne  peuvent  être  que  miifiblesaux  beûiaux  même 
les  plus  fains. 

On  réparera  les  animaux  fains  des  malades,  &  on 
k»  éloignera  de  façon  que  Fatmofphere  des  luis  ne 

K'fle  point  communiquer  avec  celle  desautres;  on  les 
ichonnera  fouvent  ;  on  tiendra  leurs  ètables  nettes  » 
ainfi  que  nous  Tavons  déjà  répété  plufieurs  fois  :  on 
les  balayera  différentes  feis  par  jour  ;  on  y  fe«a  brûler 
des  plantes  ou  des  fiibftanoes  aromatiques  t  on  les 
Ibra  promener  le  matin  &  Taprés-midi;  on  fera  même 
très-bien  de  les  empl<>yer  i  leurs  travaux  OTdinaîreSy 
principalement  à  la  charrue,  pourvu  qu'on  ne  lesia- 
tigue  point  ;  d'ailleurs,  les  émanations  de  la  terre  qu'ils* 
«uvriroient  leur  deviendroient  un préfervatif  delà 
<ontag4on  de  l'air.    ^ 

Si  pendam  l'épidémiieil  Êûfoit  chaud,  onferoit 
fr^-bien  de  les  faire  baigner  le  matin  au  point  du  jour 
dans  de  Teau  courante ,  &  de  les  bouchonner  enfiiice 
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éyaâement.  On  doit  efpérer,  dit  M.  Raulin,  &  c'eft 
par  ou  il  finit ,  qu^avec  toutes  les  attentions  ménagées 
félon  les  lieux  &  les  circonfiances  ,  on  garantira  les 
beftiaux  de  la  contagion,  ou  du  moins  qu'on  en  dimi* 
nuera  lesefFets>  &  que  par  ce  moyen  on  rendra  leurs 
maladies  moins  fréquentes ,  moins  dangereufes  >  & 
leur  guérifon  plus  aifée  &  moins  difficile. 

Le  quatrième  mémoire  qui  nous  refte  à  rapporter 
dans  cet  ouvrage  eft  celui  de  M.  Vicq  d'Azir  ,  qui 
a  été  nommé  pour  aller  exa];niner  la  nature  de  la  ma* 
ladie  qui  reg,ne  dans  nos  provinces  méridionales  :  il 
confiAe  uniquement  dans  les  moyens  qu  on  peut  em- 
ployer pour  préserver  les  animaux  fains  de  la  conta- 
gion ,  éc  pour  en  arrêter  les  progrès  j  ce  n  eft  qu  une 
répétition  de'ce  que  nous  avons  déjà  dit  plufieurs  fois 
dans  ce  Diâionnaire;  mais  comme  nous  nous  femmes 
impofé  la  loi  de  faire  mention  dans  ce  recueil  de  tous 
les  ouvrages  qui  ont  paru  fur  l'Art  Vétérinaire ,  nous 
avons  penfé  ne  pouvoir  nous  diipenfer  d'en  faire 
mention  ici. 

Dans  une  épidémie ,  dit  M.  Vicq  d'Azir,  on  a  deux 
chofes  à  faire,  préferver  Se  guérir  :  on  peut  réduire 
à  trois  cas  ceux  dans  lefquels  les  moVens  préfervatifs 
doivent  être  adminiftrés.  Dans  le  premier,  on  craint 
pour  les  beftiaux  d'un  pays  encore  iain ,  mais  qui  e^ 
très-voifm  d'im  autre  canton  infeâé  :  dans  le  fécond^ 
les  premiers  fignes  de  la  contagion  fe  déclarent  parmi 
des  befliaux  dont  aucun Jufqu'alors  n'avoit  été  malade; 
&  dans  le  troifieme  enhn ,  la  contagion  règne  depuis 
quelque  tems ,  &  a  déjà  fait  des  progrès. 

Dans  le  premier  cas  ,  il  y  a  quatre  indications  : 
1®.  il  faut  empêcher  toute  communication  avec  le$ 
beftiaux  fains  ,  &  tout  ce  qui  les  approche  :  20.  pu-, 
rifier  l'air  qui  peut  êtrelmprégné  de  molécules  viru- 
lentes apportées  des  lieux  infeftés  :  3^.  prévenir  l'en- 
durciflement  des  alimens  dans  un  des  eftomacs  : 
4^.  prévenir  la  putridité  qui  exifle  toujours  dans  ces 
maladies. 
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Les  obfervatîons  fuivântes  répondent,  félon  M.  Vicq^ 
à  ces  quatre  indications  :  i^.  on  ne  laiflehi  boire  les 
t>eftiaux  dans  l'abreuvoir  ordinaire  que  quapd  on  fera 
sûr  de  l'avoir  en  propre  ,  &  qu'il  ne  fervira  point  aux 
iiiâges  d'une  communauté.  2^.  Tous  les  matînis  on 
fera  boire  à  chaque  animal  une  certaine  quantité 
d'eau  blanche  nitrée.  3^.  De  deux  jours  1  un  alterna- 
tivement, on  donnera  un  lavement  corn pofé  de  fuf- 
fiiknte  quantité  d'eau  blanche ,  d'une  once  de  criflal 
minéral  &  de  deux  onces  de  miel  commun ,  &  on 
fera  prendre  une  potion  compofée  d'une  once  d'huile 
d'olive  ou  de  lin ,  d'une  once  de  miel  commun ,  & 
d'un  verre  de  vinaigre  dans  une  chopine  d'eau.  4^.  On 
ne  conduira  les  beftiaux  aux  champs  qu'après  le  lever 
du  foleil ,  &  on  les  ramènera  de  bonne  heure  à  l'étà- 
ble  le  foir,  fur-tout  fi  leurs  pâturages  font  fitués  dans 
^es  lieux  bas  &  humides.  5^.  On  diminuera  d'un  tiers 
à  -  peu  -  près  la  quantité  de  leurs  alimens.  6^.  On  ne 
leur  donnera  point  de  fourrage  fec,fan$  lavoir  aupara- 
vant mêlé  avec  des  herbes  fraîches ,  telles  que  les 
différentes  efpeces  de  gramens  ,  lofeilie ,  la  poirée  , 
la  laitue ,  le  laitron ,  la  mauve ,  la  fcorfonere.  7^.  On 
pourra  auffi  leur  offrir  de  Veau  ,  dans  laquelle  on  aura 
^etté  des  herbes  hachées ,  ou  du  foin  fec  également 
bâché,  i^.  On  frottera  plufieurs  fois  par  jour  avec 
ties  bouchons  de  paille  imbus  de  vinaigre ,  dans  le- 
quel on  aura  fait  infufer  de  l'ail  ou  des  plantes  aroma- 
tiques ;  on  frottera  fur-tout  les  befliaux  à  leur  retour 
des  champs.  9^.  On  lavera  les  nafeaiix ,  la  langue  & 
le  palais  avec  le  vinaigre  dans  lequel  on  aura  fait  infu- 
fer quelques  gouffes  d'ail.  10^.  On  leur  affujettiradans 
la  bouche  des  morceaux  de  bois  fur  lefqucls  feront  at- 
tachés des  nouets  faits  avec  rafra-fœtida&  lâconlme 
iammoniaque ;on  les  fera  faliver  matin  &  foir  à  rarrivéfc 
des  thamps.  1 1^.  Il  faut  que  les  bœufs^fains  travail- 
lent,  mais  on  doit  avoir  foin  de  ne  les  point  fatiguer. 
1 2^.  On  ne  commencera  point  leur  trav^  trop  matin  j 
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&  on  finira  de  bonne  heure  le  foir,  13^.  On  enchaî- 
nera les  chiens  ;  on  tuera  ceux  qui  font  vagabonds  ^ 
on   tuera  également  les  chats  ;  on  renfermera  les 
poules  ,  &  on  féqueftrera  les  chevaux.  14  .  Chaque 
métayer  aura  une  ou  plufieurs  perfonnes  de  con- 
fiance ,  qui  prendront  foin  de  fes  befliaux  ;  ces  per- 
fonnes n'auront  jamais  approché  ,  &  n'approcheront 
jamais  des  bêtes  malades  :  il  fera  défendu ,  fous  des 
peines  réglées  par  le  magiftrat ,  à  toute  autre  perfonne 
de  toucher  aux  beftiaux  ,  foit  dans  les  routes ,  foit 
aux  champs ,  fous  quelque  prétexte  que  ce  puifTe 
être.  Les  hommes  de  confiance  qui  conduiront  les 
beftiaux  auront  droit  de  former  plainte  contre  les 
contrevenans  :  en  confcquence  ,  on  éloignera  tous 
les  coureurs  de  métairie ,  6c  autres  gens  fans  aveU 
qui  fe  mêlent  de  donner  des  recettes  pour  les  mala- 
dies des  beftiaux.  15^.  Les  bouchers  &  les  corroyeurs 
des  lieux  circonvoiftns  feront  tenus  de  déclarer  à  un 
bureau ,  dans  quel  lieu ,  &  de  quelle  perfonne  ils  ont 
acheté.  16^.  Le  métayer  renfermera  dans  Tétable  fes 
beftiaux  fous  la  clef  :  lui  feul  &  les  perfonnes  de 
confiance  en  auront  une ,  8c  perfonne  n'y  entrera 
qu'eux.    17^.  Ceux  qui  feront  chargés  du  foin  de 
panfer ,  conduire  &  préferver  les  befliaux  de  tout 
attouchement  dangereux,  les  ramèneront,  autant 

?u  il  l^ur  fera  pofTible ,  par  des  chemins  non  frayés  ; 
c  ils  ne  pafTeront  par  les  grands  chemins ,  que  quand 
ils  ne  pourront  abfolument  s'en  difpenfer;  on  a  re- 
marqué que  la  contagion  fuit  très-fouvent  leur  trajet. 
18^.  Si  les  beftiaux  font  nourris  dansl'étable ,  on  les 
fera  fortir  une  fois  par  jour  dans  une  cour  bien  fer- 
mée ,  dans  laquelle  les  perfonnes  fufdites  auront  feules 
entrée.  19^.  Si  un  boucher ,  ou  toute  autre  perfonne 
fufpeâe,  a  touché  un  des  bœufs,  vaches  ou  veaux, 
il  ne  faut  point  qu'il  rentre  avec  le  refte  du  troupeau  ; 
il  en  fera  de  même  de  c^ux  que  Ton  aura  conduits  à 
itne  foire  ou  marché  »  ils  ne  doivent  plus  communia 
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quer  avec  ceux  qui  font  reftés  à  la  maîfon.  20^,  Le« 
érables  feront  grandes  &  bien  aérées  ;  on  aura  foin 
de, les  tenir  propres,  &  on" n'y  renfermera  quun 
petit  nombre  de  bfeftiaux,  A  cet  égard ,  on  ne  peut 
donner  aucune  règle  précife  ;  mais  on  peut  affurer 
que  moins ,  il  y  aura  d'animaux  dans  ime  ét;^ble  , 
moins  le  danger  de  la  contagion  fera  grand.  21^.  On 
brûlera  du  foufre  dans  Tétable  pendant  Tabfence  des 
beftiaux,  &  pendant  qu'ils  y  feront ,  on  y  fera  éva- 
porer fur  un  réchaud  un  mélange  de  vinaigre  &  d'eau- 
de  -  vie  ;  on  pourra  approcher  cette  liqueur  en  éva- 

Eoration  des  nafeaux  des  bœufs  renfermés  dans  l'éta- 
lé. 22^.  On  allumera  des  feux  devant  les  étables  ; 
dans  les  étables,  on  brûlera  des  bois  de  romarin,  de 

Î;enievre ,  genêt ,  &c.  23^.  On  logera,  s'il  eftpoffible, 
es  fourrages  ailleurs  que  deffus  ou  à  côté  des  étables  ; 
ou  fi  l'on  ne  peut  faire  autrement ,  on  fermera  les 
portes  de  communication,  &  les  fourrages  ne  ferviront 
plus  alors  aux  befliaux  de  la  même  efpece  que  ceux 
qui  ont  été  attaqués  de  la  contagion.  24^.  On  prati- 

3uera  à  tous  les  beftiaux  un  feton  au  fanon ,  il  fera  bon 
e  le  faire  avec  la  racine  d'ellébore.  25^.  Si  le  danger 
cft  urgent ,  on  paflera  deux  fêtons  ;  on  pourra  même 
appliquer  un  vefficatoire  ;  mais  tous  les  Auteurs  con- 
•viennent  que  ces  moyens  font  tout-à-fait  inutiles, 
quand  on  n'a  pas  foin  de  rendre  la  fuppuration  abon- 
dante. 26*^.  L'exécution  de  l'Arrêt  du  Confeil  d'Etat 
du  Rbi,  la  fage  Ordonnance  de  M.  l'Intendant  &  les 
cordons  établis  par  M.  le  Comte  de  Fumel ,  fuffifent 
pour  la  police  intérieure  &communioative.  27^.  Tout 
ce  qu'il  convient  d'éviter  fe  réduit  à  deux  chefs ,  ce 
qui  eft  dangereux  &  ce  qui  eft  inutile  ;  dans  la  pre- 
mière clafte,  il  faut  ranger  lesfaignées  de  précaution , 
les  remèdes  échauffans ,  les  dofes  forcées  de  théria- 
que  &  d'eau- de-vie,  les  abforbans  &  les  fort  purga- 
tifs ;  dans  le  fécond  cas,  on  doit  ranger  les  amulettes 
&  les  eaux  dans  lefqudles  on  fait  infufer  des  fub- 


Digitized  byCjOOQlC 


V  AC  ^59 

AatKcs  qu!  ne  leur  donnent  aucune  prife  ^eomme  le» 
infiifions  d'antimoine ,  de  mercure  &  de  ibufre» 
M.  Vicq  d'Azir  indique  enfuite  les  moyens  préfer- 
vatifs  dans  un  pays  où  (es  premiers  fignes  de  la  coiv* 
tagion  commencent  à  fe  manifeâer  ;  les  indication» 
de  ce  (econdcas  font  d'étouffer  la  contagion  dèsÊi 
naiiTance,  &  de  ne  lui  permettre  aucun  progrès  ;  prè- 
ierver  en  outre  ks  animaux  faâns ,  tant  ceux  qui  vi- 
voient  avec  les  beftiaux  fur  lefquels  les  premiers^figne» 
de  la  contagion  fe  font  manifeftés,  que  ceux  qui  en 
étoient  féparés  ;  les  obfervations  fuivantes  répondeai 
k  ces  indications,  &  font  fuite  aux  précédentes. 

28^.  Auffi-tôt  qu'on  s'appercevra ,  par  les  premien» 
fignes  de  la  maladie,  que  l'animal  eft  infeâè,  il  faut 
même  aupkis  léger  doute  le  faire  fortir  fur  le  champs» 
l'affommer,  &  s'il  eft  nécef&ire,  le  brûler.  Si  o» 
manque  de  bois ,  on  l'enterrera  à  dix  pieds  de  profon- 
deur; on  ne  répandra  point  de  chaux  fur  le  cadavre; 
on  aura  foin  de  faire  la  fofle  dans  un  lieu  très-éloigné 
de  celui  dans  lequel  on  conferve  le  fourrage;  on  battca 
avec  force  la  terre  qui  le  recouvrira,  &  Ton  détruira 
toutes  les  traces  du  maffacre  que  Ton  vient  de  faire. 
29^.  On  changera  fur  le  champ  l'étable  des  beftiaux 
qui  vivaient  avec  l'animal  infecté  ;  on  les  renfermera 
dans  un  autre  établç,  où  ils  feront  tenus  féparés  de  tous 
ceuxducantoa  3o5^.0nleurpaff€radeuxfetons,.on  leur 
appliquera  un  large  veflicatoire,,  &  fi  loo  a  déjà  pra- 
tiqué des  égoûts  artificiels ,  on  excitera  une  abondante 
fupouration  par  le  moyen  des  emplâtres  épifpaftiqueï!» 
3.1^.  On  ne  mènera  point  ces  beftiaux  à  labreuvoit, 
dans  un  canton  où  il  y  en  a  eu  quelques-uns  d'infec- 
tés, mais  on  les  fera  boire  féparément  dans  un  vafe,. 
&  on  jettera  foigneufement  les  reftes  de,  chacun  ; 
leur  boifibn  fera  de  l'eau  puifée  ailleurs  que  dans 
l'abreuvoir  ordinaire ,  que  l'on  aura  fortement  agitée 
&  dans  laquelle  on  aura  répandu  fuffifante  quantité 
de  vinaigre  ou  daclde  vitrlolique  jufqH^à  agréable 
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I  acidité  ;  le  petit  hit  leur  convient  auffi  beancoupr 

32*^.  On  les  traitera  d'ailleurs  comme  il  eAexpofè 
n***  2,  3  ,5 ,  6,7,8, 9, 10;  les  foins  intérieurs  feront 
les  mêmes, voyezn<>*  13,14,15,16,17, 18, 19;  oa 
parfumera  les  étables  comme  il  en  dit  n^*  20 ,  a  i  Ôc  2  2*^ 
33^.  Dans  un  canton  où  quelques  bœufs  ont  été  in- 
feâés ,  les  gens  aifés  nourriront  leurs  beâiaux  dans 
rétable ,  &  ils  redoubleront  d'attention  fur  tous  les 
anoyens  énoncés  ci-deffus.  34^.  On  traitera  Tétable 
dans  laquelle  étoit  le  boeuf  malade  >  comme  il  fera  dit 
plus  bas,  n^  38. 

Le  troificme  cas  pour  lequel  M.  Vicq  d'Â2ir  indi- 
que des  moyens  prâervatifs ,  c'eft  celui  d'un  pays  où 
la  contagion  ^  déjà  fait  des  progrés  ;  les  indications  à 
remplir  dans  ce  cas,  c'eft  i^.  de  préferver  les animauc 
fains  qui  habitent  le  pays  infeâé;  2^.  de  préferver  les 
animaux  fains  qui  viventdans  lescantonscirconvoifins. 
Cette  féconde  indication  eJd^la  même  que  celle  du 
premier  cas  ;  voyez  depuis  le  n^  i  jufqu'au  n^  25  ;les 
pbfervations  fui  van  tes  répondent  à  la  première. 

35^.  On  empêchera ,  par  des  cordons  de  troupes 
intérieurs  &  très- ferrés ,  toute  communication  entre 
les  lieux  fains  &  les  lieux  dans  lefqnels  la  maladie 
règne.  On  circonfcrira  âinfi  la  contagion ,  &  on  em- 
pêchera avec  le  plus  de  foin  poiTible ,  fes  progrès  dans 
le  lieu  infeâé ,  en  employant  les  moyens  énoncés 
no*  13, 14,  15, 16, 17,18  &  19. 

36^.  On  tiendra  les  bêtes  faines  renfermées  autant 
que  fiaire  fe  pourra  ;  on  leur  adminiftrera  fur-tout  des 
alimens  liquides  ;  on  leur  fera  plufieurs  fêtons ,  on 
pourra  même  employer  les  ventoufes  &  les  fcarifica- 
fions  en  différentes  parties  du  corps.  37^.  On  enfouira 
les  bêtes  mortes  comme  il  eft  dit  n^  28  ;  il  feroit  à 
propos  de  choifir  pour  cela  àsis  lieux  ifolés  &  de 
recouvrir  leur  fépuhure  avec  quelques  pavés ,  avec 
des  pierr^es  amoncelées  les  unes  fur  les  autres,  ou  au 
moins  avec  des  épines  ;  les  gens  aifés  pourroient  même 
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y  faire  tarif  une  çfpece  de  mur,  î8^.  On  regrattera  les 
inurs  &  les  pavés  des  ètables;  on  y  allumera  du  feu,  on 
les  blanchira  par-tp^t;  on  bmlera  ou  on  enfouira  le  fu« 
inier  &  les  ufienfileç  qui  y  ont  été  renfermés  ;  on  ver- 
loppera  les  auges  &  on  les  lavera  foigneufement  arec 
le  vinaigre ,  dans  lequel  on  aura  fait  infufer  de  Tail  ; 
«nfin  on  n*y  ferai^^eiurer  les  beâiaux  que  le  phis  tard 
qu'il  fer^  poffible. 

Par  la  Içfture  de  ce  Mémoire,  il  paroit  que  M.  \Vicq 
d^Âzir  a  plus  cherché  le$  moyens  de.  garantir  lesani* 
maux  fains  de  la  contagion  v  ce  qui  fe  trouve  dans 
tous  les  livres) ,  que  ceux  de  les  guérir»  lorfqu'ils  en 
(ont  atteints,  puifqu'il  dit  qu'il  faut  les  aiTommer  ;  ea 
conféquence  de  fon  rappon  eft  intervenu  un  Arrêt  da 
Confeil,  qui  ordonne  d'aflbmmer  tous  les  animaux 
inala5ies  dç  la  contagion.  U  eft  inutile  de  s'appliquer  à 
la  médecine  humaine  &  vétérinaire,  £i  oa  n'en  fait 
pas  ufage  dans  Les  circonAances  ;  dans  les  cas  de 
contagion  desbeAiaux,  il  feroit  à  propos  d'établir  des 
hôpitaux  vétérinaires  &  dV  examinisr^  dès  le  com- 
fnencement  de  la  maladie ,  U  c  eft  le  tnikement  échauf- 
fant ou  rafraîchifiàm  qui  doit  conveûk  ,oii  û  la  nature 
li'operepasautantauei'un  ou  l'autre*  , 

Î4  paçulté  d,e  Médecine  de  Montpëlier  ^  confultée 
fur  1^  maladie  des  befiiaux  qui  régnent  dans  les  Pro« 
vinces  méridionales,  en  donne  ainâ  la  description. 
Cette  malade  commence  par  un  état  d'abattement 
fnélé  d'agitation ,  &  par  une  fenfîbilité  extrême  fur  les 
vertèbres  du  dos  &  des  lombes»  aindquefurles  côtés 
4e  la  poitrine  ;  l'animal  porte  la  tête  baâe»  a  ks  yeux 
enfoncés  ^  larmoyaos  ou  enflammés;  là  fièvre  fe 
déclare  avec  froid  &  tremblement,  elle  continue  avec 
4es  redoublemens  ;  l'an'unal  rend  le  plusfbûvent»  des 
smicofités ^  des  glaires,  par  la  boucha ^  par  les  nar 
^éa  ;  l'intérieur  delà  bouche  exhale  une  odeur  trèsh 
fétide,  efl  enflanuné  ou  recouvert,  ainfi  que  la  lan>- 
giie,  d'un  limon  blaochâtre;  la  refpiration  devient 
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courte,  latoHeufe  &  fbnore;  atix  derniers  jours  de 
Ctftte  nafadie  fùncûe ,  fanimal  fouffre  une  diarrhée 
de  matières  trèi^'fétides  &  quelquefois  fanguinokntes  ^ 
il  fe  forme  fur  la  peau  des  tumeurs  emphyfemateufes» 
applaties  ;  les  urines  fe  fuppriment ,  la  mâchoire  in- 
férieure eA  agkée  de  mouvemeos  convulfifs  ;  la  mort 
arrive  vers  lefg)tiemeou  neuvième  jour ,  à  compter 
<ie  celui  où  la  fièvre  a  commencé  ;  elle  furvient  dès 
le  quatrième  jour  dans  les  vaches  pleines ,  &  lorfque 
le  cours  de  ventre  fe  décbre  en  même  tems  que  la 
fièvre. 

L'ouverture  des  cadavres  des  bêtes  qui  ont  jéri  dé 
cette  maladie ,  a  manifefté  les  défordres  fuivJ^s  :  les 
vaifleainr  delà  pie  mère  étoient  tendus  &  gorgés  ;  on 
a  trouvé  fods  le  corcelet ,  entre  la  dure  &  la  pie  mère , 
des  épanchemens  de  fang  &  de  férofité ,  qu'on  voyoit 
auiri ,  en  penchant  la  tère ,  découler  le  long  de  la  moelle 
épiniere;  les  poulmons  étoient  gangrenés,'  afiailTési 
xapetiffés  &  d'un  rouge  très- vif ,  à  leur  partie  poftéf 
rieure  ;  ils  ayoient  à  leur  furface  -des  véficules  rem- 
phes  d'air  &  d^eau ,  qui ,  étant  ouvertes ,  ont  répandu 
:une  odeur  4ies  plus  infeé^es  ;  leurs  lobes  divifés  pro* 
fondement ,  ont  préfenté  des  mneofités  purulente^ 
éparfes  en  diveis  endroits;  4*cefophagd,  Tépiploon,  les 
^]uatre  eAomacs  &  tout  le  Canàl4fiteâinal  étoient  atta- 
ijués  d'inâammàtion.  La  pâté  atlmemaire  qui  avoit 
refté  dans  b  feuillet,  étoic  €%tfêmemdôt  durcie  ,  6i 
les  cloifons  membraneufes  «dé  iG^«eiloinac  étoient 
^hacelées^fe  dèchiroient  facilement  en  lambeaux;  là 
yéficule  du  fiel  a  paru  diilenciue  par  une  grande  quan* 
titè  de  bile  {éreufe&  peu  jaune.Oa'afcit^oignardc* 
un  bœuf  qui  n'étoit  encore  qu^aii  tt^fienâe  jour  deîi 
maladie ,  ôc  cjui  n'avoit  point  de  ckHirs  de  ventre  ;  eà 
a  trouvé  la- pic  mère  recouverte  -par  un  corps  gè^j- 
tinoix,  trai^rent,  de  Tépaifleur  de  trois  lignes  ;<m 
foupçonne  qaii  fe  fermt  réfout  par  lé  progrès  de  là 
jnaladie  ;  les  vaî0eiux  djp  la  pie  mer  c  étoknt  engor|é^ 
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les  poulmons  atteints  de  phlogofe  &  le  canal  inteitinal 
enflammé. 

On  ne  peut  rapporter  la  caufe  primitive  de  V^pW 
footie  à  aucune  intempérie  extraordinaire  des  faifon's, 
ni  à  aucune  corruption  des  pâturages ,  ce  qui  a  fait 
préfumer  qu'elle  a  été  introduite  dans  le  Royaume  par 
déscuirs infeftés, ou  par  des  bœufs  venus  de  pays 
étrangers ,  où  elle  règne  depuis  long-tems  ;  iftais , 
ajoute-t-oh  fagement  dans  l'expcfé  de  la  confultation 
des  Médecins  de  Montpellier ,  elle  a  pu  naître  encore 
d'un  concours  de  circonftances ,  qui  ont  développé  une 
maladie  plus  ordinaire  des  bêtes  à  cornes;  U  pro- 
duétion  peut  y  avoir  été  dépendante  d'affeélions  in- 
connues de  Tair ,  ou  d'émanations  pernicieufes  d^e  la; 
terre.  On  lit  encore  dans  cet  expofé,  qu'il  feroît  beau- 
coup plus  important  de  déterminer  fi  l'air  ou  le  vent 
.    peuvent  charrier  rinfeftion  de  cette  maladie  ,  ou  (i 
elle  ne  peut  être  tranfmife  que  par  le  contaft  d'un  ani- 
mal ou  d'un  autre  corps  infefte  ;  de  cette  queftion  on 
pafle  aux  moyens  de  couper  toute  communication ,  & 
d'empêcher  que  la  contagion  ne  fe  communique  par 
cette  voie.  Nous  ne  nous  y  arrêterons  pa^  ici^  vôyei 
les  Mémoires  de  MM.  Dufot,  Raulin  ôcVicq  d'Azir , 
de  même  que  différens  articles  de  ce  Di&ônnaire ,  où 
cela  a  été  répété  une  infinité  de  fols.        '      .  "     / 

La  propreté  des  étables ,  la  vapeur  des  plantes  aro- 
matiques &  dufoufre,  le  régihiô  humeftànt8i;'rafrai- 
chiffant  des  beôiaux ,  l'entretien  de  la  liberté  dé  leur 
ventre,  le  foin  de  les  faire  fortir  dans  le  jour  ,&r  de  les' 
garantir  du  fereîn  &  de  la  roféè ,  font  les  principales 
précautions  indiquées  parles  Médecins  de  Montpellier,* 
qui  confeillent  èncofe  le  feton  fait  au  fanon  à Vec  des 
filets  de  racïnèstl'ellébore  noir,  ou  avec  l'écorce  de  la 
tige  de  giroa ,  ou  fain-bbis ,  dit  ïrentanelle  en  tanguç^ 
doc;  la  téréteation  ouïe  trépane  ment  des  cornes,  a 
réuffi,  comme  préfervatif,  dahs  cette  épidémie  ;  deux 
nbfcrVatiohirpnt  appris ,  &  c^^ft^nn  effai  facile  qu'il 
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importe  de  répéter;  mais  un  eflai  plus  f8r»  c^eft  Hnoctt^ 
làtion  de  la  maladie  ;  on  afTure  »  ajoutent  les  fàvans 
Auteurs  de  cette  consultation ,  que  ce  moyen  a  bien 
Téuffi  dans  d'autres  épidémies  femblables ,  comme^ 
xlousle  dirons  ci-^pres.  Voici  la  méthode  qu'ils  prot 
pofent  de  fuivre  >  pour  pratiquer  cette  opération. 

Si  on  veut  eilàyer  le  fuccés  de  cette  pratique ,  on 
ferafaigner,  purger  Tanimal  qui  doit  être  inoculé ,  Se 
On  le  tiendra  pendant  plufieurs  jours  à  Tuiage  de  (on 
délayé  8c  à  TabAinence  du  foin  &  de  toute  nourriture 
fcche  ;  on  fera  eniuite  à  une  jambe  de  devant  &  à  une 
cuiiTe  des  inci fions  légères,  dans  lefquelles  on  intro^ 
du  ira  des  mèches  de  cpton ,  imbibées  de  Thumeur  qui 
aura  découlé  des  nafeaux  d'unç  bête  malade  ;  on 
tiendra  ces  mèches  a^ujetties ,  au  moyen  d'un  em- 
plâtre de  poix  j  pendant  deux  fois  vingt-quatre  heures; 
au  bout  duquel  tems,on  retirera  ces  mèches  &  oa 
laiflèr^  les  plaies  fans  panfement.  Pendant  le  cours  de 
ia  maladie  inoculée  >  on  fera  paître  la  bête  aux  champs  ^ 
&  on  aura  foin  d'entretenir  la  liberté  du  ventre  par 
rufage  des  fels  purgatifs.  On  dcvroit  faire  ies  premiers 
«iïais  de  cette  inoculation  dans  un  endroit  fain  a  pour 
n'être  point  trompé  dans  le  jugement  du  fuccès  de 
cette  épreuve*  par  les  cflFets  de  h  contagion  naturelle 
qui  pourroit  futvenir.  Il  faudroit  auflî  prendre  toiues 
ks  précautions  convenables  pour  ne  pas  communi- 
quer la  contagion  à  d'autres  animaux  ;  lorfque  les 
animaux  fur  lesquels  on  aiiroît  fait  les  premiers  efTais, 
feroient parfaitement  guéris  delà  maladie  inocnlèe, 
on  iesconduiroît  dans  lepays  le  plusinfedé  par  Tépi- 
demie ,  où  on  les  expoleroîc  continuellement  k  une 
communication  intime  avec  les  bêtes  mabdes*  On 
pourroit  même  leur  foire  fubir  une  féconde  inocula- 
tion >  pour  s'affiirer  de  rcfEcaclté  de  cette  méthode. 
Voyons  a^uellement  le  traitement  que  confeillem  les 
Médecins  de  Montpellier;  quoiqu'il  paroifTe  parroii* 
ycrtuxe  de&  cadavres  que  Us  viiceres  d^s  diâerçntçi 
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Ravîtes  ont  été  atteints  d'inflammation  &  de  gangrené^ 
Tes  (àyans  Médecins  de  Montpellier  remarquent  très- 
)udîcleufeiflent  aue  ces  inflammations  font  plutôt  l'effet 
que  la  caufe  de  la  malade  épifootimie  9  pour  laquelle 
îls  ont  été  confultés,&  nonobf]|antrob{ervation  faite 
fur  un  bœuf  malade ,  égorgé  le  troifieme  jour  de  la. 
maladie,  &  dans  l'inteftin duqueirinfiammation  étoit 
formée ,  ils  ne  regardent  ceçendiant  pas  cette  preuve 
comme  décifive.  On  fait  »  ajoutent-ils ,  que  les  ma- 
ladies épidémiques  oupeftilentielles,  lorfqu'elies  font 
d'un  caraâere  malin  oc  putride ,  produifem  des  in- 
flammations internes ,  généralement  &  fouvent  avec 
une  marche  très  rapide.  Sur  ce  principe ,  les  fages 
Confultans  confeillent  d^avoir  égard  à  l'inflammation  ». 
fans  négliger  la  malignité  &  la  putridité  qui  accom;- 

?agnent  les  fignes  inflammatoires  de  cette  ^ifootie. 
our  combattre  l'état  inflammatoire  qui  aôeâe  les 
vifceres  dès  le  commencement  de  la  maladie ,  ib  re- 
gardent comme  extrêmement  avantageux  de  feir'e  la 
revulfiot^  la  plus  puifTante  ,  en  excitant ,  par  des  inci- 
fions  ou  par  des  caufliques ,  des  inflammations  vives 
dans  une  très-grande  étendue  de  la  furface  du  corps  ;, 
c'eft  pourquoi  auffi-tôt  après  avoir  faigné  l'animal ,  01^ 
fera  appliquer  fur  fon  corps  vlngt;à  trente  boutons  de 
feu,  qiion  diflribuera  fiir  deux  lignes  parallèles  de 
côté  oc  d'autre  de  l'épine ,  dont  elle^  feront  éloignées 
d*enviroa  quatre  travers  de  doigt  ;  on  appliquera  âufS. 
des  boutons  de  feu  à  la  partie  poftérieuré  &  a  la  partie 
antérieure  des  ot"eillès>&  ©n  tewnitiera  rq>ération  au 
Voifinagedes  nafeaux^  où  Ton  a  vu  utie  éruption  gar 
leufe^fpomanée, procurer  la  guérifoade  cette  maladie 
dans  un  veau  ;  on  pourcoit  auffi  appliquer  ittilement 
ftir  le  dos ,  à  l'oppofé  du  cœur ,  (Juelques  boutons  de 
feu,  affez  près  l'un  de  l'autre  ,  pour  que  leurs  efcarres 
furent  embrafées  par  l'ouverture  d'une  ventoufe ,  ma 
((nirroit  être  renouvellée  crois  ou  quatre  fois  conlib 
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Ciitives.  On  a  lieu  d'efpèrer  les  mêmes  effets  Talutaîreâ 
de  la  pratique  fuivante. 

On  fera  de  chaque  côté  de  Téplne ,  depuis  l'épaule 
jiifqiili  la  queue,  Cïhq  o^i  fix  taillades  dans  le  cuir-, 
qu'on  décochera  du  tiffu  adiqueux  ,  &  on  y  introduira 
dc^ bruis  de  racines  d ellébore  noir,  ou  de  Tail  mêlé 
Bvcc  du  Tel  &.  du  vinaigre,  afin  d*attirer  des  fluxions 
d'humeurs  abondantes  fur  ces  plaies  (  M.  Malfac ,  ha- 
b'de  Médficîn  de  Caftres,  a  vu  guérir  par  ce  remède 
plus  de  quatie  cens  boeufs  attaqués  d'une  maladie  épi- 
dé  m  Ique  qui  a  voit  beaucoup  de  rappons  avec  celle- 
ci).  On  entretiendra  ouvertes  pendant  long-tems  ces 
piaies  qu  ou  aura  formées  par  le  cautère  aftuel,oupar 
des  Incifiot^s^  ëc  on  les  panfera  avec  des  fuppuratifs 
qm  foient  animés  convenablement. 

On  doit  peu  compter  dans  cette  maladie  fur  le 
fe cours  des  véficatolresjl'obfervationa  prouvé  qu'ils 
avoient  peu  d'effets  dans  les  maladies  peflilentielles 
(\cs  hètù%  h  cornes ,  ce  qu'on  croit  venir  de  ce  qu'ils 
aniroient  trop  peu  les  luimeurs.à  l'extérieur  du  corps, 
&  ce  qui  indique  que  Firritation  qu'ils  caufent,  n'eu  ni 
profonde  ^  ni  durable.  Les  Médecins  de  Montpellier 
confeillent  la  falgnée  au  commencement  de  la  |na- 
kdie  ,&  veulent  qu'on  la  répète  fur  les  bêtes  jeunes 
Su  vigoureufes ,  fui  va  ut  le  degré  de  force  de  la  fièvre; 
iU  confeillent  encore  d'ouvrir  la  veine  aux  flancs  ou 
au  cou,  fi  la  poitrine  ou  la  tête  font  affeôées;  mais 
ce  qu'il  importe  le  plus  d'obferver  à  l'égard  de  la 
faignée  ^  c'eft  ,  difent  ils ,  qu  elle  ne  doit  être  pratiquée 
que  dans  les  deux  ou  les  trois  premiers  jours  de  la 
maladie,  &  pcut*ètre  feulement  dans  le  premier 
jour* 

Les  Médecins  de  Montpellier  confeilleiit  enfuit» 
Tufïige  des  lave  m  en  s  compofés  avec  une  décoâion 
émollientc  ,  le  miel ,  le  nitrc ,  l'huile  de  lin  &  le 
Tïniiigre,  Ils  condamnent  Tufage  des  vomitifs  &  de| 
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l^gatifs  Tîolens;  mais  on  peut  donner  A)ifvent  & 
avec  TuGcès  un  ou  deux  laxatifs ,  &  les  remèdes  d'une 
uriUté  analogue  à  celle  des  lavemens  auront  un  égal 
riiccès.  On  prépare  ces  laxatifs  avec  le  tamarin  ,  la 
caffe,  le  féné,  le  fel  d'epfom ,  &c.  les  acides  l'égér 
taux  &  le  camphre  conviennent  encore  :  on  peut  en 
*fai«se  ufage  les  premiers  jours  de  la  maladie  »  en  faifant 
prendre  de  quatre  en  quatre  heures  un  bol  compofé 
de  dix  grains  de  campw-e ,  un  gros  de  nitre  purifié  , 
&  fufHÎante  quantité  d*ôxymel.  I>ans  le  même  tems 
on  donnera  encore  pour  boiflbn  ordinaire  de  Feaii 
vinaigrée,  dans  la  proportion  de  ièize  onces  de  ce  li- 
quide fiir  un  feau  d'eau. 

Les  confultans  excluent  enfuite  du  régime  le  foin  & 
les  autres  alimens  iecs,  &  confeillent  les  herbes  ver- 
tes ,  le  fon ,  la  farine  d'orge  ou  de  feigle  mêlée  avec 
de  l'eau  :  mais  cette  nourriture  doit  être  modique ,  & 
il  n'eft  pas  permis  de  l'augmenter  que  quand  la  ma- 
ladie diminue  ;  au  quatrième  jour,  lorfqu'elle  eil  le 
plus  avancée ,  on  doit  fubilituer  à  la  boiâbn  d'eau 
vinaigrée  l'eau  acidulée  avec  Thuile  de  vitriol ,  à  la 
do(è  de  quarante  ou  foixante  gouttes  par  feau  d'eau. 
Les  acides  âpres  &  aftringens  conviennent  le  plus  à 
cet  état ,  fur-tout  les  fruits  aigres  &  acerbes ,  comme 
les  pommes  fanvages.  Dans  ce  même  période  on  con- 
tinuera toujours  1  ufage;  du  camphre  &  du  nitre  de 
quatre  en  quatre  heures ,  &  l'on  fera  prendre  en 
nfême  temps  une  demi -once  de  quinquina  dans  de 
l'eau  5  ou  le  double  d'écbrce  de  faule  blanc  »  de  celle 
jde  frêne ,  de  thin ,  ou  enfin  de  celle  de  chêne. 

L'excrétion  de  l'humeur  muqiléufe  qui  découle  de 
lal)ouche  &  des  nafçaux  de  la  bête  malade  peut  être 
augmentée  pour  faire  une  révuliion  falutaire  :  on 
l'excitera  par  divers  moyens  en  fouifiam  dans  les  na« 
féaux  avec  un  chalumeau  de  la  poudre  de  tabac  , 
d'afarum  ,  d'ellébore  blanc  :  on  tiendra  pendant  une 
hfi^re,  deux  ou  trois  fois  le  jour,  affujetti  fpus  la  lan* 
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gue  &  fixé  par  une  efpece  de  mord  de  bride  un  nov^ 
renfermant  parties  égales  de  nitre ,  de  graines  de  mou- 
tarde &  de  racines  de  pyrethre  pilées  groffieremenr*. 
Sï\  parôît  utile  de  purger ,  foit  pour  remédier  aiz 
flux  dyflenterique ,  foit  pour  augmenter  rexcrétioi» 
impamite  par  les  felles ,  on  n*employera  que  des 
purgatifs  médiocres;  &  pendant  leur  aaion,  on  fera 
boire  copieûfement  des  décodions  mucilagineufes  de 
graines  de  lin ,  de  racines  de  guimauve ,  &c. 

Si  Ton  juge  dans  les  tems  avancés  de  la  maladie  » 
qu'il  foit  à  propos  d*exciter  la  fueur  ou  Fexpeâora- 
tion ,  on  couvrira  la  tète  malade  avec  des  couvertures 
de  laine  :  on  ajoutera  du  foufre  ou  du  fafran  des  mé- 
taux au  camplîre  &  au  nitre,  &  on  fera  prendre  le 
quinquina  ou  autre  aftringent  qu'on  doit  donner  fur 
ces  remèdes,  dans  une  d&oâion  chaude  de  racines 
de  falfepareille.  On  pourra  ajouter  à  chaque  prife  de 
cette  décoâiondiaphorétique  dél'efprît  de  mindererus 
ou  de  la  fuie  ;  mais  on  ne  confeille  point  de  faire 
prendre  des  alkalis  volatils  dans  l'intemion  de  pro- 
curer la  fueur.  En  terminant  cette  confultation ,  les 
Médecins  de  Montpellier  profcri^ent  l'ufage  des  al- 
kalis volatil^',  ou  ne  les  confeillem  qu'en  forme 
d'effai;  ^ 

A  l'égard  de  l'inoculation  que  confeillem  les  Mé- 
decins de  Montpellier ,  elle  nous  a  déjà  été  annoncée 
il  y  a  plus  de  vingt  ans  par  les  nouvelles  publiques  : 
voici  comme  elles  s'énonçoient  alors. 

De  tous  les  remèdes  qu'on  a  employés  jufqu'à  pré- 
fent  contre  la  maladie  des  beftiaux  qui  afflige  aujour* 
d'hui  prefque  toute  l'Europe ,  il  n'y  en  a  aucun  qui 
ait  été  trouvé  efficace»  foit  pour  prévenir ,  foit  pour 
guérir  le  mal  des  bêtes  infeâées  ;  on  a  même  décou- 
ragé ceux  qui  auroient  été  en  état  de  faire  des  expé« 
riencés  (ttr  les  befliaux  malades»  par  la  publicatioû 
de  la  loi  qui  a  ordonné  de  les  détruire  au  moment 
que  la  maladie  fe  déclaroit  y  8c  cela  fous  peine  d'uoe 
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Çroffe  îrmencle ,  comme  il  eft  encore  ordonné  à  pré- 
lent. Voici  cependant  un  remède  qu'un  gentilhomme 
de  la  province  d*Yorck  en  Angleterre  a  tenté  avec 
fuccès  pour  préferver  fes  beftiaux  des  fuites  de  la  con- 
tagion ,  au  moyen  d'une  inoculation  qui  fe  fait  de  la 
manière  fuivante: 

Pour  préparer  la  bête  à  cornes  à  cette  inoculation  , 
îl  fout  la  faire  faigner  ,  &  lui  donner  deux  ou  trois 
purgations  rafraîchifTantes  ,  faire  enfuite  une  incifion 
dans  le  fanon  ,  mettre  dans  cette  plaie  des  étoupes 
trempées  dans  l'humeur  qui  coule  des  yeux  ou  des 
narines  des  bêtes  malades ,  &  les  y  lalfler  deux  ou 
trois  iours  ;  c'eft  tout  le  tems  qu'il  faut  à  la  maladie 
pourfemanifefter  ;  on  mettra  pour  lors  la  bête  dans 
un  pré,  &  on  l'y  laiflera  jufqu'à  ce  que  la  crife  du 
mal  fbit  paffée  :  il  ne  faut  point  lui  donner  de  nour- 
riture feche ,  mais  de  tems  en  tems  du  fon  détrempé 
ou  du  tripotage  un  peu  chaud. 

M.  Dobfon ,  qui  a  éprouvé  ce  remède  fur  fes  pro- 
pres beftiaux ,  dans  le  tems  que  le  mal  étoit  au  plus 
haut  période  dans  fa  province ,  déclare  qu'il  en  a 
fauve  plufieurs  au  moyen  de  cette  inoculation  ;  on 
prétend  qu'elle  a  aufli  été  mife  en  ufage  dans  le  Da- 
nemarck,  mais  elle  n'y  à  pas  toujours  également 
réoffi. 

M.  de  Montigny ,  de  l'Académie  des  Sciences  ,  & 
Commiffaire  député  par  le  Gouvernement  pour  re- 
connoître  la  maladie  épifootique  des  provinces  méri- 
dionales, a  publié  dans  la  préfente  année  un  mémoire 
fous  format //z-4^.  de  l'Imprimerie  Royale ,  qui  a  pour 
titre  :  Inflru6lions  &  ayis  aux  habitans  des  provinces 
méridionales  de  la  France  ,  fur  la  maladie  putride  & 
peftilentielle  qui  détruit  le  bétail^  publié  par  ordre  du. 
Roi.  Cet  Académicien  indique  tout  ce  qu'il  y  a  de 
plus  effentîel  à  connoître  fur  les  précautions  &  les 
mefures  qu'on  doit  prendre  pour  mettre  les  animaux 
à  Tabri  de  la  contagion  :  nous  n'en  ferons  pas  l'ext 
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trait  ;  ce  ne  feroît  que  répéter  ce  que  nous  avtuts 
même  déjà  réitéré  dans  plufieurs  articles  de  ce  Dic- 
tionnaire ;  cependant  nous  rapporterons  ici  avec  M. 
de  Montigny  que  la  maladie  peftilentielle  des  beftiaux 
ayant  régné  en  Angleterre  en  1715  ,  le  Gouverne- 
ment ne  vit  d'autre  moyen  dVn  arrêter  le  cours  & 
éc  garantir  le  grand  nombre  de  bêtes  faines  qui  en 
ètoient  menacées ,  que  d'immoler  toutes  celles  qui 
étoient    infedèes  ,    en  fuivant  lavis    que   Lancifi 
avoir  donné  à  fa  patrie  :  Batzfut  envoyé  uir  les  lieiix 
pour  faire  exécuter  cet  ordre ,  &  le  facrifice  fut  d  ea- 
vîron  fix  mille   dans  les  provinces  de  Midlefex, 
tf  Eflex  &  de  Sury.  La  contagion  y  fut  éteinte  en 
moins  de  trois  mois  ;  tandiis  que  la  Hollande ,  qui' 
s'obftina  à  cîiercher  inutilement  des  remèdes  con- 
tr'elle  »  eut  le  malheur  de  ne  voir  la  fin  de  fes  ra- 
vages qu  au  bout  de  trois  ans.   Quelle  trifle  nécet 
fïte  !  alîbmmer  ou  inoculer;  voilà  cependant  à  quoi 
£ê  réduit  tout  le  traitement  des  maladies  des  beAiaux. 
Quand  en  fera-t-on  une  vraie  étude  ?  Ne  vaudroit- 
il  pas  mieux  s  appliquer  à  l'Art  Vétérinaire  pratique 
qtfà  la  théorique  ?  Mais  tel  eft  le  malheur  des  chofes 
mimaines;  on  aime  les  chofes  d'éclat;  on  aime  les 
théories  brillantes ,  &  on  confume  le  tems  le  plus 
précieux  de  la  vie  y  qui  eft  fi  courte ,  en  fyftêmes  & 
en  mots  ;  on  étudie  tout  dans  les  Ecoles  de  Médecine 
&  d'Art  Vétérinaire ,  excepté  l'art  de  guérir  ;  on  y 
apprend  TAnatomie  la  plus  fine ,  & ,  le  plus  fouvent, 
la  fimple  fplanalogie  fuffit. 

La  maladie  épifootique  des  provinces  méridionales 
de  la  France  a  cependant  donné  lieu  à  un  nouvel  ou- 
vrage intitulé; ,  Recherches  hiftori^ues  &  phyfiques  fur 
les  maladies  épïfootîques  ,  avec  les  moyens  £y  remédier 
dans  tous  les  cas ,  par  M.  Poulet ,  Douleur  en  Méde^ 
cineJe  Paris  &  de  Montpellier.  Cet  ouvrage  peut  être 
bon ,  mais  c'eft  dommage  que  l'Auteur  qui  le  publie 
n  a  jamais  traité  de  beftiaux  ;  il  n'enparoit  que  lepre- 
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Mijer  volume  :  ce  qni  nous  a  paru  le  plus  curieux  de 
cet  ouvrage ,  mais  le  moins  inftru6lif  pour  la  prati- 
•que ,  ce  font  les  recherches  que  lauteur  a  faites  dans 
les  anciens  livres  fur  les  épifooties  des  maladies;  mais 
comme  les  anciens  ne  fe  font  pas  beaucoup  étendus 
fur  ces  maladies ,  nous  n'en  pouvons  pas  tirer  grand 
avantage  :  il  n*en  eft  pas  de  même  des  obfervations 
oui  ont  été  faites  fur  la  fin  du  fiecle  dernier,  &  pen- 
dant le  courant  de  celui-ci ,  elles  font  plus  favantes 
&  plus  raifonnées ,  mais  en  font-elles  plus  pratiques  ? 
c'eft  ce  que  nous  ignorons  de  nos  jours,  puifqu'affom- 
mer  les  animaux  c  eft  le  feul  remède  qu'on  employé  : 
n'avons-nous  pas  à  appréhender  le  même  fort ,  fi  par 
malheur  quelque  maladie  peftilentielle  venoit  à  fe 
manifefter  parmi  nous ,  plutôt  que  de  s'appliquer  à  en 
chercher  le  femede.  D'ailleurs ,  l'auteur  auroit  pu  fe 
difpenfer  de  raffembler  toutes  les  différentes  pièces 
concernant  les  épifooties  &  leurs  extraits  dans  un 
ouvrage  fait  pour  cet  objet ,  puifque  cela  fe  trouvoit 
déjà  fait  dans  pliifieurs  articles  de  ce  Diâionnaire: 
cependant  on  ne  doit  pas  moins  lui  favoir  obligation 
de  fon  zèle  ;  il  a  divifé  fes  recherches  en  trois  épo- 
ques :  la  première  commence  depuis  les  plus  anciens 
tems  jufqu'à  Jefus-Chrift  ;  la  féconde  s'étend  depuis 
l'Ere  chrétienne^jufqu'au  commencement  du  dix- 
huitieme  fiecle ,  &  la  troifieme ,  depuis  ce  tems  jufqu'à 
nos  jours  ;  nous  allons  donner  ici  l'analyfe  des  deux 
premières  parties ,  car  pour  la  troifieme  il  feroit  inu- 
tile d'en  faire  mention ,  puifque  ce  ne  feroit  que  répéter 
ce  que  nous  avons  dit  même  d'une  façon  plus  étendue. 
Les  maladies  épifootiques ,  dit  M.  Paulet ,  font 
vraifemblablement  auffi  anciennes  que  le  monde  » 
leur  origine  fe  perd  dans  les  fiecles  les  plus  re- 
culés. Moïfe  en  fait  mention  dans  fes  écrits  ;  parmi 
les  fept  plaies  qui  affligèrent  l'Egypte  à  la  fonie  des 
Juifs ,  on  en  trouve  deux  concernant  les  aniniaux  , 
h  cinquième  &  la  fixieme  ;  cette  dernière  confiftoit 
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en  des  tumeurs  ou  veffies  qui  dégénêroient  en  ulcères» 
M.  Paulet  dit  que  ces  ulcères  étant  les  fuites  des  tu- 
meurs inflammatoires ,  ne  pouvoient  être  autre  chofe 
apparemment  que  des  charbons  ou  des  bubons  pefti- 
lentiels ,  couverts  de  cloches  ou  de  vefliesqui  s'abfce- 
doient  &  conftiruoient  une  pefte ,  mais  cependant 
moins  meurtrière  que  la  cinquième  plaie  qui  rut  mor- 
telle pour  prefque  tous  les  animaux.  Moïfe  recom- 
mande encore  dans  fon  Lévitique ,  de  féparer  les  ani- 
ihaux  immondes  de  ceux  qui  font  purs  ;  défend  à  fo» 
peuple  de  toucher  aux  premiers,  en  cas  de  mort  ou  de 
maladie ,  &  prefcrit  dans  ce  cas  lapurificatioù  de  la 
peau  &  des  vêtemens. 

""Ovide  dit  qu'il  y  eut  en  Tifle  d'Égine  une  fi  grande 
mortalité ,  que  Tifle  en  fut  entièrement  dévaftée  ;  la 
maladie  qui  y  régna ,  s'attacha  d'abord  aux  chiens  » 
aux  oifeaux,  aux  bœufs,  aux  bêtes fauvages ,  enfin  à 
tout  le  bétail  &  aux  habitans  de  la  campagne ,  d'où 
die  parvint  par  communication  jufques  dans  la  ville  ;. 
les  principaux  fymptômes  de  la  maladie  étoient,  fui- 
vant  ce  Poëte ,  une  ardeur  interne  que  rien  n'étoit  ca- 
pable d'appaifer  j  un  feu  dévorant;  l'inflammation  & 
là  rougeur  de  la  peau ,  la  fécherefle ,  l'aridité  &  l'en- 
flure ck  la  langue,  la  difficulté  de  refpirer,  la  chute  de 
la  laine  dans  les  brebis  ;  fl  le  tableau  n'eft  pas  trop 
chargé ,  dit  M.  Paulet ,  tout  dénote  une  fièvre  aiguë  ^ 
accompagnée  d'une  inflammation  très-vive ,  fur-tout 
aux  mufcles  de  larynx ,  enfin  une  vraie  fquinancie  ma- 
ligne &  gangreneufe ,  dont  une  éréfipele  de  même 
nature  doit  être  le  principe  ,  ce  qui  efl  aflez  indiquè^ 
par  l'ardeur ,  la  foif  inextinguible  ,  la  rougeur  de  la 
peau ,  la  chute  de  la  laine  dans  les  brebis  &  la  difii- 
culté_  de  modérer  ce  feu  par  les  plus  grands  rafraî- 
chiflfaris  ;  rien  ne  pouvoir  la  calmer ,  ni  la  terre  fur 
laquelle  les  malades  fe  couchoient  &  fe  rouloient,  ni 
l'eau  la  plus  fraîche  des  fontaines ,  ni  celle  des  puits 
où  les  hommes  &  les  animaux,  dit-il,  fe  précipitoient 
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^èle-mèle ,  mais  où  la  vie  étoit  plutôt  éteinte  que  la 
ibif.  Ce  qui  a  donné  lieu  à  une  auîSî  grande  calamité, 
fut  la  circonftance  des  chaleurs  étou&mes  qu'on  ob- 
ferva  pendant  plufieurs  mois  de  fuite  dans  cette  ifle  ; 
ces  chaleurs  corrompirent  les  eaux ,  difpoferent  tous 
les  corps  à  la  putréfaâion ,  &  donnèrent  lieu  à  Isi 
naiflance  d'une  infinité  d'infeÔes,  de  ferpens,  &c. 
qui  infefterentles  eaux ,  lès  pâturages,  &c. 

Homère,  dans  fon  premier  Livre  de  l'Iliade,  fait 
^udî  mention  d'une  épifootie  qui  fe  répandit  dans  1q 
tems  des  Grecs,  pendant  le  fiege  de  Troie,  environ 
Fan  1218  avant  l'Ere  chrétienne  ;  cette  maladif  atta» 
^ua  d'abord  les  chiens ,  les  chevaux ,  les  mulets  de 
1  armée,  çnfuite  les  hommes  dont  elle  fit  périr  un 
^rand  nombre  ;  elle  fut  occafionnée  par  des  chaleurs 
excefllres,  fi  on  en  peut  juger  par  la  peinture  qu  en 
fait  le  Poëte  ;  à  1  égard  de  fes  effets  conts^ieux ,  ils 
font  clairement  indiqués  par  les  précautions  qu'il  pref» 
crlt  &  les  moyens  dont  on  fe  fervit  pour  s  en  préfer-^ 
ver  ;  ils  confilloient  à  fe  laver ,  fe  purifier ,  à  |çtter  à 
la  mer  tout  ce  qu'il  y  avoit  d'impur  dans  le  camp. 

Hypocrate  ne  parle  prefque  point  des  maladies  des 
befUaux  :  il  dit  feulement  que  les  chèvres  &  les  brebis 
font  très-fu)ettes  à  Fépilepfie ,  que  lés  bœufs  le  font 
aux  luxations  de  la  cuiffe ,  &:  il  fe  fert  de  l'exemple 
des  bœufs ,  des  bf-ebis  &  d^ps  cochons,  pour  prouver 

Sue  l'hydropiûe  che^  les  hoii^mes  dépend  fouvent  des 
ydatides  qui  fe  forment  dans  la  poitrine  ;  ces  fortes 
d'hydatides  s'obfervent  fréquemment  dans  les  mala-i 
dies  des  beftiaux ,  fur- tout  après  de  longues  pluies  ;  la 
furfaee  de  leurs  vifceres ,  principalement  celle  du 
foie  &  de  la  catte  en  efl  entièrement  couvene  ;  on  a 
douQé  à  cette  efpece  d'hydropif^e  par  épaochemenc 
qui  furvient  aux  beQiaux  ,  le  nom  impropre  de 
pourriture. 

Si  on  en  croît  Plutarque ,  il  y  eut  à  Rome ,  de  même 
qu'àl^ureoto»  du  tems  deKomulus,une  mortalité 
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générale  parmi  les  hommes  &  les  animaux  :  tout  (e 
reflèntit ,  dit  Plutarque  ,  de  Tinfluence  générale, 
îufqu'aux  produâions  de  la  terre  ;  cette  calamité  dut 
ùi  naiilânce  à  une  (echereiTe ,  qui  ût  périr  les  fruits  , 
les  grains ,  les  herbages  ;  la  mabdie  n*étoit  pas  de  Ion- 

Se  durée  ,  on  mouroit  prefqu  aufli-tôt  qu'on  étoit 
ippé. 

Denis  d'Halicarnaffe  &  Tite-Live  parlent  dans  leurs 
écrits  d'une  maladie  contagieufe ,  qui  après  avoir  oc- 
cafionné  les  plus  grands  ravages  parmi  le  bétail^  fe 
mit  enfuite  parmi  Tes  hommes,  immédiatement  après 
la  guerre  des  Volfques,  Tan  de  Rome  291 .  Tite-live 
remarque  à  ce  fujet ,  que  ce  qui  contribua  le  plus  à 
répandre  la  maladie  dans  Rome,  fiit  le  grand  nombre 
d'habitans  qui  ife  refiigioient  pêle-mêle  avec  les  be- 
âiaux ,  dans  la  ville  ;  jamais  on  n*avoit  vu ,  dlfent  ces 
deux  Auteurs,  une  û  grande  mortalité  fur  les  uns 
&rur  les  autres.  On  trouve  beaucoup  d'exemples, 
dit  M.  Paulet,  de  la  même  maladie ,  qui  devenoit  en 
même  temsépidémique  &  épifootiqiie.  Tite-Live  fait 
mention  de  deuxfemblables ,  qu'il  rapporte  aux  années 
301  &  322  de  la  fondation  de  Rome. 

Une  des  plus  mémorables  dont  parle  Tite-Live  eft 
celle  qui  fe  fit  fentir  l'an  de  Rome  3  28  :  elle  furvint  à 
h  (ïiite  d'une  féchereffe  générale ,  qui  fit  périr  prefque 
tout  le  bétail  ;  une  psrne  mourut  faute  d'eau,  &  l'autre 
de  I2  gale ,  qui  a  été  ioavent  meurtrière ,  épidémique 
'  &  épifootique  en  Italie.  Tite-Live  fait  encore  men- 
rion  d*yae  autre  maladie  qm  fut  tout-à-la-fois  épidé- 
mique 6i  épîlborlc|Lif*  ik  qui  furvint  Tan  de  Rome  35^. 
Aririote  n'entre  prefque  dans  aucun  détail  fur  les  ma- 
ladies épifootiqucs ,  quolquM  ait  donné  l'hiftoire  des 
animanx  ;  îl  fait  feulement  mention  de  la  gale,  delà 
rage  des  chiens 6c  delà  goutte ,  maladie  de  tout  tems 
endémique  Si  ênzooiique  à  la  Grèce ,  la  feule  à  la- 
quelle les  chevaux  ,  qui  ne  font  pas  domptés  &  qui 
^vivent  en  troupes  à  h  campagne, foieiU  fujets,fuitàrtt 
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lui  ;  U  fa't  encore  Fénumération  de  quelques  unes  de 
leurs  maladies ,  telles  que  le  tétanos,  la  paffion  ilia- 
que, laphthifie  pulmonaire:  mais  il  oublie  les  épifoô- 
ties  ;  il  parle  feulement  de  celle  à  laquelle  il  a  donné 
le  nom  de  malos ,  qu'il  n'attribue  qu'aux  ints  &  qui 
iè  manifeftoit  paniculiérement  par  un  flux  de  muco- 
fîté  épalffe ,  qui  fortoit  des  nafeaux.  Les  Grecs  pen- 
ibient  que  le  fiege  de  cette  maladie  étoitdans  la  tête^ 
fi  la  maladie  tombe  dans  la  poitrine  9  dit  Ariâore» 
ranimai  meurt  ;  fi  elle  (e  borne  à  la  tête ,  il  guérit. 
Cette  maladie  ne  pourroit-elle  pas  être  la  morve  ? 

Il  n'y  a  rien  eu  de  remarquable  fur  les  maladies,  déi^ 

beftiaux  jufqu'anfiege  de  SyracBfe,par  Marcellus». 

Tan  212,  avant  Jefiis-Chrift.  Tite-Live  rapporte  dans 

fon  XXVe  Livre ,  qu'immédiatement  après  la  prife" 

d'Agrigente,  par  ce  Général ,  il  s'éleva  dans  la  SiciLa»' 

une  maladie  peftilentielle  qui  iit  périr  les  beftiaux,  &; 

attaqua  indiflinftement  les  hommes  &  les  animaux  ;. 

les  chiens  en  furent  les  premiers  attaqués  &  enfuit» 

les  oifeaux ,  &c^  &  fi  on  en  juge  par  les  fymptôm^s 

qu'en  dorme  le  Poète  Silius  Itaiicus  ,  cette  maladie 

n'étolt  autre  chofe  qu'une  péripneumonie  maligne ,  qui 

dégénéroît  quelquefois  en  çhthifie  pulmonaire,  qui' 

attaque  également  les  homrnes  &  les  animafux ,  fur-* 

tout  dans  les  armées  Romaines  &  Carthaginoifes ,  qui 

étoient  pour  lors  en  Sicile  ;  prefque  tons  les  fymptô-. 

mes  qui  accoinpagnent  cette  aôeftion ,  y  (ont  dè-^ 

fignés.  On  y  reconnoit  les  friflbns,  qui  annoncent  une 

fuppura^n  interne ,  à  la  fuite  de  Tinflammation  aux 

poumons ,  la  difficulté  derefpîrer,  la  toux^  lafèch^refTe 

de  gofier,  l'haleine  brûlante,  la  natures  des  crachats 

d'un  trçs-mauvais  cara6lere ,  &  enfin  le  marafme  qui 

conduit  à  k  mort.  Cette  maladie  fqrvint ,  fuivârn^ 

Tacite ,  après  des  chaleurs  excefïives ,  qu'on^effentit 

en  Sicile ,  &  qui  corrompirent  les  eaux  qui  fervoient^ 

de  boiffon  aux  hommes  éc  aux  animaux. 

Tite-llve  rapporte  encore   un  autre  exemple^ 
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aépifoonc,  qui  devint  épidémique  Taûnée  d*apf£$; 
fous  le  confulatde  Petilius ,  Tan  de  Rome  5  74  ;  quand 
onenécoit  atteint,  dit- il,  on  pafToit  difficilement  le 
feptieme  jour  :  ceux  qui  étoient  afTez  heureux  pour 
aller  au-delà,  étoient  pris  enfiiite  de  fièvres  quartes 
très-rebelles.  Tous  les  Prêtres ,  les  Décemvirs  mou- 
rurent cette  année  de  la  maladie  régnante  ;  il  y  a  ap- 
parence que  le  contaâ  des  viûimes,  auquel  les  Prêtres 
étoient  expoTés,  fut  la  feule  caufe  de  cette  commu- 
nication. 

Caton  le  Cenfeur ,  VarroitSc  le  Poëte  Lucrèce ,  ne 
nous  laiflent  que  très-peu  de  détails  Air  les  maladies 
des  beiHaux  ;  le  premier  ne  parle  que  de  la  gale  des 
brebis ,  &  recommande  de  les  frotter  avec  le  marc 
d'huile  d'olive,  d'en  répandre  même  dans  les  pâtu- 
^ges,  pour  les  en  préferver/Varron  renvoie  aux 
Auteurs  Grecs ,  lorfqu'il  s'agit  des  maladies  du  bétail; 
il  réduit  toutes  leurs  caufes  à  quatre  principales ,  à 
Texcès  du  travail  6l  à  ToiTiveté,  au  travail  forcé  dans 
les  grandes  chaleurs  ou  les  grands  froids,  &  à  rim- 
prudence  de  ceux  qui  leur  donnent  à  boire  ou  à  man- 
ger immédiatement  après  leurs  travaux; les  maladies 
épifootiques  n^étoient  cependant  pas  rares  du  téms  de 
l4icrece ,  puifqu  il  le  dit  lui-même  ;  il  cft  même  le 
premier  de  tous  les  Auteurs  Latins ,  qui  ait  parlé  avec 
quelque  clarté  du  feu  iàcré  des  animaux,  ui^e  de»  ma-/ 
ladies  les  plus  meurtrières  qu'on  connoiiTe  : 

Exiftufacerjgnis,  &  urit  corpore  ftrpens 
Quamcumque  arripuit  partent ,  rapiique  per  atius,^ 
•^.  Simululceribus  quafi  inuflis  omni  verbere 
Corpus ,  ut  eftper  membrafacer  cum  diditur  igrds» 

Virgile  s'étend  davantage  fur  les  maladies  de$  be- 
fiiaux  ;  il  fait  d'abord  mention  de  la  gale ,  maladie 
endémique  &  enfootique  à  l'Italie  ;  cette  maladie  y 
exerce,  quelquefois  parmi  les  animaux  le^  mêmes 
lavages  que  la  pe^e  la  plus  meurtriçre  j  iQrfque  la 
'  '  nevre 
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)ievra  Taccompagne.  Les  caufes  de  la  gale  des  brebis» 
îutvant Virgile,' (ont  les  pluies  froides  qui  ont  péné- 
tré leurs  chairs, la  gelée  blanche,  les  épines  des 
buiflbns ,  qui  les  piquent  jufqu'au  Vif,  ou  bien  une 
lueur  fale  qu'on  laifle  fur  leurs  corps  après  la  tonte  des 
laines  ;  il  cooreillé  de  les  baigner  dans  le  courant  de 
quelque  rivière,  ou  bien,  après  la  tonte ,  de  les  frotter, 
avec  un  onguent  fait  d'un  mélange  de  marc  d^huile 
rfolive ,  de  litharge  ,  de  foufre ,  de  racine  de  fcillc  , 
d'ellébore ,  de  cire  graiTe  &  de  bitume  ;  mais  it  n'y  a 

Î>oint  de  meilleur  rèmede,  félon  lui, que  d'emporter 
e  mal  avec  le  fer,  en  pénétrant  jufqu  au  vif.  Si  le  mal 
s^irrite ,  pénétre  les  vilceres  &  donne  lièvre ,  pour 
lors  unefaignée  du  pied  à  la  manière  desbifaltes,  eft 
le  meilleur  fecours  y  on  connoît  qu'elles  otit  la  fièvre  » 
fi,  contre  l'ordinaire,  elles  cherchent  l'ombre  &  le  frais; , 
fi, au  lieu  de  brouter ,  elles  ne  font  qu'effleurer  l'herbe 
&  d'une  façon  nonchalante  ;  fi  elles  fe  foutiennent  à 
peine ,  &  iuivent  de  loin  le  refle  du  troupeau  ;  alors» 
de  peur  qu'elles  ne  l'infeâent ,  on  les  tue ,  fans  héfiter  » 
&  on  les  enterre.        ^ 

Virgile  donne  enfuîte  le  tableau  de  cette  maladie 
épifootique ,  qui  fit  périr  tatlt  de  befliaux  fur  les  Alpes 
Juliennes ,  fur  les  bords  du  Timeve ,  dans  la  Ba- 
vière ,  &c.  elle  fut  générale  dans  ces  lieux  ;  on  con- 
çoit ,  dit  M.  Paulet ,  avec  quelle  facilité  ces  maladies 
peuvent  le  devenir ,  fi  on  fait  attemion  à  celle  que  les 
bêtes  malades  ont  d'infeâer  les  pâturages  de  leur  ha-, 
leine ,  de  leur  bave ,  ou  de  quelque  humeur  femblable 
fonie  de  leur  corps;  rien  n'échappa  au  fléau  régnant, 
fuivant  le  Poëte,  pas  même  les  poiiTons.  On  ne  fauroit 
fixer  l'époque  de  cette  mortalité  par  les  termes  de 
Virgile  ,  on  ne  peut  pas  même  en  découvrir  la  vraie 
çauie;  la  plus  naturelle  cependant  efl  celle  que  Vir- 
gile fai^  dépendre  des  chaleurs  étouffantes  d'automne; 
linfeâion  des  eaux,  celle  des  pâturages  &la  com- 
munication la  rendirent  générale. 
DiH.^Vitér.TomV.  Oç 
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En  parcourant  fe$  effets  fur  ce^  beftiaux ,  ît  tÙ.  clàî^ 

3ue  Virgile  a  voulu  déiigfier  lé$  différentes  maladies 
e  chaque  espèce  ;  qùolcîùe  Vipûsfdcer  en  fût  la  prin* 
^ipale ,  en  nfant  ce  qu'il  eii  dit,  ori  diftingue  trés-aifç- 
lYient  là  pëfipneufnonie  déS  boeufs  >  la  fièvre  ardente 
6c  péfliléntielle>accôinpâgiléô  (fun  vertige  fougueux 
dans  les  chevaux  ,  la  rage  dans  lès  chiens  «  là  toux  & 
Tangine  qui  fuâbquent  les  pourceaux^  &c.  Cet  Auteur 
décrit  donc  d*abord  les  effets  dé  la  maladie  en  général  ^ 
dui  après  avoir  produit  une  ardeur  extrême  dans 
1  intérieur,  &  àbforbé  la pla$  grande  partie  des  liqui- 
de$,  coxîfumoit  peu-à-peu  toutes  les  parties,  fuite 
inévitable  d'une  violente  iri^amiiiation  interne  ;  après 
quoi ,  il  parcourt  celles  qui  font  les  plus  analogues  à 
diaque  efpèce:  celle  du  cheval  s'annonce  par  l'abat- 
témçnt  des  forces  &  du  courage ,  un  dégoût  univerfel  ; 
il  porte  les  oreilles  bafles,  frappe  la  terre;  avant  de 
inourir ,  fâ  peau  eft  (èche ,  dure ,  il  a  les  fueurs  froides 
&  inégales  ;  quand  la  maladie  £ciit  des  progrès ,  ie/ 
yeux  s'eriflaùiment ,  il  fe  plaint,  il -gémit,  poufle 
comme  dçsfoupirs;,  lehocquet  furvient,le  fang  lui 
fort  par  les  nafeaux,  fa  langue  eft  feche ,  aride  ,  ainfi 

3ue  fa  bouche ,  il  touche  au  dernier  période  ;  le  vin  fie 
u  bien  à  quelques-uns,  d'autres  entrèrent  en  fureur, 
après  en  aVoir  pris ,  &  fe  déchiroient  les  membres 
avec  leurs  dents. 

L'Auteur  décrit  enfuite  la  maladie  des  boeufs ,  qui 
parut  fous  la  forme  d'une  hémophthifie ,  ou  plutôt 
d'une  péripncumoiile  maligne;  ces  animaux  ne  pé- 
riffoiem.pas  fubirementj  mais  ils  étoient  confumés 
par  une  nevre  lente  qui  les  conduifoit  à  la  mort.  Vir- 
al e  no  II  s  re  p  réfe  n  te  pi  ufi  e  ii  rs  efpeces  d'animaux,  toute  s 
rappéesdu  fléau  rtgnafît  ;  il  nomme  le  loup, le  cerf^ 
le  daim ,  îa  vîpere ,  les  oifcaxix,  les  poiffons  înême  ;  il 
dft  que  rien  ne  rénlTifToit ,  ni  le  changement  d'air  ou 
de  pârm  âge ,  ni  les  remèdes  les  plus  vantés. 

V^uai^  Virgile  en  vieiit  anx  béte^  à  laine^  il  fait 
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feien  entendre  qu'elles  furent  détruites  pzr  Vipihfaccr, 
La  maladie  s'annoriçoit  chez  elles  pal*  des  cris  plam^ 
tifs,  des  bêlement  continuels,  &  elles  né  tardotent 
J>as  à  mourir  ;  on  lés  voyok  périr  à  taS  ,ieur  foiblefTe 
naturelle  ne  pouvoit  réufter  long-tems  à  la  violence 
d'une  femblable  maladie;  il  faut  les  enterrer '-^ec  leur 

f>eaa  :  ni  Teau,  ni  le  feu ,  rien  n*efl  capable  def  purifief 
eur  laine  ;  que  fi  quelqu'un  a  Timprudencè  de  l'em- 
ployer à  des  vétemens  >  il  rie  tarde  pas  à  en  reflctiti* 
tes  effets  contagieut ,  &  ht  partie  qui  en  eft  couverte, 
:après  des  fueurs  fétides  9  fe  touvre  dé  puflnles  ar<- 
dentes ,  qui  dévorent  les  chairs  &  les  combmem.  Tel 
eft  l'effet  de  cette  maladie ,  qu'on  a  appelle  le  feu  fecré 
des  hommes  &  des  animaux ,  fur-tout  des  brebis ,  aux- 
quelles elle  s'attache  leplus  fouvent. 

M.  Paulet  paffe  enmite  à  la  fecondé  époque;  ëil 
parcourant  les  écrits  des  Auteurs  des  pretnieiis  tem^ 
de  rEre  chrétienne ,  principalement  ceux  de  Coht* 
meile;  après  la  defcripfion  de  Vtgnisfacet  dei  brebis» 
on  trouve  celle  d'une  maladie  non  nïoins  funefte  » 
qui  eu  la  phthifie  pulmonaire  des  bceufs  ;  il  dit  qu'où 
prévient  la  mort  de  ces  animaux, fi  on  leur  met  un 
feton  à  l'oreille ,  en  la  traverfant  d'un  morceau  d6 
racine  de  coudder ,  et  fi  on  leur  donne  en  même  tems 
i  boire ,  pendant  plufieurs  jours ,  une  chopine  de  fuc 
de  poireau ,  mêlé  avec  la  même  quantité  d'huile 
d'olive  &  urte  litre  de  viri. 

Cet  Auteur  parle  enfuite  d  une  tumeur  qui  viem  ad 
palais  des  bd^ufs,  les  empêche  de  refpirer  &  leur 
fait  pouifer  comme  des  foupirs  ;  il  hiet  cette  mabdié 
au  rang  des  plus  darigereulcs  &  deipeflilenttéHes:  H 
recommande  d'ouvrir  cette  tumeur  avec  le  fef ,  d'y 
applique^  le  fuc  de  auelque  plante ,  tel  que  celui  tf  ^/i 
pilé  avec  du  fel ,  ëc  de  leur  mettre  nn  feton  aux  oreil^ 
les ,  ainfi  que  de  les  faire  changer  d'air. 

Columelle  recOnnoît  encore  une  ef^éce  dé  pefté 
aux  dîevaux  ou  phitôt  aux  jumcûs.  Cette  pefte ,  olt-tt, 
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apr^s  avoir caufô  une  migraine  fublte,  les  fait  mourSP 
€n  très-peu  de  tems.  U  efl  utile  pour  lors  de  leur  in* 
îeâer ,  tous  les  jours,  dans  les  nafeaux,  delafaumure 
de  poiiTon»  qui^  félon  lui^ leur  purge  la  pituite  &  les 
guérit. 

Le  même  Auteur  fait  encore  mention  d'une  affec- 
tion qui  appartient  aux  maux  épifootiques ,  c'efl  le 
mcntigo  ou  o(tip  des  bergers  ;  il  confiAe  dans  des  ul- 
cères d'un  très-mauvais  caraftere,  qu'on  apperçoit  aux 
lèvres  &  dans  l'intérieur  de  la  bouche  des  agneaux  8c 
des  chevreaux. 

Cette  maladie  qui  reffemble  beaucoup  à  ce  qu'on 
appelle  parmi  nous  bouquet  ou  noir  mufeau  «  n'attaque  ^ 
ifelon  Columelle  >  les  lèvres  des  jeunes  agneaux ,  que 
lorfqu'on  leur  a  laiffé  brouter  l'herlje  encore  couverte 
de  rofée  ;  elle  eft  mortelle  pour  ceux  qui  tettent  en- 
core: il  confeiile ,  pour  y  remédier,  de  piler  enfemble 
de  rhyâbpe  &  du  fel ,  à  parties  égales,  &  d'en  frotter 
les  parties  aifedées ,  de  les  laver  enfuite  avec  du 
vinaigre,  &  d'y  mettre  un  onguentfait  de  poix  liquide 
'&  de  faindoux* 

On  lit  encore  dans  les  écrits  de  cet  Auteur  la  def- 
cription  deplufieurs  maladies, qui  deviennent  géné- 
rales dans  les  troupeaux ,  telle  que  la  pefte  des  chè- 
vres ,  celle  que  les  habitans  de  la  campagne  appel- 
loient  de  fon  tems  coriago  ,  &c.  U  indique  aufll  la  pul- 
monie  des  brebis ,  qu'il  faut  traiter  ,  felon  lui>  comme 
celle  des  porcs.    > 

La  pefte  des  chèvres  eft  une  maladie  meurtrière  & 
formidable ,  qui  détruit  les  troupeaux  en  très-peu  de 
tems.  Ces  animaux  pleins  de  pétulence ,  ne  maigrirent 
pas, ne  train ent  pas  en  langueur  comme  les  autres, 
quand  ils  en  font  attaqués  ;  Us  tombent  tout-à-coup , 
comme  s'i  Is  étoient  frappés  de  la  foudre ,  &  ne  tardent 
pas  à  mourir:  dès  l'inftant  qu'on  s'en  apperçoit  fur 
ime,  on  les  faigne  toutes  &  on  leur  fait  boire  des 
Ikcs  des  racines  de  rofeau  &  d'aubepIne»  avec  l'eau 
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Ke  pluie  ;  (i  cela  ne  réuiTit  points  on  a  recours  au  fer» 
on  tue  les  malades. 

l^  coriago  confifte  dans  line  adhérence  fi  forte  de 
la  peau  fur  les  côtes ,  qull  n'eft  pas  poffible  de  Te» 
détacher.  Columelle  en  attribue  la  caufe  aux  eaux  de 
pluie ,  à  laquelle  les  bêtes  ont  été  expofées  à  la  fortie 
du  travail  ;  il  confeille ,  pour  y  remédier ,  de  les  laver 
plufieurs  fois  au  foleil  avec  du  vin. 

Notre  Auteur  indique  enfuite  pour  lès  maladies  des? 
beftiaux ,  un  remède  général ,  qu*il  ne  faut  jamais, 
oublier,  félon  lui,  &  dont  par  Texpérience  on  eftsûr 
de  l'efficacité;  il  confifte  à  mettre  un  feton  a  loreille,, 
au  milieu  d'un  rond  qu'il  figure  par  la  lettre  O ,  & 
qu'on  forme  avec  un  inftrument  pointu ,  tel  qu'une 
alêne;  on  pique  avec  cet  inflruraent  jufqu'à  ce  que  le 
ikng  vienne ,  en  formant  le  rond ,  au  milteu  duquel 
on  infère  au  travers  un  morceau  de  racine  d'ellébore; 
au  moyen  de  cette  ouverture ,  qu'on  entretient  quel- 
quefois jufqu'à  ce  que  le  rond  foit  tombé ,  on  donne 
lutie  aux  mauvais  levains  des  maladies ,  c'eft  le  plus 
puiffant.fecours  qu'on  connolffe  dans  les  maladies 
peililèntielles.    ^ 

Tacite ,  Suétone,  Hérodien  font  mention  de  deux  ' 
xnaladies  épifootiques ,  qui  fe  font  communiquées  aux 
hommes  ;  l'une  dans  îe^rritoire  de  Rome ,  à  la  fuite 
d'un  ouragan  af&eux  qui  fk  beaucoup  de  dégât  dans 
h  campagne ,  fous  le  règne  de  Néron ,  &  l'autre  fou& 
l'Empereur  Commode. 

En  330,  Abfyothus  ou  Apfyrtbus,  foldat  de  Ni* 
coméaie  j  qui  fervoit  dans  les  troupes  de  l'Empereur 
Conftantin ,  s'acquit  une  grande  réputation  pour  les 
maladies  dés  chevaux  ;  il  nous  refle  même  de  cet  ^ 
Auteur  deux  livres  fur  la  matière  vétérinaire,  il  s'en 
trouvequelguesexempkk'esimprimésàBafleen  i  J37;: 
FAuteur  y  fait  connoitre  les  maladies  qui  régnoientle 
plus  fréquemment  parmi  les  animaux.  On  y  trouve 
vm  courte  defcription  du  malis  ou  maleos  des  Greci^ 

Oaiij 

Digitized  byVj OOQ  le 


V 


5»i  V  A  O  • 

dont  le$  A^euK  dl^iaguoicm  de^pc  ç^cçs^  icici^ 
fie  Thumide ,  qui  formoiént  les  deux  maUdi^  lespl^Sr 
rcdout?|>lès  deschevau]^^  Huiml^e  fpM^oiirs  accoqit* 
}Vigipéd*un  écoulement  de  morve }  i'a^itre ,  oii  il  aV 
en  ayok  point: on  y  voit  encore  ^  4effription~de 
YeUphoffti^fis  des  chevaux  «  I^ur  fiVvf^  p^^iientielle  , 
firoprenient  djte. 

L  année  376  de  TEre  chrétîennç  fpt  rçi^arquable 
^n  ^4irope,p9r  une  maladie  épifootique  qui  ravagea 
^ri¥(q^e  tpi^s  )^  troupeaux  de  bceufs  djaqs  cette  con- 
tfée.  I^e  Cardinal  Barropius  en  fait  mention  dans  fe$ 
Annales.  Pn  ne  trpuv^  d*a^tre  reiipi^ce  contrç  » 
âéap»dir^l9tlçsfcnvainsdutemsyq^'unf^fçpré(èiu?ac 
}e  Agp^  ^^  1^  croix  y  qu'on  appliqua  tpi|t  rodage  Oir  \& 
froni  de  çqs  animaux  ;  par  ce  moyei?  ieul ,  da-pn  ,  oa 
yint  à  bput  d'en  guérir  une  partJNC  ^  fl'ei|  préTf rvef ^ 
l'amr?* 

Il  fiPus  r0âe  fiir  cette  maladie  vn  Ppè'inç  çn  fbrmç 
^'égk>g»je,  dVn  PoëtiB  Chrétien  Caecili^s  Severç  y  qi|» 
introduit  troi?  bergers,  À%pp,  Pi?t>ule  &  Tytir^^ 
;îçpter»iyt;p»r-i-tpiwlçuri^|5Pf.  .  : 

Cette  maladie  parut  d'abord  du  côté  de  \%  ]^Qgrîe  f 
iîiivan^  çç  Ppëte  »  ^Ue  fe  rép^ptfit  ^air^çpg^ufîiç^tlon  . 
dans  rÉfcl^vpnie  »  I4  Flandre ,  1^  Piç^die,  4ç  d?  1? 
^ns  liss  9Utr(3$  Province  d^  France  ;  ^  n'y  gvoji: 
?licpn  r^ûe  ^vgm-cpur^ur  qjii  J'^»U)nç4f  >  #)te  faifQfe 
périr  )ft»  a^ijOauxprçfijw'apfli-'tPiqtfçUeleçattjifm^tir 
elle  étoit  néanmoins  accomp^gpéd  d^V^^H^^^t^ 
l4[s  l4^  g'ftV^s ,  de  cepx  qui  caraâénfent  ^  mai»' 
dîes  of  Ail^ntielles  les  plus  ^rtf  s  ;  un  dégpût  i^giv^^ 
(^1 ,  l^xxf^^ni  fiibit ,  U  vertige ,  ^çs  fepfipfls  fpgf^ 
lipdiquf^  daes  les  mpfrle? ,  1^  gopileiaf^t  dp^Ep»- 
f (»U[  dapft  t$  bas-ventre  >  Içs  nerfs  violema^eat  ^^^^ 
lés  ^  leur  origine ,  8c  à  leurs  diftribwpw*  t  «ftfe*  HW- 
gioripfpmpte. 

Ce  qu'il  y  *  eu  de  particulier  dans  çettç  p^^r 
f*fft9ielesv0çbes  qui  donfi^oifnt^u^Mt^çi^yi^Sii 
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l^s  fi-$ôf  que  ki»«  veaii^  ;  quam  au  moyen  qu^on  mk 
9n  uftge  pour  garantir  ks  beftiaux,  on  doit  TçQfçcKkç 
par  ces  mots:  inufiioms  ^ fatav^ pUrlfquç profyfrfi^e^ 
:  Vpgeçc  a  compofê  ^n  3Ç0  wp  Traité  m  l'Art  yé- 
t^ripaire  ;  npuf  aUooç  dooner  1«  préçi$idç  fe  <Ji^ifi<>«l 
^çs  pialadi^^  pe/Uknfieïl^ ,  flui  foqt  ,à  propr^«i^ï 
parler,  cç  quç  nous  appjclkw  ^ftn^llçiiî/^fU  èpifootir 

3«^  ;  4'^rd  il  comprf^  ,  (o^s  ir  flpoi  g^iB^mj^ 
Whanum^  m4is  W  milUi^,  qui^  feloi?  lyi.figirffe  ps^} 
gr^ve ,  toutes  Içs  9i^l9^i(eL$  qi«  portf  nt  nn  çaraâetî» 
^'épidémi^ ,  4&  gefte  ou  4e  çQi||:aglon^  6ç4Hj'pn43iouri' 
foit  appçUer  sivçc  lui  mal^ifis  malUmiffi^^ ,  iç'efi-g-r 
duv?  ^.^ladiô?  p^ilpntijçllj^  ^  aaimaux;  ç«tp  ma^ 
ladie  a  lieu  ,  k\çm  \miV9m^  ^5  fins  que  IWiOial  cft 
irifte,  abatw^  Çj^U  pPÎUhingÇ  4i5  4:ai^Mr,  fcr- 
fpu^  û.c'eft  ^n  b^^Pinf  9  ,^'jj  tat  4e?  ftaups ,  a  la  rrfpi-p 
raripil  geoi(e  pu  ^épîpki^»  lP5  pr^iU^s  frpid€«,  la 
S|tç  J>afle,  le^  yeu?^  ^m^  Û  ^pnnîç ,  &  qu*il  ceffe  d© 
,  l^^ger  pu  4?  ruiBÂQ^r ,  fbvçç  .^9  ai^ai^iCemcnt  &or 
fible  ;  il  çft  jrè$-4i®ç4te ,  difriJ ,  4/ç  b  4ii^iQgu«r  daos 
fes  comm^ ççtffi?^ft5  4?  1*  ^pyre  fiijiplfi  ;  wais  c'eft 
agirprudemmçrw»  que  fèqu^ârier  l'animal ,  de  peut 
i^'U  lie  çp9>mu)iqu&iÀini^4ie  à4'a^res;£&  ûau 
tput  4^  f  iielquiî$  Jours  op  s'^f^erçoif  que  ce  n'eft 
ou'unç.âeFre  ordinaire  >  qivU  RaUe  en  f^^oiequâoce. 
î^  tnêiçe  pp»  4^  piMcm  9  été  employé  par  V^ece, 
ppur  f^pt  oa  huit  ^fi^e^  4e  lOid^dies  jvaljentiques, 
OB  ppÔQ^  tomes  çftntagieiifes;  Vhmié(s^iificJu,  la 
fous-cutanée  ,  V  articulaire ,  Yélépbantiatique,  IzfurrcnaUp 
\aifarcimufeSiL\A9H4m§> 

JU  première,  qpij^  lçin<i//^|>«M' excellence,  maUnu 
iifmiSis ,  prgfi^im  «tûçim ,  lie  »amfefte  pf  iucipale- 
«lent,  félon  lui  »  par  un  écoid^eme^  miorveux ,  ou  flu^ 
4e  mucoGié  ép^^âfe»  gluame  »  4e  mauvaHe  odeur ,  de 
couleur  pale ,  qui  fort  4es  ostTefiwi::  pour  lorsPaoîmai 
^  (a  tête  prife  •  tes  yeaiY  lannpyaijs ,  la  poitrine  Siffle  9 
il^igric^  fen £pH  e^ jffreuxi  Ha  Tai^ieâ hort^Ue; 
^  Ooiv 
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queiquefoîf  il  coiile  un  peii  de  fatig  mêlé  avec  cette 
mucofité,  d'autres  fols  elle  prend  une  couleur  de  foufr^ 
&  dans  ce  cas  fanimal  ne  tarde  pas  à  mourir. 

La  féconde  efpece  ou  la  feche ,  aridus  morbus  ^fuf- 
pirium ,  lefotmiry  fe  manifefie  par  les  fignes  fuivans  : 
ranimai  pouUe  des  foupirs  comme  avec  peiné ,  il  ne 
coule  aucune  humeur  de  fes  nafeaux ,  il  les  a  fecs  & 
mTverts;  fês  flancs  fe  retirent,  Tépine  du  dos  fe  çon- 
tn^e  &  fe  roidit  ;  les  tefticutes  repiliés  fur  eux-mêmes, 
font  à  peine  apparens;  l'appétit  ceffe ,  il  a  une  foif  ine*4 
tînguible  ;  les  yeux  fixes ,  il  regarde  obliquement;  il  a 
de  la  peine  à  fe  mouvoir ,  à  fe  coucher  ;  cette  maladie 
eft  regardée  comme  incurable ,  fi  dès  le  commence-^ 
ment  on  n'apporte  un  prompt  fecours. 
-  La  troiiieme  efpece ,  morbus  fiéter  eutaneus ,  fc^iei 
fubter  cutanea^  confifte  en  des  ulcères  ou  excoriatîbnà 
répandus  en  diverfes  parties  dû  corps ,  femblables  à 
une  gale  écorchée;  il  en  fuinte  une  humeur  acre, de 
couleur  verte ,  qui  caufe  une  forte  démangeaifon  ; 
ranimai  fe  frotte  continuellement  contre  les  arbres , 
les  murs ,  &c.  elle  efi  très-contagieufe  ;  quelques 
Auteurs  l'appellent  la  go/eyoï/i-cttian^*. 

La  quatrième  efpece  eft  la  maladie  articulaire ,  màr^ 
bus  articularis;  elle  s'attache  fur- tout  aux  pieds;  la 

!)eau  fe  colle  fur  les  os  f  elle  'efl  dure  au  toti(:her  ; 
'épine  du  dos  fe  roidit;  le  poil  eft  hériffé  ;  l6  corps  fe 
contraâe ,  fe  recourbe  &  s'exténue  de  maigreur;  elle 
augmente  de  jour  en  jour  &  eft  trè^s-difEcile  à  corn*, 
battre.    . 

La  cinquième  efpece  eft  la  farcineufe ,  morbus  feu 
mallcus  farcminofus  ;  dans  celle-ci ,  plufieurs  parties 
du  corps ,  fur-tout  les  poflérieurês,  fe  couvrent  de 
grains  ou  tubercules ,  ramaftés.  enfemble  ;  il  s'en  forme 
lur-tout  aux  coxis,  aux  parties  de  la  génération ,  aux 
côtés, aux  articulations;  ces  tubercules  difparoifTent 
dans  certaines  parties  pour  renaître  dans  d'autres; 
ranimai  maigrit  fenfiblementj  quoiqu'il  boive  & 
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frange  comme  à  l'ordînaire;  il  paroît  (Tailleurs  con- 
tent* CQmme  les  autres:  les  faignécs  ne  font  aucun 
bien  dans  cette  efpece. 

La  fixieme'  efpece  eft  la  maladie  fourenale ,  morbur 
fuhrenalis  ;  dans  celle-ci ,  l'animal ,  comme  s'il  étoit 
pris  des  reins ,  a  toute  la  partie  poftérieure  afFeôée  au 
point  de  ne  pouvoir  la  mouvoir ,  ce  qui  eft  toujour» 
tin  fyroptôme  mortel  ;  il  touffe  avec  peine,  il  a  l'af- 
peft  horri)}le ,  la  peau  dure ,  l'épine  du  dos  roidé  ;  il' 
perd  le  goût  ppur  tout  ;  il  maigrit  à  vue  d'œil ,  &  fi 
on  n*apporte  un  prompt  fecours, l'animal  fuccombe:* 
le  mal  commence  toujours  par  les  lombes. 

La  feptieme  efpece  eft  la  'ftiatadie  éléphantîaque , 
morbus  eUphantiafis ,  autrement  la  lèpre  des  animaux  :' 
dans  celle-ci ,  la  peau  eft  dure  &  ruae  au  toucher;  il  y 
a  une  ardeur  brûlante  par  tout  le  corps ,  fur-tout  fur  le 
dos  ;  il  fe  forme  de  larges  écailles ,  femblables  à  des 
écorcéètParbres  ;  les  ndeaux,  les  pieds,  la  tête ,  fortf 
couverts  de  grains  ou  petites  puftules  ;  des  ozenes 
fréquentes  accompagnent  cette  maladie. 

Outre  les  fept  e^^ces  de  maladies ,  dont  les  unes 
font  aiguës ,  les  autres  font  chroniques ,  Vegece  place' 
encore  dani^lâ  même  claffe  la  pefte  maniaque  ;  dan^ 
celle-ci  ,*kr  tète  eft  prife  principalement  &  femble  fé 
troubler;  les  animaux  ne. voiçnt  plys  alors ,  ni  n'en^ 
tendent  plus  comme  à  rordinairéi'c'eft  une  maladie 
des  pliisformidables  ;  ceux  qui  en  font  atteints ,  mcu- 
rentàvàht  de  maigrir.  /         .  :    :  r 

"En  examinant  bien  les  fymptômes  de  ces  différente* 
cfpeces, HtJn  y  recohnoîfc  la  fièvre  peftilentielle  des 
animaux',  urie  gale  maligne,  le  fo'ûpir ,  la  goutte,  lé 
farcin ,  la'morve ,  k  lèpre  des  anirfiâux,  une  pàraplé* 
gie ,  une  maladie  cômateufe ,  otf  la  fûbéf  h  des  Arabes; 
Les  caufes  ^ui  les  occafionnent  Ibdb'i-fiiivant  Vegece^ 
les  courfes  dans  les  grandes  chaleurs  /  la  cohabitation 
des  bœufs  avec  les  cochons,  les  poules,  la  chaleur 
,    des  étabkfs^  fi  uit  hç^xii^  dit  Vegece,  a  mangé  maU. 
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hcnrculkmtnt  de  la  é^te  de  wrc,  H  ç^  h^mot^Osi 
t^qué  d*une  maladie  qui  k  coMPunique  fiiix  autres 
beiliaux  ;  on  doit  le  traiter  comme  un  ^m4  pcfti- 
^réy  lui  interdire  toute  communication  ^yec  le^  au^ 
très ,  traiter  comine  fufpeâs  pu  menacés  de  la  mèmct 
maladie,  tous  ceux  qu  on  foupçonne  IVvoir  touché  ou 
approcha  ^  a)>^onner  leur  réiervoir  t  leur  pâturage  ^ 
pour  un  temsy  j8c  en  cas  4^  mort»  ^çs  em^rrçr  dian» 
4es  fpflès  profonde?. 

Quant  aux  (ecours  $c  aux  précaution?  à  prip^dr^ 
daiis  toutes  Içs  maladif  qui  iput  cQuta^ufes  »  Vpgeçc 
recommanda  la  mâmq  cpfpîe  nue  Columelle»  Içs  fe* 
tqns  »  lies  i;;iuiteres  a^uek }  il  inufte  plus  que  lui  fur  le 
4anger  de  la  f:ohabitation^  c^ans  tous  ces  maux,daiis 
les  mépips  écuries  ;  jl  r^qmmande^furtout  4e  les 
£ure  changer  d*air  >  de  pâturage;  ii  recommandât 
pour  le  traitement»  la  racine  oc  i- épine  jaune  (/«>- 
lyrtms  chyfanthemQs,  J.B.)^  foit  au  breuvage, ftjît 
en  bols  ;  l^s  parfums  (^$  avecle  ibufre  yXçtî^y^p  1^ 
coriandre ,  &ç.  .    . 

Pap?  les  ^ri{»r4«  moy^n  âge ,  pfWçojuVçl5^5W<>"P 
^ex^mplçs  4e  mortalité  p?rmi  Içs  bdfeaux;  il  y  en  a 
iwi  dai)s  la  chroniquiç  de  Morius  p  Ey^gue  d'i|^Fr^flkr 
tb^s,  wfJ>ortéi  t*a^j7Q5  q^û  fit  P^ir^rç^-e|0}jf§| 
te$j^tp? a cprnes en mpçe $^ eu î^lie,  ^^^i  _:•' 
/p^rmi  legr?n4  npm})r^  de  wracl^^qpjç  Grefiçûre 
^  Tours  attribuç  *ux  cendre?  de  ÎS»  ftww  >.  il  y  «<! 
a  un  arrivé  Tan  5 Si,  qui  prouye  q^'ilyjçjijij.ce^ 
aouée ,  ^  Touraiaç ,  u«e  m^ailie  ^pifpojtiqju^fijr  les 
l^iaux  y  elle  iu^  chaffée ,  dtf  cet  A*ireMr  »^,  W>y^ 
tf  une  cçrénîonie  qu'pn  fit  fur  eux  ^  qui  fiu  4^  l«Srff  PW 
avec  rbuUe  8c  rénceu^  dçs  lampes  4ç  l*Él^Ç  .8^1 
Mgr^ifl^  &  «te  l^pr  eifijair»  avaler  W^Qttfti?  ÇO!jem* 

Suiv^m  Iç  i|^m^  A^*!^  ♦  U  y  <«i^«  à-peu-p  w  di^ 
le  mènpe  tttt^^v^  taû^  épiibt^tjq^.p^rmi  les 
«chevawct  daa$^|)ayj5  Bpu^delçis,  & jâmoi^lité  ?w 
<ei& à  WifMfçigip^quç  îorftu'pp 'eut |àÉ d«S yifmï 
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S*  Martin ,  $c  qu'on  eut  appliqué  fur  le  front  des  che- 
vaux ,  une  clef  rougi  au  feu.  S'il  faut  ajouter  foi  à  foij 
rapport,  tous  les  malades  furent  guéris  9  les  fjïinsprér 
fer vés-  de  la  conmgion. 

Grégoire  de  Tours  parle  encore  d'une  autre  ma- 
ladie épifootique,  qui  régna  dans  les  Gaules  çn  592, 
iSc  qui  n'épargna  aucune  créature.  Tous  les  troupeaux; 
en  ètoient  frappés ,  les  bêtes  fauves  mêmes  mouroient 
iJans  les  bois  ;  les  hommes  dans  les  villes  &  les  cam- 
pagnes ;  la  maladie  ne  confiftoit  dans  ces  dernier;s  qu'en 
un  mal  de  tête ,  bientôt  fuivi  de  la  mort  :  cette  maladie 
futobfervée  à  la  fuite  d'une  grande  féchéreffe,  fùr- 
jout  dans  la  Touraine. 

En  801 ,  après  des  guerres  meurtrières  &  un  tremr 
blement  de  terre ,  il  réena  fur  les  liommes&  les^nx" 
maux  des  maladies  peitilentielles ,  qui  en  firent  périt 
un  très-grand  nombre,  fur-tout  daps  les  terres.de 
Charlemagne  >  immédiatement  ^près  le  couronne* 
ment  de  cet  Empereur  à  Rome.  Le  bruit  fe  répajidit 
alors^,  que  Grimoald,  Duc  de  Benevent ,  envoyoit 
des  hommes  avec  des  poudres^  dit-on,  enchantées, 
qu'ils  répandoient  dans  les  pâturage?  &  fur  le  béfaiU 

Il  y  a  beaucoup  d'exemplek  qui  prouvent  qu'on 
pei;^  iepicr  ainfi  des  ipaladueç  peftilentielles  ;  rhiftoire 
en  offre  malheureufement  une  infinité  de  fepiblables* 
On  a  puni  en  Allemagne  ^  en  France ,  à  Touloufe 
Uit-tout ,  des  fcéjerats  poyr  ce  crimç. 

Les  annales  de  Fuldes,.çislles  de  ^etz^Sc  d^Egi» 
nard;  une  chronique  ISaxone»  qui  contient  les  fai^ 
les  plus  remarquables  arrivés  en  Europe ,  principale^* 
^içQt  en  Angleterre ,  depuis  le  çomn^encement  de 
'  l'Ere  chr^cnne  jufqu'au  milieu  du  douaùeme  fieclç. 
lies  angles  de  Qaronius ,  celles  de  France,  de  Ver«*^ 
d\m  ;  les  chroniques  de  $.  Denis ,  celtes  de  S.  Florent» 
4e  S.  ]Vlfixefiçe,de  Michel  Saxo,  }es  Bollehdiftes, 
tous  çiçs  monument  (bn^  remplis  d'exemples  de  m^^ 
lldi^  ép^ooti^ie^  9  çbfervées  ei>  France^  e^  Alje' 
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magne  »  en  Angleterre  ;  mais  ils  n'offrent  aucun  dé- 
tail ,  rien  d'intéreflant  ou  de  remarquable ,  fi  ce  n'eft 
les  circonftances  dans  lefquelles  elles  ont  paru  dans 
l'Efpagne,  &c.  tems  compris  depuis  8io  jufqu'à 
1316.  L'hiftoire  fait  mention  clairement  de  vingt 
maladies  épifootiques ,  plus  ou  moins  meurtrières, 
toutes  mémorables ,  qui  ont  exercé  leurs  ravages  en 
France ,  en  Allemagne ,  en  Italie  &  en  Angleterre. 

Sur  ces  vingt,  il  y  en  a  quatre  qui  ont  dû  vifiblement 
leur  naifTance,  fuivant  les  Auteurs,  aux  intempéries 
trop  humides  de  l'air ,  à  des  pluies  fréquentes ,  ou  à 
des  débordemens  d'eau  confidèrables  ;  une  qui  fut  la 
fuite  d'une  féchereffe  générale  &  de  chaleurs  brûlan- 
tes ;  une  autre  attribuée  à  une  éclipfe  de  foleil  ;  une  à 
un  hiver  des  plus  rudes;  une  autre  à  une  comète ,  qui 
parut  vingt  &  un  jours  fur  l'horizon  ,•  &  enfin  douze 
autres  dont  on  n'a  point  indiqué  de  caufes  ;  tout  le 
monde  fait  aftuellem^t  qu'une  comète  &  même  une 
éclipie-  de  foleil  ne  font  pas  capables  d'occafionner  dé 
pareilles  maladies.. 

Des  quatre  qui  ont  dû  naiflance  à  un  excès  d'hu- 
midité &  à  fes  fuites,  la  première  fut  obfervée  en( 
France  l'an  820 ,  à.  la  fuite  de  longues  pluies ,  fur  les 
hommes  &  fur  les  beftiaux  en  même  tems  ;  la  féconde, 
qui  fut  également  meurtrière  &  commune  aux  hom- 
mes &  aux  animaux ,  parut  du  côté  de  la  Lorraine,  en 
889  ;  la  troifieme ,  fur  lès  chevaux  de  l'armée  d'Ar- 
noud ,  en  896 ,  à  fon  retour  d'Jtalie ,  au  paffage  des 
Alpes;  &  la  quatrième ,  qui  fut  générale  furies  hom- 
ines  &  le  bétail ,  en  Angleterre ,  en  1 1 2<, 

Celle  qui  fut  la  fuite  d'une  féchereffe  oc  de  chaleurs; 
brûlâtes ,  dont  on  n'avoit  pas  eu  d'exemple  'précé- 
demment ,  fut  générale  en  Europe ,  fur-tout  en  Allé- 
inaéne,t)ù  elle  détruifit  les  troupeaux  de  bœufs, de 
brebis  «  de  cochons ,  &c.  les  chaleurs  durèrent  fix 
mois  &  la  maladie  parut  en  Novembre  l'an  994. 
CçUe  gui  fut  attribuée  à  une  comète  »  attaqua  prit^ 


Digitized  byCjOOQlC 


V  A  C  5S9 

^Ipalement  les  troupeaux  de  bœufs,  en  France ,  Tan 
94  3  ,  &  les  fitprefque  tous  périr  ;  celle  qu'on  attribue 
a  une  éclipfe  de  foleil ,  fut  générale  en  Allemagne  f 
fur  les  hommes  &  les  animaux ,  en  989. 

Celle  qui  parut  à  la  fuite  d'un  hiver  très-rude ,  fe  fit 
fentir  en  France  Tan  887,  &  ravagea  prefque  tous  les 
troupeaux  de  bœufs  &  de  brebis  ;  des  douze  reftantes  » 
&  dont  les  Auteurs  n'ont  pas  indiqué  la  caufe^  la  pre- 
mière fut  obfervée  en  France  parmi  les  bœufs  &  les 
bêtes  aumailles  Tan  810;  la  deuxième ,  parmi  les 
bœufe^  Tan  S50;  elle  dépeupla  prefque  la  France  de 
ce  bétail  ;  la  troifieme  9  en  868 ,  fur  tous  les  animaux 
généralement  en  FiAce  ;  la  quatrième ,  en  870 ,  dans 
le  même  pays ,  où  elle  cau(a  un  dommage  prefque 
irréparable ,  par  la  perte  des  troupeaux  de  bœufs  ;  la 
cinquième,  en  878,  parmi  les  bœufs  du  côté  du  Rhin 
&  dans  toute  l'Allemagne  4  oii  elle  fit  périr  un  nombre 
prodigieux  de  troupeaux;  la^xieme,  parmi  les  che- 
vaux de  1  armée  d'Arnoul ,  en  Lorraine ,  l'an  888  ;  la 
feptieme ,  parmi  les  befliaux,  en  France ,  en  Italie  & 
en  Allemagne ,  l'an  940  ;  la  huitième  &  la  neuvième , 
en  France ,  où  elle  fit  périr  tous  les  bœufs ,  l'an  941 
& 942;  la  dixième,  en  Angleterre,  où  il  y  eut  une 
mortalité  afFreufe  parmi  le  bétail,  l'an  1 041  ;  la  on- 
zième ,  fur  les  mêines  animaux,  en  Angleterre ,  Tan 
110}  ;  &  enfin  la  douzième,  en  Allemagne,  fur-tout 
du  côté  de  la  Gueldre,  où  elle  ravagea  tous  les  trou- 
peaux, en  1149. 

Sur  ces  vingt  merilionnées ,  renfermées  dans  un 
efpace  de  cinq  à  fix  ans ,  il  y  en  a  cinq  ou  fix  fur  les 
bœufs ,  deux  fur  les  chevaux  &  douze  fur  le  bétail  en 
général,  dont  quatre  ont  été  communes  aux  hommes 
(k  ailx  animaux;  de  ces  vingt,  huit  ont  ravagé  la 
France,  autant  TAllemagne,  quatre  l'Angleterre  & 
ritalie. 

André  du  Chefne,  dans  fon  hiftoire  d'Angleterre , 
rapporte  l'çxerople  d'une  épidémie  générale ,  qui  dut 
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ion  origine  à  une  conftitution  trop  humide  de  Taîr ,  ou 
plutôt  à  de  longues  pluies ,  qui  inondèrent  les  cam- 
|>agnes,  pourrirent  les  grains,  les  fruits»  les  herba- 
ges, &c. 

Sous  Edouard  II ,  Tan  i  ^  1 6 ,  le  tout  fut  fuivi  d*une 
dyfTcnterie  cruelle  parmi  les  hommes  &  les  animaux. 

Michel  Saxo  ou  Saxon ,  dans  fa  chronique  des 
Cèfars,  rapporte  âTannée  1441 ,  fous  Frédéric  III,  un 
événement  de  cette  nature,  arrivé  en  Allemagne  fur 
tous  les  befliaux,  &  dans  les  mêmes  circonnances  , 
c*eil-à-dire ,  après  de  longues  pluies ,  des  déborde- 
mens  d'eaux ,  &c.  il  attribue  la  q|ladie  à  la  corruption 
des  eaux  &  à  celle  des  fruits ,  mais  il  n'entre  dans 
aucufi  détail. 

L'hiiioire  de  ces  fiecles  efl  remplie  d'exemples  de 
femblables  maladies  ;  on  en  trouve  dans  la  vie  de 
S.  Goflin ,  dans  la  chronique  de  Mechonius ,  &c. 
mais  fans  ]a  moindre  defcrtption. 

Le  feizieme  fîecle  oiFre  des  traces  de  maladies 
épifootlques ,  mais  vues  avec  fagacité  &  décrites  avec  ' 
exaSitude.  Fracaftor ,  Médecin  d'Italie ,  nous  a  laîffé 
Thiftoire  d'une  maladie  qui  n'attaqua  que  les  bœufs  , 
en  15 14;  elle  fut  d'abord  obfervèe  dans  le  Frioul, 
d'où  elle  parvint  par  communication  dans  le  territoire 
de  Venife ,  &  defei  dans  celui  de  Vérone  ;  dès  qu'un 
bœuf  en  étoit  atteint ,  il  ne  maneeoit  plus ,  fans  qu'on 
$*apperçût  d'aucune  caufe  mariifefte  de  ce  dégoût  ;  en 
examinant  l'intérieur  de  fa  bi)ucbe ,  on  s'apperçoit 
d'une  inégalité  rude ,  formée  par  de  petits  boutons 
qui  couvroient  le  palais  &  toute  la  furface  interne  de 
la  ]pouche  ;  il  falloir  le  féparer  promptement  des  au- 
tres ,  {ans  quoi  la  contagion  ne  tardoit  pas  à  gagner 
tout  le  troupeau  ;  peu-à-peu  le  mal  fe  jettoit  à  Fexté- 
rieur ,  fur  les  épaules  &  les  pied^ ,  &  lorfque  cela  ar- 
rivoit ,  ils  guériffoient  prefquc  tou»;  ceux  en  qui  cette 
éruption  à  l'extérieur  n'avoit  pas  Ueu,mouroient  pour 
l'ordiùaire.  De  Cette  couhe  defcription ,  M.  Pauiet 
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conclut  qne  cette  maladie  n*èto!t  autte  chofe  qu*une 
ftevre  peÀîIeiitieile  ex-aiithetfiàrîque,  qui  fe  termînok 
p^r  itne  értiptida  critique  aujt  parties  antérieures  du 
corps. 

Au  cottiménceiném  ctti  feîziéme  fiecle,  on  parloîc 
beaucoup  en  France  d'une  itialadie  des  brebis,  qui 
reflefhble,  à  beaucoup  d'égards  y  à  celle  des  boéuts  » 
dont  6k  vîêftt  de  parler,  connue  fôUs  le  nom  de  tac, 
maladie  exrrènfement  côntagieufe  &  formidable  poui^ 
les  bêtes  à  làiné,  qu'on  diâiilgùôit  très^bien  de  U 
clavejée  (Voyez  articles  Moutons  &  Tac).  Un  dts 
premiers  Auteurs ,  après  Giimot ,  qui  ait  parlé  du  tac^ 
c'eft  Beloù  ;  Cet  Auteur ,  au  fujêt  de  V huile  de  tac ,  ainfi 
nommé,  parce  qu'on  réihpldyoif  dans  la  ifiaUdiè  dé 
Ce  nom ,  ajoute  que  c'eft  un  rfial  peftilentiel  qui  s  at- 
tache aux  brebis  $c  les  tue  ;  les  payfans  de  là  Gauie 
Celtique  emploient  >  pour  les  guérir,  du  tSLC,  qui  qSL 
une  huile  émpiréuitiatiqùe ,  tirée  du  bois  (ke  genièvre, 

3u'on  apçélle  dans  la  partie  liiéridionale  de  la  France 
u  cadejertfih.  Lé  tac  efiprécifénfent  la  gale  des  brebis 
ou  rogné  ;  on  â  âùflî  donné  ce  nom  à  la  pourriture  des 
beftiaux. 

Le  premier  Auteur,  felori  M.  P^aulet ,  qui  ait  dé- 
figné  clairement  le  claveau  ou  claveUcy  làpicotte  oii 
petite  vérole  des  moutons ,  c'éft  Laurent  Joubert , 
Médecin  du  féizieiiie  fiecle.  U  ta  côhfidère  comme  une 
maladie  ordinaire  au  bétail  ;  c'éft  au  teiiis  de  ce  Mé- 
decin qu'il  faut  rapporter  l'époque  de  deux  maladie* 
épifootiques ,  dont  l'une  n'attaqua  que  les  chats  dani 
Paris ,  &  î'aurre  les  poules. 

Thomas  >^iètus  rapporté  que  fur  là  fin  de  Mai  dé 
l'an  1 5^  i ,  ori  obferva  dans  le  territoire  de  Lucque» 
en  Italie  j»  tout  près  d*uri  village  appelle  MeJJabiny  une 
pefte  fi  dangereufe  parmi  le  bétail ,  que  fi-tôt  qu'une 
bête  en  étoit  atteinte ,  elle  mouroit  toute  gonnéé  en 
très-peu  de  tems.  Les  payfans  de  ce  canton  effrayés 
tf un  pareil  accident ,  s'cmprefférérit  de  tiièr  promp-. 
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tement  tomes  celles  qui  avoient  le  moindre  ibupçctft, 
de  la  maladie.  Ce  fut  alors  qu'on  obferva ,  dit  Wîeru^, 
que  lorfque  le  fang  de  ces  animaux  jaillifToit  fur  quel» 
que  partie  du  corps  à  nud ,  il  furvenoit  de  véritables 
charbons.  Cet  Auteur  ajoute  que  les  charbons  qui 
n'étoient  point  ouverts,  n'étoient  pas  dangereux ,  & 
qu'au  contraire ,  ceux  qui  l'étoient  (ans  former  prdmp* 
tement  une  efcarre ,  fe  répandoient  bientôt  aux  parties 
voifmes,  &  donnoient  quelquefois  la  mort  ;  il  ajoute 
que  la  chair  de  ces  animaux,  fraîche  &  bien  cuite ,  ne 
caufbit  aucun  mal,  &  que  cependant  le  bouillon  qui 
en  rèfultoit  étoit  mortel.  Le  même  Auteur  fait  éhcorc 
mention  d'une  peile  qui  fe  mit  parmi  les  bœufs^  de  fon 
tems ,  en  Allemagne ,  en  1 5  62. 

Si  le  contaâ  du  fang  tles  animaux  eft  toujours  à 
craindre  dans  tous  les  cas ,  il  y  a  d'un  autre  côté  beau- 
coup d'exemples  qui  prouvent  que  l'ufage  de  leurs 
chairs  ou  des  autres  alimens  qu'ils  fourniffent  à 
rhomme,  eft  également  dangereux;  c'eft  pour  en 
prévenir  les  fuites  &  les  dangers  qui  en  réfuhent  , 

Îue  dans  une  pefte  des  boeufs ,  obfervée  dans  les 
tats  de  Venife,  en  159Q,  le  Sénat  de  cette  Vilte 
rendit  un  Edit ,  par  lequel  il  étoit  défendu  à  tout  par- 
ticulier,  fons  peine  de  mort,  de  vendre  ou  diftribuer 
de  la  chair  de  bœuf,  du  beurre,  du  lait  ou  du  fromage 
d'aucune  e(pece,fous  quelque  prétexte  que  ce  fut. 

Le  P.  Kircher  rapporte  qu'en  1617,  de  grandes 
pluies  ayant  fait  déborder  les  rivières ,  elles  avoient 
couvert  de  limon  toutes  les  prairies  ;  que  les  herbes 
iainfi  enduites  de  vafe ,  avoient  caufé  aux  bœufs  «  qui 
s'en  étoient  nourris,  des  tumeurs  à  la  gorge,  qui 
s'étoient  abfcedées  &  les  avoient  fufFoqués  ;  il  ajoure 
que  cette  maladie  s'étoit  communiquée  aux  gens  de 
la  campagne  qui  s'étoient  nourris  de  leurs  chairs. 

On  lit  dans  la  chronique  de  Godefroy  qu'en  165  5 , 
dès  hommes  ayant  fait  ufage  de  poiiTons  qu'on  avoit 
nouvé  morts  dans  des  lacs^  furent  attaqués  d'une 

maladie 
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Inaladîe  peâilenticUe,  qui  en  fit  périr  un  tfès^rand 
nombre ,  &  que  tous  les  chiens  oui  s'écpient  nourris 
des  chairs  des  cadavres  qu'on  navoit  pu  enterrer  » 
fîirent  attaqués  de  la  rage.  ^ 

Thomas  Bartholin ,  Médecin  du  dlxfeptiemefiecle^ 
rapporte  dansfes  Lettres,  qu'après  un  été  fort  chaud 
&  très-fec«  obfervé  en  Danemarck  ,  fup-tout  à 
Coppenhague,  en  1661 ,  il  furvint  une  eTpece  de 
pluénéfie  parmi  les  beftiaux ,  qui  les  rendoit  comme 
enragée.  Cette  maladie  fiit  oblervée  principalement 
iGur  les  chevaux ,  les  bceufs  &  les  brebis  ;  l'ouverture 
des  cadavres  apprit  qu'elle  n'étoit  produite  que  par  un 
ou  plufseurs  vers»  qu'on  leur  trouva  dans  lafubAance 
du  cerveau. 

Les  années  1665  >  64  &  65 ,  fur^t  £uneftes  au  bé* 
taildans  toute  la  6rancome«  Une  maladie  épifootîque 
fit  les  plus  grands  ravages  parmi  les  bêtes  à  kûne  de 
tout  âge;  elle  n'attaqua  que  (es  veaux  &  les  géniflel 
au-deffous  de  deux  ans»  faps  toucher  aux  vaches  ni 
aux  bœufs:  elle  épargna  de  même  les  chevaux,  les 
chèvres  &  les  cochons  ;  mais  les  brebis  en  furent  fi 
maltraitées,  que  les  fœtus  même  qu'elles  poitoîent ,  en 
furent  atteints.  M.  Fromann  :,  Médecin  de  Cobourg, 

r'  nous  a  tranûniis  ce  6dt ,  n'entre  dans  aucun  détaii 
les  fymptômes  de  la  maladie  ;  il  fe  contente  de 
l\pus  rappeller  ce  que  l'ouverture  de  ces  anim9ux  offrit 
àd'infpeâion.  On  remarqua  dans  tous  ceux  qui  en 
étoient  morts ,  des  vers  cucurbitains ,  logés  principa- 
lement dans  le  foie  &  les  conduits  de  ce  vifcere.  Ces 
vers  qu'on  appelle  douves  ^fafdoU  ovata  de  Lînnaus, 
Scquon  trouve  très-fréquemment  dans  le  canal  cho-^ 
lédoque  des  bêtes  k  laine,  furent  regardés  comme  la 
feule  caufe  de  cette  mortalité.  On  en  trouva  dans  le: 
foie ,  les  conduits  cyftiques,  hépatiques ,  dans  les  in- 
teftins ,  dans  les  poumons  même ,  (ur-tout  dans  ceux 
des  lièvres  &  des  cerfs  qu'on  trouvoit  morts  dans  les 
bois  V  on  en  trouva  jufques  dans  le  foie  des  £anu$  que 
Dia,Fétir.TomK   .  Pp 
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les  brebis  çortoicnt ,  &  la  plupart  de  ces  vî^ceres 
pouriis  ou  confumëS)  côcmne  s'ils  en  avoient  été 
rongés.  "^ 

On  lit  dans  les  aâes  de  Coppenhagueyla^d^&rip- 
tîon  de  ta  maladie  dans  laquelle  ces  ver^fe  rencontrent 
le  plus  fréquemment  ;  elle  devint  général^  en  1674  a 
Abramflrbp  &  en  divers  autres  endroits  delà  Zèland'e; 
il  n'y  eut  prefque  aucun  bœuf  qui  n*en  repentît  les 
atteintes  ;  ces  animaux  tomboient  dans  une  langueur 
irniverfeUe,  leur  refpiratiou  étoit  prompte' &  gênèe^ 
ils  avoient  Mne  petite  toux  peu  fréquence  ;  iisr  ne  laif- 
ibient  pas  cependant  de  niangeir ,  d^engendrer  &  d'en- 
^raiiTer..  Dans  Touvertuve  de  leurs  corps ,  on  leur 
trouvoit  beaucoup  de  graiffe ,  les  chairs  flaîques ,  & 
•lès  poumbnsiur-tôut,  tout  couverts  d*hydatides  ;  ces 
hydatides  n'étoient  point  iormés-d^ellicules  minces; 
mais  de  membranes  épaiâes;  la^upart  rendoientunc 
liqueur  limpide  ,  qoelquesHineis  une  eali  jaunâtre  ; 
tome  Incapacité  delà  poitrine  étoir inondée  d'une 
féroâté  iànguinolente  ;  les  HjaftQS  du  cœur  étolem 
fla&jues  ;  tous  ces  animaux  avoient  le  foie  vicié  ôc 
rempli  d'hydatides  de  diverles  grofleurs  ,  dont  k 
,  membrane  qui  les  couvroit  «voit  Vèpaiffeur,  laiet^ 
ixneté  &  la  couleur  deMa^corhée  ;  l'humeur  aquétife 
qu'elles  contenoient  étoir  falée  v  dans  les  uns  un  peu 
amere  ;  dans  d'autres  ,  la  couleur  du  foie  étoit  d'un 
•  noir  rougeâtre  ;  loriqu'il  n'y  avoit  f  oint  d'hyd^ides , 
il  étoit  tout  iquirreux  ;  la  véficule  du  fiel  étok  beat> 
:coup  plus  grofTe  que  dans  l'état  naturel;les  vers  cu- 
,  cmrbkains  le  trouvoient  fur-tout  dans  les  ramincations 
'  delà  veine  porte  &dans  ksconduits  biliaires;  la  rate^ 
les  reins ,  les  organes  delà  géetèratiou  étoient  cocmie 
dans.rétat  naturel.       .'::'•  > 

On  trouvoit  <ians  les  champs  desliévrîs  morts  de 
cette  maladie.  Jean  Valent'm  Willius ,  Auteur4e  cetps 
obibrvation  >  en  diifëqaa  un  dam  le  foie  éccit  plus 
noir,  que  da»s  l'état  naturel  x'  8c  rempli  d'hy datides. 
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~iqui  reffembloicnt  à  des  grappes  aeraifins,  &  qui  te- 
noient  à  la  membrane  du  foie  par  une  manière  de 
pédicule  ;  le  mefentere  en  avoit  auffi ,  l'humeur  con- 
tenue étoit  femblable  à  celle  du  corps  yicié  de  l'œil ,  le 
coeur  étoitflafque. 

-     On  lit  dans  le  Journal  des  Savans  du^  môii  de  No- 
vembre 1682,  que  le  gros  bétail  fut  ravagé  cette  année 
en  France ,  par  une  mafedic  épifootique ,  qui  corn* 
lïiença  en  été  dans  le  Eydnnois  &  le  Dauphiné ,  d*oii 
elle  le  répandit  avec  fureur  dans  plufîeurs  Provinces 
de  ce  Royaume  ;  les  animaux  qui  en  étoient  atteints , 
mangeoient,  travailloient  comme  à  l'ordinaire ,  juf- 
*qu  au  moment  oii  on  les  voyoit  tomber  morts  tout-à- 
coup  ;  il  fe  formoit  fur  la  langue  une  veffie  noire  ou 
violette,  qui  formoit  efcârre  en  quatre  ou  cinq  heures  ■ 
de  t^ms  ;  après  la  chute  de  l'efcarre,  l'animal  mouroic 
On^  en  ouvrit  plufièùrs ,  dont  on  trouva  les  intèfiini 
comme  pourris  ou  plutôt  gangrenés  ;  la  langue  de  là 
plupart  étoit  dans  le  même  état  &  tomboit  quelquefois 
par  pièces  ;  le  meilleur  remède  qu'on  trouva  contré 
ce  mal ,  fiit  de  ratifier  la  partie  jufqu'au  (âng ,  avec  une 
pièce  d'argent,  &  de  laver  la  plaie  avec  du  vinaigre 
aflaifonné  de  poivre  &  de  fel;  quelques-uns  ajoutèrent 
de  Tait  &  du  poireau  avec  le  même  fuccès. 

Cette  maladie  s'étendit  avec  luie  rapidité  étonnante 
des  frontières  d'Italie ,  par  la  Suiffe  &  TAltemagne, 
jufqu'en  Pologne,  en  1683.  Le  Doâçur  Wîncler  dit 
dansune  defes  lettres,  qu'elle  ne  fe dêclaroit  point  au 
même  moment  dans  des  lieux  fort  éloignés ,  mais 
iqu'elle  avdit  une  marche  réglée  &  qu'elle  faifoit  en- 
viron deux  milles  d'Allemagne  en  vingt-quatre  heures , 
fans  épargher  une  feule  Paroiffe  fur  fon  chemin  &  aux 
environs.  En  ouvrant  les  cadavres  des  animaux  qui  en 
étoient  morts,  on  leur  trouvoitla  langue  fphaceiée& 
«orrodée  ;  dans  quelques-uns  on  trouvoit  comme  dés 
traces  dHine  fquinancié  maligne ,  dans  d'autres  la  rate 
-pourrie.  Onobferya  en  Allemagne ,  ainfï  qu'enFrance  j, 
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-me  ceux^  foignolent  les  befiiaiiz  alnfi  malades  >  ùaA 
te  prëcautionner  contre  là  contagion ,  en  étoient  bien- 
tôt fiappès  eux-mêmes  8c  périiioient»  ainfi  que  leurs 
1>êtes,  ae  la  même  maladie.  On  employaûir  pluûeurs 
le  même  traitement  qu*on  avoit  fuivi  en/  France ,  âc 
toujours  avec  le  même  fuccès  (Voyez  épifootie.")  ; 
<*eit  cette  même  maladie  obfervée  plufieurs  fois  ae- 
puis ,  qu'on  appelle  charbm »  à  la  langue,  ou  cbancrç 
^volant ,  pour  laquelle  il  t!y  a  qnW  traitement  à  fuivrç 
-&  qui  reuffittoujours. 

Les  Editeurs  des  (Euvres  <le  Sydenham ,  ont  réuni 
•à  la  fin  rhiftoire  des  maladies  qui  ont  rèsné  principar 
lement  en  Allemagne,  depuis  lô^ojulqu'en  1729; 
en  y  trouve  quelques  traces  de  maladies  épifbotiques: 
une  des  plus  intéreffantes  eft  celle  queKamazzini, 
Profeffeur  à  Padoue,obferva  dans  le  territoire  de 
cette  Ville,  en  1690  &  1^9 1.^  on  remarqua,  félon 
«et  Auteur ,  que  les  quatre  ou  cinq  années  qui  précé" 
detent  cette  époque ,  furent  accompagnées  de  fortes 
chaleurs^  mais  que  les  années  1689&  1 690  furent  très- 

fduviei^s,les  campagnes  inondées ,  les  herbes ,  les 
ruits ,  les  légumes  tachés  de  rouille ,  ce  qui  occa&onna 
diverfes  maladies  fur  les  hommes  &  les  oeftiaux ,  fur- 
tout  fur  ces  derniers;  la  mortalité  s'étendit  jufquesfur 
les  vers-à-foie ,  les  abeilles  ;  la  maladie  du  bétail  confi» 
lloit  princip^ement  en  une  éruption  de  boutons  qui  fe 
xnanifeftoient  au  cou,  à  la  tète  &  aux  jambes,  après 
quelques  jours  d'iadi^ofltion;  la  plupart  en  reftoienjt 
aveugles  ;  ceux  qui  échappoient  à  la  violence  du  mal» 
mouroient  enfuite  d'épuifement  ;  ces  boudons  re^ 
fembloient  parfaitement  à  ceux  de  la  petite  vérole  des 
«nfans,^foit  par  la  figure ,  la  couleur»  la  grc^âeur^ 
l'humeur  qu'Us  comenoient  ;  foit  par  la  manière  dpqt 
ils  fe  terminoient  ;  après  la  fuppuration,  ils  fe  cou- 
vroient  d'une  croûte  noire  ;  les  porcs  mouroient  par 
troupe  coDune  fufibqués  ;  les  autres  animaux  ne  furent 
|>as  épargnés^  on  vit  mourir  les  boeufs  à  la  charme^ 
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les  troupeatut  entiers  Hétrmtsfubîtemem^ou  attaqués. 
de  la  maladie  régnante.  Ramazzinfne  balance  pas  fur 
la  caufe ,  il  Tattribue  principalement  à  la  rouille  des 
herbes  ;  nous  nous  garderons  bien  d'examiner  ici  avec 
M.  Paulet ,  fi  c'cft  là  la  vraie  caufe. 

Uan  1691 ,  ne  fîit  pas  moins  funefie  au  bétail  que 
Favoit  été  la  précédente,  quoique  la  eonftitutlcm  de 
Fair  n*eût  pas  été  la  même ,  car  celle-c^  au  contraire 
lut  trèsieche  &  très-ardente^  les  bêtes  à  laine  furent 
prefque  toutes  détruites  ;  la  rage  fut  obfervée  parmi 
les  animaux, fur-tout  parmi  les  chiens. 

En  1693 ,  la  Breffç  eut  le  malheur  de  voir  pétir  la 
plusgrandepartiedefestroupeauxde  boeufs  par  unepé* 
ripneumonie  maligne  ^rhiver  précédent  avoit  été  très- 
pluvieux ,  le  printems  aufli  chaud  que  l'été,  les  boeufk 
&  les  vaches  mouroient  à  tas.  On  en  attribue  la  caufe 
à  une  rofée  acre  &  corroftve ,  qui  teignoit  le  Itiige  eit 
couleur  jaune,  &  à  la  gtande  quanti^  d'eau  froide», 
dont  fe  gorgeoient  les»  boeufs  dans  le  fort  de  la  cha* 
leur;  par  l'ouverture  que  les  bouchers  firent  du  corps 
de  ces  animaux ,  leurs  poumons  fc  trouvoient  ulcérés  • 
L'an  1695  fut  encore  malheureux  pour  la  Brefle  ;. 
on  Obferva  vers  Téqiknoxe  d'automne ,  après  un  été 
pluvieux  &  nébuleux  )  fuivi  de  quelques  dhaleurs. 
fubites  &  paâàgeres ,  des  tumeurs  inâammatorres  aux 
pieds  de  plufieurs  animaux ,  dont  U  cure  fut  abaa-. 
donnée  au  fc^n  des  Médecins  vétérinaires. 
-    Teleft  l'extrait  de  ce  qui  concerne  les  deux  pre- 
mières époques ,  dans  lefquelles  M.  Pafulet  a  divifé  fon 
exkmen  des  maladies  épifootiques;  à  l'égard  delà 
troifieme,  voy  et  articles  £/?i/ôof  if ,  5ertfi/,  Remèdes^ 
Moutons ,  Brebis ,  Cheval^  &c.  On  trouvera  dans  ces 
diffèrens  articles  plus  de  détails  à  ce  fujetque  dans 
l'ouvrage  même  de  M.  Paulet. 

L'afireufe  épifootie  qui  défoie ,  depms  le  mois  cfe. 
Juin  de  l'année  1774 ,  les  Provinces  méridionales-,  Se 
pour  laquelle  la  Faculté  de  Médecine  de  MontpelUéi; 
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cc^nûiltéeta  donné  la  coofultation  dont  nous  avoii< 
rapporté  ci-<leflus  Textratt  ^  a  aufli  procuré  un  autre 
ménloire  très-inftruôif,  où  Ion  aiTure  qu'il  faut  em- 
ployer contre  cette  funeAe  maladie  les  remèdes  ra- 
fraichiflans  &  non  les  cordiaux  ;  dés  qu'on  a  connoîA 
iànce  dj^  mal ,  dit  TAuteur,  on  doit  mettre  les  be- 
fliaux  à  la  dietc  &  ne  les  nourrir  qu'avec  de  l'eau  blan- 
che ,dan$  laquelle  on  a  diâbùs  une  certaine  quantité  de 
fel  de  nitre;  ce  fel  eft  un  excellent  diurétique ,  tUnt 
le  veatre  libre  &  rafraîchit  :  on  peut  aufli  donner  à 
ces  animaux  de$  lavemens  rafraidnâans ,  parce  cniQ 
le  g^ndieu^iHit  &  defTéche  les  aUmens  dan$  l'efio- 
mac.  L'Ano0yme  fait  donneraux  bêtes  malades  deux 
oncçs  de  fleurs  de  foufre  &  une  once  de  fel  de  nitre 
^a  breuvage  ,  pendant  trois  jours;  on  continue  l'ufage 
de  l'eau  blanche,  du  fel  de  nttre  &  des  lavemens ra- 
fraîchif&ns  ^  s'iU'efl  formé  des  dépôts  »  on  les  ouvre 
avec  un  rafoir;  on  applique  fur  la  plaie  un  onguent 
fuppuriatif ,  compofô  cle  térébenthine  une  once ,  cériife 
en  poudre ,  cire  en  morceaux ,  huile  de  lin ,  ou  mieux 
d*oUve ,  de  chacune  de  ces  fubfbnces  deux  onces  ^  ré- 
fine  en  poudre  une  once,  que  Ton  tient  fur  tm  feu 
doux,  &.  que  Ion  ne  ceâe  de  remuer  pendant  fix 
heur^lQn  inet  cet  onguent  en  rouleau ,  lorfqu'ilefl 
prefque  froid ,  &  l'on  peut  auflî  en  faire  ufâgei.  pour 
les  plaies  du  corps  humain. 

Dans  un  autre  écrit  fur  le  traiteOJent ,  publié  par 
les  Maire  &  Confuls  de  Condom ,  au  fujçt  de  Tépi- 
Xootie  qui  défoie  la  Guienne  &  les  Provinces  voifines^ 
M.  Vioq  d'Azir,  dont  nous  avons  donné  ci^deiTus 
l'extrait  d'un  de  fes  Mémoires,  fait  voir>  ainfiquis 
.|ious,  Jjç  dirons  à  l'article  Feau  ,  que  les  friâiôns 
avec  des  bouchons  imbus  de  vapeurs  arom^^uô», 
les  fcarifications  le  long.de  l'épine  &  les  ci>ïmf 
turcs  de  laine  f«jr  le  dos  de  l'animal,  doivent  être 
préférées-au  mélange  de  fang^  de  farine,  §fcç.  qwp* 
lesfaignées  trop  mMltipliéje$fgnt,d¥igerçMf«s^,^q^ 
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troîs  fuffifent  pour  ranimai  le  plus  Vigoureux  ;  qu'à 
faut  Uen  fe  tarder  de  tenir  enfemblelesbeftiaux  (ains 
&  ceux  qui  (ont  malades ,  &c.  le  refie  cA  détaillé  dans 
le  Mémoire  de  M.  Vicq  d'Azir  ,analyfé  cirdcffus. 

Nçus  ne  pouvons  mieux  finir  cet  article  »  que  de 
rapporter  la  lettre  deM.rArchevèquedeXouLoufe^ 
qu'il  a  adreffée ,  le  24  Décembre  1774,  aux  Curés  de 
ion  Diocèfe  >  à  ToccaTion  desi  maladies  épifootiques, 
dont  les  Provinces  voifines  étoient  affligées. 

Dans  cette  lettre 9  datée  de  Montpellier,  où  ce 
digne  Prélat  affiftok  aux  Etats  de  la  Province ,  la  rer 
iigion,rhumanité,  la bienfaifance  &  le  patriotifme 
oSVent  un  grand  exemple  &  une  grande  leçon  à  tous  les 
citoyens,  aux  puiiTan^,  auxriches,  Ôl  fur-tout  au  Clergé^ 
père  &  débiteur  particulier  des  pauvres  ;  on  y  voit  une 
raifon  fupérieure  réunir  tous  les  devoirs  &  les  foins  ^ 
la  fcience  &  la  tendrefle  Paftorale  prévenir  les  maux 
&  les  abus ,  &  la  vertu  pure  voler  au  fecours  des  mal- 
heureux ;  cette  lettre  mérite  à  tous  égards  d^ètrecon-* 
fign'ée  en  fon  entier  dans  un  ouvrage  deâiné  à  ra{rem- 
blertout  ce  qui  peut  concerner  les  animaux  domefii- 
ques  6c  leurs  maladies  épifootiques  ;  avant  que  de  la 
rapporter^  nous  obferverons  qu'en  1744  &  1745 ,  il 
régpa  dans  les  Trois^Evéchés  une  maladie  épifootique 
qui  enlevoit  prefque  toutes  les  bêtes  à  cùrnes:  mon 

^  père  en  a  voit  v'mgt  dans  fa  maiibn  de  campagne  de 
Marly  ,  ^es  Metz; par  le  bon  traitement  qu'il  fit  lui-t 
même  de  ces  animaux ,  &  auquel  j'aififtois ,  jtout  jeune 
que  î'étois  pour  lors ,  il  n'en  périt  que  deux,  les  dix- 
huit  atîtres  échappèrent  ;  il  n'étoit  pas  moins  heureux 
pour  le  traitement  des  autres  maladies  de  fes  beftiaux« 
dont  il  avoit  de  tQutes  ^fpeces  i  c'eft  de  fes  expériences 
fjpc  ^  ai  profité ,  pour  en  faire  u4ge  quelquefois  dans 
cet  Ouvrage.  Pluûeurs  Auteui^?  pi^b^nc  d^  Traitée 
fur,les  çn4jadiçs5lçs.heft'wuç,,&i^%ipôiQel^C0nnoître, 

*  ëçtim  avQir-yi^  aucup .  anip^.  i^alade  ;.  U  n'eft  paa 
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furprenant  pour  lors  que  fi  peu  de  pt^nne%  en  con^ 
noiflent  le  traitement  ;  c'eft  Tignoranee  dans  la  plu- 
part de  ceux  qui  font  chargés  de  cette  befogne ,  qui 
oblige  malheuredèment  »  mais  très-fagement ,  le  Mi- 
siifiere  d'en  venir  à  des  moyens  extrêmes,  qui  (ont 
cependant  trés-'préférables  aux  fuites  qui  pourroient 
réiulter  d'une  opération  contraire*  Quoi  qu'il  en  foit , 
voici  en  fubfiance  la  lettre  de  M.  l'Archevêque  de 
Touloufe: 

La  funefie  contagion  qui  commence  à  menacer  ce 
Dioceie,  &  peut-être  votre  Paroifle,  a  excité,' 
Monfieur  ^  comme  vous  le  favez ,  l'attemion  du  Gou- 
vernement &  de  tous  ceux  qui  ont  quelque  part  à 
Vadminiftration  de  là  Province. 

Comme  une  fâcheufe  expérience  a  fiiit  voir  que 
les  remèdes  n'a  voient  9  ju(^^à  ee  moyen ,  produit  àtic  un 
cfiet,  &  que  la  maladie  a  parcouru  avec  rapidité  un 
eipace  immenfe ,  que  les  fecours  de  l'art  n'ont  pu  pré- 
ferver  ;  Sa  Ma/eÔé  a  jugé  qu'il^i'y  avoit  d'autre  parti 
à  prendre ,  que  celui  de  tuer  les  bêtes  inférées  &  de 

gfamir ,  par  ce  faenfice  apparent ,  les  parties  faines, 
oii  la  contagion  n'a  pas  encore  pénétré. 
Ce  parti  rigoureux  en  apparence  ,  mais  îuAe  au 
fond  oc  nécettaire  ^  a  été  employé  avec  fucçès  »  dans 
ces  derniers  tems,  pour  la  Flandre  Autrichienne,  8t 
en' particulier  dans  la  Châtellenie  de  Courtray ,  ôi)4a 
pêne  de  1 28  bêtes  en  a  fauve  plus  de  %6ooo.  Ce  même 

Erti  a  été  employé  au  commencement  de  ce  fiecle  en 
ilie  ;  une  maladie  femblable  fit  périr  un  nombre 
kifini  de  beftiaux,  &  elle  ne  put  être  arrêtée  que  par 
Vôrdre  de  tuer,  fans  exception  &  îndiftinâementt 
toutes  les  bêtes  qui  fe  tiouverent  attaquées. 
<  Quelque  jude  que  foit  la  rigueur  d'un  pardi  ordre , 
la  bienfa^ËUMe  de  notre;  Moiiarc|ué  ^  cru  qu'elle  de* 
volt  ÔHW  âdôude  par  une  indemnité  en  tevem-  des, 
jW=(Qj)riétaitês  dçs  Bêtes  iilfedêes.  Si  la  lueur  tfefpé^ 
rance »  qui  rêûe  loujourSymalgré  l'excèsde  la  mabdie» 
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tie  peut  être  prolongée  fans  danger,  elle  ne  doit  pas 
non  plt»  leur  être  ravie  fans  quelque  compenfation  ^ 
&  cette  compenfation  fera  pour  eux  un  fecours  dans 
le  malheur  qui  les  accable ,  &  une  raifon  de  faire  à 
llntérêt  public  le  facrifice  qu'il  commande.  Les  Etats 
de  la  Province  fe  font  empreflfes ,  par  leur  délibération 
du  22  de  ce  mois ,  de  féconder  les  vues  du  Gouver- 
nçment ,  en  oârant  cette  indemnité  fans  délai  &  fans 
reftriâion  à  tous  ceux  qui  fe  trouveront  avoir  le  mal- 
heureux droit  d'y  prétendre. 

M.  le  Comte  de  Périgord  a  donné  les  ordres  les 

Î^lus  précis ,  pour  qu'un  cordon  de  troupes  formé  fur 
es  frontières  de  la  Province,  la  préferve ,  s'il  eft  pof- 
iible  >  de  la  communication  de  ce  fléau  ;  car  il  n'efl  aue 
trop  certain ,  que  cette  maladie ,  femUable  à  la  pefte , 
eft  comme  elle  portée  non  feulement  par  les  animaux 
qui  y  font  fujets ,  mais  par  tout  autre  animal ,  par 
l'homme  même  &  par  les  objets  inanimés. 

M.  de  Saint-Prieft  s'eft  en  même  tems  tranfpôrtéà 
Touloufe  &  dans  les  parties  de  la  Province  les  plus 
menacées ,  pour  être  à  portée  de  donner  fur  les  lieux 
les  oVdres  néceffaires ,  &  en  afTurer  l'exécution. 

Le  Parlement,  guidé  par  les  mêmes  vues ,  a  auffi 
ordonné  des  précautions  qui  tendent  également  à  em- 
pêcher toute  communication,  &  fi  les mefures auto- 
Yifées  par  le  Gouvernement  &  fécondées  par  l'Admî- 
lîiftratîon ,  rendent  inutiles  quelques-unes  de  ces  pré- 
cautions ,  vous  devez  remarquer  que  tous  ceux  qui, 
fous  quelque  rapport,  font  chargés  de  veiller  à  l'in- 
térêt public,  font  convaincus  que  les  tentatives  de 
là  Médecine  ti'ont  rien  produit,  &  que  lefeul  remède 
eft  la  féparation  des  parties  faines  d'avec  les  parties 
tnfidéçSy  tant  par  la  deflruélion  des  bêtes  malades, 
quepar  Ji'éloignement  de  tout  ce  qui  peut  amener  la 
.  "foûfeigion.  / 
•  Ceh^èfl  pas  que  réfî^oir  des  remèdes  &  des  jué- 
fifoh»',  doive'  être  entièrement  abandonné  :  les'£tats 
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ont  ordonné  des  rcGherches ,  auxquelles  la  Faculté  de 
Montpellier  fe  livre  avec  zelc;  mais  vous  fentez  que 
des  expériences  de  cette  nature  ne  doivent  être  tentées 
ou*avec  réferve  &  par  des  perfonnes  avouées  du 
Gouvcmement.  Si  chacun  voidolt  £>iire  des  ei&is  ,  un 
efpoir  chimérique  alimenterbit  la  cdntagion ,  &  la. 
▼aine  tentative  d'un  particulier  rendant  toutes  les  mc- 
fiires  inutiles,  cauferok  peut-être  la  ruine  de  la  Pror 
▼ince  &  celle  du  Royaume. 

Les  Charlatans  &  tous  les  diftrlbuteurs  de  remèdes 
non  avoués,  doivent  donc  être  évités  avec  foin;  ils 
porterolent  avec  eux  im  double  danger,  celui  de 
traîner  la  contagion ,  en  vifitant  les  bêtes  malades  >  & 
celui  de  la  perpétuer»  fous  le  prétexte  de  la  guérir. 
Mais  fi  les  remèdes  curatifs  doivent  être  laifles  à  la 
prudence  de  TÂdminifiration ,  qui  ne  négUgera  rien 
pour  parvenir  à  des  découvertes  utiles ,  6l  pour  Jes 
faire  connoitre  aux  peuples ,  il  n'en  eft  pas  de  même 
des  remèdes  préfervatifs  ,  que  chacun  peut  çmployer 
aTecfuccés  ;le  plus  certain  efllaféparation  des  bêtes 
iaines  &  l'éloignement  de  tout  ce  qui  peut  apporter 
Ou  communiquer  la  contagion. 

La  meilleure  précaution  que  chaque  particulier 
imiâé  prendre ,  c  eu  de  tenir  fes  bêtes  renfermées  dans 
des  étables  propres ,  où  l'air  foit  fouvent  renouvelle 
&  purifié  par  des  fumigations,  &  de  les  tenir  telle- 
.jnent  renfermées, i:)u'elles  n'aient  aucune  communia 
cation,  ni  avec  d'autres  bêtes  quelles  qu'elles  foient, 
ni  même  avec  d'autres  hommes  que  ceux  qui  font 
prépofés  pour  en  avoir  foin.  Les  pâtures  publiques, 
les  abreuvoirs  communs,  tout  ce  qui  réunit  les  be^ 
Hlaux ,  doit  être  évité  j^c'eft  preique  toujours  par 
quelque  négligence  fur  ces  précautions,  que  la  ma- 
ladie a  été  apportée  dans  les  lieux  où  l'on.a  éprouva 
les  ravages,  &  l'animal  eft  comme  à  l'abri  de  ces  ai;;- 
teintes^  s'il  eft  iéqueftré  de  ce  qui  peut  la;  r^^re. 
•  '  Jal  jugé  à  propos,  Monfieur ,  d'entrer  .?veç  y<w» 
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%ns  tom  ces  détails.  Malheur  à  celai  qu!  regarderoit 
comme  étranger  à  notre  miniftere ,  un  foin  quelconque 
utile  aux  peuples  l  Ah  !  qui  peut  mieux  que  vous ,  à 
Taide  de  la  confiance  que  vous  avez  dû  infplrer  aux 
habitans  de  votre  ParoifTe ,  les  faire  entrer  dans  les 
vues  fages  &  bienfaifantes  du  Gouvernement  ?  Qui 
peut  mieux  que  vous  les  convaincre  qu'une  rigueur 
apparente  eft  un  bienfait  réel;  que  loin  d'être  alarmés 
de  la  perte  de  quelques  bêtes ,  que  la  maladie  ne  leur 
permettoit  pas  de  conferver ,  l'ordre  de  les  tuer  eft  le 
feul  moyen  de  garantir  ce  qui  leur  refte  ;  qu'ils  doi- 
vent non  feulement  y  foufcrire  &  fe  porter  avec  zèle 
à  l'exécution  des  ordres  qui  leur  font  donnés^  mais 
que  chacun  d'eux  doit  entretenir ,  autant  qu'il  eft  en 
lui,  la  réparation  totale,  fans  laquelle  il  n'eft  point 
d'efpérance  à  concevoir  ;  &  qu'enfin ,  fi  par  la  diffi- 
mulation  du  mal ,  par  l'ouverture  imprudente  d'une 
communication  qui  doit  être  interrompue,  ou  par 
toute  autre  négligence  qu'ils  auroientpu  éviter,  la 
contagion  alloit  franchir  les  barrières  qu'on  cherche  à 
lui  oppofer,  ils  feroient  coupables  devant  Dieu  8c 
devant  leurs  frères  ,&  rcfponfables  de  tous  les  maux 
qu'il  auroit  été  en  leur  pouvoir  de  prévenir  {.QuclU^ 
circonftance  d*être  obligé  de  recourir  au  miniftere  facré  pour: 
faire  tuer  Us  animaux  l  Vbye^  ce  que  nous  avons  dit  ^ci^ 
dejfus). 

Mais,  Monfieur ,  fi  j'ai  dû  vous  inftruire  pour  la 
confolation  des  habitans  de  votIreParoiffe,  des  fecours 
propofés  contre  le  malheur  qui  les  menace ,  &  de  la 
manière  dont  Us  doiyent  eux-mêmes  fexonduire  pour 
s'en  préfervçr,  il  eft  d'autres  foulagemens  qui  tiennent 
particulièrement  à  mon  miniftere ,  &  qui  en  font  la 
douceur  au  m'dieu  des  cruelles  circonftances  qui  les 
exigent..    .      ,. 

Le. Gouvernement  &  la  Proyince  ont  affuré  aux 
pr()priéta}rf5  des  bêtes  infeâées ,  une  indemnité  pro- 
poràonné^iiJîi  P^ite  qu'ils  font ,  en  les  dévouant  à  la 
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mort;  maîsileftune  olafle  de  malheiireux, poiif  ^m: 
cette  indemnité  même  feroit  une  foible  reflource.  Le 
pauvre ,  qui  n'avoir  pour  fubfifter  que  l*animatqui  lui 
eft  ravi,  a  befoin  de  fecours  plus  particuliers,  &  ce 
font  ces  fecours  que  je  lui  dms ,  &que  vous  me  mettrez, 
à  portée  de  lui  procurer ,  en  me  rendant  compte  de 
fes  befoins ,  des  pertes  qu'il  aura  faites  &  du  foulage*^ 
ment  qui  lui  fera  néceflaire. 

Si  votre  Paroiâe  eft  fituée  dans  la  Guienne,  elle 
auroit  peut-être ,  en  cas  qu'elle  n'eût  pas  été  épargnée 
par  la  maladie^  à  réclamer  des  fecouris  encore  plus 
prei&ns  &  plus  déterminés;  j'ignore  comment  la  police 
y  eft  fuivie ,  &  fi  l'ordre  de  tuer  les  bêtes  y  eft  accomî» 
pagné  d'une  indemnité  telle  que  la  peuvent  efpérer  les 
•  peuples  du  Languedoc  ^  je  me  ferai  un  devoir  d'ea 
foUiciter  pour  les  habitans  aifés  de  votre  Paroiffe^ 
mais  c'eft  de  moi  que  les  pauvres  en  doivent  attendre 
direâement  ;  je  vous  prie  donc  de  me  mander ,  fans 
délai ,  s'il  y  a  dans  la  Guienne  ordre  de  tuer  les  bêtes 
inféâées  >  &  fi  cet  ordre  eft  accompagné  d'une  In- 
demnité ;  fi  ces  kidemnités  font  accordées  fans  ré« 
•Icrve,  &  en  cas  qu'elles  n'exiftent  pas ,  ou  qu'elles 
fuient  trop  reftreintes,  quel  feroit  le  moyen  de  les 
étendre  aux  pauvres  de  votre  Paroiffe. 

n  me  feroit  pénible  de  ne  pas  voir  tous  les  pauvres 
de  ce  Diocefe  efpérer  la  même  confolatioii ,  notre 
llîen  leur  eft  confàcré  ;  &  miel  meilleur  ufage  puifté-je 
faire  de  celui  que  je  poflede ,  aue  de  le  répandre  dans 
leur  fein  pour  adoucir  leur  malneur  ? 
*  Si  j'ai  fous  ce  rapport  quelques  confidératîons ,  ou 
quelques  ménagemens  à  vous  demander ,  c'eft  de 
fendre  ces  fecours  utiles  par  votre  zèle  &  par  votre 
prévoyance.  La  charité  foulage  le  malheur»  la  vigi- 
lance le  prévient;  elle  eft  le  premier  des  aâes  delà 
charité  &  le phls  utile,  puifqu'elle  rend  les  antres 
iuperflus  ;  en  écb^rant  les  habitans  de  Votre  Paroiâft 
fur  leurs  propres  intérêts ,  en  excitant  leur  attention  fut 
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%otit  ce  qiu  peut  en  éloigner  la  contagion ,  en  les  préh 

Servant  a  une  conâancé  dangereufe  pour  des  remèdes 

inutiles  5  en  engageant  chaque  paniculier  à  ne  rien 

négliger  de  ce  qui  eft  en  fpn  pouvoir',  vousparvien- 

-drez  a  garantir  votre  Paroiue ,  ou  du  moins  à  diminuer 

l'effet  du  maU  s'il  y  a  pénétré  ;  &  c'eft  là  la  partie  de 

FadmlniAration  qui  vous  eft  confiée,  celle  à  laquelle 

vous  donne  droit  le  miniAere  que  nous  exerçons, 

puifque  fous  tous  les  rapports  d'inftruâions ,  d'exhor** 

tations  &  de  confeils ,  il  nous  dévoue  au  falut  &  au 

i>onheur  des  peuples. 

Je  ne  vous  ai  parlé  juTqu'ici ,  Monfieur ,  que  des 
-moyei^s  que  la  fagefTe  humaine  peut  pfopofer ,  &  des 
lecours  que  la  charité  peut  répandre  ;  il  en  eft  d'un 
ordre  fupérieur  ,  qui  peuvent  feuls  donner  de  la  va- 
leur à  nos  foibles  tentatives,  &  rendre  nos  mefures 
^eiHcaces.  Âh  !  que  peuvent  les  confeils  des  hommes ,  ft 
la  main  du  Très-Haut  ne  les  féconde  pasl  Profternons» 
nous  aux  pieds  de  fes  Autels ,  &  demandons-lui  par 
tks  prières  réitérées,  que  fi  nous  l'avons  offenfe  par 
nos  péchés,il  foit  fléchi  par  notre  repentir  &  par  nos 
malheurs;  qu'il  n'étende  pas  fiir  nous  le  fléau  deftruc*  , 
teur ,  dont  les  Provinces  voifines  ont  été  affligées  ; 
que  fi  quelques  parties  de  ce  Diocefeen  ont  été  at- 
teintes ,  il  daigne  épargner  au  moins  &  les  reftes  de. 
la  Province  &  le  RoyaiHne  entier ,  qui  peuvent  en 
être  les  viâimes  ;  mais  en  excitant  les  habitons  de 
Totre  Pafoifte  à  obtenir  du  Ciel  les  falutaires  effets 
de  fa  miféricorde ,  je  ne  doute  pas  que  vous  ne  foyez 
attentif  à  les  éloigner  de  ces  pratiques  fuperftitietKes , 
.auxquelles  le  peuple,  dans  ne  femblables  occafions , . 
n'eft  que  trop  porté  à  avoir  recours.  Quelques-uns , 
pour  obtenir  une  bénédiâion ,  qu'ils  ne  craignent  pas 
fouvem  de  confondre  avec  des  remèdes  humains, 
expoferoiem  par  des  forties  indifcretes,  ou  par  la 
feule  réunion ,  leurs  beftiaux  à  la  contagion  ;  d'autres» 
comçns  de  l'avoir  oteenue ,  négUgeroient  tous  lei 
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préfervadfs  qm  Ici»  font  offerts ,  &  manqueroîenr 
atnfi  à  la  Providence ,  qui  n'aide  l*homine  qifautanc 
aii'il  s'aide  lui-même  par  fon  travail  &  par  fon  iadu- 
itrie  ;  il  faudroit  à  d'autres  des  proceffions  &  des  pélé- 
rmages  ,  qui  les  détournant  du  foin  de  leurs  ménages 
&  de  leurs  occupations  habituelles»  ajouteroient  en- 
core à  leur  mifere,  &  les  expoferoient  à  rapporter  la 
contagion  des  lieux  qu'ils  auroient  fréquences  pour 
s'en  garantir. 

Ceft  à  vous ,  Monfieur ,  à  éclairer  la  dévotion  du 
peuple  &  à  la  diriger  de  manière ,  que  fans  rien  per- 
dre de  fa  ferveur ,  elle  n'aille  pas  par  des  pratique^ 
fuperftitieufes  contrarier  les  vrais  principes  du  Chri- 
fiianifme ,  ou  par  un  éclat  indifcret ,  ajouter  encore 
aux  alarmes  publiques.  Je  vous  annonce  en  confè- 
quence,  que  je  ne  me  déterminerai  qu'avec  la  plus 

Erande  réferve ,  à  permettre  les  procédions  qui  me 
:ront  demandées. 

Ceft  dans  nos  EgUfes ,  c'eft  aux  pieds  des  Autels 
que  Dieu  veut  être  fléchi;  c'eft  au  milieu  de  nos  (àints 
Myfteres,&  dans  les  jours  particulièrement  confar 
crés  au  Seigneur ,  qu'il  veut  être  prié...»....; 
•  Que  ne  m'a-til été  pofiible dans  les  premiers  mo- 
mens ,  d'aller  à  votre  fecours ,  Scfeconder  votre  zèle  ! 
Dieu  a  permis  que  les  premières  nouvelles  de  la  con- 
tagion nous  foient  prennes  pendant  l'Aflemblée 
des  Etats  ;  les  fecours  en  feront  plus  prompts  Hl  plus 
aâlirés,  &  par  là  la  caafe  de  mon  abfeAce  en  dimi- 
nuera le  regret  ;  mais  cette  abfence  ne  durera  pas 
long^tems:  à  peine  aurez-vous  reçu  cette  lettre  que 
)e  ierai  rendu  à  Touloufe  &  prêt  à  recevoir  les  éclair- 
ciflemens  que  je  vous  demande  ;  ou  fi  l'état  de  votre 
Paroiâe  vous  permet  de  vous  abfenter ,  vous  me  trou- 
verez toujours  empreifé  de  conférer  avec  vous  fur  les 
fecours  de  tout  genre  qui  lui  font  néceflaires;  fi  même 
jl  pouvoit  être  utile  que  je  m'y  tranfportaiTé,  je  vous 
prie  de  me  U  marquer  i  notre  devoir  dl  de  nous  facrî- 


DigJtized  by  CjOOQ  IC 


VAN  607 

fhCt  au  bien  des  peuples  qui  nous  (ont  confiés ,  &  en 
me  mettant  à  portée  d'y  contribuer ,  vous  acquerrez 
des  droits  fur  ma  reconnoiflance.  J'ai  rbonneur»  &c» 
figné^  Et.  Ch.  Archevêque  deTouioufe, 

VACHER.  C'eft  celui  qui  conduit  les  vaches  aux 
champs  &  qui  en  a  foin;  il  hut  qu^il  foit  robufle ,  tou- 
jours matinal  ;  qu'il  fàfle  traire  les  vaches  &  les  mené 
enfuite  aux  champs  avec  les  cochons,  poulains  6c 
ânes ,  s'il  y  en  a  ;  qu'il  prenne  garde  que  ce^  ani- 
maux ne  fe  faflent  pas  du  mal  les  uns  aux  autres ,  & 
qu'ils  n'aillent  point  dans  les  bleds ,  ni  autres  héritages 
aéfendus;  il  doit  les  ramener  le  foir  dans  Técurie  ou 
retable ,  leur  donner  à  manger,  lorfqu'ils  ont  befoin  ; 
leur  faire  de  bonne  litière  ;  prendre  bien  garde  aiix 
vaches  qui  font  pleines  &  prêtes  à  vêler ,  ne  leur  point 
donner  de  coups  qui  puîffent  leur  faire  mal;  les  ra- 
mener à  la  maifon  ,  lorfqu'il  les  voitprêtes  à  mettre 
bas  ;  avoir  bien  foin  des  veaux ,  les  faire  tetter  à  leurs 
heures,  fur-tout  avant  de  r^nener  les  vaches  aux 
champs. 

VAINES  ou  FUMÉES.  Ce  font ,  en  terme  de 
^haffe ,  des  excrémeas  de  bètes  fauves ,  qui  font  légers 
&malpre{ies. 

VANNEAU.  Cet  oifeau  eift  très-connu.  Voyez  fa 
defcription  dans  le  Fauna  Gallicus ,  &  la  ntaniere  A'^a 
faire  la  chaffe  à  l'article  Flimer,  Cet  oifeau  pond 
quatre  à  cinq  œufs  à  chaque  couvée ,  d'un  jaune'  fale  » 
^otés  pat'-tout  de  taches  ailêz  grandes ,  noires  &  fré- 
quentes; il  fait  fon  nid  par  terre  au  milieu  des  champs 
&  à  découvert ,  caché  néanmoins  au  moyen  de 
quelques  brins  de  paille  qu'il  met  fous  fes  œufs  ;  fi-tôt 
que  les  petits  font  éclos ,  ils  font  couverts  d'un  duvet 
épais,  ils  abandonnent  le  nid  &  fuivent  leur  mère  çà 
&  là  ;  on  prétend  que  le  vanneau  crie  d'autant  pkis 
^forlqu'il  eft  éloigné  de  fôn  *n4d  ,&  qu'il  voltige  tout 
autour  en  pouffant  une  voix  plaintive ,  pour  perfnader 
que  fon  nid  eft  dans  cet  endsoit,  &  éloiguer  la  per-^ 
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fonne  de  fon  véritable  lieu  ;  il  fe  nourrit  de  mouches^ 

3u  il  prend  quelquefois  en  été  ^  en  volant  à  la  façon 
es  hirondelles  ;  d'autres  fois,  il  foufHe  en  terre  à  la 
manière  des  pluvjers  &  en  fait  fortir  les  vers  f>our  les 
manger. 

Il  vole  feul  pendant  Tété,  &  cependant  pendant 
rhiver  il  fe  raâemble  en  fi  grand  nombre,  qu'on  les 
prendroit  ainfi  raiTemUés  pour  une  grande  nuée  ;  s'ils 
defcendent  pour  lors  en-oas  fur  une  pra'urie ,  il  faut, 
qu'elle  foit  large  &fpacieufe  ;  on  a  donné  à  cet  oifeau: 
le  nom  de  ^^^,  parce  qu'il femble  crier  dixhuit ,  Se, 
celui  de  papechUu,  Il  vole  légèrement ,  &  quelquefois 
il  fait  grand  bruit  avec  fes  ailes  en  volant.   . 

CecpiTeau  crie  la  nuit^comme  Uplupartdes  oifeaux 
aquatiques,  ou  quife  plaident  à  habiter  le  long  des 
étangs  &  dans  les  lieux  iparécageux;  il  court  aâez 
vite  &  avec  beaucoup  de  grâce  ;  H  a  une  CQtiteoance 
hardie,  il  s'apprivoife  aifément;  fi  on  en  croit. Tur-^ 
ner,  les  Anglois  en  nourrirent  dans  leMrs  jardins» 
pour  dépeupler  les  vers  déterre  6cles  chenilles;  les 
François^enfontdemêmeâlne  craint  point  les  chats» 
ou  du  moifis  dès. qu'il  en  ^pperçoit  .un,  il  Jette  des 
cris  aigus  &  perçans  qiki  les  font  fuir  ;  les  œufs  <la 
vanneau  font  marbrés,  plus  gros  que  les  œufs  de  pi* 
geons  ;  le  Vanneau  efi  en  ufiige  parmi  les  aUmens,  il 
eft  même  aflez  eûimé  ;  il.excite  l'appétit  &fe  digère 
£icilçment ,  cependant  la  nourriture  qu'on  en  tire  eil 
fort  peu  folide  :  auifi  fon  u(age  ne  convieot-il  pas  aux 
perfpnnesaccoutun^éesaux  grands  exercices  du  corps; 
pour  l'avoir  bon ,  il  fiiut  Iç  choifir  jeune,  tendre ,  gras 
$c  bien  nourri;  il  convient  en  tout  tems  .&  à  toute, 
(brte  d'âges  &  de  temperamens  ;  en  Sologne ,  les  gens 
de  bt  campa^ie  font  des  omelettes  avec  les  œufs,  ils 
les  trouvent  excellentes  ;  en  Hollande»  où  ces  oifeaux 
fe  trouvent  abondammem ,  on  eftime  aufil  beaucoup 
les  œufs  de  vanneau  à  caufe  de  leur  déliottefie,  de 
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fbrte  que  usais  h  primeur  un«  couple  de  ces  œufs  s*y 
vend  quelquefois  une  pîQole. 

Pour  ce  qui  concerne  les  ufiiges  de  cet  oi&au  dans 
la  matière  médicale ,  on  fait  qu'il  eft  propre  pour  pu- 
rifier le  fang ,  pour  poufler  par  les  urines  >  pour  fortin 
fier  le  cerveau  §c  contre  l'éi^epfie  ;  on  le  mange ,  foie 
rôti ,  foit  bouilli  >  autrement  on  le  fait  deffécher ,  après 
Tavoir  plumé  &  vuidé  ;  &  après  l'avoir  réduit  en 
poudre ,  on  en  donne  depuis  la  àofy  d*un  demi-gros 
jufqu  à  un  gros ,  dans  quelque  liquçur  céphalique ,  ce  * 
qu'on  continue  pendant  quelque  tems, 

VAOUTRE.  C'eft  un  terme  dont  fe  fert  Ife  valet 
de  limier»  lorfqu'il  eft  au  bois,  qu'il  alonge  le  traita 
fon  limier  $i  qu'il  le  met  devant  lui  pour  le  faire 
quêter. 

VEiAU.  C'efi  le  petit  de  la  vache  ;  il  eft  enveloppé 
4ans  le  ventre  de  fa  mère  d'un  amnios  &  d'un  chorion  ; 
il  a  auffi  un  ^IJaiitoïçi^  >  l'ouraque  fort  4^  roml)ilic , 
avec  les  vp^0*^au?ç  fan&uins  &  fe  prolonge  dans 
le  cordou  pmbilical  juiqu'au-delà  de  Tendroit  oii 
IVimnios  $*ép9ix>uit  &  s'étend  de  toutes  parts  pour 
envelopper  le  Ifoetus  ;  à  ce  même  endroit  le  prolon-^ 
gçment  de  l'ouraque  forme  l'all^ntoïde,  nui  s'étend 
à  droite  ^  à  gguçne  entre  l'ammos  6c  le  cborlon ,  & 
ipâ  forme  deux  cornes»  ou 5  pour  ainft  dire,  dewç 
poches  2|lop^s,  dont  le  fond  termine  les  deu^iiouts ^ 
de  rallamojide  ;  ces  poches  fe  réunifient  à  l'endroit  de  ' 
rpuraque,  &  reçoivent  la  liqueur  qui  en  découle;  . 
mand  le  feetus  eft  près  du  terme»  fou  allantoïde  eft 
fort  étendue  ;  O»  9e  peut  pas  pour  lors  l'enfler  .en  enr  . 
^r  fans  la  déchirer  ;  mais  quand  le  fu)et  eii  moins 
avancé ,  ou  y  parvient  plus  facilement  ;  elle  eft  tranf- 
p^reçte  au  poi^t  qu'on  peut  vcnr  au  travers  du  fédi- 
ment  de  la  liqueur  qu  elle  contient.  Le  chorion  &  . 
l'amnios  {(nm^ê ,  comme  l'allamoïde ,  deux  prolon- 
gemens  qui  s'étendent  dans  les  cornes  de  la  matrice  ;  - 
m;|is  jils  n'y  adhérent  pas  >CQmme  4^9$  la  JQ^^euit^par 
Dia/Vét.tomeK  Q,<1 
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des  rûgoiités ,  c*eft  au  contraire  par  de  pétîtt  ptàcèYlt^ 

Sui  font  féparès  les  uns  des  autres  fie  diftnbués  eit 
ifférentttdifiances;on  en  a  dîftinguè  prés  de  cent 
pour  un  fed  embryon ,  on  les  a  appelles  cotylédons. 
Voyez  ce  que  nous  en  avons  dit  article  Fâche.  C^ 
cotylédons  font  applatis ,  de  figure  ovale  8c  formés  ett 
partie  par  la  matrice,  fie  en  partiej>ar  le  chorîon  :  il 
s'élève  fur  les  parois  imérieures  de  la  matrice ,  des 
tubercule^  ovales  »  correfpondans  à  d'autres  tubercules 
dela^méme  figure,  qui  (e  forment  fur  la  (àce  exté- 
rieure du  chorion  ;  ces  tubercules  font  appliqués  l'un 
autour  de  l'autre^  fie  le  compoféd'un  tubercule  de  la 
laatrice,  environné  par  un  tubercule  du  chorion ,  eft 
ce  qu'on  appelle  un  cotylédon  ;  chaque  cotylédon  at- 
tache le  chorion  à  la  matrice  ;  quand  le  fœtus  a  pris 
un  certain  accroifTement ,  fi  l'on  fépare  pour  lors  le 
chorion  de  ta  matrice ,  les  cotyledbns  fe  partagent  en 
deux  parties  ;  dans  le  moment  de  cette  disjonâion , 
l'on  apperçoit  que  les  tubercules  du  choriOn  font  hé- 
rifiis  cie  petits  prolongemens  Se'  que  ces^prolonge* 
mens  fortent  de  plufieuts  cavités  qui  pénétrent  dans 
les  tubercules  de  la  matrice  ;  ces  tubercules  fe  déta^-  * 
chent  naturellement  l'un  de  l'autre ,  lorfque  h  vache 
met  bas ,  fie  ceux  qui  refient  dans  la  matrice ,  s'oblitè- 
rent dans  la  fuite  fie  s'efiacent  en  enner  ;  on  a  obfervé 
"^dans  les  embryons  que  les  endroits  où  les  cornes  dé- 
voient paroitre ,  font  marqués  par  une  tache  roug^âtre , 
8e  par  une  forte  d'empreinte  fur  la  peau  ;  la  veffie  a 
une  forme  cylindrique;  les  quatre  efiomacs  font  fort 
amples ,  à  pm^portion  de  la  groâeur  du  foetus  ;  le  tky- 
mts ,  qu'on  nomme  vulgairement  ris  de  veau,  efl  aum 
étendu  que  dans  le  poulain.  Dans  le  veau ,  la  caillette  - 
ou  le  quatrième  eflomac  fe  nomme  autrement  la 
^nullette. 

Quand  le  veau  efl  né,  on  le  laifTe  auprès  de  fa  mère  _ 
pendant  les  cinq  ou  fix  premiers  jours^  pour  qu'il  foît 
tot^ours  chaudement  &  qu'il  puifle  tetterauffi  fou-  - 
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Ifem  qrfil  ctt  a  befoin  ;  tmôs  il  croît  &  fe  fortifie  affez 
dans  c€s  cinq  ou  fix  jours ,  pour  qu'on  foit  dès-lors 
obligé  de  Ten  fèparer ,  fi  Ton  veut  la  ménager  ^  car  elle 
s'épuiferoit  s'il  étoit  toujours  auprès  d'elle;  i!  fuffira 
de  le  laifler  tetter  deux  ou  trois  fois  par  jour  ;  &  fi 
on  veut  lui  faire  une  bonne  chair ,  on  lui  ddnnera  tous 
les  jours  des  œufs  cruds ,  du  lait  bouilli ,  de  là  mie 
de  pain  ;  au  bout  de  quatre  ou  cinq  femaines  ceveau 
fera  excellent  à  manger;  on  pourra  donc  ne  laifler 
tetter  que  trente  ou  quarante  jours  les  veaux  qu'on 
voudra  livrer  au  boucher.  Mon  père  ne  vouloir  pa$' 
qu'on  laifsât  jamais  tetter  les  veaux  qu'on  defiinoit  à 
la  boucherie  ;  il  leur  faifoit  donner  le  lait  de  deux  ou 
trois  vaches  par  jour,  au  moyen  d'une  niiathine  faite 
exprès ,  &  pendant  le  jour  on  leur  domioit  à  avaler 
des  bols  préparés  avec  des  œufs  &  de  la  faiine  d'orge. 
M.  Ferrand  nous  a  appris ,  dans  fon  mémoire  fur  le 
trèfle ,  la  méthode  d'élever  les  veaux  à  la  Flamande; 
on  retire  9  dit-il ,  le  veau  d  auprès  de  la  vache  y  dès' 
qu'il  eft  bien  léché  &bien  fec  ;  on  le  met  dans  une 
petite  niche  de  planches,  difpofée  en  quarTé  léng,  de 
deux  pieds  Ôc  demi  de  largeur  fur  cinq  pieds  de  loil* 
gueur,  dofe  des  deux  câtâ  :  on  ménage  à  cette  niche 
une  porte  par  derrière  &  une  par  devant ,  &  on  place 
tin  criampon  de  chaque  côté  ;  à  un  demi-pied  de  la*^ 
porte  de  devant,  on  y  attache  le  veau  à  deux  longes  » 
énforte  qu'il  puifle  fe  coucher ,,  fans  cependant  qu'il' 
puifle  avoir  la  liberté  de  fe  tourner  de  la  tête  4  la 
queue  :  cette  niche  eft  garnie  par-dèflbus  d'un  plan- 
cher qu'on  fabrique  un  peu  en  pente  pour  Êiciliter 
l'écoulement  des  urines  ;  dès  que  le  veau  a  huit  jours , 
on  ne  lui  laifle  aucune  litière  ;  on  la  balaye  môme 
fouvent  très-proprement  ;  on  lui  met  la  bouche,  juf- 
qu'atjx  nafeaux ,  dans  un  petit  panier  d'ofier ,  qui  s'at- 
tache par  defliis  la  tète  avec  une  liafle ,  afin  qu'il  ne 
puifle  pas  manger ,  ni  même  lécher  la  pouflîere  ;  dès 
qu'il  eft  dans  cette  lûche ,  on  lui  ptéfente  du  lait  frais 
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ùrè  dans  im  vafe  ;  on  lui  mietla  bouthe  tremper  (W/ 
le  bord  &  avec  le  doigt,  en  réitérant ,  on  lui  en  in- 
uoduit  dedatis.  Peu  de  jours  après ,  il  tette  le  doigt 
dont  w  petit  bout  fort  du  lait  ;  par  ce  moyen ,  dans 
qpioze  jours,  au  pbis  tard,  on  Tfaabitue  à  boire  le 
bût  parfaitement  bien.  On  peut  le  nourrir  ainfi  tant 
<|u'on  veut^  il  coûte  peu  de  foin  :  au  bout  de  trois 

Sois ,  s'il  eft  né  d'une  grofle  vacl^ ,  &  fi  on  lui  a 
mné  du  lait  auunt  qu'il  a  pu  en  boire ,  il  peut  pefer 
ipême  fufiiu'à  quarante -cinq  livr^  le  quartier  tout 
dépouillé. 

A  l'égard  des  veaux  qu'on  veut  nourrir,  il  faut  les 
Ûifler  au  lait  au  moins  pendant  deux  mois  ;  plus  on  les 
laiflTera  tmer,  plus  ils  deviendront  eros  &  forts;  on 
préférera  pcmr  les  élever  ceux  qui  ^nt.  nés  aux  mois 
d'Aviil,  Maiâc  Juin  ;  les  veaux  qui  naiflent  plus  tard 
ne  peuvent  acquérir  affez  de  force  pour  réfifter  aux 
injures  de  l'biver  fuivant;  ils  languiflent  par  le  froid, 
^cpér-iâeçt  prefque  tous.  A  deux,  trois  pu  quatre, 
i0lipÂs».pn  i<fc¥rera  donc  les  veaux  qu'on  veut  nourrir; 
av^nt  de  leur <ôter  abfokuncnt  le  lait,  on  leur  «lonoem 
uf^  peu  de  bonne  herbe  ou  de  iàin-foin  ,  pour  qu'ils 
commencent  à  s'^ccomumer  à  cette  nouvelle  nourri- 
mtc\  après  quoi,  on  les  féparera  tout*à-fajt  de  leur 
micrc  5  &  on  ne  les  en  blifcra  point  approcher  ni  à 
Téuble,  ni  au  pâturage,  oy  cependant  on  ks mènera 
tous  l@s  joiirs ,  &  où  on  ks  lailTera  du  matin  au  foir, 
pendant  Tété;  mais  diès  que  le  froîd  commencera  à 
j£e  faire  fe^tlr  en  automne  3  il  ne  faudra  point  les  laifler 
fprtîr  que  tard  dans  la  matinée ,  &  ïes  ramener  de 
bontie  heure  fur  le  foir  j  Se  pendant  Thiver ,  comme 
le  grand  froid  leur  eft  abfolument  contraire  ,  on  les 
tiendra  chaudement  dans  une  établc  bien  fermée  & 
bien  garnie  dé  liiierc  ;  on  leur  donnera  avec  Therb^ 
ordinaire  dufam-foin,  de  k  iLi/u^rnc^  &  on  ,ne  le$ 
ialffera  fof  tir  que  par  des  tems  doux  ;  il  leur  faut 
Jicaucoup  de  foin  pour  paiTer  le  premier  Jiiver^  ç'eft 
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le  tttM  lé  plus  dangereux  de  kur  vie;  car  îts  Ce  fop- 
tifieront  ailez  penaant  Fétè  Aiîvam,  poar  ne  pluft 
lEvaindre  le  Aroid  du  fécond  hiver. 

On  trouve  dans  le  troifiéme  &  le  quarrleme  efto^ 
mac  du  veau  cpil  tetie  des  grumeaux  de  lak  caîllé; 
les  grumeaux  ée  lait  fècbés  à  t*aîr  font  la  prtAn-e  av^ 
laquelle  on  fait  les  caillons  »  &  dont  on  fe  krt  pour 
faire  cailler  le  lak  ;  plus  on  gards  cette  prèfiire ,  aieitr 
leure  elle  eft ,  &  il  n'en  faut  qu'une  trés-petîte  quan»» 
mé  pour  Élire  un  grand  volume  de  fromage. 

Les  bœuls ,  les  taureaux^  les  vaches-  arment  lyeatf- 
conp  te  vin,  le  vinai^e,  le  (dj  ils  dévorent  avet 
avidité  une  falade  aâaifonnée.  En  E^^e,  &  dans 
quelques  autres  pays ,  on  met  auprès  du  jeune  veatf» 
à  rétable  9  une  de  ces  perres  qu'on  appelle  fsUgreiy 
&  qu'on  trouve  dans  les  mkfês  de  fc)  gemme;  H 
lèche  cette  pierre  falée  pendant  mrk  le  tems  que  (Si 
snere  eft  au  pâturage  ;  ce  qui  excite  fi  fort  Fappétit  où 
la  ibif  9  qu  à  l'inftant  que  la  vache  arrive ,  le  jenne 
veau  fe  jette  à  la  mamelle ,  en  fke  avec  avidité  beaa^ 
coup  de  lak,  s'engraifle  &  croît  bien  plus  vke  qu^ 
ceux  auxquels  on  ne  donne  point  de  fel.  C'eA  par  b 
même  raiion  que  lorfque  les  bœufs  ou  les  V2K:hes  font 
dégoûtés ,  on  leur  donne  de  l'herbe  trempée  dans  db 
vinaigré  ,  ou  faupoudrée  d'^M- peu  de  fel;  on  petu 
leur  en  donner  auffi  lorfqu^Hs  ic  portent  bien,  & 
qu'on  veut  réveiller  leur  appétit  pour  les  engrakfcr  en 
peu  de  tems. 

Dans  le  journal  économique  du  mois  de  ytoï  de 
l'année  f 754,  eft  inftrée  uoe  lettre adrcftâe  à l'auteiv 
de  ce  journal ,  de  Reyn  »  pr^s  Breda ,  dans  le  Bra»- 
bant ,  fur  la  manière  anificieHe  4e  fûve  bkmchîv  1« 
chftk  des  veaux ,  &  fur  quelques  détails  qui  concei> 
nent  le  gouvernement  de  ces  aohnaux;  nous  ailon^ 
rapporter  ici  ITextrak  de  cettet  kttr^. 

Les^eaux,  dit lauceur  dir  cm.^  lettie^  qu^on  en^ 
l^ye  au  msffchà  ne  foi»  eAimé^  ipi'autBgc  que  1^ 
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chair  promet  :  d'être  blanche  &  délicate  ;  maïs  îfl 
n'apportent  pas  tous  en  naiilànt  ces  avantages ^  ou  nQ 
les  confervent  pas  ;  on  a  trouvé  le  moyen  de  reâiâec 
la  nature ,  ou  d'empêcher  qu'elle  ne  te  corrompe. 
.  Les  veaux  portent  des  marques  extérieures  qui  dè^ 
cèlent  leurs  qualités  ;  ceux  qui  font  d'un  fauve  pâle  , 
qui  ont  le  muffle  brun  ou  blanc  y  les  reins  forts»  les 

Jendves  blanches  >  une  queue  de  rat ,  les  yeux  bordés 
'un  cercle  blanc»  dont  les  paupières  font  comme 
autant  de  petits  piquans;  ceux-là»  dis-j[e,  ont  corn- 
jnunément  la  chair  blanche  ;  Ton  préfume  en  leur 
faveur  »felon  qu'ils  réunifient  plus  ou  moins  de  ces 
figues,  ou  que  ces  fignes  font  plus  ou  moins  évidens; 
au  contraire  »  un  veau  de  couleur  noire ,  dont  la  gen- 
cive eft  rouge ,  dont  les  barbes  pendent ,  aux  eA  foible 
&  maigre,  un  pareil  veau  a  toujours  la  chair  rouge  « 
malgré  tous  les  foins  que  l'on  en  peut  prendre.  Les 
veaux  femelles  ont  auui  plus  de  difpoution  que  les 
mâles  àavoir  la  chair  blanche ,  &  même  parmi  ceux  de 
b  première  efpece,  il  içft  avantageux  de  choifir  le3 
plus  petits  ;  aùnfi ,  quand  on  a  des  raifons  particulières 
pour  ne  pas  laifTer  multiplier  un  troupeau  de  bêtes  à 
cornes  au-delà  d'un  certain  nombre ,  fi  l'on  veut  fe 
défaire  avantageufement  des  veaux  qu'on  ne  veut 
point  élever,  il  &ut  dioîfir  ceux  qui  portent  les  in^ 
dices  que  nous  veaons  de  fpécifier ,  ou  à  leur  dè&ut» 
ceux  qui  en  approchent  le  plus. 

Les  premiers ,  dont  les  difpofitions  font  favorables , 
ne  demandent  qu'un  gouvernemem  attentif,  pour  em- 
pêcher leur  chair  de  rougir;  il  faut  pour  cela  leur 
ménager  le  bit  avec  précaution,  &  leur  fourmrau 
dé&ut  de  5;ette  liqueur ,  qui  eft  leur  aliment  naturel, 
des  breuvages  doux  &  nourriflfans;  on  ne  leur  Uvre 
|)as  d'abord  en  entier  le  pis  de  leur  mère  ;  un  ieul 
trayon  leur  fuffit  pour  b  première  femaine ,  on  leur 
en  donne  deux  la  féconde ,  &  dans  b  troifieme  ou  la 
guittrieme ,  on  leur  abandomifi  le  jrefie,  SiU  bit  com: 
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Snence  à  tarfr  vers  ce  tems-là ,  on  y  fubftitne"  tin  breu» 
vage ,  dont  on  fait  prendre  d'abord  au  jeune  animal 
^ux  gorgées  une  feule  fok  par  pur ,  dans  la  fuite  on 
lui  «n  donne  trois  ou  quatre  gorgées  &  deux  fois  par 
îour  ;  on  mêle  dans  cette  potion  un  peu  d'eau  d'anis  » 
dont  on  augmente  la  quantité  à  mefure  que  le  veau 
grandit.  Cette  potion  doit  fe  donner  une  heure  avant 
que  de  lui  laifler  la  liberté  de  tetter. 

A  l'égard  des  derniers,  c*eft-à-dire,  de  ceux  dont 
les  figneséquivoques  font  appréhender  que  la  chair  ncr 
foit  rouge,  on  ufe  de  quelques  anifices pour  corriger 
ce  défaut;  plufieurs voifms  de  l'Anonyme* de  cette 
lettre  font  faigner  fréquemment  les  jeunes  animaux; 
mais  cette  méthode,  qui  n'eft  que  trop  généralement 
iiilvie ,  a  de  grands  înconvéniens  ;  les  feîgnées  réité- 
rées privent  le  veau  du  fuc  nourricier  qu'il  tire  des 
alimens*,  il  maigrit  &  fa  chair  devient  coriace.  Quel- 
ques-uns fe  contentent  de  faire  faigner  deux  fois  leurs 
veaux  ;  favoîr ,  au  bout  de  fix  femaines  &  à  deux  moi^ 
&  demi  ;  il  eft  vrai  que  ce  moyen  donne  à  l'animal 
une  apparence  favorable,  très-propre  pour  le  débit, 
mais  c'eij  tout;  car  la  chair  ne  répond  pas  aux  pro^ 
meiîes  des  fignes  extérieurs.       ^ 

Il  y  a  une  pratique  plusfure  que  celle  de  la  faignée^ 
continue  notre  Auteur,  mais  elle  demande  plus  de 
foin  ;  on  difpofe  dans  l'étable  les  vaches  à  la  qiieue 
l'une  de  l'autre ,  &  on  laifle  entr'elles  un  intervalle; 
d'environ  quatre  pieds  pour  pouvoir  paffer  librement  ; 
on  drefle  à  la  tête  de  chaque  vache  un  poteau ,  où  elle 
eftattachéeparunanneau;parallelementàcette  rangée 
de  vaches,  on  difpofe  fur  des  planchers  uno  rangée  d^ 
veaux,  fous  lefquels  on  répand  une  litière  épaiilb  de. 
paille;  les  planches  doivent  être  percées  en  diflérien; 
endroits  pour  ^ciliter  1  écoulement  des  urines  qui  tom* 
bènt  dans  une  cavité  aiTez  large,  pratiquée  au-dèâbus  ; 
cette  rangée-  eft  bordée  par  un  Vatelier  rempli  de 
<ittie  9  que  test  veaux  peuvent  lécher  &  manger  à  leujc 

Qqiv. 
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^Ife  ^  on  place  auflî  à  ponëe  (feux  un  ange  rempK 
d'orge»  mêlé  d'un  peu  de  fei,  &  queiquessins  y  ajou- 
lent  de  la  craie  pulvérifée  ,de  la  farine  de  froment  Se 
de  la  farine  d'avoine. 

Quand  la  mère  manque  de  lait,  on  a  recours  à  une 
efpece  de  pâtée  >  aueToupeiu  compoferdeplufieurs 
manières;  on  prena  de  la  drefche  &  de  la  craie  réduite 
en  poudre  très-fine  ,  par  égale  ouamîté  ;  on  mêle  le 
tout  enfemble  avec  un  peu  de  fel ,  de  farine  &  d'eau- 
de-vie  ou  d  eau  d'anis  ;  on  bat  ces  différens  ingréc^eas 
jufqu'à  ceque  le  mèlanseacquierrci  la  confiAance  d'un^ 
pâte  molle,  ÎSc  on  en  forme  des  pilules  ou  l)ols,  dont 
on  donne  trois  à  la  fois,  après  les  avoir  trempées 
dans  du  lait  ;  cette  nourriture  eft  fort  du  goût  des 
veaux;  on  n'eft  pas  long-tems  obtigé  de  la  leyr  faire 
avaler  de  force ,  ils  la  prennent  bientôt  d'eux-mêmes; 
&  il  n'e/l  queflion  que  de  la  leur  donner  au  bout  d'un 
bâton.  Cette  pâtée  efl  excellente  pour  Thiver,  mais  «9 
été  on  ne  doit  y  mettre  ni  eau  de- vie ,  ni  eau  d'ahis  i  ou 
(du  moins  il  en  faut  très-peu  i  il  y  a  d'autres  pâtées  qui 
ibnt  plusfunplesrnar  exemple,  on  fait  une  pâte  d^ 
farine  d'ayoine  &  de  lait ,  &  on  en  forme  des  bols  qu# 
l'on  trempe  dans  du  lait ,  &  dont  on  donne  aux  veain( 
quatre  à  h  fois,  une  heure  avant  que  de  les  weitre 
fous  la  mefc  ,  comme  cette  nourriture  cft  moins  t'ortô 
que  la  précédente  ,  on  leur  en  donne  encxirc  quatre 
autres ,  t:»  les  retirant  du  pis^  avec  une  cuilieftx;  dQ 
lait  entre  chaque  boK 

Une  troilleiTie  pâte  qui  a  plus  de  vertu  que  la  der-i 
niere ,  &  qui  approche  plus  delà  première ,  eA  la  fui-, 
vame  :on  prend  de  la  farine  6i.de  la  craie  pulvérifée, 
èc  on  délaye  ces  deux  poudres  dans  du  lait  avsc  49 
Feaa  d'anls ,  qui  eÛ  beaucoup  meilleure  pour  cet  effet 
qye  de  Teau^de-vie  pure- 

Il  y  a  en  Angleterre,  dans  la  province  de  Bcdfoci^' 
une  terre  fort  commune,  don!  les  fermiers  remjiliiTent 
les  laieiiers  de  leurs  étabies^  ilï  prétead^ïiit  que  1^% 
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Teaiix  fiicent  cette  terre  avec  plaîfir,  &  qu'ils  y  trou- 
vent un  fuc  fortifiant,  qui  fait  blanchir  leur  chair  beau« 
coup  plus  sûrement  que  la  pierre  de  craie» 

Il  iauc  avouier  que  ce  nVn  qu'à  force  de  foins  qu'on 
peut  s  affurer  du  luccès  de  ces  artifices  ;  il  faut  d^abord 
choifir  des  veaux  dont  la  confiitution  ne  foit  pas  iota* 
lement  oppofée  à  Tamélioration  cp'onfe  propoie;  car 
tout  Fart  imagiimble  ne  faurott  dompter  la  nature , 
quand  il  Tattaque  de  front  ;  il  faut  enfuite  prendre 
garde  que  les  veaux  ne  lecbent  point  la  terre ,  ni  les 
plartches  fur  lefquelles  ils  font  pofés  ;  on  croit  auffi 
que  le  foîn  contribue  à  rou^  leur  chair,  &  qu'ainfi 
on  doit  les  empêcher  d'en  man^  :  k  Tégard  de  cette 
dernière  attention,  quelques  penonnesexpèrimemies 
ne  la  jugent  pas  nécefiaire. 

Ce  qu'il  y  a  de  fâcheux,  c'eft  que  les  alimens  re^ 
cherchés ,  dont  on  nourrit  ces  jeunes  animaux ,  poui* 
faire  blanchir  leur  chair ,  lui  font  perdre  de  fon  goût 
&  de  fk  délicateâe  ;  cependant  s  quand  on  fait  bien  les 
gouverner ,  on  réuflit  à  leur  donner  une  chair  ctont  la 
blancheur  &  l'air  appétiflant  ne  le  cèdent  en  rien  à 
celle  des  veaux ,  qui  font  nés  avec  les  plus  heureuics 
qualités.  Comme  la  chair  de  ces  derniers  eft  infinimei^ 
plus  exquife  »  avant  d'avoir  recours  à  l'art ,  il  vaut 
mieux  mettre  en  ufage  les  précautions ,  qui  en  peu* 
ycm  procurer  par  des  voies  naturelles. 

Le  choix  du  taureau  y  contribue  beaucoup  ;  il  y  5 
des  gens  qui  favent  choifir  avec  tant  de  difcemem^it 
l'étalon  dont  tte  font  couvrir  leurs  vaches ,  que  rare- 
ment leur  atteacee  A  tron^pée  cvo^^ez,  pourfonchoix, 
ce  que  nous  en  avons  dit  à  l'article  Vackc  ;  mais  ce 
D'eft  pas  encore  aflez  d'avoir  cboôfi  le  taureau;  il  la 
vi»che  que  l'on  mené  à  l'étalon  Eût  &  nourriture  ordi^ 
naire  de  vc^e  fec^e  ou  verte  ,  fes  veaux  auront  tou- 
jours la  choir  rouge;  ce  n'eâ  donc  qu'à  force  de  ^é^» 
<cautkous  ^h'^  peut  U  ib^r  de  la  réuffite;  cocorQ. 
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fau^il^av6ir,  avantde  s'embarquer  dans  tous  ces-foins» 

*  û  la  nature  du  pays  ne  les  rendraTpas  inutiles  ^  l^  fol 

influe  beaucoup  fur  la  qualité  des  veaux ,  &  leur  chair 

fera  blanche  ou  rouge ,  félon  la  terre  où  ils  feront  nés* 

On  peut  cbnnoitre  même  dans  robfcurité  fi  k  veaa 
aura  la  chair  blanche;  il  fufHt  pour  cela  de  le  toucher  ; 
un  veau  qui  fe  porte  bien  a  toujours  fur  les  reins  «  au- 
près de  la  queue ,  deux  lobes  de  graifle  ^  s'ils  font 
&rmes ,  le  veau  fera  rouge  ;  au  contraire ,  s'ils  font 
moltets ,  c'eft  une  marque  certaine  que  la  chair  en  fera 
blanche. 

Les  jeunes  veaux  font  expofôs  à  différentes  mala- 
dies ;  les  mâles  ibntfujets  à  fe  fucer  le  bout  de  leur 
nerf,  ce  qui  les  fait  promptement  maigrir  &  dépérir 
tout-à-fait  ;  c'efl  pourquoi  dès  qu'on  s'appercevra,  eh 
paflânt  la  main  tous  les  jours  ibus  le  vetltre  »  que  cette 
partie  efl  plus  mouillée  qu'elle  ne  doit  l'être  par  Técou* 
iement  de  l'urine  feule  »  on  lui  mettra  unemufeliere, 
ou  bien  on  lui  mettra  un  collier  d'étoupe ,  dans  lequel 
feront  paflès  deux  cordes,  qu'on  attachera  à  deux 
endroits  oppofés,  comme  Ton  fait  pour  un  cheval 

Ju'on  met  entre  les  piliers  pour  le  dreffer  au  manège  ; 
ans  ce  dernier  cas  ,  on  l'attachera  aflèz  court  pour 
qu'il  ne  puiffe  fe  fucer,  de  façon  cependant  qu'il  ait 
laifance  defe  lever  &  de  fe  coucher. 

Quelquefois  le  veau  ne  peut  pas  tetter  ;  fi  on  s\ip- 
perçoit  qu'il  ne  le  peut  pas ,  lorfqu'on  le  met  fous  la 
merè ,  c'dl  un  indice  qu'il  a  les  barbillons ,  qui  lui  vien-  < 
nent  fous  la  langue  ;  on  les  coupera  pour  lors  avec  des 
cifeaux ,  &  on  lavera  la  place  avec  du  vinaigre ,  de 
lail  &  du  fel ,  ou  avec  de  la  falive  feulement. 
(i  La  gale  eftune  autre  maladie  à  laquelle  font  fujets 
tes  veaux;  on  connoit  qu'ils  en  font  atteints ,  lorfque 
pailànt  l^érement  la  main  fur  le  dos ,  on  fent  leur 
peau  mal  unie ,  &  qu'on  leur  voit  le  poil  hériffé  ;  pour 
ks|;iiérir>  on  prend  du  beurre  frais  avec  Thmle  de 
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^chenevis,  dont  on  les  frotte  dans  tous  les  endroits 
où  la  gale  paroit;  cette  maladie  provient  quelquefois 
de  la  négligence  des  fervaotes  à  donner  de  la  litière 
au  veau ,  ou  de  ce  qu'on  laifle  croupir  fous  lui  foix 
urine  ;  ce  qu'on  pourra  prévenir  9  en  y  apponant  tous 
les  Toins  néceffaires. 

Le  flux  àè  ventre  eft  auffi  une  maladie  propre  au 
veau  ;  un  remède  efficace  dans  ce  cas,  même  quand  le 
flux  feroit  invétéré,  eft  un  gros  de  diafcordium  pré- 
paré fans  feu,  mélangé  avec  du  vin  rouge  &  de  1  eau 
chaude  ;  on  lui  en  tait  prendre  avec  la  corne,  trois 
quarts- d'heure  auparavant,  &une  hetire  après  ;  on 
ne  leur  donne  point  de  lait ,  mais  on  lui  laifie  lécher 
de  la  craie  tant  qu*il  veut  ;  û  la  première  dofe  ne 
euérit  pas,  on  en  aonne  une  féconde  au  bout  de  deux 
Heures  ;  la  chair  n'en  eft  pas  moins  blanche ,  &  nt 
contraâe  aucun  goût  par  Tufage  de  ce  remède. 

La  conftipation  eft  la  maladie  toute  oppofée  ;  pour 
y  remédier  on  fait  fondre  une  once  de  manne  corn- 
muné  dans  un  poiflbn  d'eau  ;  on  y  ajoute  une  cuillerée 
d'eau-de-vie;  on  épaiflît  le  tout  avec  de  la  farine  de 
froment,  pour  en  faire  des  pilules,  dont  on  donnera 
au  veau  trois  ou  quatre  tous  les  matins,  après  qu'il 
aura  été  allaité  ;  il  iaut  les  tremper  dans  le  lait ,  pour 
que  l^nimal  les  avale  mieux;  on  continue  alnfi  juf- 
qu'à  ce  que  le  veau  ait  le  ventre  libre. 

M.  Vicq  d'Azir,  que  nous  avons  déjà  cité  dans 
l'article  Ftfcib,vient  de  publier  à  l'Imprimerie  Roj^le, 
un  Recueil  de  différens  Mémoires  fur  les  maladies 
épifootiques  des  bêtes  à  cornes  des  Provinces  méri-* 
dionales.  Nous  avons  profité  de  l'article  Vcauy  que 
nous  traitons  ici  ,pour  y  inférer  l'extrait  de  quelques* 
uns  de  ces  Mémoires. 

Le  premier  de  ces  Mémoires  renferme  des  obferva- 
donsfur  les  différentes  métliodes  propofées  pour  guérir 
ces  maladies.  Ces  méthodes,  dit  M.  Vicq  d'Azir ,  peu- 
yent  fe  réduire  à  trois  principales.  Dans  la  première^ 
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qui  eft  celle  du  Maréchal  du  mai'^Rrmaean'i  ofi 
propofe  cinq  faignées  ;  la  première  &  la  féconde  dot- 
vent  être  faites  le  premier  jova  à  très*peu  de  diAance 
Tune  de  l'autre  ;  la  troifieme  &  la  quatrième  doivent 
être  pratiquées  le  fécond  jour  en  deux  hem-es  de  tems 
à-peu-près,  &  on  doit  placer  un  purgatif  entre  ces 
deuxfaignées;lacinquiemedoitêtrefaiteibuslaqueue. 
On  recommande  de  mettre  fur  le  dos  on  mélange  de 
iàng ,  d'eau-de-vie  &  de  fiirine  ;  on  permet  fix  S vres 
d'alimens  folides ,  dans  tous  les  tems  de  la  maladie.  Se 
on  confeille  l'eau  blanche  avec  le  foufre  ;  les  fignes 
fur  lefquels  ce  Maréchal  fe  fonde  pour  déclarer  les 
befliaux  malades ,  ne  font  point  d'abord ,  félon  M. 
Vicq  d*Azir  5  fuffifans  ;  ces  fignes  fe  trouvent  rappor- 
tés dans  une  feuille  imprimée ,  qui  s^voit  pour  titre: 
TraiumeîU  à  faire  aux  hcfliaux  attaqués  de  la  maladie 
^ifootique ,  &  font  réfutée  par  une  autre  feuille  y^vis 
important  f  par  M,  F/cq  d'Agir  ;  l'une  &  l'autre  de  ces 
feuilles  ont  été  diftribuées  par  MM.  les  Maire  &  Coff- 
fub  de  Condom  ;  on  reconnoît ,  dit  ce  Maréchal ,  qu'une 
bête  eft  dè)à  attaquée  de  la  msdadie,  lorfqu^on  la  fait 
ployer  fous  la  main,  en  ferrant  l'aninjal  avec  un  peu 
de  force  &  de  dextérité  le  long  de  la  colonne  épi- 
niere  en  plufîeurs  endroits;  lorique  la  béte  eft  natu- 
rellement inquiète  &  qa'ellefecoue  la  tête;  mais,  die 
M.  Vicq  d'Azir,  prefque  toutes  les  bêtes  à  cornes, 
fur-tout  celles  qui  font  jeunes ,  ont  l'épine  très-fisn- 
fible  en  tout  fens  ;  il  n'y  en  a  mèmt  auciuie ,  quelque 
vigoureufe  qu'elle  puiâe  être ,  qu'on  ne  faâe  ployer 
^us  ia  main  ;  d'ailleurs,  ces  animaux  font  naturelle- 
jneot  inquiets  &  fecouent  la  tête  fans  être  pour  cela 
malades;  mais  fi  aux  fignes  énoncés  on  ajoute  les  fui- 
vans,  on  doit  être  (ur  de  Texiôence  de  la  maladie; 
ceux-ci  ont  ime  grande  triftefie  ,  \m  pouls  quelque- 
fois plein  &  fréquent,  quelquefois  miférable  &  ac« 
céleré ,  la  dureté  de  la  région  lombaire  gauche,  la 
v?xîUation  des  extrémités  pofiéneures,  les  copvulr 
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fions  des  mufcks  du  cou  &  des(  épaules ,  la  chaleur  de' 
la  bouche j  Tabaiiljement  de  la  tête,  la  ëiillie  ou  ria<* 
ilammation  des  yeux,  un  changement  dans  la  chaleur 
des  cornes  &  des  oreilles ,  quelquefois  la  toux  &  la  perte 
abfolue  ou  partielle  de  Tappétit  ;  fans  le  concours  de  U 
plus  grande  partie  de  ces  fignes ,  il  n'y  a  point  de  Méde- 
cin ioAruit ,  febn  M.  Vicq ,  qui  ofe  aflurer  qu'une  bête 
eft  attaquée  de  la  contagion  aâuellement  régnante  ;  à 
regard  de  Tapplication  a  un  mélange  de  fang  &  de  fà^ 
ri  ne  ,  furie  dos  &  les  reins  deTammaU  quoique  cela 
ne  foit  pas  mauvais ,  on  fi^a  mieux  de  le  frotter  avec 
des  bouchons  imbus  de  vapeurs  aromatiques  promenés 
en  tout  fens ,  de  lui  Êûre  aes  fcarifications  le  long  de 
Tépine ,  &  de  mettre  fur  le  dos  une  ou  deux  couvertu- 
res de  laine.Pour  ce  qui  concerne  lesfaignéespreicrites 
Sar  le  Maréchal  ci-deiTus  cité,  on  o(e  amirer,  dit 
I.  Vicq  d'Azir ,  oue  toutes  les  fois  qu'on  rapprochera 
ainfi  les  faîgnées  oc  les  purgatifs ,  il  en  réfultera  beau- 
coup de  mal  pour  rinmvidu  au'on  foumettraà  unpa* 
reil traitement, fur-tout  s'il  eit véritablement  attaaué, 
de  la  contagion  ;  d'ailleurs  la  faignée  fous  la  queuen  eft 
ni  utUe,ni  dangereufe. 

Il  eft  vrai  que  lesfaignées  font  très-bien  indiquées  ; 
on  les  a  même  toujours  confeillées  dans  l'éplfoode  ac- 
tuelle ;  mais  trois  faignées  copieufes  fufEfent  pour  les 
animaux  les  plus  robufles ,  &  il  faut  les  modifier  félon 
le  befoin  ;  les  deux  premières  feront  de  fix  livres ^  & 
la  dernière  feulement  de  quatre  ;  on  en  fera  deux  le . 
premier  jour ,  l'une  le  matin  &:  l'autre  leibiç^troi- 
fiemefera  pratiquée  le  lendemain  matin  ;  on  ne  réité^ 
rera  point  la  £itgnée  ,f^  l'on  s'apper^it  que  la  re(pira-, 
tien  devienne  difficile  &  que  l'animal  foit  très-abatfu* 
A  l'égard  des  purgatifs  forts  &  draâiqpes ,  ils  ne  çon-; 
viennent  point;  1  ouverture  des  cadavres  a  démontré 
à  M.  Vicq,  qu'ils  exercent  tous  leur  aâion  fur  la  paitie. 
droite  de  la  panfe ,  la  gauche  étant  abfolument  rem*> 

Elle  d'alimens  ;  les  purgatifs  minoratîfs  ne  font  £aj»  à 
eaucoup  près  aufll  dangereux. 
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^  On  purge  dôticement  avec  la  décoAîon  f  une  livre 
tmune  livre  &  demie  de  tamarins  «  faite  dans  trois 
chopines  d'eau  ;  on  diflbut  dans  la  côlature  une  demi- 
fivre  dcfel  d'epfom  ;  on  fait  prendre  ce  purgatif  le  fe-^ 
cond  jour,  vers  le  foir ,  ou  le  troifieme  de  grand  ma- 
tin ;  après  avoir  donné  plufieurs  lavemens ,  on  fait 
beaucoup  boire  Tanimal  malade  ;  il  vaudroit  encore 
mieuxfubftîtuerleplusfouventauxpurgatifsunepotion 
hxie  avec  un  grand  verre  d'huile  de  lin ,  à  laquelle  on 
ajouteroit  im  tiers  de  bon  vinaigre  ;  on  feroit  prendre 
cette  potion  matin  &  foir ,  depuis  le  premier  jour  juT- 
qu'au  quatrième  &  cinquième  jour ,  &  on  auroit  foin 
d'en  féconder  l'eflFet  par  l'adminiftration  de  quatre 
lavemens  émollîens  dans  la  journée  ;  les  beftiaux  ma- 
lades fe  trouvent  auffi  très-bien  des  fiimigations  faites 
fous  le  nez ,  avec  un  mélange  de  foufre  &  dé  nitre  en 
poudre ,  jettes  fur  les  charbons  :  on  çeut  répéter  cette 
fumigation  trois  ou  quatre  fois  par  jour. 
^  Vers  le  quatrième  jour ,  û  les  excrémens  commen- 
cent à  devenir  liquides ,  on  doit  ceffer  Tadminiflration 
des  potions  huUeufcs,  pour  feure  ufage  aux  mêmes 
heures  des  infufions  ameres ,  telles  que  celle  d'abfyn- 
the,  en  boiflbns  &  lavemens  ;  on  peut  délayer  dans 
ces  infufions  une  demi  -  once  de  quinquina  en  pou- 
dre ,  le  matin  &  autant  le  foir  ;  on  s'en  abftiendra ,  fi- 
lanimal  paroit  trés-échau£fë  :  lorfque  la  diarrhée  a. 
lieu ,  on  peut  mêler  au  quinquina ,  dans  l'infufion 
d'abfynthe ,  une  demi-once  de  diafcordhun  ;  ce  trai- 
temenreft  fimple  &  méthodique;  c'eft  principalement 
fur  celui  des  quatre  ou  cinq  premiers  jours  qu'il  faut 
infifter ,  fi  le  malade  a  paru  en  être  foulage. 

La  dofe  de  fix  livres  de  fourrages ,  que  prefcrifie 
Maréchal  ci-deffus  cité,  eft  trop  forte  pour  les  ani- 
maux vraiment  attaqués  de  la  contagion  ;  ils  ne  man- 
gent pour  lors  que  quelques  poignées  de  foin ,  encore 
^A'CC  avec  beaucoup  de  lenteur  ;  &  quanàon  les  a 
privés  de  founage  pendant  quelque  tems ,  m  ne  le 
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recherchent  point  avec  avidité;  ce  dernier  figne  mérite 
fur -tout  la  plus  grande  attention.  En  un.  mot,  dit 
M.  Vicq,  il  eft  évident,  pour  tous  ceux  qui  ont  ob- 
fervé  la  marche  d'une  fièvre  quelconque  9  qu*un  bœuf 
qui  conferve  fon  appétit,  qui  rumine  &  qui  mange 
tous  les  jours  cinq ,  fix  ou  huit  livres  de  fourrage , 
n'eft  point  attaqué  de  la  pefte  ;  au  furplus ,  fi  Tanimal 
eft  réellement  malade ,  il  ne  doit  point  abfolument 
prendre  d*alimens  folides  ;  les  eftomacs  ne  font  déjà 
que  trop  remplis,  fans  les  furcharger  encore  de  nou« 
veau. 

La  boîflbn  Êiiteavec  le  ion  eft  bonne  ;  au  lieu  de 
foufire ,  comme  on  l'avoit  pfefcrit ,  on  y  diffoudta  du 
nitre  :  une  once  de  fel  fuffit  pour  dix  ou  douze  pintes 
d'eau  ;  on  fera  boire  le  malade  deux  fois  par  heure  ; 
avec  cette  précaution  ,  nous  fommes  venus  à  bout , 
dit  M.  Vicq>  de  ramollir  les  alimens  contenus  dans  le 
troifieme  eftomac  ;  lorfque  quelques  tumeurs  ou 
foyers  fe  «aanifeftent,  la  guériion  eft  prefqu'afliirée  ; 
en  les  ouvrant ,  on  fait  ce  qu'il  faut  faire ,  &  ce  qu'on 
a  toujours  fait. 

L*auteur  de  la  féconde  méthode ,  continue  M.  Vicq 
d'Azir»  d^nsfis  ohfervations  far  Us  dijfir^ntes  méthodes  , 
a  raifon  de  regarder  comme  attaqués  de  la  maladie  les 
beftiaux  qui  ont  la  tête  bafie ,  les  oreilles  abattues»  les 
yeux  &  ie  nez  baignés  d'une  humeur  purulente ,  les 
flancs  en  convulfion ,  l'appétit  perdu ,  &  le  ventre  déjà 
libres  il  eft  même  probable  que  ceux  dont  il  a  entre- 
pris la  guérifon  n'étoient  point  affligés  de  ces  fymp^ 
tomes ,  dont  la  plus  grande  parde  appanient  au  fécond 
tems  de  la  maladie. 

Les  moyens  qu'il  propofe  font  un  breuvage  ,  en 
partie  cordial ,.  en  partie  diurétique,  fait  avec  le  vin  » 
k  chicorée  fauvage  &  la  racine  de  perfil ,  des  bouiU 
Ions  de*viande  de  mouton ,  des  illinitions  &  fripions 
avec  l'huile  d'olive  &  le  favon  le  lo^g  de  l'épine ,  & 
l'application  d'une  peau  de  mouton. nouveÛécnene 
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écorché.  On  ne  fauroît,  dk  M  Vtcq,  dans  le  oto- 
snencemem  d*une  maladie  inâammatcMre  approuver 
Tufage  intérieur  d'un  vin  quelconque;  l'eau  blanche  y 
quand  on  appréhende  la  putndité ,  eft  de  beaucoup 

Îréférabie  aux  boudions  faitsavec  les  (xtçs  des  animaux* 
'application  de  la  peau  de  mouton  né  peut  êjtre  qu'a* 
.  vântageufe  ;  elle  remplit  les  mêmes  indications  que 
les  friâions,  les  fumigations  »  les  fcarifications ,  les 
cautères  &  les  couvenures  de  laine  ;  elle  ten4  à  ra- 
mollir la  peau  &  à  faciliter  l'éruption  ;  mais  l'auteur 
de  cette  méthode  ne^  confeille  point  les  faignées ,  qui 
fixit  prefone  toujours  néceffaires  ;  il  n'iiutfte  point 
non  plus  lur  les  délayans ,  dont  l'adminiftration»  très- 
fouvent  répétée ,  eft  de  la  plus  grande  importance:  le 
moyen  le  plus  vanté  dans  cette  méthode  eft  la  peau 
de  mouton;  mais  U  eft  bien  difficile  de  s'imaginer 
qu'une  feule  peau  de  mouton  fuAfe  pour  o^rer  1  effet 
qu  on  en  attend  ;  on  peut  y  fupplier  fiicilemcm  & 
plus  avantageiifement  eo  expofant  les  beâiaux»  re- 
couverts d'un  grand  drap  »  à  la  vapeur  d'un  mélange 
d'eau-dc-vie  &  de  vinaigre ,  en  y  joignam  les  fumi- 
gations faites  fous  le  ne^  avecle  (oùfre  Scie  nitre ,  8c 
les  fcarifications  pratiquées  de  bonne  hei^e.  La  fe* 
conde  méthode  que  nous  venons  d'examiner  s'eft  pra- 
tiquée à  Auvillars. 

Le  troificme  traitement  eft  dû  au  Maréchal  de 
Langeac;  il  f9ut>  félon  lui»  examiner  les beftiiux plu- 
fieurs  fois  dans  le  jour ,  leur  pafter  la  mam ,  àplgfieurs 
reprifes ,  fur  tout  le  corps;  s'ils  âéchifTeoÊt  torfqu'on 
Içs  prefTe  au  garot ,  fi  la  peau  eft  fi^ée  des  chairs  » 
fi  elle  fe  fouleve  aifément»  &  fi  ftoiffibe  elle  rend  le: 
bruit  du  parchemin  fi^C,  ti  Yon  trouve  cpielqucs  tu- 
meurs, U  faut  opérer  tout  deûiite  :  c^tte  opéfatton 
confîfte  à  faire  une  incifion  à  trois  ou  qnattr  iravers. 
de  doigt  au-deflbus  de  la  tumeur ,  ou  de-  l'endroit  oà 
)a  peau  «ft féparée des  chairs;  on  décoUe  enfuit^  le 
cuir  p9r  k  moyen  d"m  èdem  ou  i*\m  â^ittU;  »*iV 

y 
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Îr  zMn  amas  d^humeurs,  on  recommancle  de  les  fâîr^ 
brtir  en  preffapt  :  rameur  propofe  enfulte  différentes 
drogues  «  comme  potions  8c  mélanges,  pour  obtenir 
la  fuppuration ,  la  déterfion  &  la  cicatrice  de  la  plaie  i 
U  confeille ,  i  ^,  un  vinaigre  aignifé  par  la  fuie  de  che- 
minée &  par  le  (el  ;  2^.  un  êleftuaire  fait  avec  fcpi 
onguens,  deux  efpcces  4e  baume  »  U  térébenthine  « 
les  jaunes  d'œufs  ,  Thuile  d*oUve  &  l'eau  -  de  -  vie  ; 
3^.  un  vin  aromatique  très-compofé  ;  4^.  enfin ,  plu- 
fieurs  efpeces  de  mondificatifs  &  d  emplâtres.  Si  l'ap- 
pétit diminue  »  il  veut  que  Ton  fortifie  Tanimal  parle 
moyen  d'une»potion,  dans  laquell^on  doit  employer 
la  thériaque ,  deux  efpeces  de  coqfçâions ,  un  opiuqi 
&  du  vin  le  plus  fpiritueux.  Si  par  malheur  la  fièvre  fa 
déclare ,  il  faut  pour  lors  avoir  recours  à  un  lavement 

Eurgatif  4  dont  la  formule  eft  trés-compIiquée  ;  ce 
ivement  doit  être  fuivi  d'une  potion  purgative,  donc 
les  ingrédiens  font  encore  très-  nombreux  :  fi  la  conf> 
tipation  efi  opiniâtre,  on  doit  adminiftrer  une  féconde 
fpis  le  lavement*  (.'auteur  ne  répond  point  du  fuccés  ^ 
fi  l'on  manque  à  remplir  quelques  formules  ;  il  permet 
d*ailleurs  les  alimens  folides  &  liquides ,  comme  ^ 
l'ordinaire.  • 

Mais,  dk  M.  Vicqd'Arir^  i*.  les  fignes  fur  lef* 
quels  on  fe  détermine  dans  cette  confultation  ne  fodl 
ni  fiiffifans,  ni  exaâs.  M*  Vicq  n'a  jamais  obfervét 
comme  il  eft  dit  dans  cette  confultation^  que  les  yeux 
foient  de  couleur  de  feuille  morte  ;  quoique  l'animal 
paroifie  abattu  >  les  yeux  font  toujours  légèrement 
enflammés  &  plus  (aillaqs  qu'à  l'ordinaire  ;  ils  ne  fe 
temiflent  que  vers  la  fin  de  la  maladie*  M.  Vicq  n's^ 
point  non  plus  obfervé  que  les  lèvres  fuflent  pendante^ 
&  jaunâtres  :  très-fouvent  une  jeune  bête  fléchit  quaiid 
on  la  pince  au  garot,  fans  être  néanmoins  malade. 
Pour  que  rpnpuifie  en  tirer  quelqu'induâion,  il  fau^ 
ou  ellefléchifle  beaucoup  plus  qu'à  l'ordinaire  i  qu'elle 
à  plaigne  en  fléchiflàat  «  gc  qu'elle  paroifie  fouffrir  : 
Dia.VcUr.TomV.  -^  Rr 
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enfin,  M.  Vïcq  JAzir  démontre  qire  la  plupart  âét 
fymptômes  énoncés  par  le  Maréchal  ne  fe  rapportent 

!)as  avec  ceux  qu'il  a  remarqués  dans  les  bêtes  ma- 
ad^. 
Les  moyens  proposés  pour  le  traîtementfofit  la  pur- 

Satïon ,  les  potions  cordiales  &  lés  fcarifications  :  les 
rogues  dont  eft  compofée  la  potion  purgative  ne  for- 
ment pas  un  enfemble  bien  dangereux ,  dit  M.  Vica  , 
mais  le  mieux  ieroit  de  s'en  abftenir.  Il  n'«i  eft  pas  de 
inême  de  la  potion  cordiale  ;  donnée  de  bonne  heure  9 
elle  doit  néceflairement  augmenter  la  chaleur  &  la  ' 
ficvi^e  :  d'ailleurs,  cette  recette  paroît  impraticable 
par  le  nombre  des  drogues  accumulées  (ans  nombre^ 
&  fans  connoiflance  ;  on  y  trouve  lesonguens  &les 
Jbaumes  de  toutes  couleurs  &  de  toutes  vertus ,  con- 
fondus les  uns  avec  les  autres  ;  on  s'eft  efforcé  de 
mettre  toute  la  Pharmacie  à  contribution  ;  tout ,  juf- 
gu'au  lavement,  y  eft,  ou  ne  fauroit  plus,  com- 
pliqué* 

*  Les  fcarifications  font  un  bon  moyen;  M.  Vipq 
d'Azir  les  a  confeiWès  •,  mais  dés  qu'une  bête  à  co^es 
eft  vraiment  attaquée  de  Tépifootie ,  on  a  bien  de  I2 
peine  à  obtenir  unefuppuration  louable  &abondaJ|ite, 
le  feul  beurre  frais  fuflit  pour  le  panièmem;  on  peut 
fe  fervir  d'un  mélange  d'huile  d'olive  avec  le  vin  b» 
avec  l'eau- de-vie  ;  on  peut  auffi ,  fur-tout  vers  la  fin , 
çmployer  la  térébenthine  de  Venife,  diffoute  dans  un 
ou  plufieurs  jaunes  d/'œuf  ;  on  aura  foin  de  recouvrir 
la  plaie;  ellefe  deffeche  àl'air,  &  prend  un  mauvais 
caradere  ;  on  fe  fervira  pour  cela  d'un  emplâtre  aglu- 
finafif  que  l'on  appliquera  un  peu  loin  des  bords 
de  la  folution  de  continuité ,  après  avoir  coupé  les 
poils.   ^ 

•  Tel  eflle  tableau  des  méthodes  les  plus  accréditées , 
6c  tei  eft  le  iugemcnç  qu'en  a  porté  M.  Vicq  d'Azir  : 
i.  paffe  enfuite  au  journal  de  {es  obfervations  &  expé^ 
ricnces  ,^  qui  doit  être ,  à  mon  avis ,  le  plu»  intéreftam 
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-Be  ce  recueil  de  mémoires.  1^.  La  maladie  épifooti- 
que  dont  il  s'agît  ne  fe  cosmiunîque  point  aux  icbe- 
vaux-,  mulets,  ines,  chiens,  cochons ^  moutons  & 
chèvres  :  trois  moutons  font  cependant  morts  à  la 
fuite  de  Tinoculation  ;  mais  il  a  paru  à  M.  Vicq  que 
cet  accident  devoit  être  attribué  à  laâion  du  virus 
fur  la  plaie ,  qui  en  moins  de  trente  •  ûx  heures  a  gan- 
grené une  extrémité  toute  entière. 

a.^^  L'expérience  a  prouvé  que  les  foâ*es  font  con- 
ugieufes;  il  faut  donc  redoubler  de  foins  &  de  pré» 
cautions  à  cet  égard.  Des  morceaux  de  peau  &  de 
chair  pris  dans  les  fofles ,  où  depms  plus  de  trois  mois 
on  avoit  enfeveli  des  animaux  morts  delà  contagion, 
&  introduits  dans  plufieurs  plaies  à  des  animaux  fains., 
les  ont  ihfeâés.  On  a  perdu  deux  vaches  après  une 
pareille  inoculation. 

3^..  Les  forts  purgatifs  exercent  toute  leur  aâion 
fur  la  partie  droite  de  ia  panfe  ;  ils  y  excitent  riaflam- 
mation  &  la  gangrené  ;  la  grande  quantité  d*altmens  9 
•dont  la  partie  gauche  delà  panfe  eit  remplie,  les  em- 
pêche d'y  pénétrer  ;  ces  purgatifs  font  donc  dango- 
-reux.  .     . 

4^.  Les  purgatifs  minoratifs  n'ont  prefqu'aucùn 
effet  marqué  ;  ils  échauffent  feMlement  quelquefois 
l'animal  :  ces  purgatifs  font  donc  inutiles. 

5  ^.  La  mort  des  beftiaux  qui  n'ottt  point  été  faignés  f. 
JSL  été  fouvent  plus  prompte  qu'elle  n  auroit  du  1  être  ;. 
.  la  diffeâion  a  &it  voir  leurs  entrailles  extraordinài- 
-rement  enflammées  ■:  les  faignées  font  donc  très- 
utiles. 

6^.  Les  boiflbns  émolUentes  &  nitrées ,  répétées  de 
demi-  heure  en  demi  -  heure  ;  &  les  lavemens  émoi- 
liens  adminiftrés  avec  foin  quatre  fois  par  jour ,  ont 
détrempe  &  ramolli  les  alimens  du  feuillet  dans  douz^ 
Isœufs:  on  ne  fauroit  donc  trop  infifter  fur  cette  pra- 
>tique. 
7^.  Lesiiimigations  (bus  le  nez  avec  un  mêlangft 
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de  fleufs  de  foufi*  8c  de  nitre  en  poudre,  ont  folUcîA 
rcxcrétbn  abondante  d'une  humeur  puriforme  ;  on 
$*eft  aufli  très -bien  trouvé  des  vapeurs  de  l'eau-de-' 
vie>  ou  de  l'efprlt-de-vin  avec  le  vinaigre ,  que  l'on 
?  fait  recevoir  aux  beftiaux ,  ibus  un  grand  drap  dont 
ils  étoient  recouverts. 

8^.  hei  fcarifications  faites  de  bonne  heure  le  long 
de  l'épine  &  au  fanon ,  &  panfèes  ainfi  qu'il  convient , 
tmt  Quelquefois  fuppuré  au  grand  foulagement  du 
malade.  ^   i 

9^.  Les  véficatoîres  >  les  cautères  &  les  litres  n*ont 
preifque  jamais  produit  aucun  eâet  du  c^  de  la  peau  t 
les  cantharides  ont  feulement  rendu  les  urines  très-, 
copieur  fans  aucun  foulagement  marqué. 

lo'^.  Les  fçls  âlkalinsjles  fels  mcrcurlels  &  antimo» 
niaux ,  les  difFérens  foies  dç  foufte  »  tant  vantés  par 
les  auteurs,  les  différons  ùh  neutres ^  &  l'eau  de 
-chaux ,  ont  prodigieufemént  augmenté  la  chaleur , 
^nioique  doniiés  à  une  do^e  très-modique  ;  l'ouverture 
oescadavresa  ùlU  voir  à  M.  Vicq  des  entrailles  abfo^ 
fument  gangtienèes. 

1 1^.  Le  mercure  coulant ,  fpit  en  friftions ,  foit  in^ 
térîeurement  avec  h  citme  de  tartre  &  le  miel,  n'a 
produit  aucun  effet, 

12^.  La  thémque  daqs  le  vin  a  d^nné  beaucoup 
de  chaleur  ;  l'extrait  dç  genièvre  a  paru  moins  échauf- 
fàïst  ;  toqs  ces  remedefs  &mt  en  géi^éral  très-nuifibles, 
T<Hi5  les  b^iauxquien  ont  pris  une  trop  grande  quaa» 
tité  ^ont  moïts  au  lâiltêH  des  convuffîcni^  les  plus  af- 
fireufes. 

1 3'?.  Le$  bois  fudorifiques  8c  les  mcine$^clmi£aite$ 
nous  ont  donné  les  mêmes  réfuhats, 

i4^k  II  en  faut  dire  a^ttam  d^  réftnes  &  d^c<ptît» 
4irom:^ues. 

1 5^.  Lis  lavemens  purgatifs  ont  quelquefois  bmii 
coup  fatigué  les  malades  ;  les  lavemens  avec  l'air  fixe 
vm  tK^uîcouf  |oi^  l'at^oiuen  fans  aucun  bi^n  rcci. 
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t6*.  Le  ▼înaîgrc  fimple,  le  vinaigre  {çîHitîque,le 
vinaigre  donne  avec  l'alkali  fixe  dans  le  tems  de  Tef* 
fervrfcence,  a  paru  foulager.  17^.  Le  vinaigre  avec 
rhuile ,  donné  matin  &foif ,  a  fait  beaocoup  de  bien  ; 
iau  lieu  de  vinaigre ,  on  peut  fe  fcrvir  d'une  eau  vul- 
néraire quelconque.  18^.'  M.  Vkq  n*a  pas  été  auffi 
fatisfait  du  camphre  ciu*il  fe  l'étoit  imaginé  ;  après  plu« 
fieurs  eflàis ,  il  a  cru  devoir  s'en  abflenir  iSc  employer. 
le  riitre  feul.  19*^.  11  a  inutilement  tenté  de  commu'* 
niquer  la  maladie  une  féconde  fois  à  des  beftiaux, 
qui ,  après  ravoir  effuyée ,  a  voient  eu  le  bonheur  d'en 
guérir ,  ce  qui  doit  raffurer  le  petit  nombre  de  per- 
ionnes  qui  ont  dès  beAiaux  guéris  de  l'éptfootie  ac« 
tuelle  ;  enfin ,  M.  Vicq  d'Azir ,  après  bien  des  expé- 
riences, avoue  qu'il  n'a  pas  été  afiez  heureux  pour 
trouver  un  remède  capable  de  combattre  la  maladie 
avec  avantage. 

Cependant  M.  Vicq  d'Azîr  indique  dans  un  autre 
Mémoire ,  un  traitement  qui ,  félon  lui ,  a  eu  plus  de 
fuccès  ;  ce  traitement  fe  réduit  à  deux  méthodes ,  dont 
l'une  eft  difficile ,  compliquée ,  &  n'cft  point  à  la 
portée  de  tout  le  monde;  l'autre  eft  plus  fimple  & 
d'une  plus  facile  exécution. 

i^.  Les  fignes  d'après  lefquels  on  doit  fe  détermî? 
fier,  font,  dit-il,  les  fui  vans:  dans  le  commencement 
<ie  la  maladie  ,ranimal  eft  trifte;quoiqu  ilfoit  abattu  » 
les  yeux  font  enflammés  &  faillans  ;  la  région  lom- 
baire gauche  eft  dure,  les  extrémités  poftérieures  font 
chancellantes  &  peu  aflurées  ;  les  oreilles  &  les  cornes 
font  ou  plus  chaudes ,  ou  plus  froides  ;  les  mufcles  de . 
la  tête,  du  cou  &des  épaules  font  agités  par  de  légères 
convulfions  ;  la  bouche  eft  plus  chaude^  l'animal  toufie 
mielqucfois  ;  le  pouls  eft  plein  &  accéléré ,  quelque- 
fois il  eft  fréquent  &  concentré  ;  l'appétit  diminue  ou 
difparoît;  on  ne  voit  point  ces  animaux  courir  avec 
empreflement  vers  le  fourrage ,  lorfqu'on  les  a  privés 
pçndaut  quelque  tems }  on  qbfervé  qu'ils  fecouent  très* 
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fouvent  la  tète ,  far«cout  loriqu'ils  ont  rendaleur  uriné 
DU  leurs  excrémens  9  &  lorfqu'ils  viennent  de  boire, 
ou  de  faire  quelque  mouvement  plus  confidér»ble; 
répine  du  dos  eît  plus  fenfible  qu'à  Tordinaire,  & 
lonqu  on  la  pince  vers  k  garot ,  Tanimal  fléchit  bruT- 
quement  les  esOrèmités  antérieures ,  en  témoignant  de 
la  douleur  &  quelquefois  en  fe  plaignant^  û  on  le 

1)ince  au-deflbus ,  vers  le  cartilage  xiphoïde  »  il  Te  re* 
eve  avec  force.  Ce  dernier  figne  mérite  la  plus  grande 
confiance;  M.  Vicq  en  a  obfervé  les  progrès  dans  un 
grand  nombre  d'animaux  inoculés ,  &  qui  ne  fe  rele- 
voient  point  avant  cette  opération;  fi  on  appuie  fur 
Jes  reins ,  on  voit  quelquefois  les  bediaux  attaqués  9 
s'affiiiiTer  de  derrière;  fi  enfin  on  pafie  avec  le  bout 
du  doigt  le  long  de  la  colonne  épiniere ,  on  voit  quel' 
quefois  les  chairs  frémir ,  &  on  les  fent  palpiter  fous 
la  main,  2^.  Lorfque  par  le  concours  de  la  plus  grande 
partie  de  ces  fignes ,  on  s'efl  afiîiré  de  Texifiençe  de 
la  maladie  ,  il  faut  fur  le  champ  ôter  tout  fourrage  ,  &. 
ne  permettre  abfolument  aucun  aliment  folideà  Tani- 
inalattaqué,  3^.  On  lui  fera  boirç  nuit  &  jour  de  Veau 
blanche  nitréé ,  de  demi-heure  en  demi-heure.  4^.  On 
lui  donnera  chaque  jour  quatre  lavemens  émolliens; 
on  peut  y  mêler  une  demi-livre  d'huile  de  lin.  5^.  On , 
lui  fera  boire  matin  &  foir  une  potion  faite  aVec  un 
grand  verre  d'huile  de  lin  &  un  tiers  de  bon  vinaigre  « 
que  l'on  éteindra  dans  une  quantité  fufiifante  d'eau 
blanche.  6^.  Dès  l'inftant  de  1  invafion ,  on  fera  plu- 
ileurs  fcarifications  le  long  de  Tépine  ;  on  les  recour 
vrira  d'un  emplâtre  aglutinatif ,  &  on  les  panfera  » 
comme  il  efl  dit  plus  haut,  avec  le  beurre  frais,  &c, 
7^.  On  expofera  au  moins  fix  fois  par  jour ,  les  na(eauj( 
de  l'animal  à  la  vapeur  du  foufre  oc  du  nitre  jettes  fur 
les  charbons.  8^.  On  le  recouvrira  d'un  grand  drap , 
fous  lequel  on  mettra  en  évaporation  un  mélange  de 
vinaigre  &  d'eau-de-vie  ;  on  répétera  cette  opération 
deux  tbisvpar  jour  ;  on  frottera  enfuite  en  toutes  fortes 
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de  fens ,  avec  des  bouchons  de  palUe  trempés  dans 
cette  liqueur.  9^.  Si  l'on  en  excepte  le  tems  pendant 
lequel  on  exécutera  les  préceptes  donnés  dans  l'ar- 
ticle précédent  9  l'animal  fera  toujours  couvert  avec 
deux  morceaux  d'étoffe  de  laine.  10^.  Auffi-tôt  qu'on 
le  foupçonnera  malade,  on  lui  tirera  »  par  une  faignée 
à  la  jugulaire,  environ  fix  livres  de  fang  ;  dix  ou  douze 
heures  après,  on  en  tirera ,  par  le  moyen  d'une  fé- 
conde faignée ,  à-peu-près  la  même  quantité  ;  douze 
heures  après,  on  fera  une  troifieme  faignée  de  quatre 
livres  feulement.  Il  faut  obferver  foigneufement  quç 
ces  dofes  ne  font  indiquées  que  pour  un  animal  très-ro- 
buile  &  très-vigoureux  ;  on  les  diminuera  d'une  moi- 
tié ou  d'un  tiers,  fuivant  l'âge  &  lafoibleffe  du  tem- 
pérament :  pour  que  les  faignées   aient   quelque 
luccès ,  il  faut  qu'elles  foient  pratiquées  de  bonne 
heure.  On  s'en  abftiendra  fur-tout ,  &  on  ne  les  réitérera 
point ,  fi  la  refpiration  devient  très-difEcile  &  que 
l'animal  paroiffe  abattu.  ii^.Lorfque  les  excrémens 
commenceront  à  devenir  liquides ,  on  interrompra 
les  potions  huileufes ,  pour  faire  ufage  des  infufion^ 
ameres  aux  mêmes  heures.  1 2^.  On  donnera  alors 
matin  &foir  urt  breuvage  fait  avec  l'infufion  d'abfyn- 
the ,  dans  laquelle  on  délayera  une  demi-once  de  quin- 
quina en  poudre  ;  on  s'en  abAiendra,  fi  l'animal  pa- 
roît  trèç-échauffé;  l'eau  blanche  nitrèe  fera  d'ailleurs 
laboiffon  ordinaire.  13^.  Lorfque  la  diarrhée  a  lieu  , 
on  peut  mêler  au  quinquina  dans  l'infufion  d'abfyn* 
the,  une  demi-once  de  diafcordium  ;  on  infiftera  prin- 
cipalement fur  le  traitement  des  quatre  ou  cinq  pre- 
miers jours ,  fi  le  malade  a  paru  en  être  foulage. 
14^.  Dans  tous  les  tems  de  la  maladie ,  s'il  fc  forme 
des  tumeurs,  on  aura  foin  de  Jes  ouvrir.  Si  la  peau  eft 
fenfiblement  élevée  dans  quelque  endroit  de  la  fur- 
face  du  corps ,  on  l'ouvrira  de  même  &  on  traitera 
ces  plaies  comme  il  cd  dit  à  l'égard  des  fcarifications 
recommandées.  Tel  eA  le  traitement  qui  a  le  mieux 
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réuffi  à  M.  Vîcq  dans  la  maladie  contagieufe  de  la 
Guienne  &  des  Provinces  environnantes  ;  mais  mal- 
gré cela,  dit  M.  Vicq,  ce  cruel  ^éau  s'eft  foiivent 
montré  au-deflus  desfecours  de  Fart  ;  c'eft  là  toujours 
le  réfultat  des  obfervatiorts  de  ce  Mémoire. 

Dans  un  autre  Mémoire ,  M.  Vicq ,  en  parlant  des 
préfervatift  contre  cette  maladie  &  de  1^  fbfle  qu'on 
doit  faire  pour  enterrer  les  cadavres ,  feît  à  ce  fujet  une 
observation  très-fenfte  ,  laquelle  fi  elleavoit  été  6ite 
en  Picardie ,  il  n'en  feroitpas  réfulté  l'accident  quieft 
furvenu  par  rafFaiflement  d'une  foffe ,  dans  laquelle 
ont  péri  plufieurs  hommes.  M.  Vicq  obferve  donc^ 
que  dés  que  les  terres  qui  rempliflent  la  fofle  com- 
menceront à  s'affâiffer  ,ony  en  fubftituera  de  nouvelles 
&  on  les  foulera  avec  force  ;  pour  donner  plqs  de 
confiflanceaux  différentes  couches, il  fera  bon  de  les 
humeôer,  en  les  foulant;  il  fuffira  pour  cela,  de 
répandre  de  l'eau  en  différens  endroits  ;  on  empêchera  , 
par  ce  moyen ,  qu'il  ne  fe  hûe  par  la  fuite  des  cre* 
vafles  qui  pourroient  être  dangereuies. 

Un  moyen  pour  confiater ,  dit  M.  Vicq  d'Azir  , 
Texifience  de  la  contagion ,  c^eft  de  faire  avec  de  la 
filaffe  deux  tampons  ,  que  l'on  trempera  dans  l|i 
bile,  dans  la  morve  ou  dans  la  chaffie  de  l'animal 
malade  ;  on  introduira  ces  tampons  dans  deux  plaies 
faites  à  la  peau  d'un  animal  fain ,  il  h^mporte  quelle 
partie  du  corps  ;  fi  la  maladie  fe  déclare  en  fix  ou  huit 
Jours ,  accompugnée  des  mêmes  fymptômes,  on  peut 
conclure  avec  certitude  qu'elle  eft  contagieufe  & 
qu'elle  emporte  par  cela  même  un  grand  danger. 

L'ouverture  des  cadavres  offre  un  moyen  moins 
équivoque  pour  s'en  affurer;  les  détails  fuivans ,  félon 
M.  Vicq,  fuifiront  pour  ceux  qui  voudront  y  avoir 
recours,  i^.  Les  nafeaux  font  trés-fètides ,  les  finus 
font  pleins  d  une  matière  ichoreufe ,  &  la  membrane 

?ui  les  tapiffe  eft  épaiffie.  2?,  Le  cerveau  eft  quelque- 
)is  plus  mou  qu'à  fon  ordinaire ,  tr^s^fouveot  U 
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«onfiftance  &  la  couleur  font  les  mêmes  que  dans 
Tétat  naturel.  3^4X6  poumon  eu  gorgé  d  air  ,&  fain 
d^ailleurs;  il  eft  quelquefois  noir  &  gangrené^  ma^is 
cela  efl  rare.  4^.  Le  cœur  eft  dans  fon  état  naturel,  il 
paroit  feulement  un  peu  plus  flafque  qu'à  Tordinaire  ; 
on  a  trouvé  une  fois  le  péricarde  gonflé  d'air.  5^.  Le 
premier  &  le  fécond  edomac  font  remplis  d'une  trés- 
grande  quantité  de  fourrage  groflierement  haché  ; 
quelquefois  la  membrane  mterne  efi  trés-noire  & 
gangrenée.  6^.  Le  troifieme  eflomac  reflemble  à  une 
grofie  boule  ;  il  efl  pour  l'ordinaire  très-dur ,  &  il  con- 
tient  des  alimens  deiTéchés  &  difperfés  comfne  autant 
de  plaques  entre  les  feuillets  qui  le  compofent  ;  la  mem- 
brane interne  refte  fouvent  adhérente  aux  alimens^ 
lorfque  Ion  en  fait  la  difledion  ;  elle  eft  pour  lors 
d'un  noir  brillant  &  comme  bronzée  ;  au  refte ,  la  du- 
reté très-grande  du.troificme  eflomac  &  le  détache- 
ment de  la  membrane  interne  ne  font  pas  eflfentielsà 
cette  maladie  ;  mais  dans  tous  les  fujets  qui  en  font 
attaqués,  les  feuillets  de  ce  vifcere  font  beaucoup  plus 
mous  qu  a  l'ordinaire  ,  &  très-faciles  à  déchirer  ;  les 
alimens  font  auffi  plus  fecs  &  fur-tout  plus  chauds  que 
dans  l'état  naturel.  7^.  Le  quatrième  eflomac  contient 
une  liqueur  verdâtre  qui  y  pafle  par  expreffion  ;  la 
membrane  interne  efl  enflammée  &  teinte  d'une  cou- 
leur de  rofe  aflez  claire  ;  lorfque  la  maladie  efl  très- 
tvancée  ;  elle  fe  détache  pour  l'ordinaire  très-aifé- 
ment  ;  l'odeur  qu'exhalç  le  quatrième  eflomac  efl  tr^« 
fétide ,  ce  que  l'on  n'éprouve  point  à  l'ouvenure  des 
trois  premiers. 

h^.  Entre  les  diiFérens  eftomacs  &  les  cîrconvolu- 
<  tiens  des  inteflîns ,  on  trouve  très-fouvent  des  concré- 
tions muqueufes  &  rougeâtres ,  qui  contiennent  une 
eau  fanguinolente,  9^.  U  n'eft  pas  rare  de  trouver  les 
boyaux  dans  kuf^  état  naturel ,  quelquefois  aufld  ils 
font  enflammés  intérieurement  &  (phacelés  ,  fouvent 
on  trouve  dans  les  gros  imeflios  les  débris  d'une  efpecQ 
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ée  membrane  muqueufe ,  qui  dans  les  premiers  tems 
^e  la  maladie ,  enveloppe  les  excrémens ,  &  que  Fani- 
mal  rend  feule,  lorfqne  ladyflenterie  efi  déclarée. 

lo^.  La  véficule  du  fiel  cft  pour  Fordinaire  plus 
Tolumineufe  que  dans  l'état  naturel  ;  la  bile  n'a  point 
«le  confiflance ,  elle  eft  très-fluide  &  fa  couleur  varie 
dans  prefque  tous  les  fujets  ;  quelquefois  un  coagulum 
noirâtre  nage  dans  leiluideque  renferme  la  vi(icule. 
1 1^.  Le  foie  eft  le  plus  fouvent  dans  Ton  état  naturel; 
<]uelquelbis  cependant ,  il  eft  plus  volumineux  &  plus 
^ou.  la^.  La  rate  n'eft  jamais  malade  non  plus  que 
ies  reins.  13^,  Le  foetus  eft  prefque  toujours  mort  dans 
les  vaches  pleines  ;  M.  Vicq  ne  Ta  twuvé  que  deux 
fois  vivant  ;  la  chaleur  de  fes  entrailles  eft  très-grande. 
i4^.Le{angeftqiielqttefoisfidiirous,queronnetrouve 
aucun  caillot  dans  le  fyftême  vafculaire.  15^.  Enfin, 
on  a  trouvé  quelquefois  des  vers  dans  les  yeux  &  les 
iînus  pituitaires,  / 

On  doit  être  prévenu  que  ces  dérangemens  fom 
^beaucoup  plus  marqués  dans  les  be(liaux  qui  meurent 
siaturellement  d(e  la  maladie ,  oue  dans  ceux  que  Toa 
fait  tuer  dans  le  premier  ou  le  leconddefes  périodes  ; 
Tinfpeâion  du  bas-ventre  fuffit  feule  pour  donner  les 
connoiffances  néceflaires  ;  l'engouement  des  deux 
premiers  eftomacs ,  la  dureté  des  alimens  &  le  peu  de 
<onfiftance  des  feuillets  du  troifieme  ;  l'inflammatioa 
&  la  couleur  de  la  membrane  interne  du  quatrième:; 
le  gonflement  de  la  véficule  du  fiel  &  le  changement 
<de  la  bile  fourniflent  des  xaraâeres  fuâlfans,  pour 
conflater  Texiftence  de  l'épifootie.  Quand  on  voudra 
.  donc  S-'aflurer ,  fi  la  maladie ,  qui  dans  un  village  quel- 
conque a  déjà  enlevé  quelques  beftiaux ,  a  quelque^ 
xapports  avec  celle  qui  s'efi  manifefiée  dans  les  rro- 
vinces  méridionales^  il  fufEra  d'appeller ,  dit  M.  Vicq 
X  d'A^r,  un  Chirurgien  ou-un  Elevé  de  TÇcole  Vété- 
rinaire, qui,  d'après  la  leâure  de  ces  obfervationst 
prononcera  d'une  manière  (ure  &  fiicileilir  fa  nature 
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^  Tels  forit  prèfqû'en  fubflance  la  plupart  des  Mé- 
moires de  M.  Vicq  ;  nous  avons  cru  devoir  les  rap- 
porter ici ,  d'autant  que  le  cinquième  volume  de  c» 
Diâiomiaire  paroît  précifément  dans  le  tems  oii  ce 
Médecin  revenoit  des  Provinces  méridionales  «  oii  il 
avoit  été  envoyé  par  ordre  du  Miniftere. 

La  chair  duTeau  eft  aflez  connue  ^  pour  qu'elle  fois 
bonne ,  il  faut  qu'elle  ibit  blanche  >  iucculente ,  glu- 
tineufe  &  de  bon  goût  ;  on  appelle  veau  de  rivière  celui 
qui  Tient  de  Normandie ,  &  qui  eft  d'un  blanc  &  d  un 
goût  merveilleux  ;  cette  chair  eft  nourriftante  9  hu- 
ineâante  &  rafraichiftante  ;  elle  amollit  &  excite  la 
libené  du  ventre  ;  on  là  fait  entrer  dans  tous  les 
bouillons  rafraichiftans  ;  on  eft  dans  l'ufage  de  faire 
précéder  la  purgation  qu'on  prefcrit  aux  gens  échauf- 
fés ,  par  une  eau  de  veau ,  qu  on  leur  fait  prendre  pen- 
dant quelques  jours  entre  les  repas  ^  on  tait  bouillir  à 
cet  eâet  ime  livre  de  veau  dans  trois  pintes  d'eau  > 
qu'on  réduit  à  deux ,  &  qu'on  partage  en  quatre 
bouillons ,  pour  prendre  en  deux  jours  ,  l'un  le  matin 
à  jeun ,  &  l'autre  dans  l'après-dîner  ;  cette  eau ,  ea 
relâchant  les  imeftins ,  dilpofe  à  la  purgation  &  em- 
pêche en  même  tems  que  la  médecine  ne  trouble  les 
entrailles  de  ceux  qui  lom  fufceptibles  de  tranchées  & 
d'irritation. 

.  X^uoique  la  chair  de  veau  pafte  pour  excellente,  elle 
ne  convient  pas  néanmoins  à  ceux  qui  font  fujets  à  des 
cours  de  ventre'caufës  par  un  relâchement  de  fibres  inte- 
flinales;elle  ne  feroitqu'entretenir  cette  incommodité; 
mais  elle  eft  utile  principalement  aux  perfonnes  foi- 
bles,  délicates  &  qui  font  peu  d  exercice;  car  à  l'é- 
gard de  ceux  qui  {ont  forts  Scrobuftes ,  &  accoutumés 
à  beaucoup  de  travail»  il  leur  faut  un  aliment  plus, 
folide  &  qui  fe  diftipe  moins  que  celui  qu$  le  veau 
leur  fournit. 

Pour  ce  qui  concerne  les  ufages  du  veau  en  Méde- 
cine, tout  le  mon^e  fait  que  fespoumonsfontpeâoraux,' 
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faumeâans ,  propres  pour  adoucir  les  âcretés  âe  lapoi^ 
trine,  pour  calmer  la  toux  &  pour  la  phthifie;  oa 
leur  donne  communément  le  nom  de  hious  de  veau; 
on  les  fait  cuire  avec  des  navets  f  le  chou  rouge  & 
les  autres  plantes  peâorales  propres  pour  lesmaladies 
ci-deflus  ;  les  pieds  de  veau  font  auffi  peâoraux  ,  leur 
fubftance  eA  glutineufe,  hume£bnte  èc  ad6',»d{rante  ; 
on  les  emploie  avec  le  jarret  de  veau  dans  les  gelées 
&  bouillons  propres  pour  modérer  les  pertes  de  (àng, 
le  flux  excemf  des  hémorrhoïdes,  ou  des  règles,  & 
pour  le  crachement  de  fang. 

A  l'égard  des  ufages  externes  des  parties  de  veau  , 
onfe fert  dans  les  pommades,  de  fagraiâe  &  princi- 
palement de  celle  qui  fe  trouve  près  du  rognon  ;  cette 
graifle,  de  même  que  la  moelle  de  veau ,  eft  réfolu- 
tive ,  adouciffante  &  émolliente  ;  on  s'en  fert  pour 
ramollir  les  fchirtes ,  &  les  duretés  des  mufcles  &  des 
tendons ,  &  pour  faire  miirir  les  abfcès  :  la  préfure 
qu'on  emploie  pour  faire  cailler  le  lait  &  qu  on 
nomme  en  latiïi  coagulum,  n'eft  autre  chofe  qu'une 
matière  caféeufè ,  qu'ontrouve  au  fond  de  l'efèomac 
des  jeunes  veaux  ;  cette  matière  eft  im  lait  caillé  qui 
contient  beaucoup  de  fel  volatil  acide  ,'&  qui  fert  de 
levain  pour  la  digeftion  des  alimens'  que  le  veau 
prend. 

VENAISQN.  On  donne  ce  nom  à  la  chair  du  gi- 
bier; on  endiftingue  de  deux  fortes, la  haute  &  la 
bafle  ;  on  comprend  dans  la  haute  venaifon  le  cerf ,  le 
fanglier  &  les  antres  grofïes  bêtes  qu'on  chaffe;  & 
dans  la  baffe ,  les  lièvres ,  lès  lapins,  &c.  On  appelle 
encore  venaifon  ,1a  haute  gralffe  du  cerf,diifan^r^ 
&  des  autres  groffes  bêtes  ;  on  dit  qu'elles  font  ea 
venaifon ,  quand  elles  font  bien  graffes  ;  ç*eft  pour  lors 
qu'elles  font  excellentes  à  manger ,  &  qu'on  les  force 
plusaifément;cefontles  cerfs  de  dixcprs&les  vieux 
icerfs  qui  ont  le  plus  de  venaifon. 

Fin  du  Tome  cinquiimt» 
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